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AU      COMMENTAIRE      DES      POÈME!      I-LXI1I 


2  L  y  a  déjà  asseï  longtemps,  trois  ou  quatre 
,  que  le  Commentaire  qui  suit 
(impression  mime  est  en 
rrain  depuis  ce  temps  à  peu  pris.  "Destiné  à  paraître 
avec  la  traduction  en  vers  de  mon  ami  et  ancien  élève 
iAf.  "Rostand,  il  s'est  trouvé  brusquement  interrompu 
par  des  deuils  de  famille  répétés,  par  la  maladie  qui, 
à  deux  reprises,  m'a  cloué  sur  mon  lit  ou  emprisonné 
dans  ma  chambre  pendant  des  mois  entiers,  et  m'a 
ensuite  laissé  languissant  et  à  peine  en  état  de  suffire 
aux  nécessités  d'un  enseignement  laborieux  et  absorbant. 
Toutefois  aujourd'hui  que  ma  santé  parait  raffermie  et 
que  j'ai  repris  quelques  forces,  il  m'a  semblé  nécessaire 
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de  donner  au  public  tout  ce  qui  était  suffisamment 
achevé.  Il  ne  convenait  pas  de  continuer  à  laisser  sans  le 
Commentaire  promis  la  remarquable  traduction  de  mon 
collaborateur.  Voici  donc  déjà  le  premier  fascicule 
contenant  environ  la  moitié  de  l'annotation  critique  et 
explicative.  J'espère  que  tannée  ne  se  passera  pas  sans 
que  le  reste  ne  soit  complété. 

Comme  le  livre  s'est  composé  et  imprimé  à  des  époques 
différentes,  il  est  nécessaire  de  dire  un  mot  des  discus- 
sions qui  ont  été  soulevées  depuis  lors  et  des  questions 
sur  lesquelles  se  porte  f attention  du  public  savant.  Tout 
d'abord  on  peut  dire  que  ces  discussions  auxquelles  ont 
pris  part  surtout  £M.  Ellis,  éM.  éMunro,  éftf.  Talmer, 
en  (Angleterre;  {M.  'Ba-hrens,  {Ht.  Schul-ie,  {M.  (Ma- 
gnus,  {M.  %iese^  &f.  Schwabe,  en  (-Allemagne ,  ne 
changent  pas  d'une  manière  notable  le  texte  et  la  partie  de 
l  interprétation  qui  sont  ici  publics  ensemble.  zM.Schwa.be 
avait  promis  un  Commentaire  qui  devait  faire  suite  aux 
deux  fascicules  qu'il  avait  déjà  donnés;  on  croyait  qu  il 
publierait  une  nouvelle  édition  du  texte  et  de  Connotation 
critique.  Il  s'est  fait  envoyer  et  a  eu,  en  effet,  entre  les 
mains,  quelque  temps,  le  manuscrit  Sangermanensis  de 
la  'Bibliothèque  V^ationale  à  Taris.  Hien  toutefois  n'a 
encore  paru  depuis  lors,  f  ai  vu  dans  les  Journaux  philo- 
logiques l  annonce  d'une  édition  promise  par  {M.  "Rjese; 
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on  f attend  encore.  En  187g,  che\  Hirjel,  a  été  donnée 
la  4?  édition  du  Catulle,  Tibulle  et  Troperct  de  Haupt, 
revue  par  £M.  TJahlen,  et  qui  (améliore  en  quelques  points 
(Cf.  le  jugement  de  Schulje,  Philog.  Rundschau, 
1  Jahrg.  n°  26).  En  1878,  4M.  Ellis  a  donné  une 
seconde  édition  de  son  Catulle,  où,  en  maintenant  une 
partie  de  ses  premières  vues  sur  le  Datanus  et  les  mss. 
inférieurs,  il  accorde  une  place  plus  importante  à  f  in- 
dication des  variantes  de  0;  bailleurs  un  article  qu'il  a 
publié  dans  /"Academy  (12  nov.  188 1)  sur  une  disser- 
tation qui  a  paru  en  ^Allemagne  sous  ce  titre,  De  recen- 
sendis  Caculli  carminibus,  nous  donne  son  opinion 
exacte  aujourd'hui.  Selon  lui,  Bahrens  exagère  la  valeur 
de  G  et  de  0,  mais  Sydow,  Tauteur  de  la  dissertation 
ci-dessus  indiquée,  semble  la  trop  rabaisser.  On  peut 
voir  les  jugements  de  îMagnus,  dans  les  Jahresberichte 
de  Bursian,  1879  et  de  Schulje  dans  les  Neue  Jahrbii- 
cher,  t.  121,  2'  livr.  p.  12 f  et  suiv.  Je  ne  dis  rien  de 
celui  de  Bœkrens  dans  /"lenaer  Literaturzeitung  de 
1878.  Il  est  trop  violent  pour  être  équitable.  "Bahrens 
lui-mime  a  été  vigoureusement  censuré  par  Schmidt  dans 
le  mime  journal,  la  mime  année.  Il  n'y  a  ce  me  semble 
aucune  raison  pour  modifier  dans  ta  question  générale 
des  sources  du  texte  de  Catulle  ce  que  Ton  peut  lire 
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Tour  ce  qui  regarde  T  interprétation  grammaticale  et 
les  rapprochements  avec  les  autres  auteurs  latins,  le 
Commentaire  d'Ellis,  maigre'  F  appréciation  sévère  de 
"B<threns  dans  Henaer  Literaturzeitung  de  1878  et  de 
cMagnus  dans  la  Zeitschrift  fur  das  Gymnasialwesen 
1878,  p.  4.92  et  suiv.  est  toujours  le  travail  le  plus 
complet,  le  plus  abondant  et  le  plus  utile,  riche  et  solide 
résumé  de  tous  les  Commentaires  antérieurs  et  des  re- 
cherches personnelles  de  Fauteur.  Sans  doute  les  uns 
trouvent  à  ajouter,  d'autres  à  retrancher;  voye\  les  articles 
de  Schwabe,  Neue  Jahrbiicher,  1878,  p.  257  et  suiv. 
et  de  Schul\e,  Zeitschrift  fur  das  Gymnasialwesen, 
1877,  p.  689  et  suiv.  Sfais  ce  ne  sont  là  que  des  cri- 
tiques de  détail.  cAux  dissertations  qui  sont  citées  p.  Jfâ, 
on  peut  ajouter  les  suivantes:  "Danyrr,  De  scriptorum 
impnmis  poetarum  Romanorum  studiis  Catullianis, 
Tosen,  1876;  Ziegler,  De  G.  Valeri  Catulli  sermone 
qujestiones  selectœ,  Fribourg  en  Urisgau,  1879; 
Ziwsa,  Die  Eurythmische  Technik  des  Catulius, 
Vienne,  187 };  Vuderstadt.  De  particularum  usu 
apud  Catullum,  Halle,  1881;  "Baumann,  De  arte 
metrica  Catulli,  1881.  L'occasion  se  présentera  sans 
doute  dans  la  suite  de  mon  travail  d'user  de  ces  brochures 
et  de  divers  articles  qui  ont  paru  dans  les  revues  philo- 
logiques sur  des  questions  particulières  ainsi  que  de  plu- 
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sieurs  dissertations  déjà  anciennes  qui  ne  sont  pas  mar~ 
que* s  p.  3$6 ,  mais  qui  me  sont  parvenues  depuis. 

"Dans  ces  derniers  temps  un  certain  nombre  de  ques- 
tions asseï  importantes  ont  été  agitées  relativement  à 
t identification  de  Lesbia,  à  la  formation  du  recueil  de 
Catulle,  etc.  Il  convient  den  dire  quelques  mots. 

Lesbia  me  semble  toujours  être  la  Clodia,  saur  du 
tribun  ennemi  de  Cicéron;  certainement  la  pièce  XLIX 
a  une  intention  ironique.  Il  faut  maintenir  la  séparation 
en  deux  parties  de  la  pièce  LXVlll,  comme  lavaient 
déjà  Jait  Schwab*  et  'Ba-hrens,  après  d'autres  que  cite 
Sckwabe  dans  ses  notes  critiques;  assurément  il  n'est 
pas  prouvé  que  le  tMallius  soit  le  mime  que  celui  de 
ÎEpithalame  lxi,  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  trou- 
ver avec  Sckwabe  à  cette  identification  une  grande  vrai- 
semblance. Tour  ce  qui  regarde  la  composition  du  recueil 
de  Catulle,  j'accorde  que  les  pièces  peuvent  avoir  été 
rassemblées  non  par  lui,  mais  après  lui  par  quelqu'un 
qui  a  imité  asse[  grossièrement  le  principe  de  t  alter- 
nance des  mètres  et  des  sujets  suivis  dans  les  premières 
pièces,  et  il  se  peut  que  la  dédicace  à  Cornélius  f^épos 
ne  s'applique  qu'au  petit  roman  que  forment  ces  pièces. 
Seulement,  il  manque  dans  la  discussion  intéressante  de 
£M.  Schul\e  [indication  des  circonstances  à  la  suite 
desquelles   les  deux  fragments  se   sont  trouvés  ainsi 
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mutilés.  Ils  peuvent  d'ailleurs,  en  laissant  subsister  la 
conclusion  de  la  dédicace  à  Cornélius  P^Qépos  du  petit 
recueil  comprenant  les  pièces  i  —  Xlv,  se  raccorder  soit 
à  la  place  t*  .soit  à  la  place  il* ,  soit  à  la  place  XIV*. 

Il  y  a  eu,  il  y  a  encore  sur  le  texte  et  f interprétation 
de  Catulle  bien  des  points  incertains.  J'ai  essayé  d'in- 
troduire dans  ces  débats  le  lecteur  français  et  de  donner 
une  solution  aussi  vraisemblable  qu'il  nia  été  possible. 
Je  prie  donc  ceux  qui  auront  ce  livre  de  le  comparer 
avec  le  texte  et  le  Commentaire  de  l'édition  de  (SW.  &(au- 
det,  que  je  ne  dédaigne  nullement,  d'ailleurs,  et  que 
j'ai  toujours  sous  les  yeux,  quand  j'ai  à  écrire  quelque 
chose  sur  Catulle.  Tout  en  continuant  de  rendre  justice 
au  savant  académicien,  ils  verront  à  quelles  transfor- 
mations depuis  cinquante-six  ans  ont  été  soumises  la 
leçon  et  I  interprétation  du  poète  latin. 

Ci-dessous  sont  indiquées  un  certain  nombre  de  cor- 
rections de  tout  genre,  en  partie  typographiques,  que 
m'a  suggérées  la  lecture  des  feuilles  déjà  imprimées.  Il 
est  vraisemblable  que  le  nombre  s'en  accroîtra  encore 
jusqu'au  moment  où  le  volume  sera  complet.  Elles  seront 
données  en  Epilegomena. 

E.  Benoist. 
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AU    COMMENTAIRE    DES    POEKES    l-LXlll 

P.    T4&i  ligne  37-  Au  lieu  de  io,  lise!  a 1. 

P.  )sB,  note  i.  Dans  G  le  g  du  mot  fui  est  majuscule  et  en  bleu. 
Au-dessus  de  u  se  trouve  un  petit  a  en  rouge  ;  ni  est  en  encre 
noire;  il  se  trouve  un  petit  grattage  eu  face  de  a. 

P.    5  5  S,  note  7.  G  a  Jupiter  par  une  majuscule. 

P.  }ûo,  note  3.  Voyez  $ur arida pumîct  expolitum  la  rectificalion  de 
la  page  4  '  8. 

P.   j6j.   Dans  les  Notij    critiques,  note   1,  lise*  Utbie,  sans 

P.    564,  note  S.  Séparez  A  grarit. 

P.    {66,  note  2.  G  porte  ceJtnmum. 

P.    )66,  note  7.  G  a  cicladas,  sans  majuscule. 

P.    567*  note  i(.  G  a  oxorigint. 

P.    ;67,  note  17.  G  a  imiuisse.  Le  troisième  jambage  de  m  est  mal 

venu,  mais  a  la  loupe  on  le  reconnaît. 
P.   {8),  Notes   critiques.  —  ix.   Ad  ttranniom,  titre,  est  en 

rouge  dans  G 3.  G  ;  michi.  —  11.  Dans  G  il  y  a  Itciut, 

P.  j 86  et  (87,  Notes  critiques.  —  x.  1.  Il  y  avait  mens,  dans 
G  5  on  a  écrit  au-dessus  meus.  La  ligature  supérieure  de  n  a 
été  grattée,  et  une  seconde  main  a  Tait  une  ligature  en  bas, 
de  manière  a  Taire  u.  —  a.  G  :  iforo.  (Le  ms.  sur  lequel  G 
a  été  copié  unissait  la  préposition  au  mot  suivant,  comme 
une  sorte  de  proclitique,  c'est  une  habitude  des  mss.  carie- 
vingient).  —  9.  Dans  G  le  c  de  n'ichil  est  gratté.  —  In  est 
sur  un  prattage.  —  Avant  ipu  on  peut  lire  i,  c-à-d.  in.  Il 
devait  y  avoir  ntq;  nie  in  ipsis.  On  distingue  «  sous  le  grat- 
tage, c.-à-d.  ce  (]u'on  lit  dans  O.  In  provient  d'une  mauvaise 
place  donnée  su  signe  >"•  représentant  s  et  qui  aura  été 
mis  sur  le  premier  i.  Ellis  donne  pour  G  ipis,  tandis  qu'il  y 
a  ipTi.  —  16,  Dans  ta  rslure  de  G  il  y  avait  letiàam.  — 
■  9-  G  a,  qi  et  oon  qd.  —  16.  Il  y  a  dans  G:  Istos  cômoia 
nj.  En  tête  du  vers  le  signe  Y..  Il  est  vraisemblable  que  la 
leçon  de  Schulie  est  la  meilleure. 
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.  ]oo  et  joi.  Notis  cniTiQ.uis.  —  XI.  Dans  G  il  n'y  a  pat 
d'intervalle.  Un  signe  rouge  a  gauche.  Le  titre  rouge  dam 
l'interligne,  marge  de  droite.  Suite  de  la  note  marginale: 
Ex  quinque  pedibm  constans;  primas  traehtus,  seaindus  spon- 
deus,  terxius  daailus,  quarts;  trocheui  et  quintus  spondeus  et 
hujus  genirii  ires  yersus  anteponuntur.  Seeundam  genus  est 
aionkum  consians  ex  daelilo  et  sponieo.  —  û.  G  :  Sagitti- 
ferot  ut.  —  7.  G  :  Sine  que.  -Il  y  avait  certains  ment  a  la 
fin  du  vers  :  Tacots  aiatre  est.  La  correction  semble  avoir  été 
Faite  par  le  scribe  même.  L'écriture  de  la  ligne  suivante  est 
un  peu  étalée  par  suite  du  grattage.  Pourtant,  l'écriture  est 
la  même,  et  l'encre  aussi.  Il  y  a  une  particularité  a  noter. 
Quand  la  correction  a  été  faite,  le  titre  en  rouge  de  la  pièce 
suivante  était  écrit  déjà.  On  l'a  gratté  et  récrit  après  fit. 
Toutefois,  on  a  oublié  ad,  et  il  n'y  a  qu*  minium.  J'inclinerais 
à  croire  que  ces  litres  sont  de  la  même  main  que  le  corps  du 
ma  Ils  doivent  s'être  trouvés,  en  partie  du  moins,  sur  le  mi, 
qui  servait  de  copie.  Ils  doivent  remonter  à  l'archétype  du 
vin'  ou  du  ix'  siècle. 

.  )94.  Notis  critiques.  — xn,  1.  Au-dessus  de  matrucine, 
il  y  h  dans  G  une  variante  qui  a  été  grattée  et  qui  s  dû 
être  al'  marrucine.  —  1 5.  G  avait  avant  Je  grattage  :  laisseront. 

.  J97.  —  Xlll.  Le  titre  est  en  rouge  dans  G.  —  10.  Il  y  a  aussi 
dans  G  quelque  espace  entre  elegantius  et  ut. 

.   jo8.  —  xiv.  Le  titre  est  en  rouge  dans  G. 

.  400>  ligne  j  1 .  Au  lieu  de  juillet,  lisez  aaot. 

.   400,  ligne  (4,  Au  lieu  de  juillet,  liiez  Vannée. 

.   413,  ligne  lA.  Lisez  Fortunatianus . 

.  4'Ji  ligne  7.  Lisez  Us  a  fait. 

.  4{8,  ligne  an.  —  Munro  Bit  cité  parmi  ceux  qui  rejettent  le 
v.  6,  c'est-à-dire  qu'il  ne  le  met  pas  dan»  le  texte,  tout  en 
reconnaissant  que  cette  addition  ajoute  à  la  symétrie  du 
pofme,  et  est  fort  probable. 

.  444.  ligne  10.  Lisez  tt  au  soutenir  de  le.sbie,  et  non  en  soutenir. 

.  44a,  ligne  17.  Lisez  Sri  et  non  Sri. 
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AVERTISSEMENT 


2l y  a  Hjà  asse\  longtemps,  trois  ou  quatre 
'  ans  environ,  que  le  Commentaire  qui  suit 
•  commencé;  t impression  même  est  en 
train  depuis  ce  temps  à  peu  pris.  "Destiné  à  paraître 
avec  la  traduction  en  vers  de  mon  ami  et  ancien  élève 
&f.  Ttgstand,  il  s'est  trouvé  brusquement  interrompu 
par  des  deuils  de  famille  répétés,  par  la  maladie  qui, 
à  deux  reprises,  m'a  cloué  sur  mon  lit  ou  emprisonné 
dans  ma  chambre  pendant  des  mois  entiers,  et  m'a 
ensuite  laissé  languissant  et  à  peine  en  état  de  suffire 
aux  nécessités  d'un  enseignement  laborieux  et  absorbant. 
Toute/ois  aujourd'hui  que  ma  santé  parait  raffermie  et 
que  j'ai  repris  quelques  forces,  il  m'a  semblé  nécessaire 
de  donner  au  public  tout  ce  qui  était  suffisamment 
achevé.  Il  ne  convenait  pas  de  continuer  à  laisser  sans 
le  Commentaire  promis  la  remarquable  traduction  de 
mon  collaborateur.  Voici  donc  déjà  le  premier  fasci- 
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cule  contenant  environ  la  moitié  de  (annotation  critique 
6*  explicative.  J'espère  que  tannée  ne  se  passera  pas 
sans  que  le  reste  ne  soit  complété. 

Comme  le  livre  s'est  composé  et  imprimé  à  des 
époques  différentes,  il  est  nécessaire  de  dire  un  mot  des 
discussions  qui  ont  été  soulevées  depuis  lors  et  des 
questions  sur  lesquelles  se  porte  (attention  du  public 
savant.  Tout  oVabord  on  peut  dire  que  ces  discussions 
auxquelles  ont  pris  part  surtout  éftf.  Ellis,  &T.  £Mun- 
rOy  £M.  7 aimer,  en  oAngleterre  ;  {M.  Hahrens, 
&f.  Schulxe,  m.  éMagnus,  ZM.  *\iese,  {M.  Schwabe, 
en 'Allemagne,  ne  changent  pas  d'une  manière  notable  le 
texte  et  la  partie  de  (interprétation  qui  sont  ici  publiés 
ensemble.  éM.  Schwabe  avait  promis  un  Commentaire 
qui  devait  faire  suite  aux  deux  fascicules  qu'il  avait 
déjà  donnés  ;  on  croyait  qu'il  publierait  une  nouvelle 
édition  du  texte  et  de  T annotation  critique.  Il  s'est  fait 
envoyer  et  a  eu,  en  effet,  entre  les  mains,  quelque 
temps,  le  manuscrit  Sangermanensis  de  la  'Bibliothèque 
frÇationale  à  Taris.  "Rien  toutefois  n'a  encore  paru 
depuis  lors.  T'ai  vu  dans  les  journaux  philologiques 
(annonce  d'une  édition  promise  par  *M.  iVest;  on 
(attend  encore.  En  iSyp,  che\  Hir\el,  a  été  donnée  la 
£  édition  du  Catulle,  Tibulle  &  "Properce  de  Haupt, 
revue  par  &f.  Vahlen,  et  qui  (améliore  en  quelques  points 
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(Cf.  le  jugement  de  5ckul\e,  Philolog.  Rundschau, 
i  Jahrg.  rf  26).  En  !$?$,  {M.  Ellis  a  donné  une 
seconde  édition  de  son  Catulle,  où,  en  maintenant  une 
partie  de  ses  premières  vues  sur  le  Dacanus  et  les 
mss.  inférieurs,  il  accorde  une  place  plus  importante  à 
î  indication  des  variantes  de  Oj  d'ailleurs  un  article 
qu'il  a  publié  dans  fAcademy  (12  nov.  1SS1J  sur 
une  dissertation  qui  a  paru  en  ^Allemagne  sous  ce  titre. 
De  recensendîs  Catulli  carminibus,  nous  donne  son 
opinion  exa&e  aujourd'hui.  Selon  lui  'Bahrens  exagère 
la  valeur  de  G  et  de  O,  mais  Sydow,  (auteur  de  la 
dissertation  ci-dessus  indiquée,  semble  la  trop  rabais- 
ser. On  peut  voir  les  jugements  de  sMagnus,  dans  les 
Jahresberichte  de  Bursian,  187P  et  de  Schul\e  dans 
les  Neue  Jahrbiicher,  t.  121,  2*  livr.  p.  125  etsuiv. 
Je  ne  dis  rien  de  celui  de  'Bahrens  dans  l'Ienaer  Lite- 
raturzeitung  de  iS/S.  Il  est  trop  violent  pour  être 
équitable.  Tsmhrens  lui-même  a  été  vigoureusement 
censuré  par  Schmidt   dans   le  même  journal  la  même 

année.  Il  n'y  a  ce  me  semble  aucune  raison  pour  modi- 
fier dans  la  question  générale  des  sources  du  texte  de 

Catulle  ce  que  Ion  peut  lire  p.  jfi-jfj., 

Tour  ce  qui  regarde  F  interprétation  grammaticale  et 

les   rapprochements  avec  les  autres  auteurs  latins,  le 

Commentaire  d'Hills,  malgré  T appréciation  sévère  de 
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"Ba-hrens  dans  l'Ienaer  Literaturzeirung  de  1878  et  de 
fflagnus  dans  la  Zeitschrift  fur  das  Gymnasialwesen 
1878,  p.  4.92  et  suiv.  est  toujours  le  travail  le  plus 
complet,  le  plus  abondant  et  le  plus  utile,  riche  et 
solide  résumé  de  tous  les  Commentaires  antérieurs  et 
des  recherches  personnelles  de  rameur.  Sans  doute  les 
uns  trouvent  à  ajouter,  d'autres  à  retrancher;  voye\  les 
articles  de  Schwabe ,  Neue  Jahrbiicher,  1878, 
p.  2$7  et  suiv.  et  de  Schul\e,  Zeitschrift  fiir  das 
Gymnasialwesen,  1877,  p.  689  et  suiv.  îMais  ce 
ne  sont  là  que  des  critiques  de  détail.  edux  disserta- 
tions qui  sont  citées  p.  }$6,  on  peut  ajouter  les  sui- 
vantes, "Danysiy  De  scriptorum  imprimis  poetarum 
Romanorum  Studiis  Catullianis,  Tosen,  1876 ; 
Ziegler,  De  G.  Valeri  Catulli  sermone  quantièmes 
selectx,  Fribourg  en  Urisgau,  1879;  Ziwsa,  Die 
Eurythmische  Technik  des  Catullus,  Vienne,  187 y, 
Quderstadt,  De  partie  11! arum  usu  apud  Catullum, 
Halle,  188 1  ;  Baumann,  De  arte  metrica  Catulli, 
1881.  L'occasion  se  présentera  sans  doute  dans  ta  suite 
de  mon  travail  d'user  de  ces  brochures  et  de  divers 
articles  qui  ont  paru  dans  les  revues  philologiques  sur 
des  questions  particulières  ainsi  que  de  plusieurs  disser- 
tations déjà  anciennes  qui  ne  sont  pas  marquées  p.  j t6 
mais  qui  me  sont  parvenues  depuis. 
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"Dans  ces  derniers  temps  un  certain  nombre  de  ques~ 
tions  asse\  importantes  ont  été  agitées  relativement  à 
F  identification  de  Lesbia,  à  la  formation  du  recueil  de 
Catulle,  etc.  Il  convient  d'en  dire  quelques  mots. 

Lesbia  me  semble  toujours  être  la  Clodia,  saur  du 
tribun  ennemi  de  Cicéron  ;  certainement  la  pièce  xux 
a  une  intention  ironique.  Il  faut  maintenir  la  séparation 
en  deux  parties  de  la  pièce  ixvill,  comme  Pavaient 
déjà  fait  Sckwabe  &  Hakrens,  après  d'autres  que  cite 
Sckwabe  dans  ses  notes  critiques  ;  assurément  il  n'est 
pas  prouvé  que  le  éMallius  soit  le  mime  que  celui  de 
TEpithalame  lxi,  mais  je  ne  puis  ni  empêcher  de  trou- 
ver avec  Sckwabe  à  cette  identification  une  grande 
vraisemblance.  Tour  ce  qui  regarde  la  composition  du 
recueil  de  Catulle,  / accorde  que  les  pièces  peuvent 
avoir  été  rassemblées  non  par  lui,  mais  après  lui  par 
quelqu'un  qui  a  imité  assez  grossièrement  le  principe  de 
Taltemance  des  mètres  et  des  sujets  suivis  dans  les 
premières  pièces,  et  il  se  peut  que  la  dédicace  à  Corné- 
lius &Cépos  ne  s'applique  qu'au  petit  roman  que  forment 
ces  pièces.  Seulement,  il  manque  dans  la  discussion 
intéressante  de  &f.  Schufye  l'indication  des  circons- 
tances à  la  suite  desquelles  les  deux  fragments  se  sont 
trouvés  ainsi  mutilés.  Ils  peuvent  dailleurs,  en  laissant 
subsister  la  conclusion   de  la    dédicace    à    Cornélius 
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frÇJpos  du  petit  recueil  comprenant  les  pièces  l — xiv, 
se  raccorder  soit  à  la  place  ib,soità  la  place  ltb,  soit  à 
la  place  xiv\ 

II  y  a  eu,  il  y  a  encore  sur  le  texte  et  tinterpréta- 
non  de  Catulle  bien  des  points  incertains.  J'ai  essayé 
d'introduire  dans  ces  débats  le  lecteur  français  et  de 
donner  une  solution  aussi  vraisemblable  qu'il  m'a  été 
possible.  Je  prie  donc  ceux  qui  auront  ce  livre  de  le 
comparer  avec  le  texte  et  le  Commentaire  de  lédition 
de  £M.  U^audet ,  que  je  ne  dédaigne  nullement, 
d'ailleurs,  et  que  f  ai  toujours  sous  les  yeux,  quand  j'ai 
à  écrire  quelque  chose  sur  Catulle.  Tout  en  continuant 
de  rendre  justice  au  savant  académicien,  ils  verront  à 
quelles  transformations  depuis  cinquante-six  ans  ont 
été  soumises  la  leçon  et  f  interprétation  du  poète  latin. 

Ci-dessous  sont  indiquées  un  certain  nombre  de 
corrections  de  tout  genre,  en  partie  typographiques,  que 
m'a  suggérées  la  lecture  des  feuilles  déjà  imprimées, 
Il  est  vraisemblable  que  le  nombre  s'en  accroîtra  encore 
jusqu'au  moment  où  le  volume  sera  complet.  Elles  seront 
données  en  Epilegomena . 

E.  Benoist. 
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ADDENDA    ET    CORRIGENDA 


P.    348,  ligne  37.  Au  lieu  de  10,  lisez  ai. 

P.  358,  note  i.  Dans  G  le  q  du  mot  qui  est  majuscule  et  en  bleu. 
Au-dessus  de  u  se  trouve  un  petit  a  en  rouge  ;  ni  est  en  encre 
noire  ;  il  se  trouve  un  petit  grattage  en  face  de  0. 

F.    3  {S,  note  7.  G  a  Jupiter  par  une  majuscule. 

P.  j  60,  note  3.  Voyez  sur  arida  pamice  txpelitum  la  rectification  de 
la  page  41 B. 

P.  36}.  Dans  les  Nous  critiques,  note  1,  lisez  lesh'it,  sans  majus- 
cule, et  note  j  :  al"  patenii. 

V.    364,  note  8.  Séparez  A  gravis. 

P.     {66,  note  a.  G  porte  ctltfïmum. 

P.    ;  66,  noie  7 .  G  a  àcladj;,  sans  majuscule. 

P.    ,67,  note  1,.  G  a  «torif. m. 

P.  j  bj ,  noie  17.  G  a  imbaisse.  Le  troisième  jambage  de  m  est  mal 
venu,  mais  à  la  loupe  on  le  reconnaît. 

P.     J  8  ]  .    NOTiS  CRITIQUES.   —    IX.  Ad  11 

dans  G.  —a.  G  :  mkhi.  —  1 

P.  386  et  }B7,  Notes  critiques.  —  X.  1.  Il  y  avait  m«is,  dans  G.  on 
a  écrit  au-dessus  mais.  La  ligature  supérieure  de  n  a  été 
grattée,  et  une  seconde  main  a  Tait  une  ligature  en  bas,  de 
manière  à  faire  u.  —  3.  G  :  eforo.  (Le  ms.  sur  lequel  G  a 
élé  copié  unissait  la  préposition  au  mot  suivant,  comme  une 
sorte  de  proclitique,  c'est  une  habitude  des  mss.  carlovitigiens). 
—  9.  Dans  G  le  c  de  nichd  est  gratté.  —  In  est  sur  un  grat- 
tage. —  Avant  tau  on  peut  lire  1,  c.-à-d.  in.  Il  devait  y  avoir 

qu  on  lit  dans  O.  la  provient  d'une  mauvaise  place  donnée  au 
signe  '*•'  représentant  s  et  qui  aura  élé  mis  sur  le  premier  i. 
Ellis  donne  pour  G  ïpls,  tandis  qu'il  y  a  ip's,  —  16.  Dans  la 
rature  de  G  il  y  avait  letkiam.  —  19.  G  a.  q>  et  non  qd.  — 
26.  Il  y  a  dans  G  :  Istos  câmoia  nâ.  En  léte  du  vers  le  signe 
X.  Il  est  vraisemblable  que  la  leçon  de  Schulze  est  la  meil- 
leure. 
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10  et  )9i.  Nom  critiques.  —  xi.  Dans  G  il  n'y  a  pas  d'inter- 
valle. Un  signe  rouge  à  gauche.  Le  litre  en  ronge  dan;  l'in- 
terligne, mnrge  de  droite.  Suite  de  la  note  marginale  :  Ex 
quinque  pedibus  constant  ;  primas  trochcus,  secuadus  ipondeus, 
terSius  d^aîlus,  qu.irtus  iracheus  et  quinrus  spondeus  et  kilius 
generis  t'es  versus  om.ponunlur  Secundum  genus  est  iidoiïi- 
cum  cani'iins  ex  djctilo  et  ipondeo.  —  o.  G  ;  Sagiltiftroi  ut. 
—  7.  G  :  Sine  que.  —  aj.  Il  y  avait  cci  ttiinemeut  à  la  fin  du 
vers  :  Tadus  J'j'ro  est.  Lp  correction  semble  avoir  été  faite 
par  le  scribe  môme.  L'écrilui  e  de  la  ligne  suivante  est  un  peu 
étalée  par  suite  du  grattage.  Pourtant,  l'écriture  est  la  même, 
et  l'encre  ousii.  Il  y  a  une  particularité  à  noter.  Quand  la 
correction  a  été  Inile,  le  titre  en  ronce  tle  la  pièce  suivante 
était  écr.t  déjà.  On  l'a  gratté  et  récrit  après  «t.  Toutefois, 
on  a  oublié  ud.  et  il  n'y  a  qit'iHÎiiium.  J'inclinerais  à  croire 
que  ces  titres  sont  de  la  même  main  que  le  Corps  du  ma. 
lis  doivent  s'être  trouvés,  en  paitie  du  moins,  sur  le  ms.  qui 
Servait  de  copie.  Ils  doivent  remonter  à  l'archétype  du  viil*  ou 


P-   J97-  —  xm.  Le  titre  est  en   rouge   dans  G.  —  10.  11  y  a  aussi 
dans  G  quelque  espace  entre  elegantim  et  ut. 

P.   ] 9B.  —  xiv.  Le  titre  est  en  rouge  dans  G. 

F.  400,  ligne  )  i .  Au  lieu  de  juillet,  lisez  août. 

P.  400,  ligne  )4.  Au  lieu  de  juillet,  lisez  V année. 

P.  413,  ligne  su.  Lisez  Fortunalianus . 

P.  4'),  ligne  7.  Lisez  («n/tf». 

P.  4)8,  ligne  3<y.  —  Munro  est  cité  parmi  ceux  qui  rejettent  le  v.  6, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  le  met  pas  dans  le  texte,  tout  en  recon- 
naissant que  cette  addition  ajoute  è  la  symétrie  du  poème,  et 
est  fort  probable. 
.  444,  ligne  30.  Lisez  et  au  souvenir  de  Lubie,  et  non  en  souvenir. 


P.  44a,  ligne  17.  Lisez  !ti  e 
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COMMENTAIRE 

CRITIQUE    ET   EXPLICATIF  SUR   LE  TEXTS  DE  CATULLE, 

Pau  E.  BENOIST, 

Profestear  de  Poisit  Usine  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris. 


Assurément,  depuis  la  Renaissance,  l'attention  des  érudits  et  des 
lettrés  n'a  jamais  cessé  de  se  porter  sur  Catulle  et  sur  son  •livre.  Il 
est  permis  de  dire  toutefois  que  dans  ces  derniers  temps,  c'est- 
à-dire  depuis  que  Lachmann,  il  y  a  cinquante  ans  environ,  a  essayé 
de  constituer  le  texte  d'après  de  nouvelles  règles,  Catulle  est  devenu 
l'objet  d'études  toujours  plus  nombreuses  et  conduites  avec  une  plus 
diligente  exactitude.  L'Allemagne  a  vu  se  multiplier  surtout  les  éditions 
critiques  et  les  dissertations  destinées  à  débattre  les  diverses  difficultés 
que  présentent  le  texte  et  l'interprétation,  ou  la  fixation  des  cir- 
constances de  le  vie  du  poète.  En  Angleterre  a  paru  le  travail  consi- 
dérable d'EUis,  tente,  traduction,  commentaire,  et  la  France,  comme 
l'Italie,  a  produit  un  bon  nombre  d'études  littéraires  en  vers  ou  en 
prose  (Voyez  ci-dessus,  Préface,  p.  ix,  x,  xvr  ;  Vie  de  Catalle,  p.  xxm). 

C'est  encore  une  traduction,  et  une  traduction  en  vers,  que  le  pré- 
sent volume  devait  surtout  offrir  au  public.  Néanmoins  l'œuvre  prétend 
ne  pas  rester  dans  l'ornière  banale  de  la  plupart  des  traducteurs,  et 
avec  le  sentiment  délicat  du  soin  dont  est  digne  un  poète  comme 
Catulle,  et  aussi  une  idée  relevée  du  but  qu'il  faut  atteindre,  l'au- 
teur, mon  ami  et  ancien  élève,  M.  Rostand,  a  jugé  bon  de  s'entourer 
de  tous  les  secours  qui  pouvaient  ajouter  à  l'intérêt  du  livre.  C'est 
ainsi  qu'il  a  voulu  posséder  un  texte  qui  fût  établi  d'après  les  re- 
cherches les  plus  récentes,  et  sur  lequel  il  pût  faire  et  revoir  son 
travail.  Il  a  désiré  aussi  un  commentaire  où  fussent  exprimées  les 
raisons  qui  ont  déterminé  le  choi*  du   texte  adopté,  et  où  l'on  trou- 
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vil  divers  renseignement»  sur  In  choses  que  la  traduction  même 
ne  peut  exprimer,  quelques  détails  sur  lei  personnage»  dont  le  nom 
s'offre  aux  lecteur»,  sur  la  latinité,  sur  le»  imitations  que  le  poète 
s'est  permises,  ou  qui  ont  été  faite»  de  lut,  enfin  sur  certains  passa- 
ges difficiles. 

Telle  est  l'origine  du  présent  travail,  telles  sont  les  circonstances 
dan»  lesquelles  il  a  été  composé.  On  voit  sans  peine  quelle  en  devra 
être  la  forme. 

La  partie  critique  y  sera  naturellement  considérable.  Le  texte  de 
Catulle,  qui  est  plus  haut  mis  en  regard  de  la  traduction,  est  assez 
différent  de  celui  que  l'on  a  coutume  de  lire  en  France,  c'est-à-dire, 
de  celui  que  laissent  voir  la  traduction  de  la  Collection  entreprise 
sou»  la  direction  de  M.  Nisard,  la  traduction  qui  se  trouve  dans  la 
Collection  qui  portait  autrefois  le  nom  de  Panckoucke  et  que  la 
librairie  Carrier  a  reprise.  11  diHëre  aussi  beaucoup  du  texte  que 
M.  Naudet  a  donné  avec  un  intéressant  commentaire  dans  la  Col- 
lection des  Classiques  Latins  de  Lemaire,  et  qui  reproduit  le  travail  de 
Dcering.  L'édition  de  Dcering  date  en  effet  de  la  fin  du  siècle  der- 
nier, cl  depuis  ce  temps  la  critique,  en  s' appliquant  à  Catulle,  a  bien 
modifié  les  anciennes  données  sur  lesquelles  on  se  fondait. 

Il  est  nécessaire,  ce  semble,  pour  faire  saisir  le»  diverses  transfor- 
mations par  lesquelles  a  passé  ce  texte,  de  présenter  ici  un  court 
exposé  de  ces  transformations. 

A  la  Renaissance,  il  est  arrivé  à  Catulle  la  même  chose  qu'à  la 
plupart  des  auteurs  anciens.  Le  hasard  a  seul  présidé  au  choix  du 
texte  que  la  typographie  a  d'abord  reproduit.  La  première  édition, 
sans  date  (Ellis,  Cawllî  Verontruis  liber,  p.  xlii),  puis  celle  de  147», 
que  l'on  appelle  d'ordinaire  l'Édition  Prineeps,  celles  qui  viennent  im- 
médiatement après  et  qui  copient  habituellement  les  premières,  furent 
faites  sur  de»  manuscrits  de  qualité  médiocre.  On  a  cru  reconnaître 
(Heyse,  CarifU'i  Buck  dtr  Liedtr,  etc.,  p.  38))  que  le  texte  qui  a 
servi  à  l'édition  de  1473  est  celui  du  Codex  Laaremianus,  j  j,  10.  Il 
faut  ajouter  aux  défauts  des  originaux  les  fautes  de  typographie 
sans  nombre  dont  l'inexpérience  des  imprimeurs  émaille  leurs  livres. 
L'éditeur  du  Catulle  publié  à  Vicence  en  1481  essaie  de  corriger  ce 
que  ses  prédécesseurs  ont  laissé  de  trop  choquant  sous  ce  rapport. 
Les  éditions  se  succèdent  et  se  surchargent  de  commentaires  à  la  fin 
du  xv'  siècle,  sans  qu'une  amélioration  réelle  te  produise,  jusqu'au 
moment  où  paraît  la  première  Aldine,  qui  est  de  1  joa. 

Le  texte,  qui  a  pour  fond  les  éditions  antérieures  avec  les  correc- 
tions  d'Avancius,  est  enfin  convenablement  lisible.  11  est  reproduit 
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quelquefois  intégralement,  le  plus  «jurant  avec  des  modifications,  par 
les  Editeurs  qui  viennent  ensuite.  Il  a  été  [indiqué  plus  haut  que  le 
manuscrit  de  l'Édition  Princcpi  était  d'une  qualité  inférieure  ;  ceux 
qui  ont  servi  aux  autres  éditions  du  xv'  siècle  ne  semblent  pas  avoir 
été  des  meilleurs.  Du  reste,  il  faut  noter  que  les  textes  imprimés 
dans  ce  temps-là  exerçaient  toujours  une  influence  considérable  sur 
l'esprit  des  éditeurs.  On  remaniait  dans  un  certain  nombre  de  pas- 
sages ceux  qui  avaient  paru  les  premiers,  soit  a  l'aide  de  la  conjecture, 
(oit  en  usant  de  manuscrits  nouvellement  découverts  ;  maïs  on  n'allait 
jamais  jusqu'à  la  refonte  complète.  Il  en  est  résulté  que  lors  même 
que  les  meilleurs  manuscrits  ont  été  employés,  ils  n'ont  pas  rendu  les 
services  qu'on  devait  attendre  d'un  tel  usage. 

L'Aldine  de  ■  ;oj  est  reproduite  par  la  Juntine  de  1 50  j ,  par  l'édi- 
tion de  Simon  de  Colines,  1)19,  répétée  à  son  tour  en  15)4,  à 
Lyon,  dans  la  Gryphienne. 

Une  seconde  Aldine  de  ■;■;,  passablement  différente  de  la  pre- 
mière, et  corrigée  à  l'aide  de  manuscrits  italiens,  est  imitée  par 
divers  éditeurs,  ou  bien  sert,  avec  l'Aldine  de  1 501,  a  former  le  texte 
composite  de  l'édition  de  Baie,  Hcnrico-Petrina,  de  i;)o,  et  de 
l'édition  de  Venise  de  154.9.  En  même  temps  avaient  paru,  1541, 
les  commentaires  d'Alexandre  Guarini  (voyez  ce  qu'en  dit  Ellis,  A 
Commaaary  on  Catailus,  p.  vi),  supérieurs  à  ceux  que  Partliénius  et 
Palladius  avaient  rédigés  au  xv*  siècle. 

Deux  éditions  considérables  sont  publiées  i  peu  près  concurrem- 
ment, toutes  les  deux  à  Venise,  dans  l'imprimerie  des  Aides,  celle 
de  Muret  en  1  ;  |4,  et  celle  d'Achilles  Statius  (le  Portugais  Estaço), 
en  i;66.  Toutes  deux  ont  pour  point  de  départ  la  seconde  Aldine, 
celle  de  1515.  Muret  y  fait  de  nombreuses  corrections,  les  unes 
tirées  de  son  propre  fonds,  les  autres  a  l'aide  de  quelques  manus- 
crits, dont  l'un  remonte,  suivant  lui,  aux  premières  années  du 
xv*  siècle  (meus  codex  anti  centum  et  amplius  unnos  scriptus).  Achilles 
SUth»  a  moins  d'esprit  que  Muret;  mais  il  est  servi  par  une  im- 
mense lecture,  une  connaissance  approfondie  de  la  langue  poétique 
des  Latins,  et  la  possession  d'un  certain  nombre  de  manuscrits,  dont 
quelques-uns  ont  une  réelle  valeur. 

Ces  deux  travaux  sont  fréquemment  répétés  ou  imités.  Souvent 
les  nouveaux  éditeurs  se  recommandent  du  texte  et  de  l'interpréta- 
tion, tantôt  de  Muret,  tantôt  de  Statius.  Joseph  Scaliger  lui-même, 
comme  le  remarque  Ellis,  reproduit  quelquefois  Statius  sans  s'en 
apercevoir,  à  cause  de  l'autorité  que  possède  dès  lors  ce  commen- 
taire, qu'Ellis  appelle  •  peut-être  le  meilleur  qui  existe.  ■ 
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Mais  pour  la  constitution  du  telle,  Scaliger,  1 577,  allait  donner 
une  impulsion  nouvelle,  que  son  autorité  devait  rendre  prépondé- 
rante. Le  travail  de  Scaliger  est  surtout  dirige  contre  celui  de  Muret. 
11  songe  avant  tout  à  le  contredire,  et,  sur  quelques  points,  cette 
disposition  a  été  fâcheuse.  Ainsi  il  reprend  l'Aldine  I,  inférieure  à 
l'Aldine  II,  dont  s'était  servi  Muret.  D'un  autre  côté,  il  se  laisse 
séduire  par  un  manuscrit  que  lui  prête  Cujas,  celui  que  l'on  nomme 
le  Cujueianu!  et  qui  est  fort  médiocre.  S'il  restitue  nombre  de  pas- 
sages avec  le  talent  de  divination  qui  le  caractérise,  il  en  altère 
d'autres  arbitrairement.  Néanmoins  dés  lors  l'édition  de  Scaliper 
devient  le  type  des  éditions  de  Catulle,  perfectionnées  à  l'aide  des 
travaux  des  deux  Douia.  Le  commentaire  posthume  et  d'ailleurs  peu 
connu  dePasserat,  iûoj,  est  précédé  du  texte  de  Scaliper,  dont  l'é- 
rudition d'Isaac  Vosshis,  1  6B4,  peut  seule  contrebalancer  la  renommée. 
De  Scaliger  à  Vossius,  les  savants  qui  s'occupent  de  Catulle  prétendent 
user  de  manuscrits  nouveaux  ;  tels  sont  le  Codex  Marélii,  tes  textes 
allégués  par  Passerai,  par  Janus  Gebhardus  dans  l'édition  de  1611, 
enfin  par  Vossius  (Sillig,  Ptajax.  p.  xvtt).  L'un  d'eux,  le  Mtiiola- 
ntniis,  a  été  reconnu  pour  celui  qui  à  la  Bibliothèque  Ambrosienne 
porte  le  chiffre  1,6?  (Ellis,  Calulli  Veonentis  lib.  etc.  p.  xxxvilt). 

Dès  lors  les  travaux  relatifs  à  Catulle  semblent  baisser  de  mérite 
pendant  lexvni*  siècle  et  le  commencement  du  xix\  En  France  on 
réimprime  le  texte  de  Scaliger,  17J),  t7«),  1754,  179a.  Eu  An- 
gleterre, l'édition  de  Cambridge.  1707,  celle  de  Mai  «aire,  dans  le 
Corpiu  Poelarum,  171;,  n'ont  qu'une  importance  secondaire,  quoique 
la  première  donne  les  leçons  d'un  manuscrit  nouveau  ;  celles  de 
Birmingham  (Baslterville),  177a,  de  Londres,  177),  sont  plutôt  de» 
monuments  de  typographie  que  des  oeuvres  philologiques.  L'Italie 
présente  les  deux  livres  de  Vulpius,  17)7,  et  de  Corradini  de  Allin, 
■  7)8,  généralement  peu  estimés  des  philologues.  L'édition  de 
Dcering,  avec  son  maigre  commentaire  et  son  texte  insuffisant,  1778, 
est  la  principale  contribution  de  l'Allemagne.  Toutefois,  à  coté  des 
publications  qui  offrent  le  texte  complet,   il    faut  noter  celle  des 


Pendant  la  fin  du  xvln'  siècle 
Dcering  qui  domine;  Laurent  Santen  se  contente  de  rassembler  des 
matériaux  pour  une  édition  dont  il  ne  donne  que  le  spécimen  en 
1788;  Mitscherlich  ne  s'occupe  que  de  l'Épitkalamt  de  Thètis  et  de 
Pele'e,  dans  ses  Lectiones  de  1786;  Ugo  Foscolo  traduit  et  ci 
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en  i8o),  ta  Ckertlurt  de  Bérénice;  Hand  discute  divers  passages  dam 
ia  Obserrcaionts  critina,  en  1809.  Mais  Dcering  se  réimprime  en 
ilao,  à  Turin,  et  c'est  lui  que  M.  Naudet  reproduit  à  peu  près 
intégralement  dans  la  Bibliothèque  Lemaire,  en  1836,  en  y  ajoutant 
d'ailleurs  une  prérace  pleine  de  goût  et  du  plus  vif  sentiment  des 
beautés  du  texte,  avec  quelques  notes  savantes. 

Pourtant  déjà  l'autorité  de  Doering  était  ébranlée.  Sillig,  qui,  en 
iBjo,  dans  les  Annale!  de  Jahn,  critique  assez  vivement  M.  Naudet, 
tout  en  ménageant,  on  ne  sait  pourquoi,  Doering  que  M.  Naudet  a 
suivi,  avait,  dans  ton  édition  de  183;,  tenté  de  faire  autrement. 
Il  réunit  un  assez  grand  nombre  de  documents  relatifs  au  teite,  et 
essaya  d'établir  un  classement  systématique  des  manuscrits  et  des 
leçons.  Il  tout  convenir  qu'il  ne  réussit  guère  dons  cette  entreprise, 
si  l'on  songe  qu'il  eut  entre  les  mains  une  collation  médiocre,  il 
est  vrai,  nuis  assez  considérable  du  Sangermanensit,  et  ne  sut  point 
aJors  en  reconnaître  la  valeur. 

Il  était  réservé  a  Lachmsnn  sinon  de  constituer  un  texte  définitif, 
au  moins  de  reconnaître  la  méthode.  Reprenant  les  matériaux 
amassés  par  Santen,  il  choisit  deux  manuscrits  qui  lui  parurent  su- 
périeurs a  ceux  qu'il  connaissait,  et  avec  leur  aide  contrôla  les  leçons 
de  toute  nature  qui  étaient  alors  recueillies.  C'est  sur  ces  deux  ma- 
nuscrits, le  Laareatitmui  (c'est  ai-dire  le  manuscrit  de  Laurent  Santen), 
L,  et  le  Dalanui,  D,  qui  après  avoir  appartenu  a  Carlo  Dali,  puis  s 
Heinsius,  avait  plus  tard  passé  entre  les  mains  de  Santen,  et  en  der- 
nier lieu  était  avec  L  déposé  à  la  Bibliothèque  de  Berlin,  qu'il  fonda 
le  texte  de  l'édition  de  1839,  reproduite  en  1861.  Ces  manuscrits 
ne  sont  pas  de  la  première  qualité,  mais  des  lors  la  méthode  était 
trouvée.  Cette  méthode  consistait,  par  la  comparaison  des  variantes 
et  des  textes,  à  se  rapprocher  sans  cesse  de  l'original  primitif  dont  L  et 
D  n'étaient  que  des  copies  assez  altérées.  La  sagacité  de  Laehmann 
lui  permit  de  faire  entre  les  diverses  leçons  un  choix,  la  plupart  du 
temps  heureux,  malgré  l'imperfection  de  ses  instruments.  M.  Nau- 
det, dans  la  préface  de  son  édition  de  i8s6,  avait  nommé  le 
manuscrit  de  l'ancien  Tonds  de  Saint-Germain,  qui  est  a  la  Biblio- 
thèque Nationale  ;  Sillig,  dans  son  article  de  iBjo,  le  signale  parmi 
les  manuscrits  importants,  avec  le  Regius  f,  le  Colhertinus  et  le 
Thuaneu;;  Haupt  en  invoque  l'autorité  dans  ses  Quatùonet  Catul- 
lianat,  j  8 }  7,  et  ses  Observationes  critica,  1841,  qui  ont  toit 
accomplir  de  si  grands  progrès  a  la  connaissance  des  poèmes  de 
Catulle,  sous  le  rapport  historique,  critique  et  grammatical.  Dans 
son  édition   de   "854,    Rostbach  le  considère  comme  le  principal 
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représentant  de  la  première  famille  des  manuscrit!  qui  contiennent 
Catulle  entier.  Dès  Ion  l'effort  des  levants  consiste  a  reconstruire 
un  archétype  primitif,  dont  certaines  données  historiques  Font 
concevoir  l'existence  au  moyen-ige,  et  a  reconnaître  ceux  des 
manuscrits  actuels  qui  nous  en  offrent  l'image  la  plus  pure  ;  et 
comme,  des  manuscrits  complets,  celui  du  Tonds  Sai  ut-Germain 
est  le  plus  ancien  par  la  date  qu'il  porte,  1)7;,  et  les  caractères 
qu'il  laisse  apercevoir,  on  le  voit  peu  â  peu  gagner  en  importance  et 
en  autorité.  Schwabe  le  place  au  premier  rang  dans  son  édition  de 
1866.  Ellis  fait  de  même  dans  sa  grande  publication  de  1867,  à 
Oxford,  quoiqu'il  considère  D,  c'est-à-dire  le  Datanus  de  Lachmann, 
comme  dérivé  d'une  source  plus  ancienne.  Lucien  Mùller,  en  1869, 
sans  lui  accorder  le  rang  que  lui  donne  Schwabe ,  le  regarde 
néanmoins,  avec  quatre  autres,  le  Datanus,  le  manuscrit  de  Laurent 
Santen,  le  Colbininus,  et  le  Hamburgensii,  comme  l'un  des  exem- 
plaires capables  de  fournir  une  exacte  notion  de   l'archétype. 

Cependant  les  études  sur  Catulle,  1rs  commentaires  critiques  sur  son 
texte,  sa  vie,  sa  grammaire,  sa  métrique  s'étaient  multipliés.  Qui  se 
flatterait,  vu  l'abondance  de  la  production,  de  tout  recueillir  et  de 
loutvoirî  Qui  pourrait  même  se  donner  la  tâche  de  tout  citer,  sans 
risquer  d'oublier  quelque  chose? 

Vers  ces  derniers  temps,  la  discussion  a  porté  surlout  sur  l'iden- 
tification de  Lesbie  avec  Clodïa,  la  sœur  de  l'ennemi  de  Cicéron, 
identification  à  laquelle  les  uns  se  refusent,  et,  au  contraire,  que  les 
autres  jugent  au  moins  très- vraisemblable,  et  aussi  sur  les  principes 
de  la  constitution  du  texte. 

En  effet,  le  débat  qui  s'était  élevé  entre  les  éditeurs  sur  le  mérite 
du  Siiaftmanentu,  relativement  aux  autres  manuscrits,  a  pris  une 
nouvelle  vivacité  s  l'apparition  de  l'édition  de  M.  Btehrens,  qui 
s'attachant  au  manuscrit  d'Oxford,  pour  la  première  fois  collstianné 
et  mis  en  usage  par  Ellis,  veut  faire  reposer  toute  la  critique  de 
Catulle  uniquement  sur  ce  manuscrit  et  sur  le  Stngtrmtmenm,  les 
seuls,  suivant  lui,  qui  dérivent  directement  du  manuscrit  conservé 
dans  son  intégrité  à  travers  le  moyen-Bge  et  qui  se  trouvait  a  Vé- 
rone à  la  fin  du  xiv*  siècle. 

A  toute  cette  dispute  la  France  et  l'Italie  n'ont  pris  qu'une  part  res- 
treinte. Celle-ci  n'a  produit,  h  ma  connaissance,  que  des  études  et  des 
traductions  estimables,  mais  qui  n'entrent  point  dans  le  vif  de  la  que- 
relle sur  les  divers  points  où  la  constitution  ou  bien  l'interprétation 
du  teste  de  Catulle  offrent  matière  à  contestation.  Chei  nous,  M.  Pa- 
tin, qui,  à  plusieurs  reprises,  avait  choisi  Catulle  pour  sujet  de  ses 
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leçons  ■  la  Faculté  des  lettre»  de  Paris,  n'a  publié  que  quelques 
morceaux  exquis,  insérés  dans  ee£  Éludes  sur  la  Poésie  Latine,  181S8 
(voyez  surtout  t.  I,  p.  {9,  68-75,  î^-oo,  10t)-  et  qui  ne  doivent 
pas  rester  inaperçus  pour  un  nouveau  commentateur  français,  mais 
où  la  critique  du  tente,  d'après  les  mss.,  n'a  pas  de  place.  Toute  Fois, 
les  papiers  qu'il  a  laissés  renferment  des  études  nombreuses  et  déli- 
cates où  le  goût  le  plus  sur  aide  a  mieux  entendre  le  texte  et  *  pé- 
nétrer plue  profondément  dans  l'art  à  la  fois  ingénieux  et  original  de 
Catulle.  Depuis  lors,  outre  les  traductions  que  M.  Rostand  a  men- 
tionnées dans  sa  Préface,  nous  ne  pouvons  guère  apporter  que  l'Étude 
sur  Catulle  de  M.  Couat,  thèse  agréablement  écrite,  dans  laquelle 
l'identification  de  Lesbie  et  de  Clodia  est  admise,  sans  d'ailleurs 
que  les  arguments  soient  bien  nouveaux,  ni  présentés  d'une  fa- 
çon supérieure,  et  où  aussi  te  poète  est  jugé  avec  esprit,  peut-être 
sans  une  connaissance  assez  approfondie  de  la  langue  el  de  la 
métrique-  Mais  dans  ces  derniers  temps  (janvier  1B77),  un  ar- 
ticle de  M.  Bonnet ,  inséré  dans  la  Revue  Critique  à  propos  de 
l'édition  de  M.  Bathrens,  a  un  caractère  bien  différent  de  ce  qui  a 
été  écrit  jusqu'ici  en  France,  et  certes  contribuera  d'une  manière 
considérable  a  la  solution  de  la  question.  M.  Bonnet,  sans  admettre 
toutes  le*  vues  de  M.  Btehrens  sur  les  deux  manuscrits  dont  celui-ci 
veut  faire  le  fondement  de  la  critique  de  Catulle,  et  surtout  sans 
accepter  les  nombreuses  conjectures  que  M.  Ba?hrens  propose  d'in- 
troduire dans  le  texte,  et  que  la  plupart  des  philologues  sont  d'accord 
pour  juger  inadmissibles  (Magnus ,  dans  les  Annales  de  Jaliii  ; 
Schulze,  dans  la  Z.  Jiir  Cymnasialftsen),  reconnaît  •  qu'aucun 
des  manuscrits  aujourd'hui  connus  ne  peut  être  comparé,  pour 
la  pureté  du  texte,  au  manuscrit  de  Saint-Cermain  et  &  celui 
d'Oxford,  et  que  M.  Bshrcns  a  eu  raison  d'en  faire  la  base  de  sa 
critique,  ■  mais  il  ajoute  qu'il  n'est  pas  encore  prouvé  que  les 
autres  manuscrits  soient  uniquement  dérivés  de  ceux-ci,  et  que  tant 
que  l'on  n'aura  pas  établi  en  détail  la  filiation  de  chacun  d'eux,  on 
peut,  tout  en  usant  de  prudence  à  leur  égard,  leur  emprunter  ce 
qu'ils  ont  de  bon  quand  les  deux  autres  ne  s'accordent  pas  ou  sont 
évidemment  fautifs. 

Jusqu'ici  il  a  été  fait  mention  seulement  des  remaniements  qu'a  subis 
le  texte  de  Catulle  depuis  la  Renaissance,  et  les  principales  éditions 
ont  été  énumérées.  Mais,  comme  il  a  souvent  été  question  des  ma- 
nuscrits, il  devient  nécessaire  de  remonter  plus  haut  et  d'expliquer  au 
moins  rapidement  ce  que  nous  savons,  ou  du  moins  ce  que  la  cri- 
tique moderne  a  cru  découvrir  de  l'histoire  des  poésies  de  Catulle,  et 
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de  la  mandera  dont  la  transmission  s'en  esc  opérée  jusqu'au  moment  où 
l'imprimerie  a  commencé  à  les  reproduire.  Ainsi,  plusieurs  des  ren- 
seignements ci-dessus   indiqués  seront    plus   complètement    déve- 

II  est  vraisemblable  que  les  poésies  de  Catulle,  d'abord  répandue; 
isolément  dans  te  public,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  composition  (l'al- 
lusion qui,  xvl,  11, est  faite  à  V  et  a  vil,  semble  le  démontrer)  ont  été 
recueillies  par  te  poète  avant  sa  mort.  La  pièce  qui  sert  de  dédicace  h 
Cornélius  Népos,  et  que  Catulle  écrivait  déjà  souffrant  et  près  de  mou- 
rir (cf.  XXXVIII,  Lit),  peut  à  cet  égard  servir  de  témoignage.  Qu'il 
n'ait  pas  fait  entrer  dans  le  recueil  tous  les  morceau*  qu'il  avait  écrits, 
cela  est  possible.  Mais  il  est  vraisemblable  que  ce  recueil  nous  est 
parvenu,  sauf  certaines  transpositions,  dans  l'état  où  il  a  été  Formé,  et 
que  les  générations  voisines  du  poêle  n'ont  pas  connu  de  lui  autre 
chose.  Les  fragments  que  l'on  lit  d'ordinaire  è  la  suite  des  éditions 
sont  d'une  authenticité  fort  contestable  (Sùss,  Cafulliana,  I,  p.  1  (  et 
suiv-)-  La  savante  disposition  qui  répartit  les  différentes  pièces  en  trois 
sections  bien  distinctes  (i-lk,  ixi-lxvtii,  ixix-cxvi,  selon  les 
uns,  ou  i-tx,  ixi-lxiy,  lxv-cxvi,  selon  d'autres),  qui  lie 
chacune  de  ces  parties  au  commencement  de  la  suivante  par  des 
analogies  de  mètre  et  de  sujet,  enfin  qui  entrelace  les  morceaux  de 
manière  à  faire  alterner  dans  chaque  partie  les  formes  métriques  et 
les  sujets,  décèle  un  dessein  délibéré,  comme  la  pofymt'trit  du  com- 
mencement du  premier  livre  des  Odti  dans  Horace.  On  peut  rap- 
porter environ  à  l'année  700,  av.  J.  C.  {4,  l'époque  de  la  formation 
du  recueil;  cxm,  a,  fait  allusion  aux  événements  de  £99/]  ;  ;  xi,  11, 
xxix,  30,  Llll,  3,  à  ceux  de  700/54,  et  sauf  lu,  qui  peut  d'ailleurs 
s'expliquer  d'une  façon  satisfaisante,  on  ne  trouve  rien  qui  rappelle 
les  années  suivantes,  lesquelles  auraient  pourtant  bien  autrement  dû, 
s'il  eut  vécu,   inspirer  la  verve  satirique  de  Catulle. 

Le  poète  était  lié  avec  le  groupe  d'écrivains  qui  (entaient,  en 
imitant  les  Alexandrins,  de  renouveler  la  poésie  latine,  parmi  lesquels 
il  nomme  Calvus,  Cinna,  Anser,  Asinius  Pollion,  Hortensius,  Cor- 
nificius.  Il  est  possible  que  ses  rapports  avec  Ciceron  n'aient  pas  été 
bien  cordiaux,  tt  la  pièce  xtix  peut  s'expliquer  autrement  qu'on  ne 
le  Tait  d'ordinaire  (CF.  Sùss,  Colulliana,  p.  19  et  suiv.).  Est-il  un  de 
cesCiinrorM  Euphorionii  que  raille  l'orateur  (Tu ic.  ni,  4;  ;  AdAltic.  vit, 
1,  i)TDans  Cicéron,  AdQ,fr.  II,  ij,  4,  se  trouvait-il  une  allusion 
a  XXV,  iT  II  est  peu  probable  que  dans  certains  passages  de  Lucrèce  et 
de  Catulle  que  l'on  a  complaise mment  rapprochés,  on  doive  cher- 
cher une  imitation  que  l'un  des  deux  poètes  aurait  faite  de  son  émule 
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(Jessen,  Ucber  Lucrej  und  sein  ferhiltniss  pi  Catull  and.  Spà'ertn,  Kiel, 
1871).  Mais  l'œuvre  de  Catulle  fut  de  bonne  heure  hautement  prisée, 
u  l'on  eu  juge  par  ce  qu'en  dit  Cornélius  Népos  Utile.  11J,  Virgile 
l'imite  moins  qu'il  n'a  fait  pour  Lucrèce,  mais  l'imite  toutefois  de 
manière  à  ce  qu'on  ne  puisse  s'y  méprendre,  d'abord  dans  les  Bucoli- 
ques et  les  Giorgiques,  puis  dans  l'Ëntiie.  Horace  est  mécontent  du 
bruit  que  ses  admirateurs  font  autour  de  ses  poésies  (Sut.  1.,  10,  0), 
et  tout  en  s'attribuant  ta  gloire  d'avoir  le  premier  introduit  chez  les 
Romains  les  mètres  des  Éoiiens  et  la  poésie  lyrique,  ce  qui  est  faire  tort 
à  Catulle,  il  laisserait  peut-être  plus  d'une  fois  reconnaître  des  rémi- 
niscences involontaires  de  son  prédécesseur.  Les  auteurs  anonymes 
des  petits  poèmes  qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  de  Virgile  imi- 
tent au  contraire  Catulle  de  façon  à  bien  montrer  l'admiration  qu'ils 
professent  pour  lui.  Tïbulle,  Froperce,  Ovide  le  nomment  comme 
leur  modèle.  Les  témoignages  se  rencontrent  ensuite  dans  Vellèius 
(u,  j6),  dans  Séneque  le  rhéteur  (Contro*.  19).  Sénèque  le  philo- 
sophe reproduit  un  de  ses  vers  dans  VApocohcynlosc.  Pline  l'ancien, 
Pline  le  jeune  le  citent  à  plusieurs  reprises  avec  éloge.  Martial  l'imite 
sans  cesse  (Paukstadt,  De  Maniait  Catulli  imitatori).  Son  nom,  des 
allusions  â  ses  poésies  ou  6  des  circonstances  de  sa  vie  se  lisent  dans 
Tacite,  Juvénal,  Quintilien,  Suétone,  Aulu-Gellej  plus  tard  dans 
Ausone,  Macrobe,  Apulée,  Sidoine  Apollinaire,  Boèce,  Charisius, 
Diomède,  Térentisnus  Maurus,  Nonius,  les  grammairiens  et  les 
Echoliastes.  Mais  ici  trouve  sa  place  l'indication  d'une  théorie  sug- 
gérée d'abord  par  M.  L.  Millier  [Prtzfjt.  p.  xn)  et  reprise  par 
M.  Bœhrens  {Proleg.  p.  xlvi,  xivrt).  C'est  que  vers  le  temps  de 
Fronton,  un  grammairien,  d'ailleurs  plein  d'admiration  pour  Catulle, 
y  trouvant  des  archaïsmes  assez  nombreux,  essaya  de  lui  rendre 
ce  qu'il  croyait  être  l'orthographe  ancienne  régulière.  Toutefois 
H.  Schulze,  Hermès,  t.  xjii,  p.  50  et  suiv.  a  combattu  ces  vues  dans 
une  discussion  serrée  qui  s'appuie  sur  une  exacte  compara  rai  son  des 
leçons  de  VOsotiiensis  et  du  Sangermaiieniis,  et  sur  une  collation 
nouvelle  de  VOxoniensis,  qui  a  fait  relever  quelques  inemetiludes 
dans  celle  de  M.  Bwhrens.  En  tout  cas,  les  citations  des  auteurs  an- 
cien» nous  montrent  souvent  qu'il  possédaient,  avant  le  temps  qui 
vient  d'être  marqué,  une  leçon  préférable  à  celle  qui  domina  ensuite 
et  a  celle  que  nous  avons  nous-mêmes. 

la  dernière  mention  que  l'on  trouve  de  Catulle,  en  avançant  dan» 
les  siècles,  est  d'Isidore  de  Séville,  Oiigin.  vi,  o,  et  xix,  3  ci  jj 
(dans  le  livre  xix'  il  rapporte  des  vers  de  Catulle  en  les  attribuant 
a  Cinna).  Il  n'est  pas  sur  d'ailleurs  qu'Isidore  de  Séville  ait  eu   le 
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telle  lui-même  sous  les  yeun,  et,  comme  beaucoup  de  grammairien» 
de  l'antiquité,  i!  a  pu  noter  le  passage  d'après  des  compilations  sem- 
blables à  la  sienne.  La  connaissance  de  Catulle  semble  donc  avoir 
diminué.  Il  faut  descendre  jusqu'à  Rathirr,  évéque  de  Vérone  du 
milieu  du  x"  siècle,  qui  dans  un  de  ses  sermons  prononcé  peut-être 
en  065,  rappelle  le  nom  de  notre  poète,  Cjlullum  numqu.im  untta 
lecium  (voir  pour  les  détails  les  préfaces  d'Ellis,  de  Schwabe.  de 
L.  Miiller,  de  Btehrens).  Puis  il  n'est  plus  que-lion  du  poète,  et 
l'on  1-e  trouve  pas  d'allusion  à  ses  vers  qui  décèle  la  connaissance 
incontestable  du  recueil  entier  jusqu'au  commencement  du  Kl v'  siècle. 
Une  épigramme  latine  qui  se  lit  dans  que'ques  manuscrits,  et  dont 
l'auteur,  Fenvenulo  de  Campesani ,  est  mort  vers  i  )  (O,  nous  an- 
nonce que  Catulle,  c'est-à-dire  un  manuscrit  de  Catulle,  est  de 
nouveau  à  Vérone.  Des  citations  faites  dans  un  ouvrage  composé 
en  ij39,  les  Fions  mordlium,  et  aussi  d'autre)  insérées  dans  son 
Histoire  de  Vérone  par  Guillaume  de  Paslrengo,  qui  écrivait  de  1395 
à  1  {60,  témoignent  de  l'existence  de  ce  manuscrit.  Pétrarque,  qui 
est  allé  à  Vérone  l'an  1  J4<,  semble  en  diverses  circonstances  mon- 
trer qu'il  l'a  feuilleté.  En  1 174,  un  savant  Florentin,  Coluccius  Salu- 
tatus,  réclame  une  copie  de  Catulle  à  un  autre  savant,  qui  résidait 
a  Vérone.  Mais  ici  la  série  des  manuscrits  datés  commence  par  le 
Simgtrmanensis,  dont  la  transcription  a  été  terminée  le  19  octobre 
1 J7Î,  comme  le  marque  une  indication  lout-a-fait  spéciale  mise 
par  le  copiste  à  la  fin  du  volume.  Ce  manuscrit,  qui  a  appar- 
tenu a  la  collection  de  Seint-Germain-des-Prés,  et  c'est  de  là 
que  vient  son  nom  actuel  de  SaagtrnUUténiU,  est  aujourd'hui  dé- 
posé à  la  Bibliothèque  Nationale,  sous  le  chiffre   141)7. 

Ce  n'est  donc  qu'une  copie  du  texte  de  Vérone,  lequel  aujourd'hui 
a  disparu,  et  ce  n'est  pas  non  plus  le  plus  ancien  témoin  manuscrit 
de  l'enivre  de  Catulle }  car  un  recueii  de  morceaux  divers,  déposé 
aussià  la  Bibliothèque  Nationale,  sous  le  chiffre  8071,  qui  a  été 
possédé  par  Jacques-Aug.  de  Thou ,  et  que  pour  cette  raison  on 
nomme  le  ThuMteus,  contient  la  pièce  util.  Ce  Florilegiurn,  comme 
on  l'appelle  d'ordinaire,  a  été  écrit  à  la  fin  du  ix'  siècle  ou  au  com- 
mencement du  1',  et  a  été  copié  d'après  un  original  Formé  entre  le 

Voici  maintenant  les  déductions  très-vrai  semblables  que  l'examen 
des  divers  manuscrits,  du  Sangtrmarunsis,  du  Thu-inius,  et  ausssi 
des  autres,  a  suggérées  aux  savants  qui  se  sont  occupés  du  texte  de 

Au  milieu  du  naufrage  de  l'antiquité  classique,  au  commencement 
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du  mcyen-àge, un  exemplaire  de  Catulle  a  dû  exister  vers  le  vin"  siè 
de  en  Gaule.  Beehrens,  p.  xuv  de  ses  Prolégomènes,  d'après  cer- 
tains indices,  pense  qu'il  était  écrit  en  lettres  capitales.  D'un  autre 
côté,  Scalger,  au  xvi"  siècle,  L.  Miiller,  Eafhrens,  aujourd'hui,  croient 
reconnaître,  à  traveis  les  fautes  des  manuscrits  que  nous  possédons, 
des  traces  d'é  riture  lombarde;  E.lis,  des  traces  d'écriture  mérovin- 
gienne. Il  n'y  a  dans  tout  cela  rien  d'inconciliable.  Nous  ne  pouvons 
savoir  su  jus'e  le  nombre  des  transcriptions  par  lesquelles  a  passé  le 

preinle  des  diverses  mains  qui  nous  l'ont  transmis. 

De  l'archétype  il  a  été  Tait  probablement  plusieurs  copies;  de  l'une 
est  sorti  le  morceau  inséré  dons  le  Thujntus ;  de  l'autre,  l'exemplaire 
que  Ratliier  eut  à  Vérone.  Rallier  apporta-t-il  avec  lui  cet  exem- 
plaire.' L'em porta -t  il  à  son  départ?  C'est  sur  qusî  les  philologues 
disputent  sans  pouvoir  rien  prouver.  L'exemplaire  qui  reparaît  à 
Vérone,  au  commencement  du  xiv'  siècle,  est-il  celui  que  Usinier 
avait  connu  au  x'1  Encore  un  problème  insoluble.  Mais,  en  l'absence 
de  témoignages  contraires,  on  peut  supposer  que  c'était  le  même, 

Dans  tous  les  cas,  le  manuscrit,  actuellement  perdu,  qui  te  trou- 
vait a  Vérone  au  commencement  du  xtv*  siècle,  et  qui  était 
issu  d'un  manuscrit  subsistant  en  Gaule  au  vin'  siècle,  a  été  le  père 
de  tous  ceux  que  nous  connaissons  aujourd'hui.  La  question  a  résou- 
dre, question  fort  épineuse,  est  de  savoir  si  ceux-ci,  à  leur  tour,  ont 
été  directement  transcrits  de  celui  de  Vérone,  ou  s'il  y  a  eu,  dans 
l'intervalle,  des  intermédiaires.  Pour  le  Sjngtrmuneniis,  la  question 
est  bore  de  doute;  il  a  été  copié  sur  celui  de  Vérone;  il  restera  à  ap- 
précier avec  quelle  fidélité.  Le  manuscrit  d'Oxford,  l'Oxoniensis,  connu 
seulement  depuis  que  M.  Ellis  en  a  usé  pour  son  édition,  examiné 
de  nouveau  par  M.  Baehrens,  dont  la  collalion  beaucoup  plus  ap- 
profondie est  complétée  par  les  indications  de  Schulie,  Htrmts,  Xili, 
p.  ^o  et  suiv.,est  dans  le  même  cas  que  le  Sangermùtuntù.  Il  dérive 
directement  du  manuscrit  de  Vérone;  le  copiste  semble  même  avoir 
quelquefois  essayé  d'imiter  la  forme  des  lettres  qu'il  avait  sous  les  yeux. 
Enfin  la  ressemblance  du  parchemin,  de  l'encre,  de  l'écriture  permet- 
tent de  Croire  qu'il  a  été  copié  à  peu  près  vers  le  même  temps  et  parle 
même  copiste  que  le  Sangtrmanensu  (flfehrenj,  Proltg.,  p.  xiv).  Quant 
aux  soixante-dix  autres  manuscrits  environ,  qui  existent  dans  les  di- 
verses bibliothèques,  aucun  de  ceux  qui  sont  datés  ne  remonte  plus 
haut  que  l'année  141a,  dans  laquelle  a  été  écrit  le  Bonanieniii.  Le 
Datanut,  sur  lequel  s'appuyait  surtout  le  travail  de  Lacbtoann,  est 
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de  146).  Le  manuscrit  de  Laurent  Santen,  le  Colbertinus  (n"  8i;4 
de  la  Bibliothèque  Nationale),  le  Htimburginsts  de  Schwabe,  les 
Riccardianus,  Ambrosianas,  Vhillipptmis ,  Laurtmiani,  Vaiicanus,  Vi- 
naus,  Vïctnt'auis,  etc.,  d'Ellis,  formant  d'ailleurs  entre  eux  des 
groupes  distincts  les  uns  des  autres,  laissent  voir  de  notables  diffé- 
rences entre  leurs  leçons  et  celles  du  Sangtrmanensii  et  de  l'Oxoniin- 
sis.  Ils  ont  tous  été  copies  en  Italie  au  temps  de  la  Renaissance.  Or 
on  sait  quelles  libertés  prenaient  avec  les  textes  les  savants  de  ce 
temps-là,  surtout  les  savants  italiens.  Les  différences  que  l'on  remar- 
que sont-elles  des  conjectures,  ou  des  altérations  qui  se  multiplient 
dans  la  transcription  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  modèle  primi- 
tif, ou  bien  soni-ce  les  copistes  de  G  et  de  O  {il  est  commode  de 
désigner,  comme  on  le  fait  d'ordinaire,  le  Stingtrmaatnsis  ou  Germa- 
nensii  et  VOxoaitns'u  par  la  lettre  initiale  de  leur  nom)  qui  ont  moins 
bien  lu  que  ceux  de  D  (le  Datattus)  par  exemple,  et  C  (le  Colierti- 
nus),  etc.T  Ainsi  M.  Ellis  croit  D  issu,  indirectement  peut-être,  mais 
issu  ou  bien  d'un  texte  autre  que  le  manuscrit  déposé  à  Vérone  au 
xiv*  siècle,  ou  bien  d'une  copie  de  ce  manuscrit  plus  exacte  que  G, 
et  selon  lui  peut-être  C  lui-même  n'est-il  que  la  copie  d'une  copie  in- 
termédiaire? Au  contraire,  M.  Bœlirens  juge  que  tous  les  manuscrits, 
sauf  O,  dérivent  de  G  et  que  par  conséquent  une  fois  O  et  G  connus, 
on  doit  négliger  les  autres.  Mai.',  s'il  y  a  une  présomption  en  faveur 
de  G  et  de  O,  a  cause  de  leur  ancienneté  incontestable,  s'ils  semblent 
nous  représenter  plus  direelement  l'état  du  manuscrit  de  Vérone,  on 
n'a  jamais  encore  prouvé ,  comme  le  dit  parfaitement  M.  Bonnet, 
que  les  autres  dérivent  de  G,  et  il  n'est  pas  impossible  que  quelques- 
uns,  issus  d'une  autre  copie  de  l'original,  aient  conservé,  malgré  leur 
altération,  des  leçons  meilleures  que  celles  qui  sont  dans  G  et  O. 
Sans  doute  G.  et  O,  è  la  fois  par  leurs  ressemblances  et  leurs  diffé- 
rences, se  soutiennent  el  Se  font  valoir  réciproquement.  Mais  tant  que 
la  filiation  exacte  de  D  et  des  autres  n'a  pas  été  exactement  établie, 
on  peut  croire  qu'ils  émanent  non  d'un  texte  autre  que  le  manuscrit 
de  Vérone  (il  n'y  a  pas  trace  qu'un  autre  manuscrit  ait  existe),  mai* 
d'une  copie  autre  que  G  et  O,  et  quoique  G  et  O,  plus  rapprochés 
de  l'original,  doivent  servir  de  base  à  la  critique,  les  autres  ne  peu- 
vent être  absolument  négligés. 

Tout  n'est  point  d'ailleurs  terminé  lorsque  l'on  s'arrête  surtout  au 
texte  de  G  et  de  O  (en  y  ajoutant,  bien  entendu,  le  Thuantus,  T,  pour 
la  pièce  lxii),  comme  l'instrument  le  plus  sûr  pour  rétablir  d'abord 
ce  qu'il  y  avait  dans  le  manuscrit  de  Vérone,  et  ensuite  ce  qu'il  pou- 
vait y  avoir  dans  la  version  dont  le  manuscrit  de  Vérone  nous  trans- 
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mettait  le   dépit  plus  ou  moins  altère.   Entre  G  et  O,  il  y  a  de* 
différences  assez  considérables. 

Ces  différences  portent  d'abord  sur  tes  leçons,  et  elles  sont  passa- 
blement nombreuses.  Mais  les  ressemblances  sont  telles  que  G  (du 
moins  la  leçon  primitive)  et  O  doivent  avoir  été  copiés  sur  le  même 
manuscrit.  O,  par  le  soin  qu'a  montré  le  transcripteur  a  imiter  quel- 
quefois l'écriture  de  son  modèle,  à  reproduire  plus  exactement  l'écri- 
ture archaïque,  semble  un  témoin  volontairement  plus  fidèle.  Mais, 
comme  le  dit  M.  Bonnet  (Revue  Critiqut,  xj"  ann.  n*  4,  p.  A)),  en 
une  (ouïe  d'endroits  O  serait  inintelligible  sans  G,  il  est  rempli  de 
fautes  que  G  a  évitées. 

Il  y  a  de  plus  une  particularité  fort  remarquable  a  constater, 
c'est  que  G  a,  pour  la  plupart  des  pièces,  ces  titres,  Ad  Cornelium, 
Ad  Vanmx,  etc.  que  portent  en  général  les  manuscrits  du  XV*  siècle 
et  qui  ont  été  reproduits  dans  un  certain  nombre  d'éditions,  tandis  que 
ces  titres  manquent  dans  O  ;  que  G  laisse  voir  soit  en  marge,  soit 
entre  les  lignes,  une  grande  quantité  de  variantes,  tandis  qu'il  n'y  en 
a  que  fort  peu  dans  O.  Enfin,  O  offre  dans  le  texte  tantôt  ce  qui  est 
dans  le  texte  de  G,  tantôt  ce  qui  est  dans  les  variantes  de  celui-ci. 
Est-ce  O  qui  a  copié  insuffisamment  le  manuscrit  de  VéroneT  est-ce 
G  qui  y  a  ajouté?  M.  Bebrens  croit  que  O  n'a  copié  que  la  première 
main  du  manuscrit  de  Vérone,  V,  sans  s'occuper,  sauf  un  extrême- 
ment petit  nombre  de  cas,  des  additions  de  tous  genres,  variantes, 
gloses,  etc.,  qui  s'y  trouvaient.  Et  de  fait,  il  est  Tort  vraisemblable  que 
V  ait  été  un  texte  corrige  et  chargé  d'additions.  Quant  aux  titres, 
dont  on  trouve  la  trace  déjà  dans  un  livre  postérieur  de  peu  d'années 
(Baahrens,  Prafm.  p.  xxxn)  i  l'apparition  nouvelle  de  V  a  Vérone, 
il  est  probable  qu'ils  ne  reposent  pas  plus  que  ceux  des  odes  d'Ho- 
race sur  une  tradition  vraiment  ancienne.  11  est  possible  qu'ils  ne  se 
soient  pas  tous  trouvés  dans  V;  il  est  possible  qu'ils  aient  été  ajoutés 
au  moins  en  partie  depuis  que  V  reparut  a  Vérone  et  imaginés  par 
ceux  qui  alors  le  possédaient.  Les  systèmes  que  l'on  a  établis  sur  le 
nombre  des  lignes  et  des  pages  donnent  lieu  a  mille  difficultés  et  ne 
peuvent  s'imposer  a  la  réflexion.  M.  Bonnet  dit  Tort  justement  que  le 
transcripteur  de  O  a  pu  faire  ■  quelquefois  son  choix  entre  la  leçon 
du  texte  deV  et  la  variante  interlinéaire,  ou  essayer  de  corriger  V.» 
Quant  i  G,  on  ne  peut  croire,  comme  le  prétend  M.  Behrens,  que 
le*  variantes  et  les  gloses  soient  toutes  de  la  même  main.  M.  Rib- 
beck,  qui  a  examiné  le  manuscrit  a  son  passage  à  Paris,  en  octobre 
1876,  m'a  dit  à  moi-même  qu'il  était  d'un  avis  contraire.  Oublier, 
qui  l'a  collai  ionne  pour  Scliwabe,  y  reconnaissait  quatre  mains  diffé- 


J3 


^tizedby  Google 


rentes  ;  M.  Bonnet  en  admet  trois  su  moins,  auxquelles  sont  dues  des 
corrections  de  lettres  ou  des  surcharges  dans  le  texte  même,  des 
variantes  interLinéjires  ou  marginales,  quelques  gloses,  une  partie  des 
titres,  écrits  d'une  main  différente,  et  placés  entre  les  lignes  ou  en 
marge,  et  non  dans  un  interstice  spécial.  Enfin  moi-même  une  étude 
attentive  du  manuscrit  m'a  fermement  convaincu  que,  SBns  que  l'on 
puisse  toujours  les  discerner  sûrement  a  chaque  endroit,  il  y  a  cer- 
tainement trace  de  plusieurs  écritures,  de  temps  assez  divers, 

La  conclusion  de  M.  Bonnet  est  donc  irréfutable  :  ■  G,  dans  son 
état  actuel ,  est  un  manuscrit  diversement  interpolé.  »  Il  a  pu 
reproduire  des  gloses  et  des  variantes  de  V,  lesquelles  elles-mêmes 
pouvaient  être  soit  anciennes,  soit  ajoutées  depuis  la  réapparition  de 
V  à  Vérone.  Il  a  pu  être  corrigé  et  remanié  d'après  une  autre  copie 
de  V,  soit  antérieure(M.  Bonnet, d'après  M.  Ellis.  fait  très-bien  observer 
qu'il  n'est  pas  prouvé  qu'il  n'y  eût  pas  de  copies  de  V  plus  anciennes 
que  C,  et  si  l'auteur  de  G  ne  les  connaissait  pas,  les  possesseurs  sub- 
séquents de  G  ont  pu  s'en  servir),  soit  postérieure  (car  si  l'on  a  copié 
O  sur  V,  on  a  pu  en  Faire  aussi  d'autres  transcriptions).  Il  a  pu  être 
corrigé  plus  tard  par  l'un  de  ses  possesseurs,  à  l'aide  de  manuscrits 
indirectement  issus  de  V.  En  conséquence  •  on  ne  peut  prendre  en 
toute  sécurité,  comme  dérivé  directement  de  V,  que  le  texte  lui- 
même,  sans  corrections,  ni  variantes.  ■ 

Ci-dessous,  on  trouvera  donc  toutes  les  variantes  de  O  et  de  G, 
au  texte  que  l'on  peut  voir  plus  haut,  les  variantes  de  O  d'après 
M.  Ellis  et  M.  Brehrens,  et  bien  entendu  la  préférence  sera  donnée  au 
Second,  quoique  la  différence  entre  les  deux  collations  soit  i  ndiquée 
autant  que  cela  sera  possible,  lorsque  l'indication  nettement  formulée 
par  Ellis  ne  sera  pas  celle  de  Btehrens;  les  variantes  de  G,  d'après  ma 
propre  collation,  sanscesse  éclairée  par  celle  qu'a  publiée  Rossbach  en 
1S5  9,  celle  que  Dûbner  a  Fournie  à  Schwabe,-  celle  d'Ellis,  celle  de 
Bathrens,  et  les  particularités  soigneusement  relevées  par  M.  Bonnet. 
Les  variantes  de  T  seront  ajoutées  pour  la  pièce  1x11,  et  d'après  Lach- 
mann,  Schwabe,  Ellis,  L.  Mùller,  Il  sera  fait  un  choix,  assez  sobre 
d'ailleurs,  des  variantes  des  autres  manuscrits.  Les  manuscrits  seront 
signalés  par  les  lettns  qui  servent  d'ordinaire  à  les  désigner;  l'in- 
dication V,  admise  d'ordinaire  lorsque  les  textes  sont  d'accord  et 
semblent  ainsi  reproduire  le  modèle,  reste  trop  conjecturale  pour 
être  accueillie  ici. 

Un  moment  on  avait  pu  songer  i  présenter  en  outre  les  variantes 
des  principales  éditions  depuis  les  commencements  de  la  typographie, 
de  manière  A  faire  voir  d'un  coup  d'ceil  l'histoire  du  développement 
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COMMENTAIRE. 


du  texte.  Après  réflexion,  il  a  semblé  préférable  d'y  renoncer,  de 
crainte  d'étendre  outre  mesure  les  dimensions  de  ce  volume,  et  le 
choii  que  l'on  montrera  de  telles  variantes  sera  fort  restreint. 

Pour  l'orthographe,  le  plan  suivi  a  été  de  conserver  les  formes 
légitimes  <lu  temps  de  Catulie  que  présentent  les  manuscrits,  gardant 
ailleurs  les  formes  régulières  de  l'orthographe  classique,  telle  qu'elle 
est  en  général  définie  par  Brambach.  On  pourra  ainsi  voir  le  même 
mot  écrit  de  deux  façons  différentes  a  des  intervalles  assez  rappro- 
chés. Mais  cet  inconvénient,  qui  n'aurait  pas  beaucoup  choqué  les 
Romains,  n'est-il  pas  moindre  que  celui  de  faire  disparaître  des 
témoignages  vraisemblablement  anciens  de  la  Forme  des  mots,  ou 
que  celui  de  refaire  de  toutes  pièces,  au  risque  d'erreurs  grave), 
comme  le  grammairien  du  temps  de  Fronton,  que  supposent  L.  Mill- 
ier et  Bahrens,  l'orthographe  de  tout  le  volume?  Les  archaïsmes  qui 
ont  été  acceptés  sont  au  moins  des  leçoris  de  l'un  des  deux  manus- 
crits principaux. 

Le  commentaire  contiendra  plus  d'une  fois  des  corrections  au 
texte  qui  est  placé  en  face  de  la  traduction.  Ce  texte  a  été  pour  la 
première  Fois  établi  en  187),  sur  celui  de  L.  Miiller,  à  l'aide  des 
collations  de  Schwabe,  et  d'un  premier  examen  de  G,  qui  me  sem- 
blait le  manuscrit  auquel  il  fallait  surtout  s'arrêter.  Il  a  subi  déjà 
.quelques  remaniements  dans  le  cours  de  l'impression.  Mais  depuis  que 
la  publication  de  M.  Bœlirens  a  Fourni  une  image  plus  complète  de  O 
que  ne  l'avait  Fait  M.  Ellis,  depuis  les  discussions  diverses  auxquelles 
a  donné  lieu  le  système  de  M.  Ba?hrens,  surtout  de  la  part  de 
M.  Schulze  et  de  M.  Bonnet,  enfin  grâce  a  la  lecture  des  derniers 
travaux  relatifs  à.  Catulle,  les  vues  de  l'auteur  se  sont  modifiées  sur 
quelques  points,  et  comme  il  n'était  pas  possible  de  faire  réimprimeries 
pages  qui  eussent  appelé  des  corrections,  il  a  paru  suffisant  d'in- 
diquer dans  le  commentaire,  ces  corrections  qui  pourront  trouver 
place  dans  une  autre  édition,  s'il  doit  yen  avoir  une  plus  tard. 

Vu  l'espace,  nécessairement  restrei  nt,  qui  est  réservé  au  commen- 
taire dans  un  livre  de  ce  genre,  ce  commentaire  sera,  par  la  force 
des  choses,  peu  étendu.  Il  contiendra,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  les  variantes  principales,  au  besoin  quelque  courte  discussion 
de  critique,  quelques  indications  biographiques  et  historiques  indis- 
pensables, ce  qui  est  suffisant  de  métrique  pour  se  rendre  compte 
de  la  versification  de  Catulle,  l'indication  des  imitations  les  plus  cer- 
taines qu'a  faites  le  poète,  ou  dont  il  a  été  l'objet,  chez  les  an- 
ciens, enfin  quelques  observations  grammaticales  sur  la  langue,  et  ta 
et  la  quelques  remarques  de  goût  sur  le  style  et  la  composition. 
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Les  sources  de  ce  travail  sont  les  éditions  antérieures,  l«  disser- 
tations nombreuses  qui  ont  eu  pour  objet  l'établissement  ou  l'in- 
terprétation du  texte  de  Catulle.  M.  Rostand,  avec  une  exactitude 
qu'on  ne  saurait  trop  louer,  a  donné  dans  sa  Préface  la  liste  des 
traductions  les  plus  importantes,  et  s'est  acquitté  rigoureusement  du 
devoir  de  les  examiner.  Pour  moi,  j'ai  vu  presque  toutes  les  éditions 
anciennes  qui  sont  indiquées  ci-dessus,  et  que  possèdent  les  différents 
dépôts  publics  où  j'ai  accès,  en  particulier  celles  de  147;,  1481, 
148Û,  Muret,  Statius,  Scaliger,  Passerai,  Vossius,  Vulpius.  Ma  propre 
bibliothèque,  en  fait  de  textes  anciens,  ne  m'a  fourni  que  l'Aldine 
de  150a.  Mais  pour  les  derniers  temps,  sans  parler  des  résultats 
recueillis  dans  les  principales  histoires  de  la  littérature  latine,  j'ai  pu 
réunir  Sillig,  iSaj,  Naudet,  1836,  Lachmann,  1861,  les  Disser- 
tations de  Haupt,  contenues  dans  ses  Opusaila,  la  traduction  de 
Heyse,  185),  la  réimpression  de  iSç-du  Catulle  de  Rossbach,  avec 
le  Programme  de  Breslau,  18)9,  qui  contient  les  collations  faites 
autrefois  pour  Sillig,  l'édition  de  Haupt  de  1861  (je  n'ai  pu  avoir 
celle  de  iSûft),  la  dissertation  de  Pleitner,  Des  Oji.  Valerius  Catullus 
Hodfteitgesange,  18(8,  la  traduction  de  Herttberg  et  TeuHel,  avec 
le  commentaire  abrégé  qui  l'accompagne,  1861,  les  Catull's  Cedichie 
deWestphal,  1  870,  l'édition  Teubnertana  de  L.  Mdller,  1870,  l'édition 
d'Ellis,  1867,  les  Qjiastiones  de  Schwabe,  1863,  et  son  édition  de 
1S66,  VEiquisse  littéraire  et  historique  de  Ribbeck,  1873,  don  gracieux 
de  l'auteur,  que  j'ai  eu  l'avantage  de  voira  Paris  en  septembre  1876, 
la  Dissertation  de  Schutie,  De  Catullo  Grarcorum  uniîatort,  1871, 
celle  de  Hupe,  De  génère  dicenii  C.  Valent  Catulli,  1871,  celle  de 
Reeck,  De  Catallianarum  carmmum  te  grammarica  et  metrica,  1873, 
celle  de  Teufel,  De  Calulli,  Tibulli,  Prapertii  voàbai  singularibus, 
1B73,  les  Qjiasîiones  Catullianœ  de  Boshme,  1873,  le  Programme 
de  Kiel,  donné  par  Jessen,  Ueber  Lucrer  itnd  sein  Verhàltniss  ju 
Catull  and Spâteren,  187a,  les  Analecia  CatulMana  de  Bsehrens,  1874, 
et  son  édition,  1876,  la  Dissertation  de  Feiper,  intitulée  Q..  Valerius 
Catuttas,  Beitrdge  tut  Krink  seiner  Gedkhte,  1875,  celle  d'Overhol- 
thaus,  Sjtttaxis  CatuUianar  capita  duo,  1871,  celle  de  Pautstadt,  De 
Martiale  Catulli  imitatore,  187a,  les  Catullïana  de  Sûss,  Erlangen, 
1876,  les  Studien  ja  Catullus  de  Pleitner,  Programme  de  Dillingen 
pour  1B70,  et  enfin  le  Commentaire  d'Ellis  sur  Catulle,  1B7Û,  volume 
de  quatre  cents  pages,  servant  de  complément  à  son  édition  de  1B67, 
lequel  quoique  bien  volumineux  pour  un  auteur  élégant  et  délicat 
comme  Catulle,  et  cependant  laissant  sur  certains  points  regretter  des 
lacunes  a    l'observateur  attentif,    est  aujourd'hui  ce  qu'il  y  a  sur  le 
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poète  de  plus  exact  et  de  plus  complet.  Enfin,  l'auteur  mettra  quel- 
quefois a  contribution  les  papiers  manuscrits  de  M.  Patin,  dont  une 
bienveillante  disposition  des  derniers  temps  de  la  vie  de  l'illustre 
savant  l'a  rendu  possesseur. 

Parmi  les  articles  les  plus  importants  publiés  récemment  par  les 
journaux  philologiques,  suscités  par  les  éditions  et  les  brochures  dont 
le  titre  a  été  ci-dessus  indiqué,  et  dont  il  a  été  Tait  usage,  il  convient 
de  citer  dans  le  Rktiniiches  Muséum,  ceux  de  Bergx  et  de  Hiese  ;  dans 
les  Jahrbiichcr  fiir  Philologie, ceux  de  TeuFfel,  de  Riese,  de  Magnul  ; 
dans  le  Philohgus,  de  Frohner;  dans  l'Itnaer  Literar.  Zciiung,  de 
Schwabe;  dons  la  Zeitithrift  fur  Cymnas\ahi/tsta,  de  Schulie;  dans 
VAcaitmy,   d'Ellis. 

Assurément  le  travail  ci-dessous  sers  loin  d'être  parfait..  Le  lecteur 
cependant  aura  pu  voir  dans  le  texte  un  aspect  nouveau  de  Catulle, 
dans  la  traduction  un  effort  plus  intense  pour  faire  passer  en  fran- 
çais les  beautés  originales  du  modèle.  L'espoir  de  l'auteur  du  com- 
mentaire est  que  son  oeuvre  accompagnera  suffisamment  celle  de  son 
collaborateur,  et  contribuera,  dans  sa  mesure,  à  faire  concevoir  à 
ceux  qui  le  liront  une  image  plus  vraie  d'une  âme  et  d'un  esprit 
antiques,  une  idée  plus  approfondie  d'un  monument  remarquable  de 
l'art  des  anciens. 


G  :  Catulli  Vtrmtnsis  liber  incipit.  O  :  Catullus  Veronensis  potla, 
■  manu  pauto  recemiore,  •  selon  Bcehrens.  D,  le  Colbertinus,  le 
Riccardianus,  le  Cujacianus,  selon  Scaliger,  donnent  pour  prénom 
au  poète  Q,  On  croit  aussi  trouver  ce  prénom  dans  Pline,  H.  N. 
XXXVII,  mais  les  meilleurs  mss.  omettent  la  lettre  Q,  en  cet  endroit. 
Apulée,  Apol.  X  {S  405  Oudend.,  p.  15  Kriiger)  écrit  :  «  Eadern 
opéra  accusent  C.  Catullum  quod  Lesbiam  pro  Clodia  nommant.  • 
Suétone,  éd.  Reifferscheid,  p.  ;o  :  ■  Gaius  Valerius  Catullus  scribtor 
lyricus  Veronss  nascitur.»  Excerpt.  ex  Hieronym.  Ol.  1  7; ,  a.  Cf.  les 
notes  critiques  d'Ellis,  el  Schwabe,  Qjurst.  Cotufl.  p.  9  et  suiv.  Ont 
adopté  le  prénom  de  Qjiinrus,  parmi  les  modernes  :  Scaliger,  Lach- 
mann,  Rossbach,  Haupt,  L.  Huiler,  Pleitner,  Peiper. 
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1". 


Not»!  critiques.  G.  Ad  Cemelium  (tuer?  rouge).  Note  en 
marge  de  C  :  Genus  mari  faleuticum  endecasillabum.  Cortitaru  ex 
quinque  pedibui  primo  spondeo  secundo  dactilo  et  tribus  trocheis  inter 
quel  reexpitur  et  tpondeus  maxime  in  fine  ponitur  et  quoqui  iambvt  in 
primo  peit  et  aliquanio  trocheut.  —  i .  Qpi,  G  O,  Guillaume  de 
Pastrengo,  dans  son  livre  De  originibm  rerum,  p.  88b  .  Cui,  Ausone, 
•  Pivrfat.  Griphi,  •  Idyll.  XI;  •  Prœfat.  ad  Pacat.,  >  i  ;  Terenûanus 
Maurus,  3fûi,  i%bf  ;  Isidor.  Origg.  VI,  il,  j,  Cui  est  dans  un 
certain  nombre  de  mss.  d'ordre  (econdaire.  Qjioi  est  admis  par 
l'éd.  princeps,  celle  de  1475.  Cui  se  trouve  dans  l'Aldine  de  iî01i 
Depuis  Muret,  on  ne  voit  plus  d'autre  leçon  que  quoi.  —  a.  Arido. 
G  O,  Ausone,  Isidore,  Carsius  Bauus,  p.  160  sq.  Keil,  Terentianus 
Maurus,  a;ûo  et  suiv.,  Marius  Victorinus,  p.  148,  Keil;  Atilius  For- 
lunatîanus,  p.  a û  1 ,  K.;  Schol.  Veron.  Ad  Verg.  edog.  vi,  p.  7),  K. 
La  plupart  des  manuscrits  de  second  ordre,  c'est-a-direLCHD',  ont 
arido  ouarrido.  Les  Italiens  du  xv*  siècle,  d'après  Lachmann,  arida. 
Cette  leçon  est  due  au  témoignage  de  Servius,  ad  JEn.  xii,  587  : 
■  Pumicem  autem  iite  masculïno  génère  posuit  et  hune  sequîmur  :  nain 
et  Plautus  ita  dixit  :  licet  Catullus  diierit  femiràno.  ■  Arriia  se  trouve 
dans  Guillaume  de  Pastrengo.  L'Edition  Princeps, celle  de  147;,  ont 
arido.  Parthénius,  éd.  148a,  écrit  arida.  Depuis  lors  cette  leçon  a 
été  admise  parles  éditeurs,  excepté  Palladius,  1 500;  Statius,  1566; 
Conr.  de  Allio,  1 7  j  8  ;  Lachmann,  (819,  1861;  Ellis,  1  366  ;  Barti- 
rens,  1S7A.  Ellis  range  Haupt  parmi  ceux  qui  admettent  arido; 
l'édition  de  1861  a  arida.  Le  même  savant  croit  que  le  passage  de 
Servius  s'applique  à  quelque  fragment  perdu,  ce  qui  n'a  aucune 
vraisemblance.  Les  citations  qui  ont  été  faites  de  ce  passage  n'ont 
pas  le  caractère  formel  du  témoignage  de  Servius,  qui  montre  quelle 
était  à  cet  égard  la  doctrine  critique  de  l'antiquité.  —  %.  G  :  tàm 
(=  tamen)  cum  auius  ë.  Les  manuscrits  de  second  ordre  :  jam  tamen, 
O  :  fn.  Tum  est  restitué  dès  l'Édition  Princept.  —  6.  G  :  tum  corrigé 
en  euum  [Bonnet].  —  GO  :  carrii.  Pour  cette  orthographe,  cf.  Bram- 
bach,  Hûlfsb&chtein,  etc.,  p.  11.  —  7.  GO  :  iupîter.  Cf.  Brambach, 


je  n'ai  pas  hésité  à 
le  maintenir.' (Cf.  OEuvres  de' Virgile,  a'édit.  1. 1,  p.  îx).  —  8.  GOt 
quart  liai  haie  quicquid  hoc  libelli.  Au-dessus  de  lïbélli,  un  correc- 
teur Ga,  suivant  Dùbner  [Schwabe],  a  écrit  al'  mei.  Les  anciennes 
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*ditions,  Aldine  de  i  joj,  par  exemple,  ont  déjà  hit  l'interversion 
de*  mou  que  le  mètre  rend  nécessaire.  Barhrens  :  quart  ru  tibi  habt 
mit  hoc  Ubtlli.  Sûss,  Catull.  i,  p.  14,  pense  que  la  formule  plus 
usuelle  ri&i  habe  a  trompé  le  copiste.  —  g,  GO  omettent  c,  rétabli 
depuis  Palladius,  150a.  D  écrit  quidtm  au  lieu  de  quoi.  G:  qî 
Lachmann  croit  à  un  vers  omis  après  libdli.  11  écrit  qujltcun que  qui- 
aVm,  croit  à  une  fin  de  vers  omise,  admet  une  lacune  au  vers  suivant 
■vant  palrona  tirgo.  Haupt  de  même.  Munro,  Criticisms  and  Elucid. 
ofCjtitlhis,  p.  1,  propose,  après  Bergk,  l'ingénieuse  correction  que 
voici  :  piHianei  ut  ergû,  ce  qui  signifierait  donc  :  afin  que  le  nom  de 
celui  qui  veut  bien  s  en  Faire  le  patron  lui  assure  l'immortalité;  les 
derniers  vers  seraient  alors  adressés  à  Cornélius  Népos.  —  10.  O: 
pérît,  c'est-à-dire,  ptrimnt  (fcehrens).  D:  piratait. — G  :  Jtcto.  J'aï 
noté  avec  soin  toutes  les  circonstances  où  a  est  remplacé  par  t.  En 
effet,  quelquefois  ce  remplacement  n'a  pas  lieu;  on  trouve  jour 
Baehrens  n'ayant  pas  noté  exactement  cette  Faute,  on  peut  croire, 
d'après  ce  qu'il  dit  page  xxxi,  que  partout  où  G  a  *,  il  en  est  de 
même  de  O. 

Commentaire.  —  La   pièce  est  écrite  en   vers  phaléciern  ou 

hendéca syllabes.  Le  premier  nom  vient  du  poète  alexandrin  Phalaecus 
qui  s'en  est  servi  habituellement,  xatà  etijev,  c'est-à-dire  sans 
mélange  d'autres  espèces  de  vers.  Le  second,  cf.  Catulle,  xxxxil,  I, 
vient  du  nombre  des  syllabes.  Le  vers  phalérien,  qui  appartient  à  la 
catégorie  des  vers  iogaédiqucs,  a  été  introduit  par  Lévius  et  Varron 
chez  les  Romains,  et  y  est  devenu  extrêmement  populaire.  11  se  com- 
pose de  cinq  pieds  dont  le  premier  est  un  trochée,  un  spondée  ou  un 
ïambe,  formant  ce  que  les  métriciens  appellent  la  base,  puis  d'une 
série  glyconique,  c'est-à-dire  d'un  dactyle  et  de  trois  trochées.  En 
voici  la  fi8ure:g5|-uu|-u|-u    |-=. 

La  pièce  est  adressée  à  Cornélius  Népos,  originaire,  comme  le 
poêle,  de  la  Gaule  Cisalpine,  peut-être  de  Ticinum,  sur  les  bords 
du  Pô.  Cf.  Pline,  H.  N,  ni,  18,  137;  Pline  le  jeune,  £p.  iv,  .-S,  1, 
et  l'article  de  l'Hermès,  In,  p.  63,  Rem.  1,  cité  par  TeulTel.  Com, 
Népos  rapproche  les  noms  de  Catulle  et  de  Lucrèce,  Attk.  13,  4. 
On  a  agité  la  question  de  savoir  si  celle  dédicace  s'applique  à  l'ofu- 
vre  entière  de  Catulle  ou  seulement  a  la  première  partie,  (jui  con- 
tient les  pièces  l-ix.  Cette  dernière  opinion,  partagée  par  Illis  et 
Suss,  CtituUianit.  1,  34,  est  très-vraisemblable  si  l'on  remarque  que 
la  place  donnée  à  l'épithalame  de  Monlius  en  Fait  une  sorte  de  pièce 
initiale   des   poèmes  lxi,  lxii,  txm,  txiv,etque  la  dédicace  à 
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Hortensius  de  la  pièce  xlv  semble  aussi  embrasser  tous  les  mor- 
ceaux en  vers  élégiaques  issus  de  l'imitation  de  Callimaque,  Bat- 
liaia.  Mais  il  faut  aussi  considérer  que  la  pièce  l  est  la  seule  dédicace 
formelle  d'une  série  de  morceaux,  que  c'est  par  un  artifice  de  dis- 
position que  les  pièces  txl  et  txv  deviennent  des  dédicaces  pour  plu- 
sieurs morceaux,  la  pièce  ixv  étant  un  envoi. plus  spécialement  pour 
la  pièce  ixvi.  La  pièce  i,  au  contraire,  a  été  composée  exprès,  une 
foi*  le  recueil  entier  terminé  ;  la  partie  è  laquelle  elle  sert  plus  parti- 
culièrement de  préambule  est  la  première,  et  la  disposition  de  toute 
l'œuvre,  j'entends  des  trois  parties  unies  les  unes  aux  autres,  est  sortie 
d'un  dessein  formé  (Su ss,  CjtulL  i,  p.  3)). Cette  dédicace  s'appliquant 
donc  plus  spécialement  à  la  première  série  de  l  a  IX,  domine  cepen- 
dant l'oeuvre  entière.  Cest  ainsi  qu'Horace,  lorsqu'il  a  publié  les  trois 
premiers  livres  des  Odts,  a  placé  évidemment  par  honneur  la  pièce 
consacrée  à  Pollion  en  tète  du  second  livre,  et  que  pourtant  la  dédi- 
cace adressée  à  Mécène,  en  tête  du  premier  livre,  domine  le  recueil 
tout  entier.  —  i.  CF.  Martial,  lu,  a,  i  !  ■  Cujus  vis  ficri,  libelle, 
munus.  ■  —  Ltpiium.  Cf.  vt,  17.  —  Novum.  Le  livre  est  nouveau, 
car  il  vient  d'être  achevé  dans  sa  fabrication  (modo);  mais  le  malin 
Catulle  croît  bien  aussi  qu'il  ne  ressemble  à  aucun  de  ceux  qui  l'ont 
précédé.  Cf.  Virg.  Bue.  m,  36  :  ■  Nova  carminé.  »  —  »,  Aridu 
pumicr  txpolitum.  Cf.  xxii,  8;  Martial,  vin,  73,  i-j  ;  Tibulle,  lu, 
1,  9.  Les  anciens,  après  avoir  collé  ensemble  [es  feuilles  de  papyrus 
eu  de  parchemin  (mtmtrma),  sur  lesquelles  un  texte  était  écrit, 
polissaient  ces  feuilles  à  la  pierre  ponce  par  une  opération  semblable 
à  notre  satinage.  Ariiui  pumex  est  une  expression  proverbiale,  cf. 
Plaute,  Aulul.  11,  4,  1 8.  —  j.  Pline  cite  ce  passage,  H.  N.  Prwfat.  1: 
■  Namqat  tu  soldas  pulart  tnt  aliquii  nuas  nugas,  ut  obicere  moliar 
Catullum  conterraneum  meum  (agnoscis  et  hoc  castrense  verbum).  ■ 
—  4.  Nugas.  Cette  expression,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
désigne  plus  particulièrement  les  poésies  erotiques  et  malignes  en 
mètreô  divers  de  1  à  IX  Cf.  Martial,  ix,  1,  y,  11,  86,  o  et  10;  vu, 
36,  7,  8.  Cornélius  Népos  avait  lui  aussi  fait  des  vers  erotiques;  cf. 
Pline  le  Jeune,  Ep.  v,  j,  6.  —  t.  Jam  lum.  Bien  avant  que  Catulle 
eût  fait  cette  dédicace.  —  Unus  Italorum.  Cependant  Vairon  et  Atli- 
cus  ont  aussi  composé  des  abrégés  d'histoire  universelle.  Cornélius 
Népos  l'u-t-il  fait  avant  eux  ou  bien  est-ce  le  poète  qui  dédaigne  ou 
ignore  toute  autre  ceuvre  que  celle  de  son  ami,  c'est  ce  que  l'on  ne 
peut  décider.  —  6.  Omne  avum.  Cic.  flrirrm,  1 1  r,  1  j  :  ■  Omnem 
rerum  metnoiiam  >  —  Explicare.  Cicéron,  Brutus,  iv,  ly.  •  Expli- 
catis  ordinibus  temporum.  •  —  Tribus  thartil.  Catulle  fait  allusion 
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aux  ChroltUa,  en  trois  livres  uns  doute,  d'après  son  expression,  qua 
Cornélius  Népos  avait  composés.  Halm  en  a  rassemblé  les  frag- 
menta, p.  ■  19  de  son  édition.  —  8.  Qpicquid  hoc  libelU.  Expression 
partitive;  cf.  Virgile,  /Un,  1,  78  :  •  Quodeumque  hoc  regni.  • 
Overholtheus  a  rassemblé  de  nombreux  exemples  de  Catulle,  p.  39. 
—  9.  Qjiiajuid. . .  qtiaUcumqut.  Asyndeton  justifié  par  l'usage  de 
Catulle;  cf.  Susa.  Calall.  I,  p.  1  j.  Il  y  a  d'ailleurs  une  gradation 
dans  1" expression  du  dédain  que  le  poète  affecte  pour  son  livre.  — 
Patrona  rirgo,  la  Muse.  Cf.  Suét.  Gramm.  6  :  ■  Poetse  surit  sub 
riientela  Musarum.  ■  —  10.  Montât.  CF.  Callimaque,  fr.  iai,  Blomf.: 
moUi  jiiiturnt  Inf.  Cinna,  cité  par  Suétone,  Gramm.  11  :  *  Satcula 
permaneat  nostri  Dïctynna  Catonis.  •  Perinne  s'oppose  à  notum  du 
v.  1.  Sues,  Candi,  t,  p.  1;,  cite  ce  vende  la  Ciris,  100,  dans  l'in- 
vocation aux  Piérides,  où  il  semble  y  avoir  une  réminiscence  de  Ca- 
tulle :  »  Atque  nowm  artemo  prertexite  honore  volume'n.  • 


Nous  CKiTHjufj.  —  Ce  morceau  n'est  pas  la  dédicace,  c'est 
une  préface  aux  lecteurs,  et  l'idée  de  l'avoir  mise  après  la  dédicace 
fait  voir  encore,  ce  semble,  que  la  dédicace,  tout  en  étant  plus  spé- 
ciale à  une  partie  du  recueil,  le  domine  tout  entier.  D'ailleurs  cette 
préface  n'occupe  pas  dans  les  manuscrits  la  place  qu'elle  a  ici.  Elle  se 
compose  de  deux  Fragments,  l'un  de  trois  vers  qui  est  après  Xlv,  aj, 
l'autre  de  trois  vers  aussi  qui  est  après  II,  10.  Les  anciens  éditeurs 
avaient  déjà  exercé  leur  critique  sur  ces  deux  fragments.  Après  ir, 
■  o,  Guarini  supposait  une  lacune  d'au  moins  un  vers,  et  Lachmann, 
après  lui,  Haupt,  Ellis,  L.  Millier,  ont  laissé  l'espace  d'un  vers.  Ross- 
bach  a  compris  qu'il  s'agissait  d'un  fragment  mutilé  d'une  pièce  à 
part.  Guarini  et  après  lui  Avancius,  l'éditeur  de  l'AMine  de  ijoa, 
ont  déplacé  le  second  morceau  et  l'ont  mis  entre  les  vers  1  j  et  14 
de  x  vl.  Ainsi  font  Muret,  Scalîger.  Dans  Vossius,  Vulpius,  Dcering  c'est 
un  fragment  à  part,  auquel  ils  ajoutent  xvi,  14.  Depuis  on  a  laissé 
en  général  ces  trois  vers  isolés  sous  le  chiffre  XI  v>>.  Pleitner,  Des  Q, 
Val.  Cal.  Hockfeit  Gtsànge,  p.  90,  et  Kloti  ont  remarqué  le  rapport 
du  second  Fragment  et  du  premier  et  en  ont  Fait  une  seconde  pièce 
de  six  vers,  Schwabe  l'a  placée  après  l,  comme  préface,  et  j'ai  d'a- 
bord Tait  comme  lui.  Mais  touché  des  raisons  que  donne  Sùss,  Catull.  1, 
p.  28   (le  principe  de  rariafio),  je  c 
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et  BEchrntt  qu'il  faut  rendre  à  cette  pièce  le  chiffre  n*,  que  lui  assi- 
gne la  place  gardée  par  la  seconde  partie  du  morceau,  cause  de  lout 
le  trouble  intervenu  et  ingénieusement  expliqué  par  Pleitner.  Certains 
s'étonnent  qu'il  y  ait  deux  préfaces,  voisines  l'une  de  l'autre;  mais 
Martial,  xiv,  en  a  trois.  Voyez  Suis,  CaniU.  r,  p.  ;  et  suiv.  —  Les 
vers  i-j  suivent  XI  v,  aj  ;  les  vers  a-û  suivent  M,  10,  sans  aucun 
intervalle,  dans  les  manuscrits.  —  |  :  G  a  admortre;  du  silence  de 
Btehrens  on  peut  conclure  qu'il  y  a  dans  O  :  a/nmortn.  comme  dans 
L  de  Lachmann.  —  4  :  G  :  miJû...  puillt.  —  6.  Priscîen,  p.  {46 
P.  :  •  Similiter  Catulliis  Veronensis  :  Quoi  zonam  soluit  diu  ligatam 
in  ter  hendeeasyllabos  Phalecios  posuit,  ergo  nisi  solui  trisyllabum 
accipias,  versus  stare  non  possit.  ■  Il  eût  donc  fallu  écrire  soluit  dant 
le  texte;  c'est  une  faute  d'impression  a.  corriger.  Priscien  confirme 
la  leçon  ligatam.  G  :  negatam  al'  ligatam  (G  1  selon  Schwabe).  O  : 
atgatam.  DLCH,  l'édition  Prïactps,  etc.  :  ligotant.  Cf.  une  imitation 
Anthcl.  éd.  Meyer,  1 704,  49  :  •  Te  vocant  prece  virgines  pudica», 
Zonulam  ut  solvas  diu  ligatam.  •  Ellis  cite  Claudien,  fescettn.  37,  S  : 
■  Et  semïnudo  pectore  cingulum  Forti  negatum  solveret  Herculi.  * 
D'une  réminiscence  de  ce  dernier  passage  a  pu  venir  la  variante 
r.egatam.  Mais  le  témoignage  de  Priscien  est  prépondérant. 

CoHHHHTAim.  —  Mètre  Phalécieo.  Cf.  plus  haut,  p.  5(9  — 
1.  Si  qui  forte.  Cf.  Furius  Bibacutus,  dans  Suétone,  Gramm.  11  :  •  Si 
quïs  forte  mîhi  domum  Calonis  a.  Martial,  1,  4,  1.  —  Ineptiorum. 
Cf.  vi,  14;  Cicéron,  De  Oral.  I,  34,  Mis  "«£*.  dans  la  dédicace; 
Horace,  Sat.  1,  9,  3  ;  Martial,  11,  S,  g  et  10.  Mélissus,  affranchi  de 
Mécène,  au  rapport  de  Suétone,  Gramm.  il,  avait  publié  un  recueil 
de  poésies  satiriques  sous  le  titre  d'Inepria.  Pline  le  jeune  appelle  ses 
poésies  légères  tantôt  nugtr,  tantôt  ineptitr,  tantôt  luiui  (Ep.  iv, 
14,  S  ;  tx,  1],  1).  Voyez  Sus»,  Catull.  I,  p.  3.  — 4.  Tûmgratum  ett. 
La  concordance  de»  temps  n'est  pas  observée  entre  la  proposition  con- 
ditionnelle et  la  proposition  principale.  La  lecture  qui  pourra  être 
faîte  des  poésies  de  Catulle  est  bu  futur  par  rapport  au  moment  où 
il  parie  ;  la  joie  qu'il  ressent  par  avance  à  cette  penséeest  actuelle. — 
4-;.  Pnellit  pernici.  Catulle,  qui  depuis  quelques  années  fait  des 
façons  pour  publier  son  recueil,  se  compare  à  Alalante  qui  longtemps 
a  repoussé  tous  les  prétendants,  et  les  a  vaincus  à  la  course,  jusqu'au 
jour  où  les  pommes  d'or  d'Hippomène  l'ont  séduite.  Sur  l'histoire 
d'Atalsrite,  cf.  Ovide,  Métam.  x,  (60.  Sur  le  mythe,  cf.  Prcller, 
Gritck.  Mjthol.  11,  306,  ;;<  ;  Maury,  Mu.  ils  rtlig.  de  la  Grèce  ont. 
I.   •!♦■ 
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Nous  cbitiquis.  —  Cette  pièce  est  séparée  delà  précédente 
par  un  blanc  d'une  ligne  dan»  GO.  Dans  ce  blanc  G,  à  l'encre 
rouge,  ëcrUjtctus  faisais  Ltsbie.  —  i.  G  :  dtlicit  met  futile.  — 
3.  GO  :  qui  cum.  —  )■  GO  :  qui.  —  GO  :  ar  petenii.  G  écrit  au- 
dessui  :  al  pattnli.  Le  mot  a  été  surchargé  de  telle  sorte  qu'il  y  a 
eu  par/nti.  Selon  Dûbner  (Schwabe)  paierai  est  de  G)b  et  yartntt  de 
Cf.  —  4.  O  ;  ea  acris,  G  :  ea  corrigé  en  et  (Bonnet).  —  6.  O  ;  Ka- 
nim.  G  :  Karvm  corrigé  en  Carum  (Bonnet).  —  O  :  libet.  Dans  la 
marge  :  al  iubet.  —  !.  G  :  Credo  ut  cum  gratis  adquiescet  ardor.  L» 
leçon  primitive  était  acquiesça.  Le  c  a  été  transformé  en  i.  O  :  ac- 
quiescer. Cest  donc  la  forme  qu'il  eût  fallu  admettre.  Les  anciennes 
éditions,  Aide,  Muret,  Statius,  etc.,  suivies  par  Doeting,  Sillig, 
Schwabé,  L.  MUller,  Haupt  (uti  avec  Schrader)  écrivent  :  Credo  ut 
gratis  adquincat  ardor.  Lachmann  et  Rossbach  maintiennent  le  texte 
des  manuscrits,  le  second  en  le  faisant  précéder  d'un  astérisque.  Ellis: 
Credo  et  cum  gratis  acquiesça  ardor.  J'admets  la  leçon  proposée  par 
Bchrens.  Ut  est  entré  dans  le  texte  à  la  suite  d'une  correction  mal 
interprétée.  On  a  écrit  cum  au  lieu  de  lum  (le  c  et  le  <  se  confon- 
dant dans  l'écriture)  ;  un  correcteur  a  mis  au-dessus  rû,  et  un  co- 
piste a  retourné  les  lettres  en  supprimant  le  sigle.  —  9.  O  :  tecum, 
en  marge  ai"  secum.  —  O  :  ludtrt.  Mais  un  correcteur  a  gratté  une 

ete  barre   au-dessus  du  second   »,   G  ;  ludere.  Au  dessus  :   ah 
rem,  selon  Dùbner  (Schwabe)  Gl. 

Comwenhibe.  —  Le  mètre  est  le  vers  phalécien.  Voyez  p.  339. 
—  1.  Passer.  Potilien  et  d'autres  savants  de  la  Renaissance  ont  cherché 
i  entendre  sous  ce  mot  une  équivoque  obscène,  qu'il  n'est  nullement 
nécessaire  d'admettre,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  développer  ici.  — 
Meapuella.  Lesbie,  laquelle  est  vraisemblablement  Clodia,  ta  soeur 
de  l'ennemi  de  Cicéron.  Voyez  la  Vu  DeCatuILE,  placée  entête 
de  ce  volume.  —  Cf.  pour  ce  vers,  Martial,  1,7.1.  —  1.  Primum 
digirum,  le  bout  du  doigt.  Cf.  Plante,  Bacch.  iv,  4,  14  :  •  Frimori- 
bus  digitulis.  •  —  Adpaertti.  Cf.  Pline,  H.  N.  si,  i;o  :  •  Dexlera 
osculis  0  versa  adpetitur.  ■  —  4.  Et,  etc.  Tournure  qui  équivaut  a 
et  eufus,  etc.  —  Morsus.  Cf.  Cicéron,  dtSen.xv,  ji  :  a  Avium 
minorum  morsus.  ■  —  5.  Disideric  meo  nitenti.  Construisez  :  cum 
libet  meo  desiderio  nitenti,  c'est-à-dire,  mea  puella  pulchra.  Dtsi.de- 
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rrum,  l'objet  de  mes  désirs,  comme  en  grec,  irito;;  nitent  exprime 
l'éclat  de  la  beauté  cf.  IX I,  i  86.  —  6.  Jocari  ahquii.  Taire  quelque 
chose  en  se  jouant;  jocari  nticia  quii  carum,  faire  en  se  jouant 
quelque  chose  qu'on  aime.  Donc  :  lorsqu'il  plaît  au  charmant  objet 
de  mes  désirs  de  se  livrer  à  ce  jeu  qu'elle  aime.  —  7 .  Solaciolum  aert 
d'apposition  à  toute  la  phrase,  liitt  jocari.  Solaciolum  ne  se  trouve 
que  dans  cet  endroit  de  Catulle;  cf.  Teufel,  De  yoc.  s'mgul.,  p.  il. 

—  8.  Agraris  ardor,  comparez  '«  gravis  febris.  *  Pline  le  jeune, 
Ep.  iv,  ai,  93,  a  dit  :  «  dolor  acquiescet.  ■  —  9.  Possem.  a  la 
valeur  d'un  optatif  :  si  j'eusse  pu  !  et  l'imparfait  du  subjonctif 
équivaut  à  notre  plus-que-parfait.  Cf.  Madvig,  %  347,  b,  Rem.  a. 

—  10.  Cf.  Martial,  xn,  j4,  8  et  9. 

111. 

Notîs  CIITIQ.UH:  —  Pièce  unie  à  la  précédente  sans  intervalle 
dans  GO.  —  ) .  O  :  mer  p utile.  G  :  motaus,  changé  en  rnorfuut  par 
un  trait  de  deuxième  main  [Bonnet].  Mie  puelle,  corrigé  en  mex 
pueUa.  d'une  main  récente.  —  4.  G  :  déliât  met  puelle,  corrigé  en 
délient  mea putlla  d'une  main  récente.  Le  vers  4  est  omis  dans  un 
grand  nombre  de  manuscrits  d'ordre  secondaire,  dans  les  éditions 
du  xv"  siècle,  dans  Statius;  Sillig,  iSaj,  le  croit  interpolé.  Aid.  1, 
Scaliger,  Vossius,  Do*ring  et  les  éditeurs  modernes  l'ont  maintenu. 

—  7.  Lachmann,  Haupt,  L.  Muller  :  ipta,  avec  L  (le  manuscrit 
de  Laurent  Santen)  et  C.  —  9.  G:  circum  siliens.  O  :  circum 
siltns;  en  marge  :  al'  liliAU,  —  10.  GO  :  piplabat.  De  même 
L  C  H  (le  Hamburgensh).  Lachmann,  Haupt,  Éllis,  avec  D,  l'édi- 
tion Princeps,  la  Vulgate  :  pipilabaf.  Mais  I  se  confond  souvent 
avec  i.  Aussi  ai-je  écrit  pipiabal  avec  Schwabe,  L.  Muller,  Bsehrens. 
Voyez  la  note  de  Vossius  sur  ce  mot  et  Teufel,  De  CaTull.  roc. 
sing,,  p.  \ù.  —  11.  GO  et  la  plupart  des  manuscrits  :  tenebrosum. 
L'édition  Princeps  :  tenebriosum.  Teneb'icosum  est  déjà  dans  l'Al- 
dinede  tjoa.  —  1a.  G;  illud.  O:  iilui,  en  marge  a  al'illuc.  Ellis 
accepterait  volontiers  illud,  s'il  ne  croyait  pas  que  les  trochées  doi- 
vent être  exclus  du  premier  pied  dans  cette  pièce.  —  1  ) .  G  :  Maie 
ténèbre.  —  14.  G  :  orciq;  au-dessus:  q.  La  correction  est  de  G4 
Selon  Diibner  [Schwabe].  La  main  est  très-récente;  Bonnet  le  déclare 
aussi.  O  :  orciqj.  —  G  :  hàla.  Au-dessus  :  al'  pulcra  (G*  selon 
Dûbner).  —  tj.  G  :  micni.  —  16.CODL,  etc.  :  fl  on  um  faclum  maie 
bonus  ille  passer.   L'édition  Princeps  a  :  O  maie  factum,    bonus  ille 
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pana,  L'Aldine  L  :  btllat  ille  patier.  Le»  manuscrits  dits  Italiens  de 
Lschmann  et  !!*  :  o  mistUt  paistr,  admis  par  Statius,  ïcaliger,  etc. 
Depuis  Lachmann,  les  éditions  modernes  écrivent  le  cri  de  douleur 
itr.  Illif  :  Vajaaum  malt,  va  miseUe.—  17,  G  :  mte  puclle,  corrigé 
en  mta  ptttlla  d'une  main  récente.  O  :  met  purlle.  Le  Scholiatte  de 
Juvénal  :  mta.  —  1  S.  Le  Scholiatte  de  Ju vénal  :  lurgidoli. 

COMMENTAI!.!.  —  Phaléciens,  ou  hendéca  syllabes.  Cette  pièce 
Célèbre  a  donné  lieu  à  plusieurs  imitations.  Cf.  Ovide,  Amours,  11,  6  ; 
Stace,  S'dves,  11,  4.  Voyez  aussi  ce  que  dit  Martial,  1,  8,  et  l'épi- 
gramme  i,  1 10.  —  1.  y  aura  Cuyidmesque.  Vénus,  la  déesse  char- 
mante du  printemps  et  de  l'amour,  était  adorée  chez  les  Romains 
sous  un  assez  grand  nombre  de  noms  divers,  ce  qui  en  faisait 
comme  des  divinités  différentes.  Cf.  Preller,  Ram.  Mythol.  p.  396  et 
suiv.  Les  Amours  formaient,  dans  la  mythologie  grecque,  et  dans 
celle  des  Latins  imitée  des  Grecs,  le  cortège  de  Vénus.  Ce  sont  ces 
types  de  grâce  légère  qu'invoque  ici  l'imagination  de  Catulle.  — 
j.  Quantum  est  kominurn.  Génitif  partitif;  cf.  Overholthaus,  Jynt. 
Catull.  cap.  d.,  p.  39.  Cette  tournure  est  fréquente  dans  Plante; 
cf.  Drager,  rfjir.  Synt.  I,  p.  4]).  On  en  trouve  aussi  d'analogues 
dans  Cicéron,  Tite-Live,  etc.  Le  sens  est  :  Tout  ce  qu'il  y  a 
d'êtres  humains.  Après  les  dieux,  il  appelle  les  hommes  i  pleurer 
le  moineau  ;  il  faut  ajouter  :  les  hommes  qui  ont  le  sentiment  de  ta 
grice.  ■  Venustum  est  quod  cum  gratis  quadam  et  venere  dica- 
tur,  •  dit  Quintillen,  Vl,  ],  18.  Comparez  enfin  la  pièce  txxxvi.  — 
].  Mut  oculis.  Cf.  xtv,  1  ;  crv,  3 ;  Térence,  Adelpha,  iv,  j,  67 ; 
Moschus,  Idyll.  m,  9;  Callimaque,  Hymne  d  Diane,  m.  —  Melli- 
1UI.  Cf.  Xtvm,  1;  XCfX,  ■;  Plante,  Piatd.  I,  3,  47;  Cicéron,  Ad 
Anie.  1,  18,  1;  Apulée,  Méram.  v,  p.  161,  ji.  —  Suam.  Cf.  Ti- 
bufle,  1,  4,  7 y,  II,  ),  loj.  Ellis  remarque  ingénieusement  que 
Catulle  emploie  pour  le  moineau  le  terme  dont  on  se  sert  pour  dési- 
gner une  maîtresse.  —  j.  Ipsatn.  Avec  Ellis  je  croîs  qu'il  faut  join- 
dre ce  mot  à  matrtm.  —  9.  Circumiitiens .  Il  faut  aller  jusqu'à  Juvé- 
nal, x,  31 8,  pour  trouver  un  autre  exemple  de  ce  mot.  —  Modo  hue, 
modo  illuc.  Cf.  Cicéron,  Ad  Attic.  X I II,  If,  J  !  •  Academiam  vola- 
ticatn  modo  hue,  modo  illuc.  ■  —  13,  Cf.  une  allusion  à  ce  passage, 
Séneque,  Apocolecynt.  x\,  6.  Catulle  semble  l'avoir  imité  des  Alexan- 
drins; Théocr.  xvir,  130;  XII,  19;  Philétas,  fr.  4  Schn.  :  'Aipixo*  ii( 
BÎSw  "Hvumx  tt.v  cOnw  ne  ivavriev  &tiv  Mira;.  —  i\-  At,  elc.  Cf.  une 
tournure  analogue,  xxvlti,  14.  —  14.  Orci.  Divinité  de  la  mort  chez 
les  Romains;  cf.  Preller,  Ram.  Mythol.  p.  4])-  —  Omnia  bella  dero- 
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ratis.  Cf.  Bion,  r,  54,  ;;  r  Ht^nani...  rè  Si  îtîi  naXiv  i(  ii  *ar«f  àiî. 

—  Ovide,  /4m.  Il,  6,  jo.  —  lu.  Faction  mal*.  Cicëron,  Ad  Ame  i, 
i,i,  emploie  la  même  exclamation  en  parlant  de  la  mort  d'Alcxion. 

—  18.  Twgiduli.  Diminutir  probablement  imaginé  par  Catulle;  cf. 
Teufel,  De  voc.  singal.,  p.  au.  Le  mot  se  retrouve  dans  saint  Paulin 
de  Périgueux,  v,  453.  Voyez  la  même  idée  exprimée  par  Tibulte,  1, 
8,  68  ;  par  Properce,  1,  3 1 ,   ; . 


NortJ  CR1TIQ.UI1.  —  Cette  pièce  est  dans  C  O  séparée  de  la 
précédente  par  une  ligne  ;  G  écrit  en  rouge,  dans  cet  intervalle  :  De 

Èsello  corrigé  en  de  phaselo. i.11  marge  tiimeter  ionibicas.  —  t.  O: 
•Uus;  la  lettre  initiale  manque.  G  :  phasellus  (la  seconde  I  grattée). 
Le  Scholiaste  de  Berne,  Ai  Virg.  G.,  iv,  aBo  ;  phasilhs.  D<  :  phas- 
selus.  L-.phaietus.  La  infime  forme  se  trouve  dans  Térentianus  Maurus, 
3376,  Marius  Victorinus,  p.  3f*a  P.  ;  Augustin.,  De  Mustca,  V,  ;  ; 
11,  16;  Censorinus,  p.  6»,  Hultsch  ;  le  Scholiaste  de  Lucain,  ad  V, 
;  1  8.  Voyez  enfin  le  grec  tpianî.o;.  —  a.  G  O  et  tous  les  manuscrits 
de  Schwabe  et  d'Ellis  :  aiunt.  Tous  Ont  aussi  ccltrrimum,  sauf  que  O 
a  ceterimum.  Le  Scholiaste  de  Berne  a  la  leçon  de  G.  Mais  elle  ne  peut 
s'accommoder  avec  le  premier  vers.  Ait,  et  celerrimus  sont  dans  le» 
mss  de  la  parodie  qui  est  entre  les  Cotalecto  attribués  à  Virgile.  Ait  a 
été  rétabli  par  l'édition  de  1481,  Calpumius;  celerrimus  dans  celle  de 
1480,  Parthénius.  Toutefois  l'Aldine  de  noi  a  encore  celerrimttm. 
—  I .  GO  et  les  manuscrits  :  illias.  Ulliui  e«t  dans  la  parodie,  rétabli 
par  Calpumius,  14S1.  Tous  les  manuscrits  ont  tordis;  Calpumius  • 
rétabli  trahis.  Sillig  admet  alîtis,  qu'offrent  d'anciens  témoignages  et 
qu'approuvent  Hand  et  Orelli. —  4.  GO  et  la  plupart  des  manuscrits  : 
tteq  ;  esse.  Baehrens  conjecture  ingénieusement  qu'il  y  a  eu  nequeiise. 
La  correction  est  dans  l'édition  de  147).  —  GO,  etc.  :  (in*.  La  paro- 
die a  site.  —  j,  GO,  etc.  :  sine.  La  correction,  comme  pour  le  vers 
précédent,  est  dans  l'édition  de  147).  —  6.  O  :  et  h'  (=  hetc) 
[Bsehrens].  —  COD  :  mina  ei.  L  :  ei  minai.  La  correction  est  dam 
l'édit.  de  147J.  —  7.  O  :  mtula  vtgeladas,  G  :  Cicladas.  —  8.0: 
Rhodiumque,  selon  Ellis,  de  même  que  D'.  Ba-hrens  ne  signale  pas 
de  variante.  — CO  ont  horridamque  et  non  horridamve.  Remarquons 
que  le  premier  et  le  dernier  membre  de  l'énomération  sont  uni*  par 
k,  le  second  et  le  troisième  par  gw.lly  asymétrie. —  9.  GO:  traaam. 
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—  9.  O  :  tirnâ,  au  lieu  de  iinum,  selon  Btehrens.  —  10.  O  :  Ubustc.., 
phastUus.  G  :  phastUus  (la  seconde  I  grattée).  —  n.Oi  omis  dans 
le  tarte  et  reporté  en  marge  siba,  —  GO  :  citeorio.  O,  selon  Ellis  : 
citeona;  le  mot  est  bien  difficile  à  lire,  dit  Btehrens.  Parlhénius,  1486, 
a  rétabli  Cjlcria.  —  ta.  G  :  sept.  —  1 J  ■  GO  :  Citheri.  D'  :  cytherî. 
Calpurnius,  1481':  ephore.  Aid.  ijoa  ;  cywre.  —  14.  G  :  htc.  — 
GO,  etc.:  :  cognolissima.  La  parodie  a  eognilimma. —  t(.  O: 
phastUus.  G  -.phastUus  (la  seconde  I  grattée).  —  17-  Oa  tua.  G  D  L 
ainsi  que  la  parodie,  ruât,  qui  ici  ne  peut  se  scander.  Tuos  est  dans 
l'édition  de  147). — G,  selon  Bathrens  :  in  i  buisst.  —  G  :  tquore. — 
19.  GO  :  htnim,  — G  :  leia.  —  ao.  CO, etc.  :  rocarecura.  D  -.vacant 
cura.  Vacartt  aura  est  dans  qq.  manuscrits  inférieurs.  C'est  une  cor- 
rection du  XV*  siècle  qui  a  pissé  dans  les  éditions.  Lachmann,  1861, 
Haupt  :  TOgaret  aura.  —  CO  :  lupiter.  —  3t.  O,  selon  Ellis  :  stom- 
tfoi .-  Barhrens  ne  signale  pas  cette  variante.  —  11.  O  :  litroralibus.  — 
i).  GO,  etc.:  anuirel.  Quelques  manuscrits  d'ordre  inférieur  et  les 
anciennes  éditions  :  a  mare  ou  a  mari.  Lachmann  a  montré  que  amaret 
était  une  fausse  lecture  de  a  marri,  forme  d'orthographe  archaïque.  — 
34.  Norissime  est  la  leçon  des  manuscrits  principaux,  entre  lesquels 
GOD'LHC,  de  l'édition  princeps,  d'Avanciui,  Aid.  1  5 03, Statius,  que 
je  maintiens  avec  Lachmann,  Rossbach,  Haupt,  L.  Millier.  La  Vul- 
çate  est  runissima  admis  par  Schwabe,  Ellis,  Btehrens.  —  3].  O  : 
n  (=s  hac) ,  mais  selon  Behrens  il  est  difficile  de  distinguer  le  sigle 
de  h-  (=  hoc).  G  :  hoc.  —  O  ;  rtcomdita.  —  36.  La  parodie  a  stiet 
Mais  cf.  Charisius,  p.  ifl,  éd.  Keil,  et  Diomède,  p.  344,  Keil.  — 
37.  Diomède,  p.  J44,  Keil,  et  les  manuscrits  inférieurs  :  castor.  O  : 
castra.  G.  :  castrant;  au-dessus  :  al' castor.  (Gt  selon  Dûbner). 

Cohmentaixi.  —  Pièce  écrite  en  ïambiques  senaires  composés 
d'ïambes  purs,  à  l'imitation  des  anciens  ï&mbographes,  Archiloque  et 
Simonide.  Cf.  Herroann,  Eïtm.  doctr.  metr.  p.  10;;  Quîcherat, 
Traite  at  versification  latine,  j*  édition,  p.  316.  En  voici  la  figure  : 
u-u-u  —  o  —  u-u— .  La  césure  principale  est  au  milieu  du 
)'  pied;  c'est  celle  des  vers  l,  3,  7,  10,  11,  If,  a).  Subsidiai- 
rement  on  rencontre  celle  du  milieu  du  4*  pied,  vers  j-6,  9,  10, 
34,  35  ;  elle  est  soutenue  v.  j.  5,  6,  9,  34,  a],  par  la  diérèse 
après  le  second  pied,  v.  4,  io,  par  une  césure  au  milieu  du  se- 
cond pied.  Aux  v.  8,  1 1 ,  la  césure  après  le  second  pied  se  pro- 
duit au  moyen  d'une  élision;  au  v.  14,  au  moyen  d'un  monosyl- 
labe, précédé  d'une  élision.  —  Ce  morceau  où  Catulle  parle  de  son 
voyage  de  Bithynie  est  en  conséquence  de  cette  mention  postérieur  à 
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l'an  697/(7,  et  on  peut  le  placer,  avec  Schwabe,  en  698/56,  Catulle 
étant  agi  de  ]  1  ors.  On  s'est  demandé  si  ce  navire  n'était  pas  celui 
avec  lequel  il  avait  accompli  son  retour  de  Bithynie,  et  qui  L'avait 
porté  jusque  dans  le  lac  de  Carde,  cf.  Schwabe,  Qjuza.  CatuU.  I, 
p.  i?(  ;  Ribbeck,  C.  Val.  Caaillas,  p.  41.  Mais  il  est  difficile  de 
comprendre  comment  un  navire  capable  de  tenir  la  mer  pouvait  se 
rendre  par  l'embouchure  du  FA  et  le  Mincto  dans  le  lac  de  Carde, 
même  en  supposant  des  canaux  aujourd'hui  disparus  et  dont  il  res- 
terait à  établir  l'existence.  Puis  ce  voyage  qui  met  Rhodes  sur  la 
route  du  poète  a  son  retour,  le  Tait  partir  du  Pont-Euiin,  et  accom- 
plir une  navigation  ininterrompue,  tandis  que  nous  savons  d'ailleurs 
qu'il  a  traversé  la  Troade,  devient  bien  extraordinaire.  Voyez  les 
difficultés  que  soulève  Westphal,  Canills  Geiichit,  etc.,  p.  173,  17), 
et  que  l'on  n'a  pas  encore  résolues.  Tout  cela  est  pris  trop  a  la 
lettre.  La  réalité  et  l'imagination  se  font  une  part  toutes  deux  dans 
l'oeuvre  de  Catulle.  Dans  les  papiers  de  M.  Patin  se  trouve  sur 
cette  pièce  une  page  déjà  utilisée  par  lui,  Êtuin  iut  la  P.  L.,  t.  I, 
p.  69  et  suiv.,  et  qui,  complétée  par  quelques  détails,  rend  bien 
compte  de  la  conception  poétique.  Peut-être  le  poète  est-il  pies  du 
lac  de  Garde,  peut-être  est-il  seulement  près  de  l'arrière- bassin 
d'un  port.  Laçant  peut  signifier  un  bassin  tranquille  aussi  bien 
qu'un  lac.  Cf.  le  rôle  que  jouent  dam  Virgile,  C.  Il,  160  et  suiv. 
le  lac  Lucrin  et  le  lac  Averne.  Il  voit  une  vieille  carcasse  de  navire  ; 
c'est  là  le  point  de  départ  de  ion  imagination;  il  se  demande  ce 
qu'a  été  ce  bâtiment,  et  le  lui  fait  dire  a  lui-même.  Il  n'est  guère 
douteux  que  cette  pièce  comme  beaucoup  d'autres  ne  soit  une  imi- 
tation du  grec.  Les  Anthologies  contiennent  plus  d'un  morceau  où 
des  navires,  des  barques  se  vantent  de  celte  sorte,  où  on  les  dédie 
de  même  à  quelque  divinité.  Cf.  les  indications  données  dam  les 
notes  de  l'édition  Dcering-Naudet.  La  forme  spéciale  et  sévère  du 
mètre  décèle  aussi  un  effort  pour  reproduire  sur  un  thème  semblable 
les  traits  d'un  modèle  aujourd'hui  perdu.  Catulle  Tait  raconter  au 
navire  son  voyage  et  le  reconduit  à  sa  terre  natale,  le  Pont,  le  mont 
Cytore,  célèbres  par  leurs  bois  de  construction.  Une  gradation 
ingénieuse  d'expressions  vives  nous  peint  les  qualités  nautiques  du 
vaisseau.  Fuit  par  une  assimilation  naturelle,  l'idée  d'une  navigation 
lointaine  reporte  Catulle  à  celle  qu'il  vient  de  faire  lui-même  ;  il  la 
reprend  dans  un  sens  inverse,  rappelant  la  mer  Adriatique  dont  les 
tempêtes  l'ont  enrayé,  les  Cyclades  auprès  desquelles  il  a  passé; 
Rhodes,  où  il  n'est  pas  certain  qu'il  ait  abordé,  mais  A  laquelle  il  a 
songé,  comme  séjour  ordinaire  d'Apollonius,  l'un  de  tes  modèles,  et 
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dort  il  s'est  sans  doute  fait  montrer  la  direction  ,  la  Threce,  la  Pra- 
pontide,  qui  baigne  le»  rivages  de  Troade,  et  aussi  le  Pont-Euxin, 
par  lequel  il  a  pu  naviguer,  soit  à  son  premier  voyage,  toit  a  son 
retour  de  Eithynie.  Arrivé  sur  ces  rivages,  le  vaisseau  redevient  dans 
tes  vers  du  poète  une  forêt  au  feuill 
quent  cliez   les  poètes  grecs  et  lai 
que.  Nouvelle  métamorphose  :   l'arbre  du  mont  Cytor 
vaisseau,  vaisseau  maître   de  la   mer  et  des   vents,  qui  jamais  n  in- 
voqua les  dieux  du  rivage,  depuis  le  temps  où  1]  a  pris  la  mer  jus- 
qu'au jour  où  il   s'est  -arrêté  dans  ce  lac  ou  ce  bassin,   sa  retraite. 
Ici  un  retour  subit,  mélancolique,  attendrissant,  qui  emporte  la  pen- 
sée è  la  considération  des  vicissitudes  de  ce  monde,   sur  ce  que  le 
«aisseau  est  aujourd'hui  :  Sli  hac  priât  fuert.    Enfin  il  est  bon  de 
remarquer  que  le  navire  se  dédie  lui-même  par  une  figure  poétique, 
mais  qu'il   n'est  nullement   question   d'un  ex   voie    formel  du   poète. 
Nous  sommes  en  présence  non  d'une  relation  proprement  dite,  mais 
d'un  développement  poétique,  où  un  sentiment  d'un  caractère  géné- 
ral tient  la  principale  place,  b  d'ailleurs  est  renouvelé  non-seulement 
par  l'art  habile  qui  en  ménage  les  nuances,  mais  aussi  par  des  sou- 
venirs personnels  qui   donnent  à   l'expression  de   la   propriété.    Ce 
mélange  du  général  et  du  particulier,  de  l'imagination  et  de  la  réalité 
fait  le  mérite  de  la  composition  poétique,  surtout  de  celle  des  anciens. 
Ces!  en  méconnaître  le   vrai  caractère  que  de  réduire  cette  pièce  à 
être  une  sorte  de  chronique,  un  journal   de   navigateur.    On  conçoit 
donc  pourquoi  il  n'y  a  pas  lieu  d'entrer  dans  le  détail  des  déduc- 
tions de  Munro,   rapportées  par  Ellis  dans  son  commentaire.   Que 
d'ailleurs  Ovide,  Tristes,  1,  10,  ait  eu  de  nombreuses  réminiscences 
de  Catulle,  cela  semble  hors  de  doute;  mais  que  de  la  relation  ver- 
sifiée d'Ovide,  on  conclue  à  ce  que  Catulle  nous  donne  une  relation 
versifiée,  c'est    ne  pas  se  rendre  compte  de  la   différence  qui  sépare 
l'inspiration   des    deux   poêles.  —  1.  Pkaielm.  Nonius,  p.   lia;,  éd. 
Quicherat,  donne  pour  interprétation  à  ce   mot  :  natigium  campa- 
num.  Il  cite  un  passage  de  Salluste,  Hist.  ni  :  •  Cohors  una  grandi 
phaselo  vecta,  •  d'où  il  résulte  que  ces  sortes  de  navires,  dont  les 
premiers  modèles  étaient  les  barques  de  papyrus  du  Nil  (Virg.  G. 
iv,  189),    pouvaient  avoir  d'assez  grandes  dimensions.  —  Hospites. 
Catulle  s'adresse-t-il  à  des  hâtes  qu'il  a  près  de  lui  sur  les  bords  du 
lac  de  Garde,  ou  plutôt  n'est-ce  pas  un  appel,  semblable  à  celui  que 
que  l'on  voit  sur   les  inscriptions,  et  équivalant   au   grec  liiu.    Cf. 
Cicéron,  Tttical,  1,  43,  toi.  —  a.  Ait  fuisse  celtrrimui.  Attraction 
de  l'attribut  de  la  proposition  infin.   avec  le  sujet  de  la  proposition 
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principale.  Cf.  Horace,  Epist.  i,  7,  33.  Voy.  Madvig,  Gram,  las. 
|  401,  Rem.  j.  —  Navium  ctlcmmas.  Attraction  du  superlatif  qui 
s'accorde  avec  phaschs  et  non  narium.  Cf.  Madvig,  J  509,  Rtm.  1. 
—  j.  Natantit.  Cf.  Virg.  Xn.  iv,  598.  —  Imptttim.  Cf.  Ennius, 
<4trn.  )79,  Vahlen  :  •  Labitur  uncta  carina;  volât  super  impetu» 
undas.  •  —  Trabis.  Cf.  Ennius,  Ann.  59S,  Vahlen;  Virg.  £n.  iv, 
(66;  Horace,  Od«,  1,  1,  1  j,  etc.  C'est  te  grec  Wpu  ou  ÇiXcv.  — 
4  et  j.  Cf.  Apollonius,  ni,  345.  —  Site,...  sive.  Cf.  Ovide,  Tristes, 
I,  10,  j.  —  Palmalis.  Cf.  Virg.  j£n.  v,  163.  Festus,  p.  aao: 
•  Palmula»  appellantur  remi  a  similitudine  manus  humante.  ■  —  j. 
Volare.  Cf.  Ennius,  .ffln.  5.79,  Vahlen.  Natare,  ire,  tolare,  sont  de» 
métaphores  usitées  pour  peindre  la  course  d'un  navire.  Ici,  quoi  qu'en 
dise  Muret,  elles  sont  bien  graduées.  Le  navire  flotte,  il  marche,  il 
vole,  et  l'idée  de  U  voile  qu'enfle  le  vent  concourt  &  rendre  la  der- 
nière juste.  —  6.  Minacis.  Cf.  Horace,  Odes,  I,  )  j,  t]  j  m,  J,  5  ; 
111,  9,  33.  —  Adriaîki.  Catulle  seul  a  employé  cet  adjectif  sans  ma- 
ris. Cf.  Overholthaus,  Synr.  GatuU,  cap.  Il,  p.  II.  —  7.  Cyclaias. 
Dans  la  mer  Egée.  —  8.  Hhodutn.  Sur  la  cote  de  Cilicie,  dans  la 
mer  de  Carpathos.  —  Nebiltm.  Cf.  Horace,  Odes,  1,  7,  1  :  •  cla- 
ram.  ■  —  Ronidam.  Adjectif  qui  peint  l'aspect  de  la  mer  houleuse, 
dont  les  flots  se  hérissent.  Cf.  Horace,  Odes,  ni,  34,  40.  Avec 
Heyie,  Munro  et  Ellis,  il  faut  en  effet  prendre  Thiaàam  pour  une 
épithète  a  Prcpontida.  Cette  interprétation  Tait  disparaître  un  asyn- 
déton  peu  ordinaire  au  milieu  d'une  «numération,  établit  une  symé- 
trie régulière  entre  les  deux  membres  de  phrase,  composés  chacun 
de  trois  mots  dont  l'un  est  une  épithète  de  qualité,  l'autre  une  épi- 
thète de  lieu,  et  enfin  explique  par  la  pause  nécessaire  l'allongement 
de  la  dernière  syllabe  de  Proponiida  à  la  diérèse.  Ovide  a  dit,  Fas- 
tes, V,  3  j  7  :  «  Thracen  et  Eseva  Propontidos.  •  Il  n'y  a  pas  d'exemple 
de  ■  Thraria  1  substantif  avant  Ovide.  —  9.  Proponiida.  La  diérèse, 
la  pause  du  sens,  la  présence  de  tr  au  commencement  de  Irucem, 
autorisent  l'allongement  métrique  de  la  dernière  syllabe.  Propon- 
fïtest  la  mer  de  Marmara,  entre  la  Thrace  au  nord  et  la  Phrygie. 
Ponticus  Sinus  est  le  golfe  du  Pont,  c'est-à-dire  le  Pont-Euiin  ou 
Mer  Noire,  où  te  vaisseau  a  navigué  pour  venir  d'Amastris,  ou  plu- 
tôt comme  1  Sinus  Ponti  »  dans  Justin,  xxiv,  4,  les  pays  baignés 
par  le  Pont-Euxin.  C'est  en  effet  à  la  terre  baignée  par  le  Pont  que 
peut  s'appliquer  l'adverbe  ubi.  Trucem  caractérise  l'aspect  sauvage 
de  la  contrée  et  de  la  mer  qui  la  baigne.  —  10.  Posl...  antea.  Cf. 
Callimaque,  Ep.  v,  1,  roXouTiptv. . .  tût. —  11.  Comata.  Cf.  Horace, 
Oitt,  iv,  7.  ».  —  Siha.  Cf.  Horace,  Odes,  t,  14,  n.  —  Cjtw» 
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m  jugo.  Le  Cytore  est  une  montagne  de  Paphlagonie. —  u.LoqtUtat. 
Cf.  Virgile,  Bucol.  vili,  33. —  i).  Amastri.  Amastris,  ville  située  sur 
les  confins  du  Pont  et  de  la  Bithynie.  —  Buxif'tr.  Ce  mot  est  un 
is»ï  lUvnuJvri  de  Catulle.  Ci.  TeuM,  De  Cat.  voc.  sing.,  p.  27.  Sur 
le  production  du  buis  sur  le  Cylore,  cF.  Virg.  C.  11,  4)7-  —  Selon 
Ellis,  cette  Tonne  d'apostrophe  est  imitée  de  Callimaque.  —  i\.  Co- 
fniriirimj,  superlatif  dont  il  n'y  a  pas  d'autre  eiemple.  Ovide  a 
employé  deux  fois  le  comparatif  cognitior,  Trist.  iv,  6,  18,  et  Met. 
xiv,  1  j.  Cf.  Neue,  Lai.  FomunL  t.  u,  p.  lai.  —  Uinnu  ex  origine. 
Ces  mots  ne  veulent  pas  dire  que  le  buis  du  navire  était  dans  la  forêt 
depuis  les  temps  les  plus  anciens,  mais  qu'il  est  issu  de  générations 
d'arbres  qui  ont  Tait  partie  de  la  forêt  dès  les  temps  les  plus  reculés. 
Cf.  Com.  NépOS,  Attic.  I,  •  Pomponius  ab  origine  ultima  stirpis 
Romance  generatus.  .  —  16.  Surisse  dicir.  Suppression  poétique 
du  sujet  de  la  proposition  infinitive.  Cf.  Madvig,  Cf.  lat.  $  401.  — 
17.  tmbuisse  in  square.  Imbutre  se  construit  avec  l'ablatif  sans  pré- 
position, in  aquore  n'est  donc  pas  pour  aquore.  Mais  in  trqvort  tuo, 
dans  tes  flots,  falmulas  imbuir  unia  ou  absolument  ïmbuit,  il 
mouilla  ses  rames.  —  18.  Inde  est  un  adverbe  de  lieu,  et  marque 
le  point  de  départ  des  courses  du  navire.  —  Impotentia.  Qui  ne 
savent  pas  se  commander,  violents.  Cf.  xxxv,  13  :.«  Impotens 
amor.  *  Horace  a  dit,  Odes,  TU,  )o,  )  :  ■  Impotens  Aquilo.  •  — 
Toi  fréta.  Les  mers  dont  il  a  été  question  plus  haut.  —  19.  Erum. 
Catulle,  si  l'on  croît  qu'il  s'agit  de  son  navire.  Mais  il  n'y  a  rien 
qui  détermine  nécessairement  ce  sens.  L'imagination  du  poète  op- 
pose les  services  que  le  vaisseau  a  rendus  à  celui  qui  l'a  possédé  au 
repos  dont  il  j  ouit  maintenant.  Le  premier  site  est  omis  ;  cf.  Horace, 
Odes,  1,  j,  16;  Ennius,  Ann.  457,  Vatilen.  —  30.  Vocartt.  Ce  verbe 
signifie  ici  déterminer  l'allure,  solliciter  à  marcher  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre  suivant  la  direction  du  vent;  ce  n'est  pas  tout-a-fait 
comme  i£n.  lit,  jjé,  et  lit,  69.  — Juppiler.  Cf.  Ennius,  cité  par 
Vairon,  L.  L.  v,  6j  :  «  Jupiter...  quem  Greecï  vocant  Àips,  qui  ver- 
tus est  et  nubes,  imber  postea,  >  etc.  —  31.  Secundus.  Peut-être 
Ziù;  ojpioç,  qui  avait  un  temple  célèbre  à  Chalcédoine.  —  Inàdisset. 
Cf.  Apollonius,  1,  fûti  :  iv  Si  Xtfiiç  «Jeu  <ips(.  Homère,  Od.  v,  ji8, 
a  employé  fjiitioi,  en  parlant  du  vent  qui  s'abat  sur  la  mer.  Virg. 
G.  Il,  107  :  •  navigiis  violentior  incidit  Eurus.  •  —  Pedem.  En  grec, 
neuf,  le  cordage  attaché  à  l'un  des  côtés  inférieurs  d'une  voile  carrée, 
qui  lui  fait  recevoir  le  vent  d'un  côté,  ¥  écoute)  ulerquepes,  les  écoutes. 
Auxv.  19  et  30,  le  vent  soufflée  droite  ou  à  gauche;  aux  v.  30  et 
31,  il  est  favorable  et  tend  à  la  fois  les  deux  écoutes  ;  il  est  donc  en 
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poupe.  —  aa.  Litoralibm  diis.  Cf.  Virgile,  G.  I,  4)6,  457  ;  <fn. 
v,  340  et  suiv.  ;  Stace,  Silt.  111,  2  ;  Servius,  Ai  JEn.  tu,  ia.  Preller, 
Ram,  Mythol.  p.  50;.  C'est  donc  Phorcus,  Portunus,  Protée,  etc 
Ellis  remarque  que  Pan  a  dans  Théocrite  l'épithète  de  Sxrnof;  Priape, 
dans  l'Anthologie  Palatine,  vl,  );,  1,  celle  d'  atyaXirnf.  On  peut 
avec  Preller  ajouter  à  se  liste  les  Lares.  —  3  j  Sibi,  c'est-à-dire  a  te. 

—  Marei.  Orthogr.  arch.  pour  mon.  —  34.  Notisiime  marque  la 
dernière  course  du  navire  et  est  développé  par  ad  kunc  limpiium 
fatum  qui  en  détermine  le  terme.  —  a  5 .  Recondila.  Cf.  xxxiv,  1 1 . 

—  Sedhtrcpriusf titre.  CF.  Tibulle,  111,  j,  ja.II  semble  bien  difficile 
d'appliquer  ces  termes,  ainsi  que  les  mou  recondila  el  scnet  a  un 
navire  que  Catulle  aurait  fait  construire  lui-même  peu  de  lemps 
auparavant  pour  accomplir  son  voyage,  et  qu'il  montrerait  à  peine 
de  retour  à  son  hôte.  —  au.  Sine:.  Mot  archaïque  qui  se  trouve 
dans  PocLivius,  37;,  304,  Ribb.  et  dans  Attius,  ûia.  Cf.  Charisius, 
et  Diomède,  aux  notes  critiques.  —  Seque  dtdkat.  Le  navire  qui  n'a 
pas  fait  de  voeux  aux  iii  Ulorults,  se  consacre  à  deux  d'entre  eux 
maintenant,  («Ir'  iir'  àxTo-î;  Bœooitgv  âmmuij»,  Eurip.  Ipk,  Tour.  372), 
les  plus  puissants,  dont  le  poète  marque  l'indissoluble  union  en  re- 
doublant l'adj.  genuUus.  Il  leur  rend  grâces  ainsi  de  leur  constante 


Notis  cniTuy-'is. —  La  pièce  est  séparée  de  la  précédente 
par  un  espace  d'un  vers  dans  G  O.  Dans  cet  espace  G  place  en 
encre  rouge  ad  Usbiam  (1™  leçon  :  de  Leslia,  Bonnet),  puis  cette 
indication  métrique  faleutiais  endecasil labus.  —  1.  O  :  iaamas,  selon 
Bsehrens;  Hllis  ne  note  pas  cette  variante,  non  plus  que  la  suivante. 
Voyez  ce  que  dit  A  ce  sujet  Schulie,  Hermès,  xm,  p.  ^8.  —  ).  O  : 
emnemus.  G  D'  :  extimemus.  —  4.  O  :  oàdtrt.  Cf.  Schulze, 
Hermès,  Xln,  p.  ja.  —  5.  G  O  et  ta  plupart  des  mss.  :  nohhcum. 
Ellis  ajoute  :  correxerunt  Itali.  La  vulgate  ponctue  nobis,  cum.  La 
virgule  qui  est  dans  Lachmann,  Rossbach,  Haupt,  a  été  rejetée, 
après  Klotz,  par  Schwabe,  Ellis,  L.  Huiler.  —  S.  O  ;  Deinde  mille 
altéra  deinde  secunda.  G  :  Deinde  mi  altéra  da  —  secunda  ctntum. 
Sous  la  rature  on  peut  lire  mille  et  deinde.  Les  anciennes  éditions, 
celles  de  147;,  de  Calpurnius,  1481,  ont  deinde  mi  altéra  da 
secunda,   etc.;  Sillig  :  dein  mille  altéra,  da  etc.  Heyse  :  deinde  mi 
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altéra  mille,  dcindi  anlam.  La  leçon  vulgaire  se  trouve  déjà  dan* 
l'Akline  i,  de  i  ^oi,  quoique  Sillig  en  attribue  l'invention  à  Statiua.  — 
10.  G  O  :  àe'mie.  G  :  milita.  Mais  l'orthographe  milia,  s'il  Tant  en 
croire  le  silence  de  Bashrens,  est  dans  O,  dans  \'Ambrosiaaus,  cité 
par  Ellis,  dans  L  (le  ms.  de  Laurent  Santen),  H  (le  Hamburgensis 
de  Schuabe),  A  YAmbrotianus  d'Ellis,  et  aussi  dans  Muret.  Cf. 
Brambach,  Hûlfsbùchlein,  etc.,  1876,  p.  48.  —  11.  GO:  conturba- 
FÛnui.  G  O  :  nesàamus.  —  14.  G  O  :  tantus. 

Commentaire  Pièce  écrite  en  vers  Phaléciens;  vov.  p.  559. 
Elle  a  été  imitée  certainement  par  Ausone,  Epigr.  19,  comme  l'in- 
dique Suss,  Catutl.  p.  13.  Martial  y  Tait  allusion,  vi,  ]4,  7  etxil,  {9,3. 
Les  imitations  des  poètes  Français  sont  extrêmement  nombreuses. 
C'est  sens  doute  un  des  premiers  morceaux  qui  aient  été  adressés  a 
Lesbie.  Catulle  est  à  la  première  page  de  son  roman  d'amour.  Jung- 
claussen  place  la  pièce  de  6ï  à  60  ;  Schwabe  en  Û1-60;  Westphal  en 
01.  —  I.  firamut.  Horace  développe  l'expression,  Epitres,  1,  6,  66: 
•  Vivus  in  amore  jocisque.  >  On  la  rencontre  d'ailleurs  dans  divers 
auteurs  latins,  entre  autres  Vairon  dans  Nonius,  p.  1  ;6  :  •  Prope- 
rate  vivere  pueras,  quas  sinit  Ectatula  ludere,  esse,  amare  et  Veneris 
tenere  bigas.  •  On  cite  aussi  plusieurs  passages  de  Pétrone.  Les 
Grecs  emploient  dans  ce  sens  £ïw.  —  1,  Rumores,  les  bruits  qu'ils 
répandent  en  nous  blâmant.  —  j .  Omnts  est  rapproché  de  unius,  de 
sorte  que  les  deux  mots  se  Font  ainsi  valoir.  —  4.  Cf.  Moschus,  lit, 
100-10;,  éd.  Didotj  Horace,  Odes,  iv,  7,  ij  et  suiv. —  j.  Brerishx. 
Ex.  assez  rare  d'un  monosyllabe  terminant  le  vers  sans  être  précédé 
d'un  autre  monosyllabe.  Cf.  L.  Mûller,  Prafat.  p.  71.  —  6.  Perpé- 
tua. Simonide,  (Stobée,  Serm.  116),  avait  dit  :  KpuqiSitf  Si  6iré  711; 
xÛtw  flvr.To;  mi  dEitoti-rot  x?°><"'  Anthal.  Palat.  XII,  50,  7,  8  :  Mi-rà 
Tïi  ïp'wt  euxi'n  itoulàï  I^irXn,  Tri»  [iMpai  vuxt'  âvBireuae'|Mta.  — 
7.  Ûj  mi  basia,  c'est-à-dire  baiij  me.  Cf.  vin,  18  :  ■  quem  busia- 
bis.  •  Ellis  fait  remarquer  que  c'est  le  sens  le  plus  ordinaire,  tout  en 
rappelant  qu'Ovide,  Ht'roïdes,  xm,  120,  semble  avoir  pris  cette  locu- 
tion dans  un  autre  sens  :  •  Multa  tamen  rapiesoscula,  multa  dabis.  • 
—  8.  Mille  altéra,  un  second  millier.  L'emploi  de  altéra  rend  le  nom- 
bre distributif.  Cf.  Virgile,  Bucol.  vu,  71  ;  Horace,  Epitres.  1,  6,  j4, 
où  il  y  a  •  totidem  altéra.  •  —  9.  Usque,  à  la  suite,  sans  mettre 
d'intervalle.  —  10.  Multa  milia  fteerimus  c'est-à-dire  summam  mul- 
lorum  mdium  basiorum. —  1 1,  Cattturbabimas .  Suppléez  numerum, 
rat'tonem.  Les  interprètes  remarquent  que  ce  mot  de  amturbare  se  dit 
des  dissipateur»,   qui    brouillent   les  comptes   de  leurs  dette*.   — 
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ia.  Ne  qais  mafuj.  Un  envieux  pourrait  jeter  un  sort;  cf.  Virgile, 
Bu«J.  vu,  37,  al.  11  est  bon  de  ne  pas  faire  montre  de  ses  trient.  — 
i).  Citm  tantiim,  elc.  Ce  vers  est  repris  dans  les  Priapèa,  LU,  ta, 
avec  un  léger  changement  dans  la  syntaxe  :  •  Cum  tantum  tciet  esse 
mentularum.  • 


VI. 

Not(s  ea.iTiQ.uts.   Pièce  séparée   de  la   précédente  par  une 
ligne  dans  C,  qui   offre  le  titre  ad  jtavium,  à    l'encra  rouge.  Il  y  a 

une  rature.  Bonnet  donne  :  ad um  (7)  "—  aijlavium.   C   a  ad 

jîavum.  Dans  O  la  pièce  est  unie  à  la  précédente  selon  Bsehrens. 
Ellis  ne  donne  aucune  indication.  —  1,0  I  Catulo.  —  i.  Tous  les 
mss.  principaux  ont  ne  et  aussi  l'édition  de  147  5 .  L'édition  de  1473  : 
ni.  Ce  texte  est  devenu  la  vulgate,  jusqu'à  Lochmann,  qui  a  écrit 
nei.  C'est  en  effet  de  cette  forme  que  les  copistes  ont  dû  faire  ne. 
Net  est  accepté  par  les  éditeurs  modernes  —  G  :  illepidt.  — 
j.  Bsehrens  écrit  veieis...  posseis.  Nie.  Heinstus  proposait  veiïi... 
possïs.  Les  mss.  ont  vtlla...  postes.  —  7.  G  :  Nequicquam.  O  : 
Ntquii  guam.  Slatius  et  Heinsius  veulent  nequaquam.  Martial,  xlv, 
jo,  comme  le  remarque  Ellis,  confirme  la  leçon  des  mss  :  •  Dulcis 
conscia  lectuli  lucerna,  Quicquid  vis  facias  licet  :  tacebo.  •  J'écris 
ntqtiiquam,  selon  le  précepte  de  Brsmbach,  Uulfshûchlein,  p.  49.  — 
I,  GO:  asirio,  Avanlius,  Muret,  Statius,  Scaliger,  etc.,  eu  ont  fait 
OC  syrio.  Ellis  écrit  :  setnsqat  ac  syrio,  «'appuyant  sur  D  qui  a  ter- 
lisque.  Bashrens  :  sertis  et  syrio.  Peut-être,  dit-il,  avec  l'asyndeton  : 
sertis,  assyrio.  —  GO:  jlagrjns.  L  (seconde  leçon  en  marge) 
et  D  :  fragrans.  Les  anciennes  éditions,  147;,  Aid.  150a,  Sca- 
liger, etc.  maintiennent  flagrant,  soutenu  par  Brouckusius,  et  par 
al.  hic.  al.  Me. 
divers  philologues  modernes.  —  9.  G  :  ptrequt  et  hec  et  Mo 
O  :  h'  (ha?c)  et  Mo.  Ellis  lit  dans  O  :  hoc  et  Ma  :  Bwhrens  cor- 
rige :  et  heic  et  Meic.  —  10.  Il  écrit  lassa;  D  a  eatsa.  Le  ms.  du 
Musée  Britannique  que  Ellis  nomme  a  (1)  a  de  première  main  :  casa. 
—  11.  G  :  in  arnbulatioq; .   —    il.  G  ;  ni  ista  prevalet  nidùl.    O  : 


(1)  A  partir  de  ce  moment  lei  indication!  rapportée! 
li  ticoiidi  édition,  cell»  d*  1S7B,  a,oe,  pir  nne  inaiino 
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inirta  pralet  nick' .  D<  :  in  'ma.  L:  ni  isia.  147a,  147),  1481,  i486  : 
Nom  ni  peiralet  iaa  nil  taceret.  Aid.  1 501  ;  Nant  mi  pranalet  ista, 
nii  tactte.  Muret  :  Wjrn  ni  pranalu  ista  nil  taures.  Statius  :  Nam 
ni  es!  furpr,  voient  nil  lacères.  Scaliger  :  Wa<n  ni  stapra,  valet  nil 
lactre.  Vossius  :  Nam  ni  istapie,  valet  ni/  ra^rrr.  Passerai  ;  Nam  nil 
prttralet  isia,  ail  lacère.  Heinaius  :  qaum  nil  pranàUi  ista  mi  lacère. 
Dœring,  Neudet,  Sillig  reprennent  le  texte  de  l'Aldine  de  IJ03, 
Haupt  a  proposé  la  leçon  que  l'on  voit  ici,  et  qui  a  été  admise  par 
Lacfimann,  dans  sa  seconde  édition,  par  Schwabe,  par  Ellis,  par  L. 
Millier.  Bathrens  écrit  :  Nam  nu  stupra  valet  nikil  lacère.  Munro,  Craie, 
and  Elucid.  p.  37  :  Mani,  slupra  valet,  —  1  j.  G  O  :  et  futura panda. 
Les  nus.  italiens  ont  exfututa.  Pandas  est  la  seconde  leçon  de  D.  Les 
anciennes  éditions  dès  147  j  ont  ces  deux  leçons,  Lachinann  a  rétabli 
eçfatau.  —  14.  G  Oetc:  lue.  a  de  Ellis  :  ne.  L'Aldine  de  ijoj  : 
ne.  Scaliger  :  noetu  quidfaeias.  Guarimis  a  ni  accepté  par  Muret. 
Marcilius,  Aiterism.  1604,  propose  nei,  admis  par  Lachmann,  et  après 
lui  par  Schwabe,  Ellis,  L.  Mùller,  Bxhrens.  Haupt,  1801,  a  ni.  — 
1 5.  G  :  quicqaid.  O  :  qaid  quii  habes  (Schulze,  Hermès,  xm,  p.  jo) 
bor.ïq;  maliqj.  —  17.  G  :  ctlum.  O  :  vtrsam. 

Commentaire.  —  La  pièce  est  écrite  en  vers  phaléciens;  cf.  le 
commentaire  du  n"  I.  —  1.  flari.  On  ne  sait  qui  est  ce  person- 
nage. —  Delicias  tuas.  On  explique  ordinairement  ce  mot,  par  l'ob- 
jet de  tes  amours,  comme  dans  Piaule,  Mosttll.  1,  1,  14,  et  ailleurs, 
Virgile,  Bucol.  II,  a.  Ellis  remarque  que  ce  mot  en  ce  sens  est  ordi- 
nairement une  apposition  tandis  que  ce  pluriel  se  continue  avec  tes 
adjectifs  qui  suivent  itlepida-  et  inélégantes,  et  propose  d'entendre 
plutôt  comme  s'il  y  avait  amores,  tes  amours,  tes  plaisirs.  —  a.  llle- 
piitl  alque  inélégantes.  Catulle  insiste  sur  cette  idée  que  son  ami 
manque  de  goût.  Ce  qui  le  choque  c'est  moins  l'obscénité,  le  mal  en 
lui-même,  que  le  défaut  d'élégance.  A  chaque  instant  reparaissent 
chez  lui  ces  expressions;  cf.  «  illepidus,  1  x,  4;  xxxvi,  17,  et 
dans  ce  dernier  cas  uni  au  mot  •  invenustum.  ■  •  lepidus,  >  a  la 
fin  de  cette  même  pièce,  v.  17  et  lxxviii,  a;  t,  1  ;  xxxvj,  10.  Le 
mot  «  lepos  »  revient  aussi  bien  souvent,  xvi,  7  ;  xn,  8  ;  xxxii,  a  ; 
l,  7.  11  en  est  de  même  de  l'adjectif  *  elegans,  •  xm,  10  ;  xxxix, 
S;   xiill,  4;    et  Surtout  de   •   venustus,   ,   m,   a;  XIII,    b\    xxil,  3; 


xii,  îj  xxxvj,  7.  —  1.  belles.  Ellis  d'accord  avec  Munro,  Criric. 
and  Elucid.  p.  37,  croit  justement  que  l'imparfait  peut  être  ici  dé- 
fendu contre  ceux  qui  admettent  relis,  possis.  Le  présent  marque  que 
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le  fait  est  certain.  L'imparfait  indique  que  le  fait  de  pouvoir  et  de 
vouloir  n'a  pa>  eu  lieu  :  tes  amours  sont  laids  et  vulgaires,  sans  cela 
tu  aurais  voulu  les  dire,  tu  n'aurais  pu  les  taire.  Cf.  Virgile,  G.  iv, 
117;  Tibulle,  r,  8,  m-,  Lucrèce,  v,  370.  L'imparfait  latin  a  ici  à 
peu  près  la  valeur  d'un  plus-que-  parfait  ;  cf.  Madvig,  Gramm.  lat. 
1 347,  b,  Rtm.  3.  Et  dans  une  construction  pareille,  Tibulle,  i,  4, 
6  j ,  il  y  a  en  effet  le  plus-que-parfait.  —  4.  Febriculosi.  Mot  qui  te 
trouve  pour  la  première  fois  dans  Catulle.  Cf.  Teufel,  De  CaruUi,itc, 
10C.  lingul.  p.  36.  Il  a  ici  le  sens  de  maladif,  mal  portent,  Aulu- 
Celte,  xx,  1,17,  appelle  •  morbus  febriculosus.  •  une  maladie 
accompagnée  de  fièvre.  Dans  Fronton,  De  or.  I,  ce  mot  signifie  :  qui 
donne  la  fièvre.  —  Scorti,  génitif  partitif.  Cf.  Overholthaus,  Sjitt. 
CaluU.  cap.  duo,  p.  39.  —  û.  Viiuas.  C'est  ainsi  que  Properce  a 
dit  •  viduus  torus,  >  H,  •>,  16;  Ovide  :  ■  viduum  cubile,  • 
Amours,  u,  10,  17.  On  trouve  dans  Piaule,  Cistell.  1,  1,  46,  ■  vi- 
dua,  •  la  courtisane  qui  n'a  pas  d'amants.  —  Tacilum.  Munroveut 
faire  de  ce  mot  non  pas  un  adjectif,  mais  un  participe  formant  appo- 
sition au  vers  précédent;  cf.  Plaute,  Panulus,  Prolog,  v.  14.  Je 
préférerais  avec  El  lis  le  rapprochement  des  mots  tacitum  et  dama!, 
comme  dans  Cicéron,  Catil.  1,  8,  il  r  «  cum  lacent,  clamant.  • 
Voyee  encore  Anthol.  V,  4,  1,  l'épigramme  è  Philodémus:  riv  orràvr* 
(Tj-iiorif a  tmi  àlctlirrui  Xvvvsv.  Cf.  Martial,  xiv,  39.  Properce  a  dit 
.  tacita  vestis,  •  1,  4,  14.  —  8.  Syrie  Cf.  Bion,  1,  77  ;  Thèoc.  xv. 
1 14.  Olitum  est  une  expression  poétique  pour  oltum.  Horace,  Oit!, 
1,  8,  8,  l'emploie  pour  désigner  l'huile  dont  on  se  frotte  au  gymnase  ; 
Properce,  m,  15,51,  pour  un  parfum  comme  ici.  —  Fiagnms.  Il  est 
probable  que  le  lit  conserve  la  trace  des  parfums  dont  étaient  cou- 
verts ceux  qui  s'y  sont  couchés  et  non  pas  que  le  lit  lui-même  •  été 
parfumé  par  un  raffinement  de  luxe.  Pour  intii  cf.  Apulée,  Métamor- 
phoses, 11  :  ■  jacta  rusa  serta  ac  rose  soluta  in  sinu  tuberante co- 

rollis  revincto,  ac  flore  persperso.  «  —  9.  Hic  et  ilit.  Cf.  Ovide, 
Amours,  m,  14,  \3.  —  10.  Qaassa,  c'est-à-dire  inambvlmio  Irai 
quassi  et  ideo  tremuli.  —  11.  Argutatio.  Mot  qui  ne  se  trouve  qu'ici. 
Cf.  Teufel,  De  Calulli  roc.  sing.  p.  19.  lnambulaiio  se  trouve  dans 
Cicéron,  mais  avec  un  autre  sens,  on  le  conçoit.  Arg ufaiio  est  en- 
tendu par  Statius  du  bruit  du  lit  souvent  ébranlé  et  qui  vacille  en 
criant,  et  vient  de  argutui,  qui  désigne  un  son  aigre.  Inambuliitïo, 
s'explique  par  ces  vers  d'Ovide,  Amours,  ai,  14,  là  :  •  Spondaque 
lasciva  mobilitate  tremat.  •  —  13.  Nihil  après  ni!  donne  plus  d'in- 
tensité à  l'expression.  ïllis  compare,  xvit,  ai,  et  Virgile,  Bucol.  vin, 
104.  —  ij.  Ecfututa.  Participe  du  verbe  ecfatuo que  l'on  retrouve 
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dans  le  chant  des  soldats  sur  César  triomphant;  voyez  Suétone, 
Casai,  5  ■ .  Cf.  Teufel,  De  CaluUi  >cc.  sing. ,  p.  j  | .  Ce  mot  se  re- 
trouve, Vriap.  xxvi,  7.  Il  signifie  ici  :  épuisé  par  la  débauche.  Pan- 
las,  auquel  EUis  compare  Sénèque,  De  ira,  u,  35,  1  :  *  dissolut] 
deticîit  •  marque  la  démarche  abandonnée  et  fatiguée.  Cf.  Ovide, 
Amours,  m,  11,  11.  Pandas  est  ici  le  subjonctif  de  pondère,  appelé 
par  la  phrase  conditionnelle,  et  non,  comme  le  veut  Dcering,  l'indi- 
catif de pandare,  —  15.  Qjjidquid  habes.  Cf.  Horace,  Odes,  1,  37, 
17.  —  16.  Dû  nobis.  Cf.  lv,  »<,.  —  Tuos  amores.  Cf.  x,  \;  xtv,  1; 
txiv,  17;  xl,  i  ;  xi,  7.  —  17.  Ad  carlum  locare.  Cf.  Cicéron,  Ad 
Attic.  xrv,  18:1  rem  gestam  alicujus  in  cajlum  efferre.  >  Philipp.  iv, 
j,  6  :  •  ferre  aliquem  in  cselum.  »  Ad  Attic.  vi,  3,  9  :  «  Tollere  ali- 
quem  decretis  ad  cœluro.  •  Lucrèce,  1,  79  :  «  eifrquat  nos  Victoria 
aelo.  »  Horace,  Epist.  1,  10,  9  :  «  Quta  vos  ad  cœlum  effertis 
rumore  secundo.  •  Théocrite,  v,  144  :  ij  cipivày  Ojipiv  àXtQ^uu. 


Notes  CHrTiquis.  O  laisse  un  espace  d'une  ligne  entre  cette 
pièce  et  la  précédente.  G  :  ad  lesbiam  en  rouge;  Endecasillabi 
falcvtici.  1.  —  G  :  querii  qi  (O  :  quod,  Ellis;  fl.  Bœhrens)  mi'cni. 
D'  a  qaod.  —  2.  G  :  lue.  —  O  :  îibisse  hartne.  G  :  lybisst  arène. 

a  Mi, 

Ed.  147;  :  libyca  hortna.  —  4.  G  ;  lasarpici  feris  jacct  ty  e= 
renis  at  Cyrenis.  O  :  lasarpici  fecis  jaces  tyrenis  (Cyrenit  se  trouve 
dans  l'éd.  princeps,  tyrrenis  dans  celle  de  147s)-  —  S-  O  G  :  ara 
dum.  Selon  BEehrens  O  a  oradum.  D  :  Oradum  dam,  Schwabe.  Ora 
clam  dum,  lachmann  et  Ellis.   D  semble  avoir  été  copié  ici  sur  un 

ms.  intermédiaire  qui   avait  corrigé  ainsi   la   faute  :  ora  iam.  — 

aV  beari 
G  :  estuosi.  —  6.  O  :  et  beati.  G  :  et  beati.  Les  mss.  italiens  et 
l'édition  princeps  :  et  bâti.  Barri  est  dans  l'Aldine  de  ifoa.  —  7. 
G  O  :  sydtra,  orthogr.  qui  se  trouve  dans  l'édition  princeps,  celle 

de   147;,   l'Aldine  de   1503.  —  9.   G  :     basiei.    O  :    basiei.   Les 
ons  ont  corrigé.  —   10.  O  :  Catvlo.  —  u.  G  :  que. 
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Commentaire.  —  Vers  hendécasyllabes  ou  phaléciens.  Voyez 
p.  )  59  ;  le  second  et  le  quatrième  vers  commencent  par  un  ïambe. 
Le  v.  7  se  termine  par  un  monosyllabe,  comme  V,  ;.  —  t.  Basia- 
lionis.  Ce  mot  qui  i>e  se  trouve  pas  dans  les  comiques,  et  qui  doit  ap- 
partenir à  la  langue  de  la  conversation  du  temps  de  Catulle,  reparaît 
dans  Martial,  n,  3j,  4  et  vu,  91.  F-llis  renvoie  a  Servius,  ad  £r\.  |, 
aûo  :  «  Sciendum  oseulum  religionis  esse,  savium  voluptatis  :  quam- 
vis  quidam  oseulum  filiis  dari,  uxori  basium,  scorto  savium  dicant.  • 
—  a.  Tua.  Ellis  [ait  justement  remarquer  qu'il  s'agit  de  baisers 
donnés  à  Lesbie  et  non  reçus  d'elle.  Cf.  v.  9.  —  Salis  superque.  For- 
mule fréquente  chez  les  écrivains  latins.  Sûss,  Catull.  p.  j],  ob- 
serve que  v.  10  Catulle  emploie  la  tournure  moins  ordinaire  lafiî  et 
super,  que  l'on  peut  comparer  à  •  salis  ac  super,  ■  Ovide,  Mttam. 
iv,  419.  —  j  etsuiv.  Réminiscence  de  Callimaque;  cl.  Sûss,  Catull. 
p.  ;9.  D'ailleurs  la  comparaison  avec  les  grains  de  sable  pour  expri- 
mer un  nombre  infini  est  ordinaire  dans  l'antiquité.  Fllis  cite  Homère. 
//.  ix,  385  ;  11,  800;  Pindare,  Olymp.  11.  1791  Pyih  m,  84-,  Calli- 
maque, H.  Dian.  35)  ;  Horace.  Od.  I,  18,  I.  —  Lihytsa.  Forme  in- 
troduite par  Catulle  d'après  Callimaque,  H.  à  Apoll.  8j.  On  la 
retrouve  dans  Columelle  et  dans  Silius.  —  4.  Lasarpiciferù .  Mot 
formé  probablement  par  Catulle;  cf.  Teufel,  De  Catull.  toc,  liiig. 
p.  38.  Lasarpicium  est  déjà  dans  Plaute,  Rudens,  m,  3,  10.  Pline, 
H.  N.  xix,  j8  :  .  Laserpicium  quod  greeci  Silphion  vocant,  in  Cyre- 
naica  provincia  repertum,  cujus  sucum  laser  vocant  magnificum  in 
usu  medicamentisque.  1  C'était  une  des  richesses  de  Cyrène  qu'elle 
recueillait  dans  une  région  d'ailleurs  sablonneuse  et  stérile,  voisine 
de  ion  territoire;  cf.  Strabon,  xvti,  ),  33;  II,  i,  17.  Le  silphium 
(c'est  la  Thapsia,  que  l'on  retrouve  aux  environs  de  Barcah)  était 
ligure  sur  les  monnaies  de  Cyrène  et  uni  h  la  légende  de  Battus.  Pline 
décrit  la  plante,  H.  N.  xix,  {8-48.  Sur  les  formes  latar  et  laser,  cf. 
Teufel,  lac.  cit.  et  les  autorités  qu'il  indique.  —  Cyrenis.  La  quantité 
de  la  première  syllabe  est  longue  dans  les  autres  poêles  latins.  Catulle 
l'abrège  à  l'exemple  de  Callimaque,  H.  à  Apoll.  73,  9};  Epigr. 
ai,  J.  L.  Cyrenis  doit  ici  être  considéré  comme  un  datif.  Le  lieu  est 
marqué  d'une  manière  précise  hors  de  Cyrène  même  par  les  vers 
5  et  6.  On  ne  peut  donc  admettre  l'ablatif.  —  j.  Oraclum  Jovis. 
C'est-à-dire  de  Jupiter  Ammon.  —  Xstuosi.  épithète  déterminée 
par  l'agitation  des  sables  pareille  &  celte  de  la  mer,  disent  Daering 
et  Hertzberg,  j'aime  mieux  avec  Heyse,  Klolz,  Ellis,  entendre  ce  mot 
de  l'ardente  chaleur  qui  règne  en  ces  contrées.  Cf.  Horace,  Od.  1, 
33,  j  :  ■  Svrtet.,.  a»stuosas.  •  —  Sorti  yeteris.  Héros  fondateur  de 
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Cyrène.  Cf.  Hérodote,  iv,  1 15-159;  Pindare,  Pyik.  iv,  59-*};  v, 
({•94;  Callimaque,  Hymne  à  Apollon,  74-96.  Callimaque  lui-même 
te  prétendait  issu  de  Battus;  cf.  Strabon,  XVI!,  J,  31.  —  Sepulcram. 
Le  tombeau  de  Battus  était  sur  l'un  des  côtés  de  la  place  publique 
de  Cyrène.  Cf.  Pindare,  Pyth.  v,  135.  C'est  donc  une  manière  poé- 
tique de  dire  :  entre  Cyrène  et  l'oasis  d'Ammon.  —  7.  Sidéra.  Cf. 
Callimaque,  Hymne  à  Délai,  17J  t  4  ioip iljw  Ti'.f  m»,  t,v!x»  nXiiora; 
MB*  Tifi  pwiwXîw™.  —  8.  Vident.  Cf.  une  métaphore  analogue 
ixnr,  j9-  —  9.  Te,  accusatif  régime  de  basiarc.  Bjsia  muha 
marque  la  mesure  et  développe  le  sens  du  verbe.  Ellia  compare  une 
construction  analogue  de  Moschus,  ut,  69,  70  :  iptUu  îi  tt&ïIj 
xïto»  îi  to  f'0.i\[it  Tb  irpùiv  t4»  ''AÏuiiv  ino8viiaxoiri  oftnaiv.  — 
10.  Y  (MM.  Cf.  c,  7. —  1 1 .  Pc  rmtmtrare.  Ce  mot  est  dans  Plaute 
avec  un  sens  un  peu  différent,  Epid.  v,  1,  35.  —  Curioii,  dans  ce 
sens,  est  peu  ordinaire  dans  la  bonne  latinité.  Cependant,  selon 
SchuEie,  Muret  remarque  que  enriosus  se  prend  presque  toujours  en 
mauvaise  part,  comme  dans  Plaute  :  «  curiosus  nemo  est  quin  sit 
malevolus,  ■  Stich.  1,  3,  jj.  Voyez  un  peu  plus  haut,  v.  45  : 
•  Curiosi...  aliénas  qui  res  curant  studio  maxumo.  ■  —  13.  Mala 
lingua.  Cf.  Virgile.  BucoL,  vu,  28.  —  Fawîflure.  Le  mauvais  sort  se 
jette  en  parlant,  comme  en  regardant  (Virgile,  Bucol.,  in,  ioj). 


Notes  critiques.  —  O  laisse  une  ligne  entre  cette  pièce  et 
la  précédente.  G  y  inscrit  è  l'encre  rouge  Ad  teipsttm.  Note  margi- 
nale :  Irimetri  iambiçi.  —  1 .  O  :  ïser  Caltile.  Heinsius  conjecturait 
ici  :  itsine  ah!  inepiire,  Et  qued  riits  périsse,  peri'uum  duce.  — 
4.  Selon  Bashrens  O  a  cum  de  telle  sorte  que  le  c  est  le  résultat  d'une 
correction.  D'  .  Tarn.  Ed.  de  1473  et  1475  :  quom.  G  :  §  (seq.  res. 
1  lilt.)  [Baihrensl.  O  :  q  =  qucd.  Douia  le  fils,  Heinsius,  Brouctu- 
sius,  proposent  dicibat.  VAmbrosianas,  le  Calbertinus,  le  Laurenûa- 
nus  ont  doetbat.  —  5.  Henri  croyait  ce  vers  interpolé,  parce  qu'il  Se 
répète,  xxxvn,  12-  Ellis,  après  Sillig,  signale  d'autres  répétitions 
analogues,  xxi,  3,  j;  xxrv,  a,  ;  ;  xux,  1,  j.  —  Bcehrens  écrit 
vebis.  —  6.  D'  :  lit  —  G  :  cum  changé  en  tiim  [Bonnet].  L'édit,  de 
Reggio,  1481,  de  Vicence,  1487,  de  Brescia,  1485,  Guarini,  Hand, 
Lachmnnn,  Rossbach,  Haupt,  L.  Mûller,  Schwabe,  Ellis  :  tum.  A  van- 
tius,  Muret  :  cum,  leçon  de  O.  Ed.  de  1473,  147;  :  quom,  leçon  du 
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Hamburgtnsis,  le  Dresdensis  :  tamen,  Scaliger,  Vossius,  Vulpius, 
Conrad  de  Allio,  Dœring,  Naudet,  Sillig  :  Mm.  —  7.  C  :  que.  — 
8.  G.  :  candid^si  [Btehrens],  —  9.  O  :  inpote.  G  :  impote.  Ils  omet- 
tent tous  deux,  ainsi  que  DLCK,  le  mot  noli  introduit  par  Avantius. 
Ed.  de  1471.  14/ï  :  impotens  ts.  Aldine  de  1502:  kaud potii. 
quart.  Muret  :  haud  patei  quart.  Scaliger,  Ba^irens  :  impottns  ne  sis. 
Vossius  :  ru  quoqut  ipse  le  refer.  Heinsius  :  impotens  mentis.  Sillig, 
après  impotens,  laisse  une  lacune.  Lechmann,  Haupt,  Schwabe, 
L.  Mûller,  Ellis,  Munro,  adoptent  impotens  noli,  qui  selon  Sillig  était 
déjà  devenu  la  leçon  vulgaire.  —  10.  G  ;  nie  que.  O  :  neeq;  — 
1  5 .  G  :  ne  te  que.  O  :  ne  teq;.  Tous  les  mss.  ont  ne  tt,  excepté  le 
Hamburgensis  et  le  Phillippemis  qui  ont  ntc  tt,  D»  :  tint,  le  Cujacia- 
nus  :  rire.  Ed.  1472,  1475  :  ne  tt.  Aldine  i;os  :  tt  ne.  Parisiens. 
1 5*B  :  tu  nt.  Muret  :  iwiBî,  scelesta  te  nt.  Sillig  :  millam,  Scelesta, 
noctem,  avec  Vossius,  Heinsius,  Hand.  Dœring,  Naudet  :  Sctlesta, 
nocte.  Scaliger:  rere,  Lachmann  :  ne  te.  Fils  :  t  nt  tt.  il. propose  leti 
qua  tibi  manet  rita,  en  rappelant  Lucrèce,  nr,  1046  ;  •  Mortua  cui 
vita  est  ■,  et  Maximien,  Eleg.  I,  269:  •  vitam  ducere  mortîs.  * 
Haupt,  L.  Mûller,  5chwabe,  Bêehrens  :  va  tt,  leçon  de  Balthazar 
Venator;  cf.  Haupt,  Observ.  criûc.  p.  7.  Frôlich:  Sctlesta,  qua  te, 
va  tibi,  manet  vita.  —  16,  O  :  adhibit.  18.  O  :  eu  labelta. 

COMMENTAIRE.  — Pièce  écrite  en  ïambiques  Irimètres  hipponac- 
téens,  ou  scaions,  dont  le  sixième  pied  est  un  spondée,  le  cinquième 
nécessairement  un  ïambe.  Le  premier  pied  peut  être  un  spondée,  un 
dactyle  ou  un  anapeste,  le  deuxième  un  tribraque,  le  troisième  un 
dactyle  ou  un  spondée,  le  quatrième  un  tribraque.  La  césure  est  plus 
souvent  penthémimère  qu'hephthémimère.  Catulle  est  très-sévère 
dans  les  règles  qu'il  s'est  imposées.  Dans  la  présente  pièce,  il  n'ad- 
met de  substitutions  que  le  spondée;  les  vers  1 ,  û,  u,  n'ont  que  le 
spondée  obligatoire  de  la  fin.  Les  vers  2,10  seuls  n'ont  que  la  césure 
hep hlhèmi mère;  aux  vers  9,  ■],  die  est  après  deux  monosyllabes 
d'ailleurs  étroitement  unis. 

Cette  pièce  a  été  composée  au  moment  où  commencent  les  que- 
relles entre  Catulle  et  Lesbia ;  voyez  la  Vie  de  Catulle,  placée 
en  tête  de  ce  volume,  page  lviii.  Schwabe  fixe  la  date  aux  premiers 
mois  de  l'an  695/59,  Westphal  entre  le  retour  de  Métellus  et  sa  mort 
Û9(/oi  et  695/59,  Ribbeck  avant  097/57.  Selon  Dœring,  dans  cette 
pièce,  Catulle  reconnaît  la  folie  de  l'amour  et  revient  à  la  sagesse, 
repente  fit  philosophas.  Combien  plus  justement  avec  M.  Naudet,  on 
y  aperçoit    les   tourments  d'une  âme  déchirée  et  les  agitations  d'un 
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cœur  irrésolu  !  Comme  dit  Lucrèce,  rv,  1 1 4 1  :  •  Difficile  est. . .  captum 
relibus  ipsis  Exïre  et  valides  Veneris  perrumpere  nodos.  >  Tout  con- 
court è  montrer  le  trouble  du  poète,  le  vocatir  qu'il  emploie  pour 
s'adresser  à  lui-même,  les  subjonctifs  desinas,  ducas  (subjunairus 
kortzùtus),  les  vers)  et  8,  qui  reviennent  comme  un  refrain,  la 
simplicité  et  la  force  des  expressions,  qu<r  tu  yalebjs,  illii  non  vuli, 
les  termes  violents,  doltbis,  seelesta.  Enfin  ces  souvenirs  des  plaisirs 
passes,  v.  6,  7,  10,  1  S,  cette  insistance  à  prendre  une  sorts  d'en- 
gagement 1,  ii,  11,  i),  sont  bien  d'un  homme  faible  et  peu  maî- 
tre de  lui-même  (impotent)  au  moment  même  où  il  prononce  ces 
mots  :  durillon»  obiura. 

1 .  Catulle.  Voyez  des  vocatifs  semblables,  xiyi,  4  ;  il,  1  j  ;  Ut,  1 ,  4  ; 
ixxix,  a. — Ineptire.  Cf.  Tîbulle,  r,  4,  34  :  »  ineptus  amor.  •  —  Perdi- 
tion ducas.  Cf.  Fiante,  Trin.  IV,  j,  19  i  ■  Quin  tu  quod  periit,  périsse 
dueisî  ■  —  j.  Candidi  toUt.  Le  premier  mot  repond  au  grec  Xiu*i< 
employé  dans  le  même  sens;  cf.  Eschyle,  Perttt,  301  ;  le  second  au 
grec  TJXwf,  fiia,  dans  le  sens  de  jour.  Cf.  Sùss,  Catullianti,  p.  43 , 
Flaute  d'ailleurs  avait  déjà  dit  au  sens  propre  •  lux  clara  et  candide,  ■ 
Amphit.  1,  j,  $9.  Horace,  au  figuré  dans  le  sens  contraire,  dit: 
•  sol  niger,  •  Sat.  1,  9,  71.  —  4.  Ducebat,  c.-a.-d.  vocabat,  venire 
jubtbat.  Ellis  remarque  que  ce  mot  indique  combien  était  entière  la 
soumission  de  Catulle  aux  ordres  de  celle  qu'il  aimait.  —  %.  Nabis. 
Catulle  ne  se  parle  plus  à  lui-même;  il  revient  à  la  première  per- 
sonne; on  sent  combien  ces  alternances  ont  un  caractère  passionné, 
et  quel  avantage  a  nebit  sur  la  leçon  vahis  que  propose  B*hrens.  — 
6.  ïbi  tum.  Cf.  Térence,  Andrienne,  iv,  1,  io,  où  comme  ici,  sui- 
vant Ellis,  cette  locution  a  le  sens  de  to'ti  St,.  —  Itla.  Pronom  em- 
phatique qui  renouvelle  le  souvenir  de  la  scène  —  Jocosa.  Cf. 
■  jocari,  »  tl,  û.  Les  Jeux,  ■  Joci,  •  sont  entre  les  suivants  de  Vénus, 
et  accompagnent  l'Amour.  Horace  accole  ce  mot  à  ■  amor,  »  Epit.  1, 
6,  64  :  ■  vivas  in  amore  jocisque.  >  Voyez  dans  Piaule  le  dévelop- 
pement du  mot  de  Catulle,  Pseudolus,  1,  1,  61  :  ■  Nuncnostri  amo- 
res,  mores,  consuetudines,  Jocus,  Indus,  sermo,  suavis  saviatio,  •  etc. 

—  7.  Cf.  Ovide,  Amours,  111,  7,5.»  Cupiens  pariter  cupiente  puella.  » 

—  B.  Ce  vers  répète  le  v.  ; ,  mais  en  lui  donnant  plus  de  force  par  le 
changement  de  quondam  en  vert.  Cf.  Schulze,  Z.  fiir  dat  ■Gymnj.s. 
XXXI,  P-  û'M,  et  De  Catullo  Grxcar.  imilatore,  p.  J7.  Il  y  a  là  une 
imitation  des  procédés  de  la  poésie  alexandrine.  —  9.  Impotent, 
incapable  de  maîtriser  ta  passion.  Cf.  Térence,  Heautont.  Il,  j ,  1  j  o  ; 
Andr.  v,  3 ,  8.  Comme  traduit  M.  Naudet  :  Trop  faible  coeur,  sache 
donc  aussi  la  dédaigner.   Munro,  Criric.  and  Elucid.  p.  a8,  fait  voir 
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combien  la  conjecture  noli  qui  répond  a  non  vult  et  a  nolebat  est  pré- 
férable a  toutes  les  autres.  —  10.  Nec  quœ  fugit  secoue.  C(.  Théo- 
crite,  XI,  9]  :  ri  tsv  çiiwiri  Îimwiî.  —  La  négation  née  confirme 
ici  La  conjecture  noli.  Nie  se  met  pour  neye  quand  il  n'y  a  pas  de 
négation  dans  la  première  proposition  impérative;  et  en  effet  noli 
a  une  valeur  négative,  mais  grammaticalement  le  verbe  n'est  pas 
accompagné  d'une  particule  négative.  —  1 1 .  Obslinata  mente. 
Avant  Catulle,  on  trouve  dans  Accïus  :  •  obstinato  animo.  •  — 
Ptrfer,  obtura.  Cf.  Ovide,  Truffe,  v,  m,  7;  Amours,  m,  11,  7. 
Horace,  fat,  a,  ï ,  J9  :  '  Persta  et  obdura.  •  Ovide  imite  Catulle  di- 
rectement ,  Horace  a-t-il  changé  le  premier  terme  parce  que  l'emploi 
intransitif  de  ptrjerre  est  rare?  —  13.  Vale.  C'est  le  grec  fpjuoo.  II 
y  a  un  mouvement  pareil  mais  plus  fort,  xi,  1 7  :  «  Cum  suis  vivat 
valeatque  mcechis.  ■  Dans  ce  passage  il  va  jusqu'à  l'imprécation  ;  ici 
on  pourrait  compléter  le  sens  avec  ce  vers  des  Captifs  de  Piaule, 
111,  J,  86:  «  Vale  atque  salve,  etsi  aliter  ut  dicam  mères.  •  — 
t  j.  Rogabiî.  Cf.  Ovide,  amours,  1,  8.  45.  •  Casta  est  quam  nemo 
rogavit.  a  —  14.  Nulle  équivaut  à  omninû  non,  prorsum  non.  Munro, 
Critic.  and  Elueid.  p.  39,  défend  très-bien  ce  sens  contre  les  hésita- 
tions d'Ellia.  Cette  construction,  quoi  qu'en  dise  Holtie,  est  admis- 
sible avec  le  passif,  et  comme  le  Fait  voir  Haupt,  Observ.  cit.  p.  4, 
elle  est  bien  en  harmonie  avec  le  style  simple  de  Catulle. —  1 1.  Sce- 
Usu.  Ellis  fait  observer  que  ce  mot  dans  Piaule  a  quelquefois  le  sens 
de  malheureuse,  infortunée;  mais  il  faut  dire  qu'il  s'y  joint  toujouis 
quelque  idée  de  faute  commise.  Catulle  ici  ne  va  pas  encore  aux  vio- 
lences qui  l'emporteront  plus  tard  ;  mais  il  y  touche  presque  dans  son 
émotion.  —  Va  te.  On  trouve  ra  avec  l'accusatif;  Piaule,  Asia.  it, 
4,  7ïi  Sénèque,  Apocolocynt.  4,  j.  Cf.  Raph.  Kûhner,  Amf. 
Gramm.  der  lut.  SpT.  t.  Il,  %  70,  ^.  —  Tibi  manel,  reste  pour  toi  dé- 
sormais. Cf.  Kiihner,  Ausfùhrl.  Gramm.  ier  tat.  Spr.  t.  Il,  |  70,  I, 
Anm.  1.  —  16.  Adibil  a  le  même  sens  à  peu  près  que  rogabiî  du 
v.  i),  —  Bella,  charmante.  Plaute,  Ain.  m,  ;,  84  :  .  Nimis  bella 
es  et  amabilis.  •  Cicéron,  Ai  Attic.  vi,  4,  )  :  ■  Puella:  Cteciliae  bel - 
lissimse.  ■  Catulle  semble  affectionner  cette  épithète  du  langage 
caressant.  Elle  a  donc  ici  une  valeur  particulière.  —  17.  Cujus  eut 
diceris.  Cf.  Ovide,  Amours,  111,  11,  5;  Froperce,  n,  8,  6.  — 
Mordebis.  Cf.  Plaute,  1,  t,  64  :  •  Teneris  labcllis  molles  morsiun- 
culiE.  •  Horace,  Odes,  1,  ij,  12 ;  Tibulte,  t,  6,  14;  Ovide,  Amours,  111 
34,  J4;  Lucrèce,  IV,  110;.  —  19.  Destmjias  a  pour  équivalent 
eertus,  eui  certa  et  fixa  sedet  stntenlia.  Cet  emploi   est  d'ailleurs 
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NoTts  cRiTiQur).  —  O  laisse  une  ligne  entre  celle  pièce  et  la 
précédente.  G  y  écrit  ai  Vtmnnium.  En  marge  :  tnitcasilla bi  faltu- 
tUi.  —  i.  Les  mss.  ont  Veranm.  excepte  a  d'tllis.  Ce  nom  se 
retrouve  dans  les  inscriptions  avec  un  seul  n.  En  outre,  xir,  16,  ij  ; 
xxvm,  5  ;  XLvir,  j ,  il  est  orthographié  dans  les  mss.  sans  que  la  con- 
sonne soit  redoublée.  Schwabe,  L.  Millier,  Ellis  ont  adopté  la  forme 
Vtrani;  avant  eux  on  voit  partout  Vtranni.  —  O  omet  e.  —  a.  Tous 
les  mss.  ont  anristas,  que  soutient  Hond  et  qu'admet  Sillig.  Aid. 
i^oi  :  antistâi,  avec  une  virgule  à  la  fin  du  vers.  Falladius,  ifoo: 
anitnans.  Scaliger  :  antistts,  conservé  par  Heyse.  Avantius,  Sca- 
liger,  éd.  1600,  Vossius,  Dcering,  Lachmann,  Haupt,  Schwabe, 
L.  Mûller,  Ellis  :  aniiïtans.  M.  Naudet  qui  adopte  Celte  leçon  pense 
que  celle  du  mss.  vient  de  Ce  que  la  barre  placée  au-dessus  de  a  et 
qui  représente  n  a  été  effacée  par  l'usage  ou  omise  par  un  copisle. 
—  G  :  milliius.  —  4.  O  :   une  animo   itmamque.  G  :    uno  anima 

suamque.  Ed.  1471,  147;  :  sitamqut.  Unanimo!  a  été  rétabli  dés 
les  premières  éditions.  Quelques  mss.  de  second  ordre  avaient  una- 
nimes. L'édil.  de  Vicence,  1481,  a  tuamque  que  donnent  Aid.  1 503, 
Muret,  Scaliger.  Avantius  et  Staliui  :  stnemque.  La  leçon  définitive 
mium  est  due  a  Eaemus.  —  5 .  OC  :  (luirai.  —  G  :  mufti.  —  û.  O  : 
incolum.  —  9.  GO  :  ocaloiq;  suubicr.  D  :  maviabor.  Ed.  147;  :  sua- 
rhr.  Aid.  1  {03,  etc.  :  suaviabor.  Ellis  pense  que  l'erreur  vient  de  ce 
que  l'archétype  avait  mbiabor,  que  le  copiste  a  voulu  corriger.  L'or- 
thographe des  mss.  GO  est  ailleurs  lavinm,  ce  qui  autorise  a  l'ad- 
mettre ici  avec  Ellis  et  Btehrens.  —  1 1 .  G  :  letius.  Selon  Bonnet  la 
leçon  primitive  est  Ucius.  —  Btehrens  :  bertiusque  avec  divers  mss. 
de  second  ordre. 

Commentaire.  —  La  pièce  est  écrite  en  vers  phaléciens;  cf. 
p.  J  j>j.  Ici  toutes  les  bases  sont  des  spondées.  —  Le  Véranius,  dont 
il  est  ici  question,  n'est  d'ailleurs  connu  que  par  les  mentions  diffé- 
rentes qu'en  fait  Catulle,  avec  Fabullus,  xxvm,  xivu,  xil,  1 5 .  Munro, 
Critic.  and.  Elacid.  p.  4).  conjecture  d'une  manière  très-vraisem- 
blable que  ce  sont  des  jeunes  gens  de  rang  équestre,  appartenant  à 
des  familles  équestres  ou  sénatoriales,  et  qui  s'attachaient  a  des  gou- 
verneur» de  provinces.  A  celte  époque,  l'Espagne  pacifiée  par  Fom- 
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pée  était  le  plus  important  des  séjours  provinciaux.  D'Espagne, 
Véranius  et  Fabullus  ont  envoyé  à  leur  ami  Catulle  des  cadeaux,  xn, 
14;  xxv,  ;,  auxquels  il  tient  beaucoup.  Plus  lard,  xviii  et  xxivu, 
Véranius  et  Fabullus  (ont  partie  de  la  suite  de  Pison  en  Macédoine, 
à  peu  près  en  même  temps  que  Catulle  accompagne  Memmius  en 
Bithynie.  Les  anciens  interprèles,  et  Ellis  cherche  à  Taire  revivre  leur 
opinion,  croient  que  Pison  est  un  gouverneur  d'Espagne  et  qu'il 
s'agit  dans  toutes  les  pièces  où  il  est  question  de  Véranius  et  de 
Fabullus  d'un  seul  et  même  voyage.  Mais,  comme  le  dit  Munro, 
p.  44,  Scliwabe  a  démontré  d'une  façon  triomphante  que  le  Pison 
dont  parle  Catulle  est  celui  contre  lequel  Cicéron  a  écrit  son  invec- 
tive. Westphal,  p.  155,  suppose,  ce  qui  est  possible,  que  Véranius 
et  Fabullus  ont  accompagné  César  en  ûi  et  ûo,  et  que  leurs  rela- 
tions avec  iui  leur  ont  plus  tard  procuré  le  moyen  d'entrer  dans  la  suite 
de  Pison,  ami  de  César  et  enfin  devenu  son  beau-père.  Les  pièces 
IX,  xn,  xiii,  xxv,  d'une  part,  xxvlil  et  xlvii  de  l'autre  se  rappportent 
à  des  époques  différentes  de  la  carrière  de  Véranius  et  de  Fabullus. 
On  ne  sait  pas  bien  quand  ils  revinrent  d'Espagne;  mais  xiii  est  pos- 
térieur à  leur  retour,  et  comme  Catulle  n'est  pas  encore  brouillé 
avec  Lesbie,  ce  que  l'on  peut  inférer  de  xiii,  1 1,  la  pièce  est  au 
plus  tard  de  794/00.  J'ajouterais  qu'elle  doit  avoir  été  écrite  avant 
la  mort  du  frère  de  Catulle  qui  est  de  cette  année.  Il  y  règne  une 
effusion  de  jeunesse  où  l'on  voit  une  âme  contente,  et  que  le  mal- 
heur n'a  pas  encore  atteinte.  Le  charme  de  l'amitié  est  profondément 
ressenti.  Comparez  Horace,  Oies,  1,  jû;  11,  7;  Juvénal,  Sot.  Xli. — 

1.  Antistans.  Toi  qui  passes  avant.  Le  verbe  est  de  la  langue  ancienne; 
cf.  Caton,  DtreR.  ijd,  1;  Claudius  Quadrigarius,  cité  par  A.  Celle, 
ix,  1  g.  Il  est  dans  ces  passages  employé  avec  le  datif  comme  ici  ; 
voyez  encore  Cicéron,  De  invem.  11,  1,  3.  A.  Gelle,  xit,  9,  le  cite  de 
Qz,  Métellus  Numidicus  avec  l'accusatif.  Cicéron,  De  repub.  m,  1 8 , 
aï,  et  Lucrèce,  v,  23,  s'en  sont  servis,  sans  lui  donner  de  régime.  — 

2.  Milibus  trtctnùi.  Ce  chiffre  désigne  ici  un  très-grand  nombre, 
un  nombre  indéfini.  CF.  XLvlll,  1;  Xll,  10;  xi,  18;  xxix,  15-  Lfs 
auteurs  latins  sont  pleins  d'eicmplcs  analogues.  Cf.  Horace,  Sjt.  11, 
) ,  1 1 6.  —  j .  Pénales.  Le  nom  des  dieux  du  Foyer  domestique  n'est 
pas  ici  une  simple  figure;  ce  mot  complète  àomum  et  est  heureuse- 
ment suivi  de  l'énumération  des  parents  groupés  autour  du  foyer. 
—  4.  Unanimes  fratres.  Cf.  Virgile,  Xn.  vit,  jjj.  —  Anum  est  ici 
employé  adjectivement  ;  cf.  xivm,  47  :  ■  charta  anus;  *  utxviJi,  10  '■ 
•  fuma  anus.  •  Ovide,  An  d'aimer,  1 ,  766 :  ■  cerva  anus.  *  Martial, 
vi,  17  :  1  amphora  anus.  •  Martial,  xi,  i\,  14,  a  dit  aussi  :  •  mater 
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•  Plante  :  ■  anus  uxor,  ■  •  sacerdos 
jt  expliquer  cette  construction  par 
Un  pluriel  ;  Overholthaus,  Synt.  Catull.  cap.  duo,  p  .  j  i ,  incline  à 
cette  opinion,  que  combat  Siiss,  CatuU.  p.  44,  en  citant  Properce,  v 
(nf),  7,  ai  :  «  Fœderis  heu  tacitt.  •  Kùhner,  Ausfiihrl  Crtimni.  der 
lai.  Spr.  t.  11,  p.  joj,  considère  cette  locution  comme  un  génitif 
objectif.  L'emploi  du  pluriel  serait  bicarré.  —  u.  Incolumtm.  Cf. 
Ju vénal,  XII,  l(,  16,  M.  Patin  remarque  combien  le  goût  de  Catulle 
est  plu*  pur  que  celui  de  Juvënal.  —  Hiberum.  Cén.  pluriel.  — 
7.  Locj,  l'aspect  de  la  contrée.  Facta,  les  faits  d'armes,  les  exploits. 
Smiones,  l'aspect  divers  des  hommes,  dû  a  leur  séparation  en  tri- 
bus nombreuses.  Ellis  rappelle  ce  passage  de  Cicéron,  ai  Q,  fi.  Il, 
16,  4  :  •  Quos  tu  situa  rerum  et  locorum,  quos  mores,  quasgentes, 
quas  ptignas...  habes.  *  La  curiosité  s'attachait  alors  à  la  connais- 
sance des  nations  ou  tribus  barbares.  César  lui-même  songe  k  Faire 
des  expéditions  pour  voir  de  nouveaux  pays,  Bell.  Gall.  in,  7,  •  ■ 
■  Eas  quoque  nationes  adiré  et  cognoscere  volebat.  *  —  8.  Applicons 
collant.  Ellis  rassemble  divers  passages  desquels  il  résulte  d'une  ma- 
nière vraisemblable  que  applicare  collant,  c'est  prendre  le  cou  de  la 
personne  que  l'on  embrasse  pour  la  rapprocher  du  baiser  ,  cf.  Ellgia 
de  morte  Drasi,  J4  :  ■  Collaque  et  os  oculosque  illius  ore  premam,  • 
et  l'expression  grecque  «uXïi  riv  s&irva  —  0.  Oi  oaÀostpit.  Cf. 
Homère,  Odyssée,  xvi,  1 5 [  Cicéron,  Ai  Famil.  xvi,  17,  3  :  •  tuos- 
que  oculos  dissaviabor.  *  Munro  ajoute,  Cicéron,  Philipp.  vin,  30  ; 
Virgile,  /En.  vm,  151;  Ovide,  Aïs,  15Î.  Enfin  voyez  xiviii.  —  10 
et  11.  O  quantum  est.  C.-à-d.  Quid  me  latins  beatiusre  inter  tas 
qaaiquol  sunt  beali.  Overholthaus,  Synt.  Catull.  cap.  duo.  p.  30,  ras- 
semble un  assez  grand  nombre  d'exemples  de  génitifs  partitifs  de  ce 
genre,  tournure  que  Catulle  semble  avoir  affectionnée.  D'ailleurs 
elle  se  trouve  dans  la  langue  ancienne;  cf.  Térence,  Phormion,  v, 
6,  i]  ;  Heautontimor.  iv,  S,  1  -,  et  aussi  chez  les  classiques,  Horace, 
Sat.  11,  6,  1  :  ■  Lydorum  quidquid,  ■  etc.  Il  y  a  ici  une  inversion 
semblable  à  celle  de  Catulle,  comme  dans  Flaute,  Captifs,  iv,  a, 
56,  les  expressions  s'accumulent  de  la  même  façon  qu'ici.  •  Quan- 
tum est  homînum  optume  optumorum  »;  cf.  beatiorum...  beatius. 
Sus*  remarque,  Catull.  p.  j4,  que  Catulle  aime  k  placer  des  com- 
paratifs à  la  fin  du  vers  phalécien.  Enfin  pour  la  pensée,  cf.  cvii,  7  : 
•  Qiiis  me  uno  vivit  felicior.  > 
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Notes  c  x  i  t  i  q.u  e  s.  —  Cette  pièce  est  unie  à  la  précédente 
tiens  O  et  G.  —  i .  O  G  :  Varia!.  D  :  Verannius.  H  :  Varna.  Le 
Bononiensis  :  Varias.  C  :  Varus.  Cette  leçon,  qui  est  la  vraie,  est 
déjà  dans  plusieurs  anciennes  éditions,  dans  Gusrinus,  dans  Muret, 
elle  est  admise  par  les  derniers  éditeurs,  Lachmann,  Haupt,  Schwabe, 
L.  Mûller,  Ellis.  Varrus  Se  retrouve  dans  l'Atdine  1501,  Statius, 
Scaliger,  Dcering,  Naudet,  Sillig.  Schulie,  Hermès,  xin,  p.  ;f,  pense 
que  la  leçon  Varias  est  issue  du  redoublement  de  la  consonne  dan* 
l'archétype  de  O  G.  —  O  :  mis  pour  méat.  G  :  ment;  au-dessus: 
meus.  —  a,  G  :  ociosum.  O  :  oceiosum.  —  {.G  :  midii.  —  O  : 
lue,  d'où  Ba»hrens  écrit  tune.  G  ;  su.  —  4.  G  :  nlepiium  changé  en 
illepiàum  [Bonnet],  —  7.  G  :  iam  bithinia.  O  :  larbithinia.  — 
O  :  quonw.  C  :  quoln.  G  O  :  pusse  kaheret.  L'erreur  est  déjà  corrigée 
dans   des  mss.   secondaires  et  dans  les  anciennes  éditions.  —  G  : 

al'quonam 
et  quoniam  michi.  O  :  et  quoniam.   Ed.    1473,    147;  :  et  quonam. 
Aid.  1 50a,  Scaliger  :  et  quantum.  Muret  ;  et  quanta.  Statius,  Hand, 
Lachmann,  Haupt,  Schwabe,    L.   Millier,  Barfirens  :  ecquonam.  Dce- 
ring, Naudet,  Sillig,  Ellis  conservent  et  quonam.  —  GO:  hère.  — 

al'  neque  ipsi:  nec 
9.  G  :  nlckil  neque  m  s  rpjii.  O  :  nihil  nique  nec  in  ipsis.  L'édi- 
tion princeps  donne  déjà  nihil  neque  ipsis,  devenu  la  vulgale,  admis 
par  Lachmann  et  la  plupart  des  éditeurs  modernes.  Statius,  Scaliger  ; 
mihi  neque  ipsi.  Aldine  1  joa,  Guarinus  :  nihil  neque  ipsi.  Baehrens  : 
ninif  lucelli.  —  10.  G  :  pretoribut.  Bashrens  :  quastoribus  avec 
Muret  et  Turnèbe.  Marcile,  Heinsius  :  pmconibus.  Ici  Munro  propose 
Crilie.  and  Etucid.,  p.  (i,  de  mettre  un  point  après  cohorli,  et  de 
faire  du  vers  1 1  une  proposition  interrogativa-  en  discours  indirect, 
mais  non  dépendante  de  esse.  11  cite  divers  passages  de  César,  B.  G. 
i,  4°,  a;   îv,    t6,  a;  B.  C.  t,   7a,  qui  rendent  la  correction  très- 

at  nec 
vraisemblable.  —  i).  G  :  prêter  non  factrtt.  Dilbner   attribue    la 
correction  à  Gt.  O  et  le  laurentijnus   ont  nec;  les  autres  non  qui 

faeerent.  Scaliger  écrit  nonfacertnt;  Cronovius,  non  faciens.  La 
leçon  nec  faceret  admise  par  Avanlius  est  dans  i' Aldine  130a.  —  t], 
Avantius  écrit  me  au  lieu  de  eue;  Statius  :  asse.  —  16.  O  :  Ittïtam. 
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G  :  letk  f>*  am...  piiellc.  —  17.  Avanliut,  Muret,  Vossius,  Vulpius 
ont  btatioTUm.  —  18.  G  :  michi.  —  19.  G  :  qii,  —  si.  G  O  ; 
frattamqut.  La  leçon  fractom  qui  est  dans  D  et  les  anciennes  édi- 
tions. —  34.  G  O  :  dotait.  G  :  cinediorem.  O  ;  s'mediorem.  Docuît, 
qui  est  dans  l'éd.  147a,  147;,  est  remplacé  par  decait  dans  l'Aldine 

ijdj.  —  a;.   G  :  qutso michi.   O   :   inqaid.  —  36.  G   :   eom- 

medj  nam.  Bonnet  :  cômoda  nà.  O  :  comoda  nam.  Il  est  impossible 
d'admettre  l'abréviation  de  la  dernière  syllabe  de  commodj.  Ellis  com- 
pare plusieurs  passages  de  Piaule.  Mais  le  système  général  de  la 
prosodie  est  tout  différent.  Ellis  suppose  que  commada  est  un  neutre 
et  encore  propose  :  isios.  —  Cjw  modo?.  —  N<im.  Ce  passage  dès 
les  premiers  temps  a  exercé  la  sagacité  des  critiques.  Aldine  1 501  : 
cammadila  volo.  Statius  :  nam  valu  commode.  Scaliger  :  commoio 
nam.  Hand  :  commodum  Inim,  leçon  admise  par  Haupt,  Schwabe, 
Munro,  Bsehrens.  La  leçon  que  j'ai  adoptée  est  celle  de  L.  Mùller. 
Schulie,  De  Catulle  Crut,  imil.,  p.  6,  admet  que  commuait  est  un 
féminin  singulier  se  rapportant  au  sujet  de  volo,  et  équivalant   à  un 

adverbe.  —  G  :  ai  Sarapim.  O  :  ad  ttrapim.  La  forme  Sarapis  pour 
Serapis  est  justifiée  par  un  nombre  suffisant  d'inscriptions  grecques 
et  latines  que    cite  Ellis.  Behrens   propose  ad  Sarapit.  —  17.  O  : 

destrti.  G  :  ieserti.  —  Les  mss.  ont  marti  me  inquit  {O  :  m  quid). 
G  :pue!le.  J'ai  adopté  mane  me  avec  Lachmann;  mais  il  n'est  guère 
possible  d'admettre  l'abréviation  de  la  dernière  syllabe.  Les  anciens 
éditeurs  écrivent  mane  en  abrégeant  e  sur  la  voyelle  initiale  de  inquit 
ou  plutôt  inquii  rétabli  par  Parîhénius,  ou  inquio  que  l'on  trouve  dans 
Aid.  150s,  Guarinus,  Muret,  Statius.  Haupt,  Schwabe,  Ellis  acceptent 
ce  teite.  Munro  conjecture  memincî.  J'aimerais  mieux  la  leçon  d'Ald. 
ijoj,  suivie  par  Haupt  et  L.  Mùller  :  minime.  —  Après  ce  vert 
Lachmann,  Haupt  et  L.  Mùller  supposent  une  lacune  que  d'ailleurs 
■  aucun  ms.  ne  laisse  voir,  et  que  le  sens  n'appelle  pas.  —  jo.  G  i 
Cumj.  O  :  Ciima.  —  Selon  Bœhrens  et  Ellis  G  et  O  ont  {WD,  Il  me 
Semble  que  l'on  peut  lire  aussi  graius.  147.1  et  147]  :  Cumas  ta  gra- 
tis. 147)  :  Calas,  leçon  vulgaire  depuis  Aid.  1503.  Lachmann  a 
rétabli  Gains.  —  ji.  G  O  :  quid  urne.  —  J3.  G  :  mieni.  —  M. 
G  :  ru  Insula.  O  :  tulsj.  Les  mss.  postérieurs  et  les  anciennes  édi- 
tions :  insulta,  Bcehrens  :  tu  muha.  —  Selon  Bonnet  man  (?)  changé 
en  maie.  —  G  O  :  et  au  lieu  de  ai,  —  Selon  Baehrens,  O  :  niris. 
—  )4.CÛ:  negligenrem. 
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Commentais.  —  La  pièce  est  écrite  en  vers  phatédent  ;  cf. 
p.  ;  19.  Le  Varas  dont  il  est  ici  question,  semble  être  le  même  que 
celui  à  qui  est  adressée  la  pièce  xxu.  Les  anciens  interprètes  leconfon- 
datent  avec  Alphénus  Vams,  le  jurisconsulte,  et  croyaient  que  c'est  à 
lui  qu'est  envoyée  la  pièce  wtx.  Schwabe,  l'appuyant  sur  une  sugges- 
tion de  Muret,  croit  que  c'est  Quintilius  Vams,  celui  dont  Horace  dé- 
plore la  mort,  Odet,  I,  3),  dont  il  parle.  A,  P.  4.)  8  et  suïv.,  enfin 
dont  saint  Jérôme  rapporte  la  mort  à  l'an  7  ^  0/34.  Cf.  Suétone,  éd. 
ReifTerscheid,  p.  43.  Schwabe,  Q/iaat.  Catull.  p.  289,  et  suiv.,  admet 
que  Vams  serait  un  peu  plus  âgé  que  Virgile  et  Horace,  un  peu  plus 
jeune  que  Catulle;  il  aurait  eu  entre  vingt  et  trente  ans,  a  la  date 
présumée  de  cette  pièce.  Elle  doit  avoir  été  écrite  l'année  qui  suivit 
celle  du  voyage  de  Catulle  en  Bithynie,  a  la  suite  de  Memmius,  c'est- 
à-dire  en  Û9S/5  6.  Cf.  Vil  de  CATULLE,  pp.  txi  et  suivantes.  C'est 
une  petite  scène  de  comédie.  Rien  n'est  plus  agréable  et  plus  instruc- 
tif que  ce  morceau,  où  l'on  voit  peintes  l'adresse  intéressée  descour- 
tisanes, tes  mœurs  relâchées  des  jeunes  Romains,  la  position  subal- 
terne et  précaire  de  Catulle,  l'avarice  de  Memmius.  C'est  un  tableau 
de  moeurs  fort  curieux.  —  1.  Ad  suas  amorti  tisum.  Cf.  Ovide, 
Amours,  11,  a,  ar  :  •  tbit  ad  affectant  quas  non  languebit  amjcam 
Visere.  »  Lucrèce,  vi,  U]  S  :  •  visere  ad  a»gros.  ■  Térence,  Hécjrt, 
J,  a,  114;  Pison  dans  Aulu-Gelle,  vl,  9,  5  :  •  ad  collegam  venisse 
visere  stgrotum.  ■  De  l'emploi  ordinaire  de  cette  tournure,  ïllis 
conjecture  ingénieusement  que  la  courtisane  était  indisposée  et  qu'elle 
voulait  aller  au  temple  de  Sérspis,  pour  implorer  du  Dieu  sa  guéri- 
son.  —  ].  Scortillum.  Diminutif  sans  doute  inventé  par  Catulle  qui 
est  le  seul  à  l'avoir  employé.  Cf.  Teuft-I,  De  Calulli  roc.  singul. 
p.  17.  —  Repente,  aussitôt,  k  première  vue.  —  4.  Sant.  Partie, 
concessive  :  je  veux  bien  l'avouer,  certes.  —  Illeplium.  Cf.  VI,  ï, 
commentaire.  —  Qpid  esstl.  C'est-à-dire  irt  quo  statu  tsset  prùvinàa  : 
quelle  sorte  de  pays  au  point  de  vue  des  gains  à  y  faire.  C'est  ce  que 
développe  qaomodo  se  habtret,  comment  la  province  se  travaillait  en 
fjnances[Nauder],  qaam  lucrosa  et  quastuosa  ttttt  respecta  rtditaum. 
— ■  B.  Ecqaonam.  Littéralement  :  Si  elle  ne  m'avait  pas  été  utile  en 
quelque  argent,  si  je  n'y  avais  pas  Tait  quelque  profit.  Dans  le  style 
direct,  il  y  aurait  :  est-ce  qu'elle  n'a  pas  rendu  quelque  service  à  votre 
bourse,  et  c'est  ce  mouvement  que  rend  ecquonam.  —  là  quoi  crut. 
Cf.  César.  B.  Call.  tu,  jï,  etc.  —  Iptif.  L'ancienne  interprétation 
entendait  sous  ce  mot  les  Bithyniens,  c'est-à-dire  les  habitans  du  pays, 
comparant  T.  L.  vi,  jo.  Schulze  loue  Ellis  d'avoir  rapporté  ce  mot  à 
pratoribus,  le  second  nec  n'étant  ajouté  que  pour  opposer  plus  nette- 
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ment  prmorihus  à  cohoni.  Ordinairement  ntc  ou  ntqut  te  place  ainsi 
quand  en  tète  de  la  phrase  se  trouve  un  mot  comme  ntmo,  nikil, 
naïquam,  nanfUam,  mais  cette  construction  se  trouve  aussi  avec  non. 
Cf.  Kûhner,  Aulfûhrl.  Cramm.  d.  I.  Spr.T  11,  p.  6j6;  on  peut  la 
concevoir  avec  ntqut.  D'ailleurs  cette  interprétation  du  passage  se 
trouve  déjà  dans  le*  trad.  de  Hertzberg,  de  Hcyse,  de  Westphal.   — 

10.  PratorîSui.  Pluriel  désignant  les  préteur*  qui  se  succèdent  en 
Bithynie.  Cohoni,  ta  suite  qu'ils  emmenaient  avec  eux,  pour  admi- 
nistrer la  province,  composée  de  leur*  amis,  ou  de  ceux  qu'on  leur 
avait  recommandes;  en  quelque  sorte  leur  état-major.  La  Bithynie 
était  trop  pauvre  pour  qu'on  y  eut  l'occasion  d:  s'enrichir  (non  tsse 
cvr,  etc.)  surtout  quand  le  préleur  était  tel  que  Memmius.  —  1 1 . 
Capot  mimas.  Cf.  Haute,  Pseudol.  i,  a,  84.  Métaphore  tirée  de  ce 
que  les  gens  riches  se  parfumaient  la  tète.  —  1 3.  Irrumaior,  débau- 
ché. Ce  mot  se  trouve  dans  Finnicus  Maternus  dans  ce  sens.  Ici  il 
doit  aussi  être  pris  au  propre.  Memmius  était  un  épicurien  non  seule- 
ment de  doctrine,  mais  encore  de  conduite.  Cf.  Schwabe,  Qjutst. 
Catull.  p.  171.  Teufel,  De  Car.  roc.  sing.  p.  ai.  Les  débauches 
de  Memmius  absorbaient  tous  les  gains  qui  pouvaient  se  faire.  — 

11.  Ntc.  Ici  doit  se  suppléer  gin'.  Cf.  Madvig,  Gr.  lat.  j  jsj  ,  a.  — 
14  et  tf.  Qjiod  iUic  nanim  tue  dicitur.  On  explique  ce  passage 
en  disant  que  l'invention  de  la  litière  à  huit  porteurs  est  Bithy- 
nienne,  ou  que  Suivant  un  antique  usage  les  rois  de  Bithynie  se  fai- 
saient ainsi  porter.  Mais  Ellis  interprète  parfaitement  bien  en  tradui- 
sant :  ce  qui  est,  dit-on,  un  produit  naturel  du  pays.  Les  porteurs  à 
Rome  étaient  surtout  des  esclaves  Bithyniens.  Comparez  à  lutunt, 
genitam  dans  Pline  le  jeune.  Pane'g.xx'x.  —  16.  Ailecncam  hommis. 
C'est-à-dire  leciUorios.  Sur  cette  rorme  de  l' accus,  pluriel,  cf.  Bùcheler, 
Décl.  lut.  trad.  L.  Havet,  p.  94.  —  17.  Unum  ajoute  ici  une  idée  de 
particularité,  il  se  joint  ordinairement  dans  ce  sens  au  superlatif.  En- 
tendez d'ailleurs  unum  bemionm  quant  ceteram  cohortem.  Sur  le  com- 
par.  à  la  fin  du  vers,  cf.  Sùss,  Calull.  p.  )4.  —  Facerem.  Le  verbe 
a  le  sens  de  1  représenter,  se  représenter  comme.  Cf.  xcvii,  9  :  •  et  te 
/ocii  eue  renuitum.  .  —  18.  Non  mihifuit  maligne.  Sur  la  cons- 
truclïon  de  l'adverbe  avec  111m,  cf.  Madvig,  Gr.  lot.  %  309,  b,  Rtm. 
) .  Maligne  a  ici  le  sens  de  :  chichement.  La  fortune  n'a  pas  agi  si  chi- 
chement avec  moi  que,  etc.,   non  adeo  maligna  fortuna  uiui  sum. 

—  19.  Malj,  où  il  y  avait  peu  à  gagner.  —  Inàdissel  équivaut  à 
oliigisset.  —  ao.  Ocre  hommes.  Cf.  Cicéron,  fermes,  v,  1 1  : 
•  Nam  ut  mos  fuit  Bithynia;  regibus,  lectica  octophoro  ferebatur,  * 

—  Parme,  se  procurer,  en  grec  ncaiÇiotsu.  —  Reaot.  Cf.  Suétone, 


^tizedby  Google 


COMMENTAIRE. 


César,  47  :  ■  rectiora  servi  tia.  »  —  »t.  Al  mi  tudbu,  etc.  Parenthèse 
qui  ne  Tait  pu  partie  des  paroles  du  poète  a  ses  amis.  —  Hic,  a  Rome. 
Illic,  en  Bîthynie.  —  »».  Crabali.  L'espèce  la  plus  vile  de  lit  ou  de 
litière.  —  Ptdem,  l'ail,  le  bâton  qui  soutient  la  litière  et  s'appuie 
sur  l'épaule  des  porteur).  —  >),  In  celle  sibi  collocart.  Cf.  Piaule, 
Aiin.  m,  j,  67  :  .  Hic  islam  colloca  cruminam  in  colla  plane.  •  Il  y 
a  ici  une  allitération  évidemment  volontaire  chez  les  deux  poètes. 
Voyez  encore  Plaute,  Epidîcus,  rv,  1,  34.  — Poatt  marque, comme 
le  veut  Ellis,  qu'il  n'avait  pas  même  d'esclave  dont  on  pût  Faire  un 
porteur  à  l'occasion.  —  34,  Cintrdiorem.  Ce  mot,  suivant  Ellis, 
marque  la  mollesse  ;  j'aimerais  mieux  avec  les  anciens  interprètes 
l'entendre  de  l'effronterie.  CF.  Martial,  vi,  jo,  13  :  «  Quart  us  ci- 
nseda  frotte.  •  —  16.  Avec  ijfei  suppléez  un  mot  qui  signifie  prê- 
ter. —  Commode,  à  mon  aise,  confortablement.  —  Ad  Sirapim,  au 
temple  de  Sérepis.  Ce  temple  était  hors  de  la  ville,  et  ainsi  la  cour- 
tisane eût  traversé  la  ville  dans  cet  attirail  luxueux.  Le  culte  de  Sé- 
rapis  était  une  de  ces  nouvelles  superstitions  dont  se  moque  Varron 
dans  les  Satires  Ménippées,  Evménides.  —  37.  Mant  me.  Voyez  Noirs 
CxmojjIJ.  —  38.  Istud...  fugit  me  ratio.  On  attendrait  istius;  mais  il 
y  a  une  attraction  déterminée  par  le  relatif.  Quant  à  la  locution 
fugit  me  ratio,  cl.  Plaute,  Amphit.  1,  t,  ajo;  Rhctor.  ad  Herenn, 
H,  [6,  34.  J'ai  mécompte,  comme  dit  Scaliger,  je  me  suis  trompé 
dans  mon  compte.  —  jo.  Cinna  Gaiui.  Le  poète  C.  Cinna,  auteur 
de  la  Smyrna;  cf.  xcv;  Virgile,  Bucol.,  îx,  )J;  Martial,  x,  ai.  — 
3 1 .  Mei,  pronom  possessif  au  nom.  pluriel.  —  OjiîJ  ad  me.  Locu- 
tion familière  :  qu'importe?  —  (3.  Qjtam  mihi  pararlm  équivaut  A 
quam  si  mihi pararim. —  ;  \.  Insaha  maie.  L'adverbe  ne  nie  pas  ici 
la  qualité  marquée  par  l'adjectif.  Il  insiste  sur  le  sens;  cf.  SUss, 
Canif!,  p.  ja  :  Tu  es  bien  fâcheuse  et  bien  désagréable.  Vint, 
terme  de  langage  commun,  équivaut  a  et.  —  J4.  Neglegentem.  Cf. 
Cicéron.  ad  Atlic,  1,   17,  0:  «  Quo  in  génère  mihi  neglegenti  esse 


XI. 

Noris  Critiques.  —  Pièce  séparée  de  la  précédente  par  un 
intervalle  d'un  vers  dans  O.  Toutefois  le  signe  =  précède  le  premier 
vers.  G.  :  adfurium  et  aureliam.  Note  marpinale  :  hic  duo  gênera 
metronim  juncra  Stntt  et  eit  dycclos  telraitrophos.  Primum  gentil  est 
saphycum.  1  ;  GO.  Ed.  147a  :  penttratit.  Aide  1  joa,  Muret  :  pene- 
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trarit.  Ed.  147),  Guarinius,  Scaliger,  etc.  :  penttrabil,  leçon  devenue 
vulgaire,  —  )  .  GO  :  ul.  La  plupart  des  autres  mss.  :  ubl  ainsi  que  les 
éditions  antérieures  i  Statius.  —  j.  Statius,  Sillig  ;  résonant.  O: 
coa.  —  5.0  selon  Bsthrens  :  hircanos.  G  :  arabaesque.  O  :  arahane. 
Schwabe,  L.  Mùller  conservent  :  arabeste.  Ellis  :  arabesque.  Barfirens  : 
arabaste.  La  leçon  vulgaire  est  arabasqut,  —  GO  :  site  sagax.  Edit. 
princeps  :  ijcji.  Ed.  147;  :  sagax.  La  correction  soi  tacas  est  devo- 
nue  vite  définitive.  —  O  :  logitîf crotte.  G  :  sagimfervSYt.  La  leçon 
vulgaire  est  sagittiferosqut.  Passerai,  dans  son  commentaire,  pro- 
pose :  coryùferosque .  —  7.  G  :  sheque.  O  :  siteq;.  Statius,  Sillig, 
Rossbach,  Bxhrens,  Ellis,  ont  admis  site  qmr.  La  leçon  vulgaire  est  rive 
qaa  que  l'on  retrouve  dans  Lachmann,  Schwabe,  Haupt,  L.  Mùller.  — 
8.  G.  :  equora.  O  :  epra.  —  0.  O  :  lui  selon  Ellis  et  Schulze,-  lin,  se- 
lon Btehrens.  —  10.  G  :  Cetarit.  En  marge  :  Hinc  tîdetur  quoi 
CatuUus  fais  post  Cesarem.  cum  tamen  anse  Virgïliam  Romanum 
coastet  tuai  fuisse.  —  11.  O:  unum  selon  Baehrens.  —  G  :  horribi- 
lisque.  O  :  horib'desque.  Les  autres  mss.  ont  horibiies.  L'éd.  princeps 
d'après  Ellis  :  horribilesque  et,  admis  par  Statius.  Edit.  1473,  147 ;  : 
hcrribiles  et,  suivi  par  Scsliger,  Vossius,  Sillijj.  Horribilesque  ulti- 
mosque,  leçon  vulgaire  admise  par  Lachmann.  Ellis  :  horribilem 
aisulam.  Haupt,  Obsen.  p.  37,  a  proposé  horribile  aquor,  ac- 
cepté par  Schwabe,  L.  Mùller,  Bcehrens.  G  place  ulti  a  la  fin  du 
v.  11,  mais  répète  le  mot  au  v.  ta,  ne  laisse  subsister  que  masque 
suivi  d'une  rature.  O  commence  le  vers  par  ailimosque  sous  la  forme 
ritimosque.  —  ij.  G  :  hec  quecumqae.  GO  :  fête.  Ed.  nj^:fere. 
L'éd.  princeps  selon  Ellis  &  fera,  correction  qui  d'ailleurs  s'est  bien- 
tôt introduite.  —  14.  G  :  «tirant.  —  G  :  Minore,  O  :  ttmftari.  — 

—  i).  G.  :  mandate  mee  puelle.  O  :  mtneiart.  —  17.  GO  :  meckis. 

—  33.  GO  :  cui  tUlti.  —  3).  G  :  pretereunte.  Après  pas  I  quant  il  y  a 
dans  G  quelque  chose  d'effacé.  On  peut  lire  encore  :  ....  lui — 
est.  Le  v.  34  est  tout  entier  du  correcteur.  O  met  taaus  aratro  est 

COMMINTAIRE.  —  Strophe  sapphique.  Voici  la  Forme  métrique: 


Catulle  n'e  pas  la  rigueur  d'Horace.  Il  admet  le  trochée  au  second 
pied,  v.  6  et  1 1 ,  il  place  la  césure  après  la   sixième  syllabe,  v.  ij, 
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■  4,  i  j,  il;  il  11  place  après  la  quatrième  syllabe,  v.  aj  ;  il  la  né- 
glige, v.  6,  f,  au  v.  1 1 ,  la  syllabe  après  laquelle  elle  doit  te  trou- 
ver est  élidée.  Au  v.  n,  le  mot  ultimes  est  partagé  entre  le  )""  sap- 
phique  et  l'adonique;  au  v.  19,  la  dernière  syllabe  de  omnium 
a'élide  sur  l'adoniquc  ■  au  v.  as  la  dernière  syllabe  de  prati  s'élide 
sur  le  vers  suivant.  —  La  date  de  la  pièce  est  facile  à  déterminer 
au  moyen  des  ver»  10-13,  où  il  est  question  de  l'expédition  de  César 
en  Bretagne,  et  certainement  des  entreprises  que  Crassus  et  Gabinius 
préparaient  en  Orient.  Schwabe  la  place  en  697/51,  époque  de  la 
première  expédition  de  Bretagne;  Etlis,  ce  qui  est  plus  vraisemblable, 
en  700/54,  pensant  que  les  mots:  Ctrsaris  monimrnta  magai,  ne 
peuvent  désigner  que  la  seconde  expédition  où  César  remporta  des 
succès  notables.  En  outre,  d'après  cette  façon  de  parier  du  vainqueur 
des  Gaules,  on  peut  inférer  qu'une  réconciliation  était  intervenue 
entre  lui  et  le  poète.  C'est  en  effet  au  printemps  de  700/54,  que 
César  fut  l'hâte  du  père  de  Catulle.  Il  est  possible  qu'à  ce  moment 
Lesbie  ait  fait  quelque  tentative  de  rapprochement,  ou  bien  que 
Furius  et  Aurélius  y  aient  songé.  L'expression  du  mépris  est  portée  a 
son  comble  et  rejaillit  sur  ceux  qui  sont  chargés  du  message.  •  Ce  qui 
me  plaît  le  plus  dan)  la  pièce,  dit  M.  Patin,  c'est  le  contraste  qui  la 
termine,  ce  double  tableau  de  l'incontineiice  brutale  de  Lesbie  et  de  la 
passion  délicate  de  Catulle,  tendre  fleur  tranchée  au  bord  du  champ 
par  la  charme  qui  passe  : 

Vehtt  priai 
Vllimifles,  prtrtereantt  poaqum 
Tiiaas  aratro  est. 

Image  admirable  de  l'indifférent  égoi'sme  de  la  courtisane,  détrui- 
sant l'amour  qu'elle  fait  naître  et  passant  !  ■  Qui  sont  Furius  et  Au- 
liusT  Furius  Bibaculus.  le  célèbre  poète  épigrammatique,  l'auteur 
d'ïambes  mordants,  dont  Horace  n'a  pas  ménagé  la  vieillesse; 
L.  Aurélius  Cotta,  préteur,  par  qui  fut  promulguée  la  loi  qui  resti- 
tuait à  l'ordre  des  chevaliers  le  droit  de  rendre  la  justice?  Telles  Sont 
les  identifications  proposées  par  les  anciens  interprètes.  Mais  rien 
n'est  plus  douteux.  Il  y  a  eu  en  ce  temps  la  bien  des  Furius  et  de» 
Aurélius,  et  rien  n'indique  exactement  desquels  parle  Catulle;  mai» 
ce  qui  semble  certain,  c'est  qu'il  s'agit  de  ceux  qui  sont  nommés 
ou  désignés  dans  les  pièces  xv,  xvi,  xxw,  xxiv,  xrvi.  Dans  tous 
ces  morceaux  (dans  xxvr,  il  y  a  débat  sur  la  leçon,  et  même  en  ad- 
mettant naîtra  Dcering  croit  que  Catulle  raille  Furius),  il  traite  assez 
mal  ces  deux  personnages,   On  peut  donc  Croire  qu'ici  en  les  char- 
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géant  de  M  commission,  qu'il)  aient  été  Ou  non  les  intermédiaires  de 
Lesbie,  le  poète  leur  inflige  un  nouvel  outrage.  L'éloge  qu'il  Tait  de 
leur  amitié  est  ironique.  Peut-être  l'amplification  géographique  à  la- 
quelle il  se  livre  est-elle  une  critique  à  l'adresse  de  quelques-uns  de 
ses  contemporains,  en  ce  temps  où  la  géographie  était,  comme  chez 
les  Alexandrins,  matière  à  développement  poétique.  Dans  tous  les 
cas  la  longueur  du  préambule  fait  encore  plus  ressortir  la  brièveté 
et  l'insolence  du  message.  —  i.  Comitis.  Supplée*  _/uturi.  —  a.  Ex- 
rrrmoi  Indot  s'oppose  à  ultimot  Briiannos.  Cî.  Virgile,  G.  m,  a;, 
37  et  tt  :  *  Bisque  triumphatos  u troque  ab  litore  génies.  *  —  \.  Ut 
*  servi,  comme  adverbe  relatif,  à  marquer  la  comparaison,  puis  U 
simultanéité  de  temps,  et  quelquefois,  comme  ici,  un  lieu  où  se  passe 
une  action  simultanée  avec  celte  que  marque  le  verbe  de  la  proposi- 
tion principale.  Ut  équivaut  alors  ainsi  a  notre  adverbe  :  où.  — 
Lenge  rtsonnmt  (cf.  Virg.  Cl,  )  ;  B)  rappelle  l'expression  homérique 
=oliitpXua£e;.  —  4.  Tunditur.  Cf.  Horace,  Epodes,  xvn,  ;«,  Virgile, 
/En.  v,  ta];  Tibulle,  11,  4,  10. —  5.  Je  ne  m'explique  pas  pourquoi 
Illis  rejette  la  forme  arabas.  Cf.  T.  L.  xiv,  0,  û.  Kiihner,  Ausf.  Gr. 
t.  1,  p.  3  |o.  —  Molies.  Cf.  Tibulle,  11,  a,  4  :  •  tener  Arabs.  •  — 
6.  Saeas.  les  Saces,  peuple  Scythe,  limitrophes  des  Perses  et  par 
conséquent  des  Parthes  en  Asie.  —  Sagittiftros.  Virgile,  ifn.  vin, 
7a;,  applique  celte  épithéte  aux  Celons.  —  7.  Stptemgeminus .  Cf. 
Virgile,  /En.  vl,  800.  Ovide,  Amours,  m,  6,  ao  :  ■  Me  fluens  dives 
septena  per  ostia  Nilus.  •  Moschus,  il,  ;  1  :  iîrrim'piy  «npà  H1ÎX9. 
Ovide,  Met.  I,  42a,  appelle  le  Nil  •  Septemfluus;  n  v,  187  :  •  Sep- 
templex,  s  etc.,  etc. — 8.  /£ quera.  Ellis  entend  ce  mot  par  :  la  plaine,  et 
citant  un  passage  d'Hérodote,  II,  ta,  et  le  •  nigra  harena  •  de  Virgile, 
G.  IV,  a  la,  croit  que  colorât  fait  allusion  à  la  teinte  noire  du  limon 
du  Nil  ;  mais  alors  k  quoi  bon  l'épi thète  sepUmgeminus  .'  Il  s'agit  bien 
plutflt  de  la  mer,  comme  l'ont  pensé  les  anciens  comment  a  leurs  j  et 
comme  le  pense  encore  Schulre.  Cf.  Ovide,  Amours,  II,  i),  0  :  • 
Quaque  celer  Nilus  lato  delapsus  in  alveo  Per  septem  portus  in  maris 
eiit  aquas.  •  llcroiies,  XIV,  107  :  •  Per  septem  Nilus  portus  emissus 
in  cequor.  ■  Les  eaux  limoneuses  du  Nil  changent  k  une  assez  grande 
distance  de  l'embouchure  la  couleur  des  eaux  de  la  mer.  —  10.  Mo- 
mmenta.  Littéralement  :  les  souvenirs,  c'est-à-dire  les  lieux  qui  rap- 
pellent les  victoires.  —  ■  ■ ,  Rhenum.  Le  premier  des  Romains,  César 
franchit  le  Rhin.  Le  fleuve  est  appelé  ici  Cchicus,  parce  que  les 
peuples  de  la  rive  gauche  par  laquelle  les  Romains  l'abordaient, 
étaient  d'origine  celtique,  ou  réputés  tels.  Pour  les  Romains  la  Ger- 
manie commentait  au  delà  du  Rhin,  —  Horribilt  aquor.  Cf.  les  tem- 
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pèles  qui  ont  assailli  les  Romains.  César,  Guerre  des  Gaula,  tv,  18, 
a«,  )6i  v,  10,  1).  —  Vkimos,  Cf.  XXIX,  4;  Virg.  Bucol.  I,  66  ; 
Horace,  Odes,  I,  ;;,  99.  —  ij.  Qmnia  hue.  Littéraleuienl  :  tous 
ces  pays;  mais  qaacamaae  fert  représente  les  dangers  contenus  dans 
ces  lointains  voyages.  Le  relatif  a  donc  pour  antécédent  grammatical 
cmn'ia  htzc,  et  pour  antécédent  logique  l'idée  qui  accompagne  natu- 
rellement celle  des  courses  lointaines.  Donc  on  peut  la  substituer  à 
l'idée  de  voyage,  et  ainsi  traduire  :  vous  qui  serez  les  compagnons 
de  Catulle,  soit  que,  etc.,  et  qui  êtes  prêts  à  affronter  avec  lui  tous  les 
périls  que  lui  opposera  la  volonté  des  dieux. —  Tempiare.  Cf.  Horace, 
Odes,  il:,  4,  jo.  Afîrtwlmtat,  cf.  avec  Elli s,  Horace,  Odes,  1,  7,aj  ; 
Manilius,  v,  495. —  iû.  Non  bona  verba,  c.-à-d.  maie  dicta,  en  grec 
iitia  4JK  iGo'.fifc.  —  17.  Virât  vaUatqut.  Formule  d'adieu  et  de 
renonciation.  Cf.  vin,  a.  Térence,  ^niir.  v,  j,  18.  Virere  «râler* 
sont  souvent  rapprochés.  Cf.  Térence,  Hcaut.  ni,  1,  31.  —  18.  Tre- 
centes.  Nombre  indéterminé.  Cf.  ix,  1.  Horace,  Sut.  1,  5,  13. — 
10.  Ilia  rumpens.  Cf.  dans  les  Priape'es  le  morceau  txxxu,  attribué 
a  Tibulle,  v.  4;;  Properce,  h,  16,  14;  Martial,  xn,  98,  4.  — 
31.  Cecidit.  Ellis  cita  Sappho,  tr.  74.  Bergk.  ot«v  toi  bixnSov  ii  cûpiot 
icoip.m;  ivSpiç  Iliaoi  xttToonifknn ,  fjiuMt  Si  rt  irepfupsv  âito;.  Cf. 
Virgile,  J£n.  ix,  4)J- 


Notes  c  M  tique  s.  —  C  :  ad  asinium.  Un  grattage  a  Tait  dispa- 
raître ad  matruànum.  D'ailleurs  ce  litre  se  trouve  à  la  suite  du  dernier 
vers  de  la  pièce  précédente.  O  laisse  un  espace  d'une  ligne.  —  1 .  Les 

mss.  ont  marrucine.  Porthénius  a  rétabli  la  vraie  leçon.  —  G  :    iaco. 
O  :  loco.  —   ).   G  :  rugligentiorum.  O  :  neglegenciorum.  —  4.  G  : 

salium  et.  O  :  salsum  al  .falsum.  —  6.  G  :  m/eni.  Crede  Pollioni, 
Haupl  :  Pclioni  qui  se  trouve  d'ailleurs  dans  quelques  ms».  cités  par 
Elliî.  —  7.  O  :  fraier.  —  Ici  Bœhrens  propose  la  correction  :  farta 
Juste  lento  maltari.  —  8.  O  :  voluir.  Bsehrens  :  rolit.  —  9.  O  :  dis- 
itmi.  Cf.  Schutze,  Hermès,  Xlll,  p.  54.  Au  lieu  de  disertai,  quel- 
ques-uns proposent  differtas;  Miinro,  Cr'uic.  and  Elucid.  p.  41  : 
ducentum;  il  compare  Horace,  Odes,  IV,  1,  15.  —  O  :  fact 
—  10.  CO  r  endeca  ùllabos.  Dans  G  le  correcteur  a  fait  la  lii 
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)  :  lintkeum.  —  la.  O,  selon  Ba-hrens  :  mena.  — 

est  itmim.  Culpumius,  éd.  1481,  a  mntmoiinon.  Aid.  i^oa  a  le 
mot  en  grec,  ainsi  que  Muret.  Il  est  en  latin  dans  Scaliger. —  14.  G  : 
sethaba.  O  :  iifjia,  —  GO  :  exhibere.  Les  mss.  italiens,  l'éd.  prin- 
ceps,  la  vulgatc  :  ex  kiteris.  Lachmann  et  Haupt  ont  rétabli  ex  Hi~ 
bertis.  —  El  lis  propose  :  ex  Hibere,  —  ij.  G  :  misnerunt  michi 
al'  muneri 

mimer i.     O  :  nunuri.  —  16.  G  :  kte  (O  :  h').  —  CO  :  ameni.  — 
17.  GO  :  et  au  lieu  de  ut,  qui  est  déjà  dans  l'éd.  de  147}. 

Commintaiki.  —  Vers  phaléciensj  cf.  p.  350.  —  Munro,  Critic- 
and  Elacid.,  p.  ja  et  suiv-,  en  critiquant  ïllis  expose  bien  exacte- 
ment ce  qui  a  rapport  à  Asinius  Man-ucinus.  C'était  Un  frère  de 
C.  Asinius  Pollion,  fils  de  Gnteus.  Il  n'en  est  question  nulle  part  ail- 
leurs; il  est  vraisemblable  qu'il  était  l'aîné  des  deux  frères.  La  famille 
était  issue  de  Téate,  chef-lieu  des  Marrucins.  Elle  était  plébéienne, 
et  comme  d'autres  familles  plébéiennes  n'avait  point  de  surnom.  Cn. 
Asinius,  le  père,  vint  à  Rome  et  appela  l'un  de  ses  fils  Polio,  nom 
dont  l'étymologie  est  incertaine.  11  est  vraisemblable  qu'il  donna  son  , 
prénom  à  son  fils  aîné  et  ainsi  celui  qui  est  appelé  Gains  est  le 
second.  L'alné  porta  le  surnom  de  Marrucinus,  probablement  parce 
qu'il  naquit  a  Téate,  comme  Pollion  appela  plus  tard  le  sien  Callus, 
parce  qu'il  naquit  dans  la  Gaule  Cisalpine,  et  Saloninui  par  rapport 
à  sa  victoire  sur  les  Dalmates.  Celui-ci  même  eut  cinq  fils,  C.  Asi- 
nius Saloninus,  Asinius  Gallus,  C.  Asinius  Pollion,  M.  Asinius  Agrippa 
et  Asinius  Celer.  Pour  en  revenir  au  sujet,  Pollion  né  en  76,  neuf 
ans  après  Catulle,  ce  qui  explique  l'emploi  dit  mot  puer,  était  sans 
doute  un  jeune  homme  de  seize  ou  dix-sept  ans,  ce  qui  place  la  date 
de  la  pièce  vers  60,  un  peu  après  le  retour  de  Vérannius  et  de  Fa- 
bulluSj  cf.  pièce  IX.  Nous  avons  là  un  épisode  de  la  vie  licen- 
cieuse et  turbulente  de  la  jeunesse  à  cette  époque.  On  voit  plus  tard 
les  jeunes  Romains  volant  les  courtisanes,  cf.  Ovide,  An  îaimtr,  m, 
447;  ici  ils  se  volent  les  uns  les  autres.  —  1.  Sininra.  Cf.  Plaute, 
Prna,  ir,  x,  44  :  •  Wa  furtifica  la-va.  •  Ovide,  Mêlant.  Kilt,  m  : 
«  Natarque  ad  furta  sinistrae.  *  —  a.  In  joco  alque  vino,  au  milieu  de 
ta  galle  que  fait  naître  le  vin.  —  ;.  Negltgenliorum.  Sur  cet  emploi  du 
comparatif,  cf.  Sûss,  C<irult.  p.  14.  —  4.  Hoc  sahum  etc.  Prends-tu 
cela  pour  un  trait  d'esprit?  Cf.  Martial,  11,  4,  6  :  •  Lusum  creditis  hoc 
jocumqueî  non  est.  ■  —  j.  Qjianah  est  adverbe  et  équivaut  à  laide, 
qdmodum.   Cf.  Plaute,  Psiud.  iv,  7,  79  :  ■   Quamvis  pernix  est  hic 
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homo.  •  Rudens,  II,  g,  41:  )  Quamvis  festidiosus  <edilis  est.  >  On 
peut  entendre  :  autant  que  tu  voudrai,  autant  qu'il  peut  l'être,  le 
procédé  est  bas  et  de  mauvais  ton.  —  6.  Non  creiis.  Cf.  Martial, 
LA.  Spect.  14,  5  I  ■  non  credis?  Specta.  •  —  Pcliani.  D'après  la  règle 
de  Uchmaun,  ad  Lutta,  1,  ;  1  j ,  j'ai  mis  un  seul  i.  11  eût  mieux  valu 
peut-être  suivre  le  texte  de  GO.  Patlio  est  plus  fréquent  dans  les  ins- 
criptions que  Polio.  Cf.  Kûhner,  Ausf.  Gr.  der  L.  Spr.  t.  I,  p.  il). 
— 7.  Vel  taUnio,  même  au  prix  d'un  talent,  malgré  la  grandeur  de  la 
somme.  —  S.  M  mari  ytlil.  L'expression,  comme  dit  Munro,  Critic. 
and  Elucid.  p.  40,  est  peu  usitée,  mais  le  sens  est  clair,  fin  mulatur 
art,  un  objet  est  changé,  c.-à-d.  change  de  propriétaire  pour  de  l'ar- 
gent ;  cela  peut  signifier  est  vendu,  ce  qui  est  l'usage  ordinaire,  ou  bien 
est  acheté;  cf.  Horace,  .ï«f.  11,  7,  109  ;  •  Puer  uvam  furtiva  mutât 
ttrigili.  »  Donc  ici  :  farta  mutantur  laûato,  le  vol  est  acheté,  c.-à-d. 
racheté,  par  un  talent  ;  on  donnerait  un  talent  pour  que  le  vol  n'ait 
pas  eu  lieu.  —  9.  La  construction  est  difficile.  Il  n'y  a  pas  d'exemple 
de  diserîus  construit  avec  un  génitif;  Munro  dit  que  le  génitif  de 
qualité  ne  se  construit  pas  sans  épithète.  C'est  pourtant  cette  der- 
nière manière  d'interpréter  qui  me  semble  la  meilleure.  En  puer  di- 
serîus forme  comme  une  locution  composée  de  laquelle  dépendent  tes 
génitifs  Uparam  et  factiurum.  —  10.  Pline  le  jeune  fait  une  allusion 
vraisemblable  à  ce  passage,  Epines,  v,  10.  a.  —  Htndtcasyllabos. 
Catulle  appelle  ainsi  ses  vers  à  son  secours,  xui,  1  ;  et  aussi  cxvi,  8. 
—  11.  Mit ïmatione.  Ce  qui  touche  Catulle,  ce  n'est  pas  la  valeur 
réelle  de  l'objet,  c'est  le  souvenir  qui  s'y  rattache.  —  11.  Mlttmo- 
syniim,  mot  grec  latinisé.  Cf.  Teufcl,  De  Car.  roc.  ting.  p.  10.  Ce 
mot  a  le  même  sens  que  le  latin  monumentum  dans  ce  passage  de 
l'Enéide,  v,  5)8,  57J,  que  cite  Vulpius  :  •  Monumentum  et  pignus 
amoris.  •  Nous  disons  de  même  en  français  :  un  souvenir.  —  14.  Su- 
daria  Smabj.  Cf.  xxv,  7.  Strtaba,  de  Saetabis,  ville  d'Espagne,  sur 
un  fleuve  du  même  nom,  dans  la  Tarragonaise.  L'orthographe,  avec 
la  diphthongue  a,  est  déterminée  par  les  inscriptions  et  les  médailles. 
Le  pays  était  renommé  pour  ses  étoffes  de  lin;  cf.  Pline,  H.  N. 
xix,  9;  Silius,  m,  (7j  et  suiv.;  Gratius,  Cyneg.  41.  —  Ex  Hibereit, 
du  pays  des  lbériens,  c.-à-d.  d'Espagne.  Cf.  ix,  6.  La  terminaison 
«11  est  archaïque;  elle  est  usitée  dans  les  inscriptions  jusqu'au  temps 
de  Catulle;  cf.  Kiihner,  Ausf.  Gr.  der  L.  Spr.  t.  I,  p.  394.  —  M- 
Miserunt  muneri.  Tournure  fréquente  en  latin  avec  mittere,  djre,  aed- 
père.  Cf.  Corn.  Nep.  Tkrasybule,  4;  Tacite,  Ain.  xiv,  ji;  Val. 
Maxime,  iv,  8. —  i(.  fabullus  et  Vietnam,  Cf.  ix.  —  17.  Veranio- 
lum.  Diminutif  d'amitié;  comme  SeptumîUus,  xi,  i). 
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Mots*  ckitiquii.  —Entre  cette  pièce  et  la  précédente O laisse 
l'espace  d'une  ligne.  G  écrit  :  ad  fiiballum.  Un  peu  plus  loin  :faltu- 
tieum  tndeaisïllabum.  —  l.  O  :  crtahit.  —  a.  OC  :  £1,  ce  qui  est 
contre  la  mesure.  Avec  Kaupt,  L.  Millier,  je  rétablis  la  forme  di. 
Bschrens  écrit  iâ.  Tout  cela  d'ailleurs  revient  au  même,  les  uns  fai- 
sant la  contraction,  les  autres  la  aynizèse.  Les  diverses  formes  sont 
autorisées;  cf.  Brambach,  Hûlfiiùchtein,  etc.,  a™  éd.  p.  M  —  6.  G  : 
hic.  —  GO-,  si  unquam.  —  8.  GO  :  ma/lui.  —  9.  O  :  mto;,  mau- 
vaise leçon  qui  est  dans  le  Laureniïtmm  de  première  main,  dans  plu- 
sieurs anciennes  éditions  selon  Sillig  (toutefois  ni  Schwabe,  ni  Ellis 
n'en  signalent  aucune;  147a,  147Î,  Aid.  150a,  ont  meroij,  qui 
l'adopte  en  s'eppuyant  sur  l'autorité  de  Martyni- Lagune,  de  Harid, 

af  poi 
et  de  Dcederlein.  —  10.  O  j  seu  qui.  G.  situ  qui.       G*,  selon  Dùb- 
ner.  —  O  :  elegancim  te,  d'où  Bashrens  suppose  qu'il  y  avait  elegan- 
tiusqut.  —  11.  G.  mte  purllt, 

CouuiNrAin,  —  Le  mètre  est  le  vert  phalécien;  cf.  p.  j  59. 
La  pièce  doit  être  du  même  temps  a  peu  près  que  la  précédente. 
On  a  cru  que  Catulle  voulait  se  venger  d'un  dîner  où  Fabullus  ne  lui 
avait  donné  que  des  parfums,  et  on  s'appuie  sur  le  ton  enjoué  de 
certaines  expressions,  et  aussi  sur  l'épigramme  de  Martial  à  Fabullus, 
m,  12,  que  l'on  croit  être  une  imitation  de  celle-ci.  Avec  Ellis,  je 
suis  d'avis  qu'il  s'agit  d'un  repas  à  Frais  communs,  où  Catulle  four- 
nira le  logis  et  les  parfums.  Seulement  il  s'excuse  spirituellement  sur 
sa  pauvreté  actuelle  de  ce  qu'il  ne  Fait  pas  davantage,  et  il  fait  plai- 
samment valoir  ce  qu'il  offre.  —  1.  Cf.  Martial,  XI,  ja  :  »  Cenabisbeile 
Juli  Cerealis  apud  me.  a  —  1.  Paucis  diebut,  dans  peu  de  jours,  dans 
quelques  jours.  Cet  ablatif  s'emploie  pour  marquer  le  terme  d'un 
temps  après  lequel  s'est  passée  ou  se  passera  l'action;  cf.  Drstger, 
Hislor.  Syntax,  11  Theil.  p.  49a  ;  Kûhner,  Ausf.  Cr.  dtr  L.  Spr.  t.  tl, 
p.  30).  —  Si  titi  difartnt.  Cf.  Plaute,  Captifs,  II,  1,  94;  Cic.  In 
Pilon,  16,  )8  :  Si  dis  placer.  Dans  les  phrases  de  ce  genre,  l'indicatif 
est  stéréotypé,  comme  dît  Drarger,  Hislor.  Syntax,  iv  Th.,  p.  67a, 
—  t.  Bonam  magnamqae  attultris.  Cf.  Térence,  Eunuque,  1,  a,  4); 
■  Bonam  magnamque  partem  ad  te  attulit,  —  4.  Candida.  Cf.  xxxv, 
8;  utviii»,   jo;  Horace,   Egoits,  xi,    37;  Tibulle,   tv,  4,   19. — 
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5.  Sale.  Cf.  xvi,  7;  Térence,  Eun.  m,  1,  10;  Horace, Sat.  1,  10,  1. 
—  Omnibus  cackinnis.  Cf.  XXXI.  14  :  •  Quîdquid  est  domi  cachinno- 
rum,  »  toute»  les.  espèces  de  rires,  c.-à-d.  tous  les  traits  d'esprit, 
tous  les  mots  plaisants  qui  peuvent  exciter  le  rire.  Voyez  Lucrèce, 
V,  1  )97  :  '  Turn  joca,  tum  sermo,  iiim  duices  esse  cachinni;  •  140)  : 
•  risus  dulcesque  cachinni.  ■  J'emprunte  ces  exemples  à  Ellis,  dont 
les  références  sont  des  plus  variées  et  des  plus  heureuses,  comme  le 
remarquent  les   critiques  de  son  commentaire,  Schulie,   Munro.  — 

6.  Venuste  nester.  Cf.  vi,a,  CoMMiNrAiitr,  p.  j 7 ; .  —  Arantaram. 
Cf.  Piaule,  Aulul.  1,  a,  6.  Afranius,  411,  Hibb.  •  Tanne  arcula  tua 
plena  est  aranearum?  ■  —  9.  Conirj,  en  retour.  Cf.  Plaute,  Corail.  1, 
1,4$;  Epld.  m,  j,  29,  etc.  Mères  amorti,  la  quintessence  de  l'amour, 
l'amour  tout  pur.  Cf.  la  note  de  M.  Naudet  :  ■  Apud  venustum  poe- 
tam  cenabîtur  :  ergo  ibi  habitant  meri  amores,  atque  spirant  in  do- 
mini  sermon i bus.  •  Enfin  comparez  Martial,  Xlv,  aoû,  1.  —  to. 
Soinius  eUgamiusve.  Suppléez  tntrit  amenbut.  —  ia.  Venerts  Coptdi- 
ntîque.  Cf.  III,  1 .  Le  don  que  Vénus  a  fait  à  la  maîtresse  de  Ca- 
tulle ne  rappelle-t-il  pas  celui  qu'Athéné  fait  à  Pénélope,  Odyssée, 
xvlll,  190-194,  et  qui  est  justement  le  parfum  dont  se  sert  Vénus 
quand  elle  conduit  le  chœur  des  Grâces?  —  14.  7"orum  nasum.  Ellis 
cite  là  un  passage  de  Pline,  H.  N.  11,  14,  qui  lui  est  fourni  par 
M.  Bywater  :  •  Quisquis  est  deus,  totus  est  sensus,  tolus  visus,  totus 
auditus,  totus  animée,  totus  animi,  totus  sui.  •Munro,  Cri  t.  and  Elocid. 
pp.  47  et  Stiîv.,  rapporte  un  assez  grand  nombre  d'exemples  de  cet 
emploi  de  lotus  pris  adverbialement,  entre  autres  celui-ci  de  Martial, 
XII,  84,  ),  où  il  y  a  un  souvenir  évident  de  Catulle  :  «  Talis  eras,  modo 
tonse  Pelops,  positisque   nitebas  Crinibus,  ut  tolum  sponsa  videret 


Notés  CRITIQUES.  —  Entre  celte  pièce  et  la  précédente  O 
laisse  l'espace  d'une  ligne.  C  le  remplit  par  ce  titre  :  ad  calrom  poe- 
tam.  En  marge  faltiiticum  endlcjsilliibum.  —  1.  O  :  e  au  h'eu  de  nei. 
G  et  la  plupart  des  mss.  :  ne.  D  :  me.  Les  mss.  secondaires  entre 
lesquels  le  Colbeninus,  l'èd.  1473,  etc.:  Ni,  leçon  qui  est  devenue  la 
vulgate.  Lachmann  a  reconnu  que  la  leçon  ne  était  issue  de  l'ortho- 
graphe archaïque  nei.  —  j .  G  :  vaciniano  [Bonnet],  qui  Se  retrouve 
dans  \eColbtninas.  —  j.  G  ;  malis.  O  :  mal',  selon  Bsehrena,  ce  qui 
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peut  à  la  fois  représenter  maie  et  malis.  Malt  est  dans  le*  mss.  italiens 
interpolés,  dans  l'édition  princeps,  la  vulgate.  —  fi.  GO  :  iii....  dont. 

—  8.  G:  »...  surchargé  en  ut  [Bonnet].  —  9.  GO  :  Siffla  litetater. 
Martianus  Cspélla,  m,  339,  p.  ^6,  33  ïyss.  cile  ce  vers,  que  lui  em- 
prunte Jean  de  Salisbury,  Metalog.  1,34,  Les  anciennes  éditions  ont  dès 
147a  :  Sylla.  J'écns  httt'awr  d'après  Brambach,  Hùlfsbàchlein,  etc., 
p.  46;  L.  Millier,  Qrthogr.,  etc.  Summarium,  p.  55.  —  GO  :  michi 
maie.  —   13.  GO:  Dit.   Scaliger  transposai!  les  vers  13-15  après  J. 

—  14.  GO  :  misiiii.    La  correction  est    dans    l'édition  princeps.  — 

if.  G:  opima.  O  :  oppinio,  selon  B.-ehrens.  Macrobe  cite  ce  vers, 
Salant.  Il,  1.  8.  La  correction  est  dans  les  premières  édiLions.  — 
16.  O  :  h'  (=  Kac  selon  Bœhrens)  tibi  falstjit  adhibit.  G:  htc  libi 
aF  fahe 

salie  sit  aabibit.  Mais  1  de  sit  surcharge  un/.  Le  premier  a  de 
aabibit  est  eflàcé  et  ai  est  une  surcharge.  Les  anciennes  éditions  ante- 

al  x 
rieures  à  Avantius  ont  faite,  que  conserve  Btehrens.  —  17.  G:  luserit. 

—  18.  O  :  Cura.  G  :  ainam.  G  :  Sainia  changé  en  scrinea.  G  :  Ct- 
«05.  D  :  Sasios.  —  Aquinos  est  la  leçon  des  mss.  que  la  mesure 
rend  nécessaire.  Tumèbe,  divers,  xn,  1,  conjecture  Aquinios  qui  a 
été  admis  par  Vossius,  Vulpius,  Conr.  de  Allio,  Dcering,  Naudet, 
Sillig,  d'après  un  passage  de  Cicéron,  Tuscul.  v,  ai,  fi;:  ■  Adhuc 
neminetn  cognovi  poetam,  et  mihi  fuit  cum  Aquinio  amicitia,  qui  sibi 
non  optimus  videretur.  •  Si  l'on  admet  Aquinht,  il  fout  faire  la  syniiése 

la  double  forme  en  ui  et  en  ÎU,  comme  Fundanus,  Fvnianiut;  Vera- 
niui,  Veranas.  etc.  D'ailleurs  Catulle  obligé  par  la  mesure  a  pu  es- 
tropier a  dessein  le  nom  d'Aquinius.  —  10.  GO  :  hac.  —  O  :  tt'ii  hiis 
supplilut.  —  33.  5caliger  :  tuliitis.  —  34.  GO:  scaili.  O:  inco- 
moda.  —  G  :  patte. 

Comme  h  TA  ire.  —  Mètre  phalécien.  Cf.  p.  (59.  La  pièce  est 
adressée  à  C.  Licinius  Calvus,  orateur  distingué  de  ce  temps  (Cf. 
Cicéron,  ad  Divtrsot.  XV,  31,  4;  Bnitu;,  Sa,  a8j  ;  Val.  Max.  IX. 
ta,  2J  ;  Quinlilien,  X,  1,  11];  Scnèque  le  Rhéteur,  Comiov,  vil,  '9, 
p.  ai],  Bursian)  et  poète  (Sen.  rh.  toc.  cit.;  Properce,  III,  35,  4; 
Ovide,  Tristes,  il,  4)3;  Pline  le  jeune,  EpU.  v,  (.,  etc.),  était  inti- 
mement lié  avec  Catulle  qui  lui  adresse  les  pièces  xiv,  1,  XCVi,  et 
Tait  mention  de  lui  dans  la  pièce  lui.  Leur  amitié  était  assez  notoire 
pour  que  souvent  on  unisse  leurs  noms.  Cf.  Horace,  Sut.  I,  10,  19; 
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Properce,  m,  »%,  4;  ])>  'ï;  Ovide.  Amovn,  m,  9,  iaj  Tritttt,  11, 
4]i;  Pline  le  jeune,  Epines,  t,  iC.  Il  était  un  peu  plus  jeune  que 
Catulle  (né  en  673/81),  et  mourut  un  peu  après  lui)  vers  706/48). 
La  pièce  fait  allusion  à  un  envoi  plaisant  que  Calvui  fit  0  son  ami  le 
jour  des  Saturnales.  Il  avait  reçu  du  grammairien  Sylla,  pour  lequel 
il  avait  plaidé,  un  cadeau  de  livres.  Ces  livres  contenaient  le*  oeuvres 
ou  du  moins  des  extrait»  des  œuvre»  de  poètes  peu  goûtés  de  Ca- 
tulle. Calvus  les  adressa  donc  ■  celui-ci,  qui  en  retour  dam  l'épi- 
gramme  présente  le  menace  de  lui  donner  les  productions  de  mau- 
vais poètes  de  ce  temps.  —  1.  Plus  aculis  anurtm.  Cf.  m,  J.  Mécène 
a  imite  ce  début,  cf.  Suétone,  Vie  a*Horace,  éd.  Reifferscheid,  p.  4;  ; 

I  Ni  te  visceribu»  meis  Horati  Plus  jam  diligo.  •  —  a.  Muaere  irro, 
en  échange  de  ce  présent,  à  cause  de  ce  présent.  Ellis  compare  Té- 
rence,  Eunuque,  II,  a,  )S  :  a  Kisce  hoc  munere  arbitrantur  suam 
Thaidem  esse,  ■  C'est  un  ablatif  de  cause  que  l'on  peut  rattacher  à 
celui  qui  marque  la  valeur  Contre  laquelle  on  échange  une  chose.  — 
;.  Odio  Valinùmo,  comme  dit  Dcering  :  quanta  tt  oà\\  Vatiiùm.  Cf. 
T.  L.  il,  {S,  qui  en  parlant  d'Appius  Claudius  emploie  cette  tour- 
nure  :  ■  odisse  plebem  plus  quam  paterno  odio.  »  D'autres  enten- 
dent :  je  te  haïrais  d'une  haine  semblable  n  celle  dont  tous  les  êtres 
poursuivent  Vatinius.  Cf.  Macrobe,  Sat.  11,  6,  1 .  Cicéron,  in  Vatinium, 
16,  j9,  appelle  ce  personnage  :  •  Odium  publieum  populi.  senatu»; 
universorum  msticanorum.  •  Mais  Vatinius  devait  haïr  Calvus,  le 
plus  ardent  ds  ses  accusateurs,  et  Catulle  menace  Calvus  de  le  haïr 
également.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  haine  partagée  par  beaucoup  de 
gens;  ce  que  le  poète  veut  marquer,  c'est  l'intensité  du  sentiment. 

II  a  lieu  de  se  plaindre  de  Calvus,  comme  Vatinius  en  a  lieu,  et  si 
l'on  admet  le  sens  de  Doering,  qui  est  d'ailleurs  celui  de  Vulpius, 
d'Hertzberg,  de  Tcuffel,  de  Frohlich,  de  Jungclaussen,  de  Schwabe, 
cela  achève  la  comparaison.  Vatinius,  agent  de  César  a  Rome,  sou- 
vent poursuivi  par  Cicéron,  souvent  attaqué  par  Catulle  (Ui,  LUI), 
Tut  accusé  par  Calvus,  en  juillet  700/54,  et  absous  seulement  par  le 
crédit  de  César.  11  en  conçut  contre  Calvus  une  haine  mortelle. 
Schwabe  ne  croit  pas  que  la  pièce  xiv  se  rapporte  à  ces  faits,  parce 
qu'il  n'admet  pas  que  Catulle  ait  vécu  plus  tard  que  juillet  700/54,  et 
si  cette  pièce  a  été  composée  après  le  procès  de  Vatinius,  elle  est  de 
décembre  700/54.  Toutefois,  voyez  au  commencement  du  volume, 
Vie  di  Catulle,  p.  xxviii.  Ce  qui  à  la  rigueur  me  ferait  adop- 
ter l'opinion  de  Schwabe,  c'est  que  le  ton  du  morceau  est  bien  enjoué 
pour  un  homme  malade,  et  qui  se  sent  près  de  h  Un.  —  f.  Mole 
perderes,  c.-à-d.  crucitires,  malt  muluwts.  —  6.  Di  malj  multadent. 
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Catulle  exagère  l'imprécation  en  employant  le  pluriel.  Voyei  la  for- 
mule, Térence,  Pkormion,  v,  S,  S}  :  ■  Malum  quod  isti  di  deasque 
omnes  dent.  ■  —  QUnti.  C'est  ce  mot  qui  montre  qu'il  s'agit  d'un 
cadeau  fait  à  la  mite  d'un  service  rendu  dans  un  procès.  —  7.  Tan- 
ttm  impiorum.  11  a  dit  plus  haut  tôt  poeris.  Mais  ici  il  revient  au 
génitif  partitif  qu'il  semble  affectionner.  Cf.  Overholthaus,  Synt. 
Cotait,  cap.  duo,  p.  39.  impii,  ce  sont  les  mauvais  poètes,  qui 
écrivent  malgré  les  Muses,  îrurfi  Musis.  Lui-même  s'appelle  piuia, 
XVI,  ;  ;  Cf.  aussi  Virg.  /in.  vi,  66],  668.  —  S.  Repenum.  Il  a  fallu 
faire  des  recherches  pour  te  trouver.  —  Salla.  Il  est  vraisemblable- 
ment question  ici  du  grammairien  Cornélius  ïpîcadus,  affranchi  de 
Sylla,  qui  prit  le  nom  de  son  patron  et  qui,  dit-on,  acheva  ses  mé- 
moire* laissé*  imparfaits.  Cf.  Suétone,  De  Gramm.  ta.  Litterattr  est 
ici  sans  doute  un  terme  de  mépris.  Cf.  Suétone,  de  Granmat.  4  : 
■  Sunt  qui  litteratum  a  litteratore  distinguant,  et  illum  quidem  abso- 
lute,  hune  mediocriter  doctum  existiment.  ■  —  10.  Non  est  mi  maie. 
Cet  emploi  de  l'adverbe  comme  prédicat  est  fréquent  chei  les  comi- 
ques; cf.  Drager,  Miter.  Syntax.  H  Th.  $  11;.  Ellis  cite  Plauip, 
Trucal.  iv,  »,  )  1  ;  Mostell.  I,  1 ,  49,  où  se  trouve  précisément  btnt 
est  et  mêle  est.  —  Bene  ae  beau.  Cî.  Cicéron,  Parai.  1,  },  16.  — 
ta.  Oi  magni.  Cf.  un,  (.  —  Sacrum,  maudit.  Cf.  Turpilius  dans 
Nonius,  p.  )97,  jo  :  •  Sacerrimum  domicilium  hoc  contulit  leno.  ■ 
En  parlant  des  personnes  ce  sens  n'est  pas  rare.  Cf.  Afranius  dans 
Nonius,  p.  j97,  33  :  ■  O  sacrum  scurram  et  malum.  •  Haute,  Pan. 
prol.  90  :  ■  homo  sacerrimus.  •  Voyei  enfin  Catulle,  ixxi,  1 ,  et  Vir- 
gile, JÉn.  m,  57  :  •  Auri  sacra  famés.  *  —  14.  Afiiti.  Syncope  pour 
miiûri.  On  trouve  encore  dans  Catulle,  promiai,  ex,  j  ;  duxti,  xci, 
9;  abstenu,  XCIX,  8;  luxti,  ixvi,  31;  lurrepsti,  ixxvn,  }  ;  fini,  LXVI, 
50.  Ces  syncopes,  dont  il  y  a  encore  quelques  exemples  à  l'époque 
classique,  sont  surtout  fréquentes  chei  les  comiques.  Cf.  Kuhner, 
Ausfùhrl.  Gr.  der  Lot.  Spr.  t.  I,  p.  joS.  —  Continuo ,  dit  Munro, 
Crltic.  and  Elucii.  p.  48,  ne  peut  avoir  d'autre  sens  que  celui  qu'il 
a  dans  les  anciens  écrivains  :  aussitôt,  sans  intervalle.  C'est  celui 
que  défend  aussi  M.  Naudet  contre  Dœring.  Calvus  envoie  son  pré- 
sent le  matin  des  Saturnales  pour  empoisonner  aussitôt  le  bonheur 
du  poêle. — 15,  Joigne;  die  Saturnalibus.  Ellis  cite  comme  exemple 
analogue  Plaute,  Pur.  11,  49  :  «  die  bono  Aphrodisiis.  •  Munro  cite 
Tite-Live,  xxx,  59,  8  :  1  Cercalia  ludos  dictator  et  magister  equitum 
ex  senaluseonsulto  fecerunt.  •  Les  Saturnales,  fêtes  en  l'honneur  de 
Saturne,  dieu  des  semailles,  avaient  lieu  le  14  des  calendes  de  jan- 
vier, c.-ft-d.  le  19  novembre.  C'était  une  époque  de  réjouissances.  Du 
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temps  de  Catulle,  il  n'y  avait  encore  qu'un  jour.  A  partir  de  la  ré- 
Forme  du  calendrier  opérée  par  César,  il  y  en  eut  plusieurs.  Cf. 
Macrobe,  Saturn.  i,  10.  —  i  6.  Non  non...  sic.  Cf.  Térence.  Phor- 
mion,  il,  i,  7)  :  «  Non  non  sic  futurum  est,  non  potett.  •  —  Saisi. 
CF.  Horace,  Sal.  1,  9,  65  :  ■  Maie  islsus  Rident  dissimuler*,  •  — 
Abibit.  Cr.  Térence,  Andr.  l,  3,  4  :  ■  Mira  bar  hoc  ai  sit  abiret.  • 
Cicéran,  ai  Attic.  Xlv,  1,  1  :  ■  Non  posse  ista  tic  abire.  >  Et  en- 
core De  fin.  v,  j,  7.  —  17.  Librariorum.  San»  doute  Ubrarius  a 
signifié  •  copiste  •  Comme  le  remarque  Ellis  ;  mais  ici  il  ne  peut  guère 
vouloir  dire  autre  chose  que  libraire,  c'est-à-dire  ceux  qui  copiaient 
ou  faisaient  copier  les  livres  et  aussi  les  vendaient.  Cf.  Seneque,  De 
Btntf.  vu,  6.  —  iS.  Scrin'u.  Boites  ou  cassettes  de  forme  circulaire, 
où  l'on  serrait  des  objets  prédeux  et  en  particulier  des  livres;  cf. 
Horace.  Sal.  1,  1,  120;  Epit,  i,  1,  ii).  Martial  a  imité  ce  pas- 
sage, iv,  86,  9.  Schwabe,  N.  Jakrb.  1878,  p.  160,  prend  ce  mut 
pour  un  génitif  pluriel.  Cela  est  impossible;  il  y  a  apposition,  et  si 
Suffenum  est  au  singulier  tandis  que  Casios  et  Aaainos  sont  au  plu- 
riel, c'est  que  la  poète  insiste  sur  ce  nom.  —  Casios,  Aquinos.  Le 
pluriel  marque  ici  le  mépris.  On  ne  sait  rien  de  Ceesius.  Sur  Aquinius 
on  a  le  témoignage  de  Cicéron  (voyez  Notes  critiques).  — 19- 
Saffaium.  CF.  xxn.  —  Vtnena.  Terme  déterminé  par  l'idée  que  leura 
vers  sont  un  poison  pour  le  goût,  et  selon  Catulle  aussi  pour  la  santé; 
cr.  xuv,  ia.  —  ao.  Hit  suppliais.  Ces  mauvais  poètes  seront  pour 
toi  autant  de  supplices,  quand  tu  les  liras.  —  Rem  un  irabo  r.  C'est  le 
grec  âvnîupiiaejiïi.  Térence,  San.  Il,  ),  9  j,  et  IV,  4,  51 ,  emploie  de 
même  •  gratiam  reFerre  •  dans  le  Sens  de  rendre  le  mal  pour  le  mal. 
—  33.  Malum  pedem.  Ellis,  avec  Cuarinus,  croit  que  Catulle  joue  sur 
le  sens  du  mot  pes  qui  signifie  pied  d'un  ven.  —  Analistls.  Emploi 
rare  du  verbe  composé.  Ellis  cite  Flaute,  Amphit.  m,  4,  6  :  *  ejus 
jussu  nunc  hue  me  aFfero.  »  Un  autre  exemple  du  même  auteur 
montre  qu'il  y  a  là  quelque  impropriété,  Pstud.  Il,  4,  ai  !  •  Attuli 
hune.  —  Quidî  eltulisti?  —  Adduxi  volni  dicere.  »  Maison  dit  qfftrre 
miinul,  dans  le  sens  de  faire  violence,  et  il  est  possible  que  Catulle 
ait  joué  sur  cette  expression,  car  les  poètes  sont  entrés  chez  lui  mal- 
gré lui.  —  3).  S&di  incommoda.  Ct.  le  grec  ijttt  ipoûpnf. 

Ici  se  place  dans  le  manuscrit  un  Fragment  de  quatre  vert,  dont  je 
croit  qu'il  faut  faire  la  seconde  préface  ;  cf.  lb-  M.  von  Leutsch,  dans 
le  Philologus  de  1876,  a  émis  l'opinion  que  la  pièce  1  était  le  pro- 
logue des  n**  i-xiv,  publiés  comme  un  volume  à  part.  Le  fragment 
dont  il  est  ici  question  serait  le  prologue  du  second  volume.  Schulze 
rapporte  simplement  cette  opinion  sans  la  juger,  Zcitschr.  fur  Gymn. 
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xxxi,  il,  p.  697.  Mais  elle  partit  peu  acceptable.  On  ne  voit  pas 
ce  qui  assortit  particulièrement  lei  pièces  l-xiv,  qui  ont  pour  ma- 
tière des  sujets  si  divers,  et  dont  quelques-unes  appartiennent  aux 
derniers  temps  de  la  vie  de  Catulle.  C'est  une  conjecture  ingénieuse, 


Notes  critiques.  —  O  laisse  un  espace  d'un  vers  eut™  cette 
pièce  et  la  précédente.  G  :  ad  aurelium,  en  rouge.  En  marge  faïeu- 
rimn  evdecasiUabum.  —  1.  O  :  O  «unie*.  —  G  :  fin  (î)  —  liii  en 
légère  surcharge  [Bonnet].  —  a.  G  :  pudenitm  ptto,  avec  des  signet 
marquant  qu'il  faut  intervertir  l'ordre  de*  deux  mots.  —  5 .  G  : 
michi.  —  Bcehrens  conjecture  pudicum.  —  GO  :  apopulo.  —  G  : 
HCnii.  —  G  :  tcrimur  corrigé  en  ttrtmiur  [Bonnet].  —  8.  G  :  mu 
corrigé  en  in  tt  [Bonnet,  Ellis].  —  G  :  prtttreunt.  O  :  occupai  — 
ocaipari  [Ellis].  —  9.  G  :  ait.  —  10.  GO  :  bunisque.  Mais  la  foute 
est  corrigée  dans  l'éd,  piïnceps.  —  1 1 .  O  :  Qjiem  tu  qualibet  ut  al' 
jubtt  manuo.  —  G  :  qualubel  (les  quatre  dernières  lettres  corrigées) 
mi  jubtt.  Je  maintiens  la  leçon  de  G,  ur  jubtt,  avec  L.  Mûller  et 
lî*hrens.  Les  autres  ont  ut  luba  qui  est  la  leçon  vulgaire.  Selon 
Sillig,  l'édition  de  1481  donnait  déjà  jubtt.  SUtius  voulait  écrire  ut 
reiil.  D  et  le  Laurentianut  de  Lachmann  ont  ut  jubtt.  Les  très- 
anciennes  éditions  avaient  admit  maneto,  qui  dès  Avantius  est  corrigé 
en  moiexo.  —  1  j.  G  ;  hue.  —  G  :  prudtnttr  aV  puitmtt.  O  :  pudtn- 
itr.  —  1 5 . Ci  :  inlanlam'.  —  16.   O  :    notlroruat.   —  17.  O  :  ah  In 

te.  —  G  :  ah  tamtn  te.  La  première  lettre  de  ah  est  en  surcharge 
sur  un  grattage.  —  iS.  O  :  atraclii.  —  19.  G  :  perçurent  corrigé 
en  pttcitrrtm  [Bonnet]. 

Commentai*!.  — Le  métré  est  le  vers phalécien,  cf.  p.  )59- — 
Cette  pièce  doit  être  placée  dans  les  dernières  années  de  la  vie  de 
Catulle,  avec  celles  où  il  est  question  de  Juventius;  l'objet  des  amours 
que  le  poète  recommande  ici  à  Auréliu»,  est  certainement  Juventius, 
cf.  XLVIti,  ixxxi,  xctx.  Voyez  en  outre  le)  pièces  XXI,  XXIII,  xxrv.  Furius 
et  Aurélius  sont  les  personnages  nommés  pièce  xi.  Aurélius  reparaît, 
pièce  xxi;  Furius,  pièce  xiii;  et  Catulle,  pièce  xxiv,  emploie  les 
mêmes  termes  pour  insulter  Furius  et  pour  désigner  celui  contre  le- 
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quel  11  veut  mettre  en  garde  Juventius.  Il  est  vraisemblable  que  te 
couple  odieux  à  Catulle  traversait  ses  amour»  avec  Juventiut.  Il  em- 
ploie ici  un  tour  original,  en  feignant  de  mettre  ce  qu'il  aime  août 
la  garde  d'Àurélius,  et  suivant  un  procédé  qui  lui  est  Familier,  d'é- 
normes obscénités  viennent  te  placer  au  milieu  de  phrases  du  tour  le 
plui  élégant  et  le  plus  délicat.  —  i.  Ml  ac  meei  amorti.  Cf.  T*> 
rence,  Phormiort,  I,  4,  40  :  •  Vobis  commendo  Phanium  et  vitam 
imam.  ■  Martial,  v,  ]4,  a  :  •  Oscula  commendo  deliciasque  meas.  ■ 
Cf.  x,  1  :  •  ad  1110s  amores.  ■  —  Pudtnttm,  modeste.  Le  mot  s'ap- 
plique en  réalité  aux  sentiments  de  celui  qui  demande  la  faveur  ;  par 
hypallage  il  est  attribué  h  la  faveur  réclamée.  —  j.  Ut  détermine 
l'objet  de  la  demande.  —  4.  Inugellum.  Cf.  xxxiv,  a  :  ■  pueri 
integri.  •  Le  diminutif  integellui  se  trouve  dans  Cicéron,  ad  Famil. 
IX,  10.  —  5.  Conserves  piidice.  CF.  Horace,  Sa!.  1,  6,  Sa.  —  6.  A 
populo  dépend  de  pudice,  comme  le  veut  Ellis.  Cf.  Plnute,  Curent. 
1,  j  t  :  •  tam  a  me  pudica  est,  quasi  sorormea  sit.  •  —  7.  Isfoire- 
présente  pop ulum.  —  f.At*  metuo.  Cf.  Plaute,  Captift,  m,  4,  7  j  : 
■  Si  qnid  metuis  a  me.  ■  —  10.  flonri  malisqut.  Comme  t'indique 
M.  Naudet,  corrigeant  Vulpius  et  Sillig,  rcrtam&a  il  prottrvis.  — 
ii.ll  faut  ici  rapporter  <piantumrii  a  morflo  en  supprimant  la  vir- 
gule après  ce  mot,  et  aussi  après  font.  Ubi  trit  foris  paratmn,  c.-a-d. 
ubi  quoi  tcortum  trit  foris  (hors  de  la  maison  où  demeurent  les 
amours  de  Catulle)  pararum.  ■  Parafa  puella  dicitur  quir  facile  copiam 
cui  facit.  >  Cf.  Properce,  t,  9,  a]  (Dotring).— .  ij.  Pudenur.  Mon 
exigence  est  bien  modeste.  —  14.  Mala  mens  furorqur  ttton.  Cf.  XL, 
1  et  4.—  16.  Noitrum  eapal.  Périphrase  pour  me.  —  Initiiii.  Cf.  xxi, 
7.-17,  MaliqutfiXi.  Génitif  de  qualité.  Overholthaus,  Synt.  Catutl. 
cap.  duo,  p.  jo.  —  iS.  Attraclis  ptdibui.  Muret  entend  :  iiduais  rr 
dlTOriams,  Ceux  qui  sont  chargés  d'infliger  le  supplice  tirent  les 
pieds  de  divers  côtés.  —  Porro,  c.-à-d.  rft  irpsNtra.  Cf.  Priapits, 
nr,  ) .  Il  s'agit  de  la  peine  réservée  aux  adultères,  et  nommée  cher 
les  Grecs  p«o«viîuoi(.  On  employait  pour  cela  les  raiforts,  rupkani, 
ou  les  mulets,  espèce  de  poisson  a  grosse  tête.  Cf.  Juvénal,  x,  )  1  7  : 
*  Quosdam  meechos  et  mugil  intrat.  • 


Noria  ct.iTiQ.uts.  —  Pièce  unie  à  la  précédente  dans  GO.  - 
.  CO  :  dtiicabo.  Les  éditeurs  s'accordent  sur  l'orthographe  de  c 
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mot,  que  justifient  les  manuscrits  et  les  inscriptions.  BOeheter,  RA. 
Mus.  186),  p.  ]86,  le  Tait  venir  non  du  grec  snx&uâ,  mais  du  latin 
podex.  Pédiatre  =  podictm  sàndtre  ou  tecart.  —  a.  G  :  patict  et 
dntde.  —  ) .  G.  mi  (corrigé  en  me)  exuersiotiis.  O  :  qui  mi  ex.  — 
4.  G  :  qf.  La  dernière  lettre  est  corrigée  et  surmontée  d'une  autre 
que  Ellit  et  Bœhrens  croient  un  r.  Bonnet  y  verrait  plutôt  un  i.  Il  y 


lecture  d'EUis  et  Baehrens  est  meilleure.  —  G.  :  ■"*  leçon  :  maiiculli. 
a*  :  maUicuîi.  Au-dessus  du  premier  i,  un  X;  le  second  1  barré.  — ■ 
{.  Pline  le  jeune,  Epia,  rv,  14,  5,  cite  les  vers  )  et  t.  Apulée,  Apel. 
p.  17,  ia,éd.  Krilger,  les  versj-6. —  6.  G  :  itkkil. — O  :  récent.- - 

at  tu 
7.  O  :  qui  ta.  G  :  qui  tamen.  Les  nus.  de  Pline  :  qui  tune.  —  I.  GO  : 
fini.  Les  mss.  de  Pline  :  tant;  d'ailleurs  plus  loin  il  y  a  dans  le  texte 
de  Catulle  :  passant.  Les  anciennes  éditions  ont  mur,  entre  autres 
l'Aldine  ijoa  et  Scaliger.  Muret,  Lachmann,  Haupt,  Heyae,  El  lis  ont 
admis  tint.  Lachmann,  plus  bas,  écrit  postint.  Ellis  conserve  pestant. 
en  admettant  le  passage  du  subjonctif  a  l'indicatif,  par  une  nuance 
delà  pensée.  —  Et, mss.de Pline.  —  to.  O:  hits  pïihsis  [tUtimni]. 
—  ta.  GO  î  Votqj  —  G  :  milita.  —  Qpei  est  une  correction  de 
Rossbach.  L'Aldine  ito*  a  gui,  suivi  par  Guarinut,  Muret.  Les  an- 
ciennes éditions  :  quod,  repris  par  Scaliger,  devenu  la  vulgate,  et 
conservé  par  Bsebrens.  L.  MûUer  :  quom.  —  14.  GO  :  itdicabo. 

Commentai  ti. —  Pièce  écrite  en  vers  phaléciens  comme  la  pré- 
cédente. Elle  est  adressée  aux  mêmes  personnes,  et  tant  doute  est 
un  épisode  des  querelles  de  Catulle  avec  elles.  Est-ce  dans  leur  com- 
pétition auprès  de  Juventlui,  que,  pour  le  décrier,  ils  l'accusaient 
de  dévergondage  1  En  tout  cas  Catulle  saisit  cette  occasion,  comme 
l'ont  fait  tant  d'autres,  de  distinguer  entre  les  moeurs  de  l'homme  et 
Le  langage  du  poète.  Le  genre,  suivant  lui,  exige  une  grande  liberté 
de  termes,  et  il  se  donne  dans  cette  pièce  même  plus  largement  car- 
rière que  jamais,  en  prodiguant  les  expressions  el  le)  images  obscè- 
nes, tandis  qu'il  exprime  avec  beaucoup  de  netteté  et  d'agrément 
l'idée  qu'il  veut  mettre  en  lumière,  v.  t-S.  Ces  vers  ont  frappé 
Pline  le  jeune  qui  développe  la  même  idée  en  citant  Catulle  ,  Epà. 
rv,  14,  4.  Ellis  a  recueilli  de  nombreux  passages  où  la  même  distinc- 
tion est  établie.  Cf.  les  suivants  indiques  déjà  par  les  anciens  com- 
mentateurs. Ovide,  Tristes,  11,  )]4S  ■Crcdemihi,  mores  distant 
a  carminé  notis;  vila .  verecunda  est,  musa  jocoss  mini.  •  Martial, 
I,  t,  I  î  •  Lasdva  est   nobis  pagina,  vite   proba  est.  • —  1.  l'tdi- 
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randj.  —  0:  nigtrimis  diligentius.  —  iB.  Tous  Zes  mss.  ont  nec 
mt.  Depuis  l'édit.  de  J47),  nie  M  est  rétabli.  —  G  :  infosla.  — 
O  :  alnis.  —  19.  Festut  p.  10;,  éd.  Mûller,  citant  ce  passage  pour 
expliquer  mpptrnata,  donne  liguri.  Mais  tiguri  est  la  leçon  de  tous  les 
mss.  de  quelque  valeur.  Aid.  1  502  :  liguris.  Muret  :  ligcri.  —  GO  : 
superata.  Les  anciennes  éditions,  Aldine  150a,  Muret:  itparttta. 
Polit ien  avait  proposé  txpemata.  Statius,  Scatiger,  Vossius  ont  fait 
triompher  lulptrnalj  ou  suppentata.  —  31.  Passent  propose  mtrus 
aupor.  —  CO  :  nickil  yidir  nichil  audit.  —  21.  Os  qui  sit.  G  :  quii 
sir.  Selon  Bathrens,  d  provient  d'une  correction.  Du  moins  il  y  a  gd 
et  i  est  sur  une  surcharge.  —  ■  ; .  G.  Nanc  cum  voie  de  tuo.  Selon 
Bonnet,  la  première  leçon  est  mirere  corrigé  en  minât.  Mais  cela 
n'est  pas  très-certain.  O  :  nunc  yolo  râla  de  tuo.  Plusieurs  mss.  de 
second  ordre  ont  Hune  eum,  d'où  Frôhlich  a  conjecture  Huncmtum; 
Hand,  eccum;  Sillig,  Hune  eum,  —  34.  GO  :  Sipotesi  ollium.  Le 
texte  actuel  est  une  correction  de  Victorius,  Vnr.  Ltd.  Xlll,  ti, 
admise  depuis  le  milieu  du  xvi'  siècle.  —  CO  :  txitare.  —  af .  G  : 
delinqutre.  O  a  la  vraie  leçon,  qui  s'est  introduite  dans  le  texte 
depuis   l' Aldine  1  joa,  —  GO  ;  ceno.  —  au.  G  :  mulla. 


La  césure  est  obligatoire  entre  les  deux  vers  accouplés.  Catulle,  aux 
vers  4,  1 1,  34,  16,  a  admis  une  élision  entre  les  deux  parties  du 
priapéen.  D'ailleurs  la  dernière  syllabe  du  glyconique,  c.-à-d.  la  hui- 
tième du  priapéen  doit  toujours  être  Une  longue.  Enfin  aux  vers  19 
et  ïo,  le  poète  a  remplacé  par  un  spondée  le  premier  trochée  du 
phérécretien.  La  date  de  la  pièce  est  difficile  à  établir;  la  facture  et 
le  mouvement  du  style  dénotent  une  main  très-exercée.  Et  pourtant, 
si  l'on  doit  identifier  Colonia  avec  le  village  de  Cologna,  voisin  de 
Vérone,  comme  le  veut  Muret,  plutôt  qu'avec  Mantoue,  que  propose 
Cluvier,  ou  Novum  Comum  que  demande  Scaliger,  le  sujet  est  em- 
prunté à  quelque  aventure  qui  s'est  passée  au  temps  du  séjour  de 
Catulle  à  Vérone.  Westphal  pense  que  la  jeune  femme  dédaignée 
par  son  lourdaud  de  mari  est  Aufilena,  dont  il  est  question,  c,  ex, 
CXI.  11  place  la  liaison  de  Catulle  avec  Aufilena  après  te  voyage  de 
Bithynie,  et  par  suite  cette  pièce  vers  699/55 ,  dans  'es  derniers  temps 
de  la  vie  du  poète.  D'autres  croient  qu'il  s'agit  de  faits  antérieurs 
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a  son  premier  voyage  à  Home.  Vovez  Vu  di  Catui.ii,  p.  xxxui; 
Schwab*  cet  moins  affirmatif.  Il  croit  bien  d'après  te  mot  municipem, 
v.  S,  que  l'origine  de  la  pièce  est  une  histoire  véronaise,  mail  rien 
ne  prouve  que  la  personne  dont  il  est  parle  soit  Aufilena,  comme  . 
on  peut  dire  avec  Ellis,  que  si  le  nom  et  le  site  de  la  colonie  se  rap- 
portent à  Cologne  (quia  Vêtons  illuc  iitr  habtntihus  paludts  \atissima 
occummt  qua  in  loco  qaodam  coarctantur  abi  ponte  Ugneo  salis 
ïongo  transitât  palet,  Muret},  rien  ne  prouve  que  la  ville  ait  alors 
existé.  M.  Patin  estime,  s  tort  selon  moi,  qu'on  pourrait  bien  trou- 
ver ici  une  allusion  au  mari  de  Lesbie.  En  Tait,  pendant  l'un  de  ses 
séjours  à  Vérone,  Catulle  s'est  moqué  d'un  époux  ridicule  négli- 
geant sa  jeune  femme:  il  lui  souhaite  de  tomber  la  tête  la  première 
dans  un  bourbier  où  il  laissera  sa  sottise,  et  par  la  même  occasion 
il  parle  du  pont  mal  assis  de  la  colonie  où  habite  cet  époux.  Maïs  il 
s'occupe  d'abord  de  ce  pont,  et  rien  n'offre  plus  d'agrément  que  le 
tour  inattendu  par  lequel  il  amené  la  peinture  de  celui  qu'il  veut 
railler.  —  l.  Ludere.  Les  ponts  servaient  de  théâtre  à  certains  rites; 
c'est  ainsi  que  du  pont  Sublicius  a  Rome,  on  jetait  tes  mannequins 
nommés  Argei,  offrande  expiatoire  au  fleuve,  ou  souvenir  peut-être 
d'anciens  sacrifices  humains  dans  lesquels  l'on  immolait  les  vieil- 
lards impropres  à  être  utile*  a  la  communauté  (sexagenarii  de 
pantt,  iepomani;  cf.  Preller,  RSm.  Mytkel.  p.  fié).  Il  semble 
que  Catulle  mêlant  tous  ces  souvenirs  souhaite  &  la  colonie  de 
célébrer  par  des  rites  connut  et  des  jeux  qui  le*  accompagnent 
l'inauguration  d'un  nouveau  pont,  et  il  lui  propose,  comme  vic- 
time naturellement  trouvée,  son  sot  compatriote,  vrai  mannequin, 
comme  les  argei,  et  vieillard  inutile  comme  les  sexagtiurii.  — 
Ltmgo,  épithète  du  pont  futur,  s'oppose  au  pontieutus  actuel.  — 
3.  Paratum  haies.  Emploi  assez  fréquent  en  latin  du  participe 
avec  le  verbe  habite.  Cf.  Kiihner,  Ausfihtl.  Cramm.  ier  t.  Spr, 
I.  il,  p.  57'.  Caton,  Plaute,  Térence,  Cicéron,  César,  SalKiste, 
Tite-Live  en  offrent  des  exemple».  —  Inepta.  Selon  Doering,  ce 
mot  peut  se  rapporter  aussi  bien  à  colenia  qu'a  crwj  ;  dans  le  pre- 
mier cas,  il  équivaut  a  frustra;  dans  le  second,  à  non  satis  aptj. 
M.  Naudet  remarque  que  le  dernier  sens  est  seul  admissible.  La 
colonie  a  raison  de  craindre  la  chute  du  pont.  —  |.  Aisulis,  les 
ai*  qui  soutiennent  le  pont.  — RtUyivis.  Cet  adjectif  se  dit  de  vieux 
matériaux  qu'on  utilise  de  nouveau  dans  une  construction.  —  4.  Ne 
itipimjs  tôt.  L'adjectif  supinas  se  dit  d'une  chose  qui  est  en  pente, 
inclinée.  Si  le  poids  qui  charge  le  pont  est  trop  lourd,  les  ais  qui  le 
it  manquent  et  s'écartent;  le  tablier  du  pont  s'affaisse;  il 
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forme  alors  des  pentes  inégales,  qui  sont  comme  le  ventre  d'un 
homme- coucha  sur  le  doi,  ir  supirut,  et  finalement  il  repose  sur 
l'eau  marécageuse,  recambit  in  paluie,  dans  les  creux  de  laquelle  il 
s'enfonce.  —  Carafaladt.  Cf.  Ovide,  Mit.  vt,  \jt,  —  J.  Sic  Cf. 
Horace,  Odes,  i,  g,  i  ;  Virgile,  Bucol.  ix,  ju;  cette  locution  est 
oputive  :  Puisses-tu  avoir  un  pont,  etc.  Elle  s'explique  par  l'ellipse 
d'une  proposition  corrélative,  m  mimai  miki  dabis,  remplacé  par 
l'impératif  da  etc.  au  v.  7.  Martial,  vu,  g),  S,  a  imité  ce  passage  : 

*  Perperuo  liceat  sic  tibi  ponte  frui.  •  —  Ex  fuit  lihîdinc,  c.-e-d. 
plane  ex  tuo  voio.  —  6.  Sjtisubsilit.  Ceux  qui  admettent  salisubsuli, 
ou  salisubtali,  font  de  ce  mot  un  génitif  de  Salisubsnlut,  selon  eux 
ancien  nom  de  Mars.  Ccu<  qui  écrivent  Salisabiulii,  ce  qui  n'est  en 
réalité  qu'une  autre  forme  de  salisubiilis ,  expliquent  avec  Hand  ce 
mot  par  la  troupe  des  danseurs  saliens  conduits  par  un  pratsultor.  Ellis 
signale  d'après  les  inscriptions  l'existence  de  collèges  de  Saliens  en  par- 
ticulier à  Vérone.  Le  sacrifice  des  Argei  était  uni  bu  culte  d'Hercule, 
dont  certaines  légendes  les  faisaient  compagnons.  Or,  au  culte  d'Her- 
cule appartiennent  aussi  les  Saliens-,  cf.  Virgile,  Xn.  vin,  38;.  Ainsi 
s'explique  l'allusion  que  fait  ici  Catulle.  Enfin  ces  danses  étaient  un 
exercice  violent  ;  d'où  l'emploi  de  tel.  —  M unus  se  disait  des  jeux  et 
des  spectacles.  C'est  donc  un  spectacle  que  Catulle  demande  en 
échange  de  son  vœu,  et  il  va  expliquer  de  quoi  il  s'agit.  —  Maximi 
risus.  Génitif  de  qualité.  —  8.  Qpendam  municîpem  meum.  Donc  :  un 
habitant  de  Vérone.  —  9.  Per  caput  pedetque,  la  tête  la  première.  — 
10.  Veram,  C'est  notre  :  mais  précisément.  La  particule,  avec  ce 
qu'elle  a  d'adversatif,  sert  a  définir  plus  exactement  la  pensée.  —  Lft 
équivaut  a  ubi.  Cf.  XI,  J.  —  1 1 .  Lividissima.  Cf.  Virgile,  <fn.  vi,  jao  : 

•  Vada  livida  verrunt.  ■  —  13.  tnsuhissimui  homo.  L'adjectif  iimuhiis 
dans  ce  sens  se  trouve  dans  Plaute,  Kudens,  il,  6,  j  );  Térence,  Eunuch. 
v,  9,  «9.  Ce  dernier  passage  est  le  plus  topique,  et  contient  la  défi- 
nition :  •  Stertit  noctes  diesque  ;  ncque  Istum  metuas  ne  irael  mil- 
lier. •  Martial,  m,  55,  a,  a  repris  le  superlatif  iniuiitiJimifi.  —  11. 
Bimuli.  Diminutif  qui  se  trouve  (outre  ce  passage)  dans  Suétone,  Caii- 
gula,  8.  Cf.  Teufel,  De  Catulli...  roc.  lingal.,  p.  aj.  —  Tremula 
alna,  un  bras  qui  berce.  Cf.  Calpurniuï,  Eclog.  x,  37  et  suiv.  — 
14.  Paella  yiridissimo  fore.  Ablatif  de  qualité  :  dans  la  fleur  et  la 
vigueur  de  l'âge.  Le  substantif  marque  la  jeunesse,  l'adjectif  la  force. 
—  33.  Et  équivaut  à  etquidem. — Tenellulo  delicatior  kado.  Cf.  Théo- 


contemporain  de  Catulle,  a  dit  :  • 
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L.  Mûller,  LanUfragm.  p.  jj, —  ifi.  Nigrrrimis  mis.  Les  raisins  mûr* 
•ont  appelés  ■  uvie  tàgrm,  ■  Colum.  xi.  a,  69,  p.  768,  édit  Cerner, 
Donc  la  jeune  femme  est  mûre  à  point  pour  l'amour  ;  on  ne  peut 
dire  d'elle  ce  que  dit  Horace,  Odes,  n,  j,  10  :  ■  Tollé  cupidinem 
immitis  uvae.  ■  Et  les  mots  assenanda  diligentiat  signifient  qu'il  faut 
prendre  garde  qu'elle  ne  laisse  plus  échapper  ion  amour,  comme  les 
raisins  mûrs  laiiaenl  échapper  le  jus  qu'ils  contiennent.  —  tj.  Ltt- 
iere,  c.-à-d.  lascitire,  en  grec  mutin,  se  livrer  aux  plaisirs  de  la  jeu- 
nesse. —  Pili  faàt.  CF.  ut,  ■].  —  Uni.  Déclinaison  archaïque 
pour  Hitiui.  Friicien,  p.  694  P.,  en  cite  encore  un  exemple  de  Titi- 
nius.  —  18.  Née  le  lublerat.  Les  commentateurs  voient  ici  un  sens 
obscène.  Ellis  compare  Aristophane,  b/sisrr.  9}  7  :  tWttt-t  ittuTsi. — 
Sx  s un  parte,  de  son  calé,  pour  sa  paît.  —  19,  Les  anciens  inter- 
prèles faisaient  de  Liguri  un  génitif  dépendant  de  fona.  Il  est  plus 
vraisemblable  avec  les  modernes  d'en  faire  un  adjectif  accolé  à  se- 
cuzi.  Pourquoi  la  hache  ligurienne  1  c'est  une  épithète  d'ornement 
tirée  sans  doute  de  la  nature  montagneuse  et  boisée  de  la  Ligurie, 
où  ta  hache  trouvait  a  s'exercer.  —  Supptm.ua.  Feitus,  p.  ;o(,  éd. 
Mûller,  interprète  ainsi  ce  mot  :  •  Suppemati  dicuntur  quibus  femina 
sunt  succisa  in  modum  suillamm  pernarum.  ■  Arhor  tuppemata, 
c'est  donc  par  une  métapliore  familière,  un  arbre  coupe  au  pied. 

—  30.  Usquain  complète  le  sens  de  nvlla  ;  comme  si  elle  n'exisLait 
en  aucune  façon.  —  ai.  Talit  correspond  h  un  corrélatif  quatis  alnus 
est,  que  d'ailleurs  le  mouvement  de  la  phrase  rend  inutile.  —  Meut 
ttuper.  C'est  ainsi  que  Phèdre,  vu,  53,  dit  par  mépris  ■  homomeus.  ■ 

—  Stupor.  Le  substantif  abstrait  remplace  ici  l'adjectif  pris  substan- 
tivement. C'est  de  cette  façon  que  les  Comiques  emploient  souvent 
■  scelus  •  pour  •  scelestus  homo,  •  et  que  Martial,  montrant  ainsi  la 
valeur  de  l'expression,  a  dit,  xi,  9  j  :  •  Non  vitlosus  homo  es,  Zoile, 
sed  vitium.  •  —  Nil  yidet,  nihil  audit.  Ellis  cite  ce  passage  d'Aristo- 
phane, Meineke,  Comte,  frag.  m,  p.  us  :  Kafttmii...  i  Jîfic;  r.uJiv 
cfl-r*  ôxcfav  tW  ifiti.  —  33.  Cf.  Plaute,  Captifs,  m,  4,  38  :  •  Quin 
suum  interdum  ignorai  nomen  neque  scit,  qui  siet.  ■  —  Id  quoque 
nescit.  Ellis  compare  Lucrèce,  tv,  469  :  >  Denique  nil  sciri  si  quis 
putat,  id  quoque  nescit  An  sciri  posait  quoniam  nil  scire  fatetur.  ■  C'est 
encore  une  de  ces  rencontres  qui  se  produisent  parce  que  les  poètes 
sont  contemporains,  parce  qu'ils  usent  du  même  langage.  11  n'y  a 
là  aucune  imitation.  Voyez  ce  que  dit  Jessen,  Ueber  lucrej  und  sein 
Veihàltniss  711  Cirai!  uni  Spâteren,  p.  1  j.  —  34.  Si  pote.  Suppléez  : 
si  is  pete  lit,  pour  voir  s'il  pourra.  Sur  cette  construction  de  si,  et. 
Hsdvig,  Cr.   latine,  |  41 '1  d-  p9"  sot  indifiéremment  aux  divers 
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genre*  et  aux  divers  nombres.  Kûlmer,  Autfirhl.  Gr.  de  L.  Spr. 
t.  r,  p.  )  {9,  dit  que  pote,  au  lieu  de  palis,  se  voit  pour  la  première 
fois  dam  Catulle,  entre  le*  poètes  ;  c'est  d'ailleurs  en  prose  une 
forme  de  la  langue  familière  ;  cf.  Cicéron,  Bnttui,  Tttvi,  171  ;  Var- 
roii.L.  L.  j,  ai.K.K.  1,  1  j;  fl.  Afr.  54,  4  et  1,  et  d'autre*  exem- 
ple» des  écrivains  postérieurs.  La  dernière  syllabe  de  pou  t'allonge 
par  l'effet  du  sigmatisme,  —  Exe'aate  ne  t'emploie  ordinairement 
qu'avec  des  régimes  directs  marquant  de*  objet*  qui  ont  en  eux  un 
principe  d'activité  ;  ce  serait  ici  tXÔIWttt  t  rtlemo.  Mail  on  comprend 
comment  le  poète  a  formé  son  expression.  Exdlarl  emporte  avec  soi 
une  idée  de  mouvement;  txcitart  rrtrrnum,  c'est  donc  agiter  sa  torpeur 
et  par  suite  y  mettre  du  mouvement,  ce  qui  équivaut  a  la  Taire  dis- 
paraître. —  aj.  Supinam.  Cet  adjectif  marque  l'idée  d'être  couché 
sur  le  dos,  indolent,  insouciant,  stupide.  —  Gravi  cano.  CF.  Tacite, 
Ann.  t,  65  :  ■  Cetera  limosa,  lenacia  gravi  cœno.  •  —  36.  Soltam 
ferriam.  Non  pas  un  Ter  comme  celui  que  nous  attachons  d'une  ma- 
nière permanente  aux  pieds  des  chevaux ,  mai*  une  sorte  de  taulier 
de  cuir,  ou  de  quelque  autre  matière  analogue  dont  on  enveloppait 
le  pied  des  animaux  de  trait,  dan*  le*  passages  difficiles.  Le  dessous 
en  était  quelquefois  de  métal,  et  c'est  cette  plaque  que  Catulle  sup- 
pose ici  détachée  dan*  le  bourbier. 

XVIII  —  XIX  —  XX.  —  Ici  le*  éditions  depuis  ta  fin  du 
xvi'  siècle  jusqu'à  Lachmann  placent  trois  pièces  qui  ne  se  trouvent 
dans  aucun  manuscrit  de  Catulle.  La  première  est  un  Fragment  cité 
par  Térentianus  Maurus,  v.  »  7  J  J ,  comme  un  exemple  de  ver»  pria - 
péen  et  attribué  par  lui  à  Catulle.  Aiilius  Eortunatianu*  p.  367], 
3676,  3697,  P.,  p.  ■  17  et  J49,  Gaisf.  en  cite  le  premier  vers.  Ma- 
rius  Victorinu*  le  cite  p.  3  567,  3598,  3600  P.  ;  i6j  et  307,  Gaisf, 
Enfin  on  le  trouve  dans  Censorinui,  p.  3737  P. 

Voici  cette  pièce  avec  la  correction  de  Scaliger,  qu'accepte  L. 
Mùller  au  second  vers  : 

Hune  lucum  tiii  ititee  conseeoqut  Priapt, 
Qjiix  domus  tua  Lamptaâ  tlt  quaqat  sihra  Priapt. 
Nam  Itpraciput  in  suis  urbibui  cclit  ora 
Hellespontij  citais  ottriotior  orii. 

Le  mètre  est  celui  qui  a  été  indiqué  à  la  pièce  xvn.  C'est  vrai- 
semblablement cette  raison  qui  lui  a  tait  attribuer  par  les  éditeurs 
une  telle  place  dans  ce  recueil.  Elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  mss. 


^tizedby  Google 


COMMENTAIRE. 


des  Priapea.  Du  moins  L.  Millier  ni  Bùcheler  ne  l'admettent  pas  dent 
leurs  édition*.  A  cdte  de  cette  pièce,  Muret,  Scaliger,  Vossius  ont 
encore  voulu  attribuer  à  Catulle  les  deux  derniers  morceaux  des 
Priapea,  ceux  qui  portent  les  n"  ixxxtv,  et  lxxxv  dans  L.  Millier. 
L'une  de  ce*  pièces  eu  en  vers  semblables  à  ceux  de  la  pièce 
xvii,  l'autre  en  vers  îambiques  pur*.  Telle  est  la  principale  raison 
qui  les  Fait  attribuer  â  Catulle. 


XXI. 

Note»  ciitiquii.  —  O  laiue  un  espace  d'un  vert  entre  cette 
pièce  et  xvli  qui  la  précède.  G  :  ad  Aureliam,  en  rouge.  En  marge  ; 
faleiiàum  cndecaiillabum.  —  i .  CO  :  exuriçiatium .  Bergk,  Rossbach, 
Schwabe  écrivent  essuniionam,  —  4.  GO  :  ieiicart.  —  5 .  Njm  est 
au-dessus  de  la  ligne  dans  G.  — GO:  simul  txwearil,  —6.  GO: 
herens.  Muret,  Vossius,  Vulpîui,  Conr.  de  Allio,  Lachmann,  HaupI, 

al'  Ht 
Schwabe,  L.  Mûller  :  haris.  —  O  :  txptriiii.  G  ;  txptribui.  Scaliger 
admet  txperîbii.  Dans  cette  confusion  de  B  et  de  K,  Ellii  croit  voir  la 
trace  d'une  faute  commise  quand  le  texte  était  en  capitales.  —  7. 
G  :  miefti.  Ribbeck  et  Bâtirent  :  mifti  srrucntim,  —  8.  GO  :  irrumi- 
noria».  —  9.  GO  :  atqat  ipiî.  Ed.  de  147]  :  aîque  ii  facirts. 
Aid.   ■  ;oi  ,  Scaliger,  Vossius,  Vulpius,  Sillig  ;  atqul  si.  Schwabe  : 


Ed.  i*?j  :  nemaus.  Aid.  150a  :  nx  meus.  Faernus  :  Va  meus.  Sta- 
tiut  :  me  mais.  Vossius  :  meus  mt.  Huschke  :  iejunus.  Schwabe  et 
Heyse  :  meus  mi,  Hand,  Ellis  :  mellîtas.  Bœhrens  :  lenellus.  Scaliger, 
Haupt,  L.  Mûller:  ah!  ml,  ml.  —  la.  GO  t  dtsinat.  —  1  ) .  GO  :  nec 
La  vulgate  est  n*.  Bwhrens  :  ari.  —  O  1  /oeioj  finem,  avec  un  signe 
qui  marque  l' interversion  des  mots.  —  CO  :  irruminatus  sorti. 

Coknintaike.  —  Vers  phaléciens,  cf.  p.  559.  Sur  Aurélius, 
cf.  xi,  xv,  xvi.  Martial  imite  cette  pièce,  i,  oj.  —  1.  Piatr  tssurri- 
riottum.  Expression  comique  pour  dire  que  d'Aurélius  il  ne  pourra 
venir  que  des  appétits  mal  satisfaits.  Il  est  pauvre,  et  chez  lui  on  ne 
verra  que  la  faim.  Par  une  allusion  analogue  au  fond,  diflerente  dans 
la  forme  un  personnage  de  Piaule,  Stick.  1,  ;,  1,  s'appelait  fils 
de  la  faim,  Munro  cite  un  passage  de  Martial,  xil,  (j,  6,  où 
il  y  a  de  pareilles    filiations  pour  la    rapacité:    •  Sed  causa,   ut 
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s  et  ipse  jactas,  Dh*  filin*  es  tapaàtatû.  Eequid  tu  fatuoa 
»  quibus  auferasque  mentonT  Huic    teroper 

1m  appétits  nul  satisfaits  que  nous  rayons  aujourd'hui.  —  Qpct 
ata  fuerant  ma  mit  nrt  truni.  formule  dont  on  retrouve  des 
exemples  dans  Flaute,  B-icdi.  v,  i ,  t  ;  Pma,  »,  a,  ■  ;  dans  Cicé- 
ion,  etc.  —  5.  Simtl  es,  tu  es  avec  lui,  tu  ne  le  quitles  pas,  —  7.  In- 
sidLn  ntihi  inanunttm.  Il  a  dit,  »,  1,  iu  oc  Ml  amorti.  Munro 
compare  k  insidiiii  initruttitem,  Tite-Live,  vi,  aj,  fi  :  ■  Quem  insidiis 
instruendis  locum;  •  xxiu,  g],  14:  •  Inter  id  instruemue  fraudi  inten- 
lior.  •  —  I.  Tarifant.  Le  verbe  se  prend  dans  un  sens  obscène  ;  cf. 
Properce,  11,  |4,  9.  —  Irrumjriont.  Ilot  qui  ne  se  trouve  qu'ici. 
Cf.  Teufel,  De  CÔmlIi  voe.  tingml.  p.  30.  Tangam  te  irmmjtione, 
c.-a-d.  imuuttf.  Cf.  «M,  I.  — 9.  Jjfirr.  Cf.  Martial,   i,  9},  14.  — 

10.  Ipsum  id.  Interversion  des  mots  que  l'on  trouve  déjà  dans  Té~ 
rente.  Adilphts,  rv,  4,  19.  —  A  mi  nul  exclamation  de  pitié.  — 

11.  Qpjre  Jestnt.  Cf.  Horace,  S.a.  1,  3,  77.  Martial,  1.  41,  14.  — 
1  ] .  Sed  inrumjiai.  En  effet  alors  il  ne  sera  plus  fuient. 


XXII. 

Nord  cs.iriQ.uts.  —  O  unit  cette  pièce  a  la  précédente,  en 
marquant  toutefois  le  premier  vers  du  signe  ■■ .  C  donne  pour  titre 
en  rouge  ad  Varam.  Toutefois  il  n'y  s  pas  d'interligne.  Un  sigle  a 
l'encre  rouge  est  en  tête  du  ■**  vers.  Le  litre  est  i  gauche,  a  l'ex- 
trémité de  la  ligne,  un  peu  au-dessus.  En  marge  trimeler  iambiaii.  — 

aï  itemq; 
j.  O  :  iitmq.  G  :  idemq;.  Selon  Bonnet,  rmui  (.')  corrigé  en  ternit. 

—  4.  C  :  Mi.  La  dernière  lettre  de  iÛi  est  écrite  sur  un  grattage. 

—  G  :  mùTiit.  —  Barhrens  propose  ad  au  lieu  du  premier  inrr.  —  (, 
GO  :  nec  lit  ut.  L'édition  de  1473  a  celte  faute  bientôt  corrigée 
d'une  manière  définitive  dès  l'Aldine  1503,  O  :  inpjlmisepto .  G  : 
in  palmi  itpto.  Un  trait  de  seconde  main  unit  i  et  ».  Ed.  14*1  : 
fit  palmiiepta.  td.  pr.   selon    fcllis  :  païipiesto.    Heinsiut  ;  palimp- 

teaum.  Lachmann,  Haupt,  Schwabe,  L.  Mûller  :  palimpieston.  Le 
verbe  nftrre  appelle  en  effet  l'accusatif;  et  la  barre  qui  surmonte 
l'a  a  pu  l' effacer  ou  échapper  au  copiste.  Ellii  :  palimpieno  avec  la 
vulgate.  Bsehrens  :  palimpiestos .  —  6.  GO  :  carre  régie  nore  libri, 
d'où  Lachmann  a  conjecturé  norri  admis  par  Schwabe,  L.  Muller, 
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fcJliî.  Plusieurs  mu.  secondaires,  entre  autres  D,  ont  norrm  que  l'on 
retrouve  dans  l'édition  de  1473  et  de  147;-  La  vulgate  est  nori. 
Bonnet  lit  carte  (?)  corrigé  en  tant.  Va  est  corrigé  sur  un  grattage 
léger,  et  il  y  a  un  espace  entre  car  et  te.  —  7.  GO  :  membrane. 
Avantius  a  corrigé  en  mtmbratta.  Munro,  Critic.  and  Elucid.  pp.  (0 
et  tuiv.  propote  de  rétablir  membrana  qui  ett  dam  tous  les  mss.  et 
de  mettre  après  ce  mot  un  point.  —  8.  CO  :  délecta.  La  correction 
derecta  est  de  Statius.  —  G  :  tquata.  —  9.  G  ;  htc.  —  10.  GO  :  eapri. 
mulgus  ;  un  point  entre  les  deux  mots  dans  G.  —  1 1 .  O  :  abheret,  — 
tj.  G  :  hat  re  trittiut.  O  :  ae  «frirtïw.  Hand,  Sillig  défendent  la 
leçon  n-ùrtui,  qui  se  trouve  dans  les  anciennes  éditions,  l'Aldine 
ifoa,  Guarinus.  La  vutgale  depuis  la  Juntine  de  150J  est  triitius 
admis  par  Lechmann,  Haupt,  Schwabe.  Scaliger  :  rtti'um.  L.  Muller  : 
satins.  Munro,  Peiper,  Bxhrens  :  «rriui.  Ellis  écrit  rririui  en  conjec- 
turent itrictiat.  —  14.  G  :  infaceto  est  in  faceta  rure.  O  :  infaceto 
i  infaceto  rare.  —  1 5 .  O  :  amgît  ni  neque  nec  idem.  —  G  :  unquam  ; 
O  :  ùq.  —  1 6.  G  ;  eque.  —  CO  :  ha  au  lieu  de  ac.  -  -  1  7.  GO  : 
tanauam  (qaam  en  abrégé).  —  18.  O  :  nec  en.  —  »o.  O  :  iiuii,  — 
3  ■ .  G  :  mantice.  ' 

Commintaixs-  —  Trimètres  hipponactéens  ou  scazons;  cf. 
vin.  Au  vers  S,  à  la  césure,  la  syllabe  après  laquelle  elle  devait  se 
placer  est  éiidée  et  suivie  de  et.  Est-ce  un  artifice  semblable  a  celui 
de  Virgile,  dans  les  vers  que  cite  M.  Quiclierat,  Tuile  dt  Versification, 
p.  1 6 1 ,  oh.  xii,  «*T  Au  vers  suivant,  la  césure  est  après  un  mono- 
syllabe précédé  d'un  mot  de  deux  syllabes.  Au  v.  11,  modo  suivi  de 
leurra  compte  pour  un  ïambe.  V.  14,  la  césure  est  après  est  précédée 
d'une  élision.  V.  If,  elle  est  après  le  4"  pied  ;  a.  la  rigueur  on  peut 
la  placer  après  peemata  dont  la  dernière  syllabe  est  éiidée.  V.  19, 
l'arsis  est  dissoute  en  deux  brèves  et  un  tribraque  remplace  l'ïambe. 
V.  â  j,  elle  est  après  cuiqut  dont  la  dernière  syllabe  est  éiidée.  —  On 
ne  sait  rien  de  particulier  sur  Sufiénus,  déjà  nommé,  xiv,  19.  D'après 
la  peinture  charmante  qu'en  fait  Catulle,  il  semble  avoir  été  homme 
du  monde,  et  détestable  poète,  amoureux  de  ses  vers.  Catulle  par 
un  trait  inattendu  tourne  sa  satire  contre  tout  le  monde,  et  contre 
lui-même  le  premier.  Nous  sommes  tous  Sufienus  en  quelque  chose. 
—  1 .  y  are.  Sans  doute  le  personnage  qui  est  en  scène,  X.  —  Probe. 
Terme  de  la  langue  familière,  qu'on  retrouve  dans  tes  comiques  uni 
à  narrare,  intellegere,  meminisse.  Ellis  cite  de  Plaute,  •  adprobe 
nosse,  1  Trinumm.  IV,  3,  11$.  —  3.  Venustus.  Cf.  vl,  3,  COM- 
MENTAI RI.  C'est  ce  mie  l'on  appelle  ;  un  galant  homme.  —  Dioix, 
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celui  qui  a  des  mots  vif*  et  plaisants;  cf.  v.  ta  :  sema.  —  Urtoiait, 
l'honnête  homme,  celui  qui  a  l'usage  du  monde  et  le  goût  délicat 
que  donne  le  séjour  a  la  ville.  Cf.  Piaule,  Mostetl.  I,  ■,!<;■  Tu 
urbanu»  vero  scuttb,  delicije  popli,  Rus  mihi  tu  objectas.  ■  —  j. 
Longe  plurimoi,  bien  plus  nombreux  que  qui  que  ce  soit.  — ■  (.  Ptr- 
scriplj,  écrits  jusqu'au  bout,  tout  au  long  couchés  sur  le  papier.  — 
Utjit,  comme  on  Tait  d'ordinaire,  —  piuimpititen.  Parchemin  que 
l'on  avait  gratté  pour  en  faire  disparaître  l'écriture.  Cf.  Cicéron,  ai 
Fiimil,  vil,  18,  j,  et  qui  ainsi  servait  pour  des  brouillons.  —  6. 
Ckarta  rtgia.  Suffénu*  a  employé  des  feuilles  de  papier  de  la  meil- 
leure qualité  et  du  plus  grand  format  ;  cf.  Suétone,  éd.  Reifferscheid, 
p.  ■)■  :  *  Chartarum  prima  et  prœcipua  auguste»  régis  majoris 
forma*  In  honorem  Octaviani  Augusti  appellata.  •  C'est  la  même 
espèce  que  Pline  appelle  hieratica,  H.  N.  Xlll,  74.  —  Nerei.  Forme 
archaïque  de  nomin.  pluriel.  Cf.  Ktihner,  Ausfùd.  Gr.  ier  L.  Spr. 
t.  i,  p.  387,  18S.  —  Lïbri  a  ici  le  même  sens  que  volumina.  Ellis 
rapporte  l'opinion  de  Statiuset  de  Vossius,  qui  veulent  en  faire  l'en- 
veloppe de  chacun  des  rouleaux.  Munro,  Crilic.  uni  Elucid.  p.  fl, 
se  range  au  contraire  à  l'opinion  qui  identifie  libri  et  volumina.  Ellis 
cite  un  passage  de  Suétone,  éd.  Reiffersch.  p.  i)4  :  ■  Codex  multo- 
rum  librorum  est,  liber  unius  voluminis,  volumen  liber  est  a  volvendo 
dictus.  •  Nmei  libri  s'oppose  ici  à  palimpsesion  et  complète  l'idée  du 
V.  j .  Ce  n'est  pas  sur  du  papier  gratté  que  SuBenus  a  Fait  écrire  ses 
vers,  c'est  sur  du  papier  neuf  j  de  plus  son  recueil  forme  plusieurs 
volumes.  —  7.  Umhitici,  ce  sont  le»  extrémité»  ornées  des  cylindres 
en  bois  collés  a.  la  fin  de  chaque  livre  et  sur  lesquels  s'enroulait  le 
papyrus.  Les  amateurs  de  reliure  cher  les  anciens  soignaient  particu- 
lièrement la  décoration  de  ces  extrémités.  Cf.  Stère,  SUve 1,  IV,  9,  8  j 
Martial,  1,  66,  11;  111,  1,  9.  Ordinairement  on  peignait  les  bouts  du 
bâton  ;  quelquefois  on  y  ajoutait  des  clous,  des  morceaux  de  métal 
faisant  saillie,  et  qui  prenaient  le  nom  spécial  de  carntia.  Cf.  Tibulle, 
111,  ■,  ■}  ;  Ovide,  Triitts,  1,  1,  8  ;  Martial,  xi,  107,  1.  —  Lora 
ruira.  Ellis  et  Munro  s'accordent  avec  les  anciens  interprètes  pour 
voir  ici  des  cordons  avec  lesquels  on  liait  le  volume  roule.  —  Mem- 
branj,  l'enveloppe  de  parchemin  qui  Taisait  l'office  de  notre  couver- 
ture, et  protégeait  le  papyrus  contre  les  taches  ou  les  dégradations 
venues  du  dehors,  cf.  Tibulle,  m,  i,  9;  Martial,  1,  66,  ao;  III,  », 
10.  Cette  enveloppe  était  peinte  de  pourpre  ou  de  safran,  et  enjo- 
livée de  diverses  manières.  Tel  est  le  sens  que  donne  Ellis.  11  ne  peut 
pas  y  en  avoir  d'autres,  dit  Munro  ;  mais  Ellis  n'indique  pas  com- 
ment sur  cette  couverture  des  lignes  peuvent  avoir  été  tracées  à   la 
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règle,  ce  que  signifie  àaecla  vlunén.  Dosring  donnait  pour  équiva- 
lent à  mtmhranu  dtnaa  plumas,  •  versus  in  memhrsna  diligenter  ad 
lîneas  parallelas  plumbo  ducti  et  exarali.  •  Mais  mtmbrana  est  du 
parchemin  ;  le  livre  est  écrit  sur  papyrus.  Il  y  a  donc  une  confusion. 
Il  est  difficile  pourtant  que  ikrectj  plumbo  ne  marque  pat  le  réglage 
Tait  sur  les  pages,  suivant  la  coutume  de*  anciens,  avec  une  plaque 
ronde  et  mince  servant  de  crayon.  C'est  le  sens  de  plumbum.  Comme 
le  dit  Munro,  avec  Ellis,  dtrtcia  plumbo  est  une  expression  condensée 
pour  plumbo  notera  linti;  daais  ai  régulant.  Munro  propose  donc  de 
reprendre  mtmbrana  des  mss.  contre  tous  les  éditeurs  depuis  Avan- 
tius  (il  y  a  plusieurs  couvertures  puisqu'il  y  a  plusieurs  volumes), 
de  mettre  un  point  après  ce  mol,  et  de  rapporter  itreda  plumbo  et 
pumice  omnia  atquala  à  hac  du  v.  o.  La  tournure,  reconnaît-il,  serait 
alors  un  peu  insolite-,  il  s'appuie  sur  divers  passages  de  Lucrèce,  a 
peu  près  semblables,  où  des  circonstances  diverses  marquées  par 
des  participes  précèdent  la  proposition  principale.  J'avoue  que  je 
suis  touché  d'une  partie  de  ses  arguments  et  que  je  rétablirais  vo- 
lontiers mtmbrana-;  mais  je  mettrais  seulement  une  virgule  après  ce 
mot,  et  je  laisserais  un  point  après  aquata.  Dans  la  phrase  ainsi  éta- 
blie, mtmbrana  manque  il  est  vrai  d'épithète  ;  mais  on  peut  suppléer 
avec  ce  mot  rubra,  tiré  de  rubra  appliqué  a  lora.  Secondement  il 
n'est  pas  nécessaire,  comme  le  pense  Munro,  que  omnia  représente 
tout  ce  qui  précède.  Omnia  représente  tout  ce  qu'on  voit  dans  l'in- 
térieur du  livre,  quand  une  mis  on  l'a  ouvert.  11  y  a  un  progrès  dans 
la  description  que  fait  Catulle,  Ce  qui  frappe  d'abord,  c'est  le  for- 
mat, chana  regia.  Après  cela  ,  on  peut  voir  que  le  papier  est  neuf, 
ncvti  libri;  l'œil  s'arrête  au  centre  de  ta  tranche  Sur  l'extrémité  dit 
cylindre  qui  soutient  le  rouleau,  umbilici;  puis  se  promène  sur  la 
couverture  et  en  admire  d'abord  le  lien,  lora,  puis  l'enveloppe  même 
mtmbrana.  Il  faut  bien  maintenant  qu'on  ouvre  le  livre,  et  on  y 
trouve  (our,  •  omnia,  •  bien  réglé,  et  bien  poli  a  la  pierre  ponce.  Ici 
la  phrase  doit  s'arrêter;  tout  ce  qui  touche  à  l'éxecution  matérielle 
est  décrit.  Mais  la  phrase  suivante  où  il  est  question  des  vers  et  de 
leur  valeur  se  relève  avec  le  hac  cum  Icgai,  que  rien  ne  doit  embar- 
rasser auparavant.  Le  rétablissement  de  la  leçon  des  mss.  peut  donc 
être  admis,  sans  d'ailleurs  que  l'on  accepte  la  ponctuation  de  Munro. 
—  Pwnict.  Ellis  donne  comme  commentaire  :  ■  The  ïnequalities  of 
surface  produced  by  the  fibres  of  the  papyrus  were  removed  by  pu- 
micestone.»  Munro  objecte  que  les  exemples  cités  par  Ellis  se  rappor- 
tent à  l'opération  qui  consiste  à  égaliser  les  tranches.  Il  transcrit 
'    '  k  d'Hildebert   de  Tours  où  il  est  question 
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tion  de  la  préparation  du  parchemin,  d'abord  à  l'aide  du  rasoir,  puis 
de  la  pierre  ponce  avant  le  réglage;  mais,  dit-il,  c'est  un  artifice  des 
tges  suivants,  et  d'après  lui  la  pierre  ponce  servait  à  enlever  les  iné- 
galités de  l'écriture,  les  taches,  les  ratures,  les  lettres  mat  venues. 
En  général,  on  admet  que  la  pierre  ponce  servait  pour  lé  papyrus 
à  rendre  les  tranches  égales,  comme  chez  nous  on  les  ébarbe 
ou  bien  on  les  rogne.  Presque  tous  les  passages  des  poètes  se  rap- 
portent a  cette  opération  qui  se  faisait  la  dernière,  et  quand  on 
l'indique,  c'est  une  manière  de  dire  que  le  livre  est  achevé.  C'est 
ainsi  qu'il  aurait  fallu  entendre  le  vers  a  de  la  pièce  l.  Le  papyrus 
se  polissait  dnat  conchtnc  (cf.  Pline,  H.  N.  xiii,  ■  ■  (a  0  Si),  avant 
l'écriture.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  cette  opération,  mais  rapproché  de 
derectj  plumbo,  dont  le  sens  est  bien  établi,  aquata  pumice  ne  peut 
guère  se  rapporter  A  ta  tranche.  Comme  Munro,  je  crois  que  ce 
passage  échappe  a  une  telle  interprétation,  et  je  serais  d'avis  d'ac- 
cepter la  sienne.  —  o.  Hoc,  les  vers  qui  sont  écrits.  —  Cum 
legas.  La  conjonction  cum  avec  le  subjonctif  potentiel  de  la  se- 
conde personne  du  singulier,  avec  te  sens  de  «  si,  »  Se  trouve  dans 
Plaute,  souvent  dans  Cicéron,  dans  Salluste,  dans  Qumtilien,  Cf. 
Drcger,  Mit.  Synt.  iv  Th.  p.  ;«],  —  Bellus.  CF.  Vtnustat  v.  a, 
et  vill,  16.  —  10.  Caprimtilgui,  celui  qui  trait  les  chèvres,  un 
chevrier;  fotsor,  celui  qui  fait  les  fusses,  un  grossier  paysan,  un 
rustre.  Outre  ce  passage  de  Catulle,  caprimulgus  se  trouve  dans  Pline, 
H.  N.  x,  56,  l|),  pour  désigner  un  oiseau  qui  dans  les  établessuce 
le  pis  des  chèvres.  Cf.  Teufel,  De  Cat.  toc.  sing.  p.  a).  L'emploi 
de  mus,  fréquent  dans  les  comiques  (cf.  entre  autres  Plaute,  Trucul. 
Il,  1,  ;o),  semble,  comme  le  remarque  Munro,  appartenir  au  langage 
de  la  conversation.  Pour/tuior,  compare!  Perse,  v,  ua.  —  tli 
Rursus,  au  contraire;  il  parait  le  contraire  du  belim  et  de  Yurbanut. 
—  Abhorra.  Ellis  entend  Morte  a  se  Mais  Munro  Tait  remarquer 
qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  de  cet  emploi  de  iMontt,  et  il  cite  deux 
exemples,  l'un  de  Cicéron,  de  (Jrat.  il,  ±< .  l'autre  de  Tite-Live, 
XXX,  44,  0,  où  abhorrere  sans  régime  es:  ri|  pioché  de  absurdum 
esn  et  il  se  demande  s'il  n'y  a  pas  le  quelque  synonymie.  Quant  à 
mutât,  pris  dans  le  sens  neutre  pour  rnutatar,  les  exemples  sont  assez 
nombreux.  Cf.  Plaute,  Rudens,  lit,  6,  »■,  ,  Varron,  L.  L.  v,  loi  ; 
De  R.  R.  11,  »,  etc.  et  autres  cités  par  Ellis.  Selon  Munro,  cette 
liste  peut  encore  s'accroître. —  11.  Saura  est  pris  ici  en  bonne  parti 
un  homme  facétieux  et  plaisant.  Ellis  cite  Phèdre,  v,  j,  !  :  ■  Scurra 
notus  urbano  sale,  ■  —  1 1.  Si  quid,  etc.  Cf.  xxin,  1  j .  —  Tersius 
-   '  s'accommode  le  mieux  avec  scurra  équivalant 
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à  mbanus.  Cf.  Quintjlien,  XI],  10,  ao  :  1  judicium  acre  lersum- 
que-,  «X,  i,  Ç)  :  ■  tersiis  atque  elegans  auctor.  •  La  leçon  tTÙtiui 
des  mis.  a  pu  venir,  comme  le  veut  Miinra,  de  la  Forme  ftrtiui,  com- 
paratif de  tenus,  participe  arch.  de  tergto,  que  Nonius  cile  de  Var- 
ron  et  de  Caton,  p.  170  M.  —  14,  lnfacelo  infacctior  rare,  Cf. 
xxxvi,  19,  30.  Munro  remarque  le  rapport  qu'il  y  a  entre  ces  mots 
rure.  14;  mode  leurra,  13;  urbanus,  a  et  ce  passage  de  Plaute, 
Moitell.  I,  1,  14  :  «  Tu  urhanus  vero  scurra,  deliciie  po|pIi,  Rus  mihi 
tu  objectas.  •  Il  est  difficile  qu'il  n'y  ait  pas  de  la  part  de  Catulle 
une  réminiscence.  —  16.  Beatus,  etc.  CF.  Horace,  Ep.  11,  a,  107  ; 

•  Gaudent  scribentes,  et  se  venerantur  et  ultro,  Si  teceas,  laudant 
quidquid  scripsere  beati.  •  —  17.  Gaudet  in  St.  Non  pas  ttcum, 
mais  en  se  considérant.  In  avec  l'ablatif  marque  l'objet  qui  excite 
la  joie  ou  tout  autre  sentiment.  Cf.  Draeger,  Hist.  Synt.  Th.  11,  p. 
606  Cette  construction  rare  dans  l'ancienne  latinité  laisse  voir  beau- 
coup d'exemples  à  l'époque  classique.  —  1  B.  liimfallimvT.  c.-a-d. 
todtm  errort.  Seulement,  comme  le  remarque  lilis,  idem  représente 
ici  un  substantif  du  même  radical  que  le  verbe,  lequel  d'ailleurs 
n'existe  pas.  C'est  comme  s'il  y  avait  eumiem  trrortm  trranoa.  — 
20.  Suus  cuique   attributus    eit   t'ror.   Cf.   Properce,  11,   aa,    17: 

•  Unicuique  dédit  vitium  natura  creato.  •   Horace,  Sut.    1,   j ,  68  : 

•  Viiiis  sine  nemo  nascitur.  •  —  ai.  Montiez  quod,  c.-à-d.  quoi 
manticx.  Génitif  partitif.  La  besace  est  à  la  fois  devant  et  derrière  ; 
une  partie  est  donc  derrière  le  dos.— Qjiod  in  Mrge  est.  Cf.  Phèdre, 
iv,  10;  Horace,  Soi.   11,    j,  399;  Perse,  iv,   aj  ;  Sénèque,  dt  Ira, 


Notes  critiqjj£s.  —  Il  n'y  a  aucun  intervalle  entre  cette  pièce 
et  la  précédente  dans  GO.  Toutefois  G  écrit  en  marge  a  l'encre 
rouge  ad  Furium.  O  à  la  gauche  du  premier  vers  laisse  voir  ce  signe 
=.  Dans  G  en  marge  :  faieuticum  endecasillabum.   —  i .  GO  :  cui. 

G  :  servo.  O  :  servo.  GO  :  archa.  —  a.  G  :  Cimfcï  aiâl'  rttq;. 
O  :  cimtx  al'  ntq;.  11  y  avait  ici  sûrement  dans  le  texte  sur  lequel 
copiait  le  scribe  de  l'exemplaire  qui  a  servi  de  modèle  i  G  al'  nequt 
au-dessus  de  nie.  Il  n'a  pas  compris  et  a  fait  entrer  la  variante  dans 
le  corps  du  texte;  le  copiste  de  G  a  fait  une  nouvelle  faute;  il  a  pris 
al'  pour  la  glose  animai  écrit  en  abrégé.   Cf.  Bathrens,  Praleg.  ai 
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pre,  habitation  ries  punaises.  Cf.  Martial,  xi,  ja.  i  !  ■  Née  triius 
cimice  leclus.  ■  — NtC  araneus,  c.-à-d.  non  jomus  ubi  uranea  habi- 
tant. La  présence  des  araignées  est  déjà  un  signe  de  pauvreté;  cf. 
XIII,  8.  La  forme  araneus  est  dans  Lucrèce,  m,  )$y  —  /gui;,  c.-à-d. 
fiais,  comme  dit  Martial  ;  peut-être  l'expression  est-elle  plus  forte, 
en  faisant  entendre  le  mot  propre  Sans  le  donner  lui-même.  Ellis 
cite  un  passage  d'Alexis  qui  s'applique  bien  ici  ;  Meineke,  Frag. 
«mie.  Gr.  III,  465  :  eux  fjuv  îi  tu^xsvu  Où  frSXËGv,  eu  sus,  où 
x6|«wv,  oùï_  iXoç.  —  ; .  Et  pater  et  noverca.  Cf.  Virg.  Bucol.  ni,  ;  j . 
Pour  l'énumé  rat  ion  des  parents  pauvres,  cf.  Martial,  m,  }9,  4  et  suiv. 
—  4.  Silicem.  Exagération  plaisante,  comme  celle  du  Panulus,  a, 
77  :  ■  Nam  illa  mulicr,  iapidem  silicem  ut  se  amet,  potest.  »  Voyez 
aussi  Captifs,  11,  1,84,  Ergasile  promettant  de  venir  au  Festin  •  cum 
calceatis  dentibus.  >  Enfin  cf.  Cascilius,  Fragm.  inerrt.  XXXJII,  éd.  de 
Ribbeck,  •  vallata  gui  a.  •  —  Comase.  Forme  assez  fréquente  dans 
Piaule,  et  que  l'on  retrouve  dans  Cicéron,  Pline,  Macrobe.  Cf.  Neue, 
fermai,  t.  11,  p.  004.  —  5.  Est  pukre  tibi,  c.-i-d.fonunatus  es. 
Cf.  Cicéron,  De  N.  D.  1,  41,  114,  et  Horace,  Sat.  11,  8,  19.  — 
6.  Lignea.  Cf.  Lucrèce,  iv,  1 1 5  3 ,  Bemays.  —  7.  Nie  mirum.  L'el- 
lipse de  tst  avec  cette  locution,  assez  piquante  dans  Plaute,  et  quel- 
quefois se  présentant  dans  Catulle,  lvii,  j  ;  1x11,  14  ;  txix,  7,  n'est 
pas  une  forme  du  langage  de  la  conversation,  mais  a  une  sorte 
de  valeur  rhétorique  ;  cf.  Schulie,  Z.  fur  Cymnasialw.  xxxil,  ■  i, 
p.  697.  —  Bene  laletis.  Cf.  Horace,  Sat.  n,  a,  70.  —  B.  Conco- 
quais,  vous  digérez.    Emploi  comme  en  français,  soit  sans  régime. 

perce,  lit,  a)  (11,  a?),  9,  to.  Sorte  de  locution  proverbiale  pour  in- 
diquer les  accidents  qui  menacent  les  maisons.  Ellis  cite  encore 
Sénèque,  de  Cita  berna,  a6,  a,  et  de  Benefic.  iv,  6,  a.  —  10.  Furta 
impia.  On  peut  tout  en  conservant  la  correction  de  Haupt  (voir  aux 
Notes  critiques)  admettre  ce  que  dit  Ellis,  que  impîus  marque 
dans  Catulle  une  violation  de  la  loi  naturelle.  CF.  xxx,  }  ;  utiv, 
405;  utvii,  as;  ixvui  i>,  8)  ;  xc,  4.  —  1 1.  Casas  allai  periculorum.  Cf. 
Horace  ,Eptirts,  11,  1,  131  ;Sat.  1,  t,  77;  Martial,  vi,  jj,  j;  ■  Furta, 
fugœ,  mortes  servorum,  incendia,  luctus.  »  Sur  la  locution  casus  ptri- 
culorum Ellis  rappelle  la  citation  de  Dcering,  Cicéron,  ad  Famil.  vl,  4, 
)  :  ■  ad  omnes  casus  subitorum  periculoruin  magis  objecti  sumus.  11 
Munro  ajoute  Cicéron,  ad  Famil.  v,  16,  5  :  •  casum  incommodorum 
tuorum.  n  Bell.  Alex.  7  :  n  ad  extremum  casum  periculi;  »  Bell. 
Call.  vin,  ]4,  1  !  ■  Similem  casum  obsessionis.  »  Suétone,  Claude, 
1  ;  :  •  ad  ercendos  incendiorum  casus.   ■    —    11.   Atqui  marque  ici 


^tizedby  Google 


COMMENTAI  ne.  42] 

un  progrès  dans  rémunération  :  et  d'ailleur».  —  Sicciora  cornu.  Cf. 
avec  EUis,  Pline,  xxxi,  103  :  •  comea  videmus  corpora  piscatoram.» 
Cicéron,  de  N .  D.  11 ,  57,  114:  •  duras  et  quasi  œmeoloi  inlroitus.' 
Pour  siccus,  cf.  Nonius,  p.  (94,  M.  458,  Quicherat  :  •  Varro,  Cato 
vcl  de  liberis  educandis  :  Fersœ,  propter  exercitationes  puérile»  mo- 
dicas,  eam  surit  consecuti  corporis  siccitatem  ut  neque  spuerent  ne- 
que  emungerentur,  sufllatove  corpore  esscnt.  •  —  ij,  Au:  si  quid 
mjgij.  CF.  xxii,  ij.  —  14.  Sole  et  frigore  et  essunthne.  Martial 
imite  ce  passage  évidemment,  xli,  ja,  7  :  •  frigore  et  famesiccus.  • 
—  ■  1-  QvaTt  est  une  conséquence  ironique.  Le  moyen,  après  cela, 
de  n'être  pas  parfaitement  heureux,  et  le  développement  suit  dans 
les  vers  1  6  et  suivants.  —  16.  SuioT...  saliva.  Ellis  cite  deux  passa- 
ges ingénieusement  choisis.  Pétrone,  vantant  un  personnage  bien 
portant,  dit  de  lui  :  44  :  «  nec  sudavit  unquam  nec  exspuit.  •  On 
lit,  Priapeia,  xxxll,  1-7  :  •  Uvia  aridior  puella  passis...  quie  suco 
caret  est  putusque  pumex  Nemo  viderit  liane  ut  eispuentem.  ■  — 
■  7.  Mucusque,  etc.  Catulle  connaissait-il  ie  passage  de  Vairon  cité 
plus  haut,  ou  bien  était-ce  un  proverbe?  Mucus  se  dit  des  épaisses 
sécrétions,  pituila  de  celles  qui  sont  liquides,  — ■  19.  Purior  suliUo 
est.  Cf.  xcvii,  f  :  «  mundior.  »  —  Salillo.  La  salière  chez  les  anciens 
devait  être  particulièrement  propre.  Cf.  Perse,  m,  aj  :  ■  Purum  et 
sine  labe  salinum.  •  Horace,  Odes,  II,  16,  14  :  Splendet  In  mensa 
tenu»  salinum.  •  Salillum  est  le  diminutif  de  salinum.  Ce  mot  est 
déjà  dans  un  passage  du  Trinummus  de  Plante,  11,  4,  91,  où  d'au- 
tres lisent  saïdlum  et  silellum;  cf.  Teufel.  De  Calulli  roc.  singul, 
p.  17.  —  30.  Decies  cacas,  Aristophane  a  dit  de  la  même  manière 
dixaxi;  fi(.tit.  Martial,  xii,  j  6,  1,  imite  le  decies.  »  Agrotas  uno 
decies  aut  seepius  anno.  »  —  In  anno.  La  préposition  sert  k  indiquer 
l'espace  de  temps  pendant  lequel  la  chose  arrive.  Cf.  Madvig,  Cr. 
lai,  %  376,  Rem.  j.  —  ai.  Id.  c.-à-d.  quod  cacas.  —  Durius.  CF. 
Maniai,  111 ,  S 9,  3  :  «  facîem  durum,  Phcebe ,  cacantis  habes.  •  — - 
Faba.  Il  s'agit  de  fèves  séchées ,  lesquelles  deviennent  en  effet  fort 
dures  et  servaient  ainsi  à  donner  les  suffrages  dans  les  tribunaux 
athéniens,  aussi  bien  que  les  petits  cailloux,  lapillis.  —  34.  Com- 
moda  beata,  des  avantages  qui  sont  des  faveurs  de  fortune.  —  a;. 
Noli  spernerc  nec.  Emploi  remarquable  de  nec  correspondant  a  la 
négation  contenue  dans  le  premier  verbe.  Cf.  avec  Ellis,  Holtze, 
t.  Il,  p.  )3î,  Panai.  IV,  j,  ja  :  «  Mi'-ari  noli  neque  me  contem- 
plarier.  ■  —  76.  Sestertia  ceraum.  Cent  mille  sesterces,  environ 
30,000  francs  de  notre  monnaie  -,  la  possession  de  cette  somme,  sans 
être  la  richesse,  donnait  divers  avantages,  et  comme  le  dit  Ellis,  une 
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sorte  de  respectabilité.  —  Precari,  c.-â-d.  roto  tïbi  txposccrt.  — 
17.  Sarii  beatus,  ta  prospérité  est  suffisante.  On  conçoit,  quand  on 
connaît  les  mceurs  de*  anciens,  quel  parti  Furius  peut  tirer  de  est 
avantage.  Ci.  Martial.  VI,  jo. 


Notpj  critiquée.  —  Pièce  unie  à  la  précédente  dans  GO. 
Dans  G  un  léger  signe,  mais  postérieur,  è  l'encre  noire,  en  tête  du 
vers  1 .  —  1 .  G  a  est.  O  :  e  qui  égale  en.  —  O  :  iartiulonm,  selon 
Bœhrens.  Les  anciennes  éditions,  même  l'AJdine  ijoa,  ont  jiaenai- 
lonim.  Statius  et  Muret  ont  corrigé.  —  1.  GO  :  5.  =  quoi  au  lieu  de 
quoi.  —  ;.  GO  -.posthac.  —  G  :  irninnis.  —  4.  O  :  dirions.  —  O  : 
mi  dldïdissts.  G  :  mi  dédisses.  Quelques  mss.  d'ordre  inférieur  :  mihi 
dédisse!  que  reproduisent  les  éd.  de  1471,  1475,  l'Aldine  ijoa, 
Muret,  Scaliger,  Dcering,  Nsudet,  Sillig.  Is.  Vossius  a  conjecturé 
Miia  admis  par  les  derniers  éditeurs,  Lachmann,  Haupt,  Schwabe, 

L.  Millier,  Bfehrens,  E  II  is .  —  {.G  :  tfii  qui  niqut.  O  :  isii  qui  nec. 
D  :  fui.  L'  :  qui.  L»  :  cai  —  G  :  arcka.  —  7.  O  ;  auid.  Beehrenr. 
conserve  cette  leçon.  — 8.  GO:  arcka.  —  9.  O  r  H'  (=noc).  G  :  Hoc. 
—  G  :  qui  lubcl.  —  10.  GO  :  archam. 

COKMENTAIRI.  —  Vers  phalécicns :  cf.  p.  359.  Il  faut  noter  lu  fin 
du  v.  7,  qui  est  un  monosyllabe,  que  d'ailleurs  la  grammaire  ne  lie 
pas  étroitement  au  mot  qui  précède  lequel  n'est  pas  un  monosyllabe. 
Le  sujet  de  cette  pièce  est  un  de  ces  amours  comme  les  mceurs  an- 
tiques en  admettaient,  tel  que  celui  que  témoigne  Horace  è  Ligurinus, 
Tibuile  a  Marathus,  tel  que  celui  dont  Virgile  fait  la  peinture  dans  Sun 
Alexis.  Il  est  vraisemblable  que  Juventius,  aimé  de  Catulle,  cf.  XLVlll, 
et  le  dédaignant,  cf.  lxxxi,  xcix,  a  cédé  aux  assiduités  de  ces  person- 
nages  dont  Catulle  menace  l'un,  pièce  XV,  insulte  l'autre  sur  sa  pau- 
vret)} ignoble,  pièce  xxm.  En  attendant  que  dans  la  pièce  xxv,  il 
]w)unuivi?  à  son  tour  le  jeune  homme  de  ses  vers  mordants,  il  lui 
reproche  ici  la  bassesse  de  son  choix.  Que  le  préféré  de  Juventius 
soit  le  même  que  Furius,  c'est  ce  qui  résulte  eu  v.  5,  de  la  répétilion 
presque  intégrale  du  début  de  xxu.  S' agit-il  du  même  personnage 
que  dans  la  pièce  ixxxi,  comme  le  veut  Victorius,  cela  n'est  pas 
certain,  dit  tllis.  Pourtant  tous  deux  sont  dépeints  comme  pauvres, 
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comme  btUi  homints.  Peut-on  établir  exactement  la  chronologie  re- 
lative des  pièces  XXIII,  xxiv,  LXXXil  Ellis  fait  voir  qu'il  y  a  évidem- 
ment dans  chaque  pièce  allusion  aux  autres;  mais  Catulle  a-t-il 
commencé  par  l'invective  du  n*  xxiil,  en  voyant  quel  indigne  rival 
lui  était  préféré,  ou  bien  a-t-il  écrit  ce  violent  morceau  dans  la  rage 
de  voir  repousser  ses  tentatives,  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  décider. 
Schwabe,  et  on  peut  accepter  cette  indication,  place  après  la'  rupture 
avec  Lesbie,  et  après  le  voyage  de   Bïthynie,  c.-4-d.  en  698/56  et 

La  pièce  xxv  est,  si  l'on  adopte  la  théorie  de  Schwabe,  un  dernier 
trait  lancé  contre  Juventius;  dans  la  pièce  xi,  qui  est  de  700/54,  il 
repousse  à  jamais  de  lui  Aurélius  et  Furius,  en  même  temps  qu'il  re- 
nonce pour  toujours  à  Lesbie,  unissant  dans  le  même  adieu  flétris- 
sant les  objets  des  passions  qui  semblent  l'avoir  le  plus  préoccupé, 
l'un  par  une  injure  directe,  l'autre  en  Faisant  intervenir  les  noms  de 
ses  intermédiaires  et  de  ses  rivaux.  Les  interprètes  et  les  commen- 
tateurs rattachent  te  Juventius  dont  il  est  ici  question  à  la  famille 
des  Juventius,  issue  de  Tusculum,  dont  parle  Cicéron  dans  le  Pra 
Plancio,  vin,  19  et  xxiv,  ;8.  Peut-on  croire  qu'un  jeune  homme  de 
haute  naissance  ait  pu  être  l'objet  d'un  amour  semblable  à  celui  qui 
est  ici  décrit?  Il  suffit  de  rappeler  les  imputations  auxquelles  ont  été 
en  butte  la  jeunesse  de  César  et  celle  d'Antoine.  Voyez  d'ailleurs 
le  passage  de  Cicéron,  ad  Att'tc.  1,  16,  35,  cité  par  Schwabe  : 
■  etiam  noctes  mulierum  alque  edolescentulorum  nobilium  iiitro- 
ductiones  nonnullis  judicibus  pro  merccdis  cumulo  fuemnt.  •  — 
1 .  Flosoilus.  Cette  expression  marque,  par  le  diminutif,  la  jeunesse 
gracieuse  de  Juventius.  Maison;  Juventiorum  oppose  la  noblesse  du 
jeune  homme  à  la  triste  condition  de  oelui  à  qui  il  se  livre. —  3.  CF. 
xxi,  s,  ;  ;  xux,  a,  ).  —  4.  D'vriùas  Mida.  La  richesse  de  Midas 
était  proverbiale.  Cf.  Ovide,  Met.  XI,  85  et  suiv.   Martial,  vi,  86,  4. 

—  5.  Jifi,  terme  de  mépris,  développé  par  la  fin  du  vers.  —  Qpoi. 
Forme  archaïque  pour  eut.  Cf.  1,  1 .  Voyez  Gùcheler,  De  la  Déd.  lai. 
trad.  L.  Havet,  p.  18}.  Kiihner,  Ausf.  Gramm.der  L.  Spr,  t  I,  p.  joo. 

—  6.  Sintrts  amari.  Cf.  Ovide,  Hernies,  XV,  961  .Non  utames  oro, 
verum  ut  amare  sinas.  »  Sur  l'emploi  du  subjonctif  après  relie  et 
malle,  cf.  Drstger,  f  jçô,  iv  Th.  p.  149.  Ellis  renvoie  à  Hollie,  II, 
p.  167,011  l'on  trouve  une  citation  de  Plaute,  Bacck.  iv,  9,  134,  où 
la  tournure  est  presque  identique  à  celle  de  Catulle  :  •  Ne  ille  edepol 
Ephesi  multo  mavellem  foret,  Dum  salvos  esset,  quam  revenisset 
do.iium.  »  —  Qjii.  Comment  donc!  Cf.  Térence,  Mndrienne,  1,  1, 
laj  :  ■  Qui,  cedo.  •  Plaute,  Bacch.  1,  1,  19  (jj)  :  ■  Qui,  amaboî  » 


sinrazedby  GoOgk 


4rf 


Voyez  les  nombreux  exemples  de  cet  emploi  de  qui,  dans  l'ancienne 
latinité,  Holtie,  t.  I,  p.  174  et  suiv.  Celui  que  cite  EUis  est  remar- 
quable en  ce  qu'il  est  aussi  Suivi  d'une  interrogation.  —  Bellu;.  Cr. 
vin,  16;  XXii,  9.  Juventius  prend  cela  dam  un  sens  favorable: 
n'est-il  pas  galant  homme?  Mais  comme  le  dit  Schulze,  ce  mot  peut 
se  prendre  aussi  dans  un  sens  défavorable.  Cf.  Plaute,  Me'Calor,  tv, 
1,  22  :  illam  esse  amicam  lui  vin  bellissimi.  >  Catulle,  uocviu,  ). 
Aussi  Catulle  répond  :  toujours  est -il  que  ce  galant  n'a  ni  esclave  ni 
caisse.  —  9.  Hoc,  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'il  n'a  rien.  —  Abice, 
rabaisse  cela,  fais-en  peu  de  cas.  Cicéron,  Orator,  xxxvr,  1 37 .  op- 
pose àbicere  à  augere,  en  parlant  des  choses  que  l'orateur  peut  faire 
valoir  ou  rabaisser.  Cf.  encore  de  Orat.  m,  au,  104.  —  Eleva  a  le 
même  sens  à  peu  près. 


Notes  c  ritiqjji*-  —  Pièce  unie  à  la  précédente  dans  GO. 
Mais  O  met  a  la  marge  du  premier  vers  le  signe  =.  G  écrit  à  ia 
marge  de  droite  a  l'encre  rouge  :  al  Tallum.  La  forme  Thalîus  est 
admise  depuis  Parthénius,  éd.  de  1486.  —  1,  GO  :  Cinedt  tulle.  — 
a.  O  :  meiuUula.-  G  :  melulla.  —  O  :  imulla.  —  G  :  moriàlta.  O: 
moriaila,  selon  Ellis,  Bœhrens  lit  moriàlla.  Schulze,  Htrmts,  xm, 
p.  50  :  moicula  =  markula,  dans  O.  Les  anciennes  éditions  ont  un 
texte  inintelligible;  Aid.  1^01  :  inul,i  mollicella.  Statius  :  tel  inulj 
amaridlla.  Muret  :  tel  hinnulj.  tenella.  La  correction  est  due  à  Sca- 
liger.  Oriàlla  est  une  aatre  orthographe  d'auricilla.  Pline,  H.  N,  XI, 
176,  éd.  von  Jan,  cite  un  passage  de  Trogue  Pompée,  où  se  trouve 
la  forme  oricularum.  Voyei  P.  Diacre,  Exccrpt.  in  libr.  Pomp,  Fetti, 
xm.  p.  111,  éd.  Lindemenn  :  «  Orata  gcnus  piscis  a  colore  auri 
dicte,  quod  rustici  orum  dicobant,  ut  auriculas  oriculas.  •  Sur  la 
transformation  fréquente  de  nu  en  0  long,  cf.  Priscien,  p.  562  P. 
Kiihner,  Aasf.  Cr.  dtr  L.  Spr.  t.  i,  p.  54.  C'est  de  cette  forme  de- 
venue populaire  qu'est  issu  notre  français  oreille.  —  ).  C  :  arâco- 
rosa  aï  araneoso.  O  :  iracoroso.  —  4.  G  :   talle.  O  :  tait.    —  j. 

iil'nues  uV  aries  i 

G  r    Cum  diia   mulier  aliot        ostendet  01  citon«j.  Dans  l'in- 

tervalle il  semble  y  avoir  eu  un  î  gratté.  O  ;  cum  diua  ml'rariet  Q>- 
sistanrei.  Passage  &  peu  près  désespéré.  Les  anciennes  éditions  ont  ; 
quom  diva  mulier  ares  ostertdii  0.   '  ' 


^tizedby  Google 


OMMtNTAIHE. 


lia  alites  attendit  occinenteis,  que  garde  Sillig  en  reprenant  millier, 
liurnt  :  cum  dia  mater  alites  osttndit  Qxitmttu.  Guerinus  :  cum  dira 
maris  hyems  mes  ostenàit  oscitantes.  Sealiger,  Dœring,  Naudet  :  cum  il 
»ia  mulitr  ares  osreniit  oscitantes.  Haupt  :  cum  dit  a  mulierarios  osten- 
dit  oscitantes.  Frôhner  :  Latciva  millier  ut  nales  ostendit  oscitantes. 
Munro  :  conclu»*  cum  ricanas  csttndit  oscitantes.  Bsehrens  :  cum  dira 
rinulenlies  attendit  oscitantes.  On  pourrait  citer  encore.  Ellis  laisse  le 
passage  sans  correction.  Ceux  qui  maintiennent  tnulier  me  semblent 
blesser  le  sens  général;  aussi  m'arrété-je  avec  Scbwabe  et  L.  Millier 
à  la  correction  de  Lachmann  qui  est  reproduite  dan;  le  texte.  — 
6.  Mîki.  Baehrens  :  mtum,  miki.  —  f.  G  :  sadarium  g,  —  G  :  Sae- 
thabum.  O  :  Satkabam.  —  GO  :  catagrapkos  que  Thinos.  —  8.  G  : 
inrpttq;  changé  en  inepteq.  O  :  inepteq;.  —  9.  O  :  remite.  —  10. 
Sealiger,  au  lieu  de  manusque,  conjecturait  nat'uque.  —  O  :  molli 
celas.  —  ■  t.  GO:  iasula  lurpirer.  Jasula  est  dans  l'éd.  de  1475, 
Inusta  est  de  Calpurnius.  éd.  de  1481.  Sealiger  conjccturail  inlusa. 
GO  :  conscribilent.  —  11.  G  :  estuet  velut  inimica.  O  :  relut  iminica. 
L'éd.  de  147}  a  minuta.  —  13.  G  :  deprehensa. 


Commentaire.  —  Mètre  ïambique  tétramètre  cataleclique  ou 
septénaire.  Les  Comique?  en  font  un  osseï  fréquent  usage.  Colulle 
11e  l'a  employé  que  celte  fois.  Aux  vers  ),  4,  j,  7,  9,  10,  11,  ij, 
il  admet  un  spondée  au  1"  ried  au  lieu  de  l'ïambe.  Aux  vers  ), 
i[,  il  admet  aussi  un  spondée  au  5'  pied.  La  figure  métrique  est 
donc  celle-ci  : 


-l„- 


Le  vers  1 1  offre  une  curieuse  particularité,  c'est  l'emploi  du  mot 
conscribitlent  que  l'on  rencontre  d'ailleurs  chez  un  contemporain  de 
Catulle,  Vairon,  cité  par  Nonius,  p.  83,  3  et  8  j,  1.  Mais  les  deux 
passages  semblent  en  prose  et  on  n'en  peut  rien  tirer  pour  la  quan- 
tité. A  s'en  tenir  à  1  étymologie,  la  syllabe  scri  doit  être  longue. 
Aussi  a-t-on  proposé  des  corrections.  Muret  :  consigillent ;  Sïatius: 
COnstrilUlIt;  Conrad  de  Allîo  :  contribillent.  D'autres  COnStrigillcnt, 
conaibillent,  et  c'est  celte  leçon  que  M.  Quicherat  adopte  dans  la 
2'  édition  du  Thésaurus  avec  le  sens  de  percer.  De  plus  il  écrit  nu- 
tesque.  ■  Ohe  jam  salis  est,  »  s'éciie  M.  Naudet  après  contribillent, 
et  il  admet  avec  Vossius  que  l'antépénultième  peut  être  abrégée. 
Lachmann  admet  cette  doctrine,  ad  Lucret.  j6o.  Il  attribue  cette 
infraction  à  la  règle  a  ce  que  certains  mots  anciens  et  vulgaires  ont 
une  quantité  incertaine.  Mais  quoi  dans  le  vers  ïambique  septénaire 
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souvent  un  spondée  occupe  la  septième  place.  Cf.  par  exemple 
Plante,  MiUt,  v.  )6o,  ]6ç>,  {3;,  407,  éd.  Brix ;  Térenee,  Htautont. 
v.  681,  687,  694,  7Q0,  707,  éd.  Wagner.  San*  doute  le  vere  de 
Catulle  est  très-régulier  et  n'admet  pat  le*  licences  des  Comiques. 
En  revanche  il  aime  l'emploi  des  spondées,  témoin  son  goût  pour 
les  vers  spondalques  (il  en  a  25,  dont  un  entièrement  composé  de 
spondées,  cxvi,  j),  témoin  le  spondée  qu'il  introduit  è  la  place  du 
dactyle  dans  les  vers  phaléciens  de  la  pièce  Lv.  Le  présent  vers  est  une 
sorte  de  spondakjue  et  il  se  peut  qu'il  ait  admis  le  spondée  a  la  sep- 
tième place  et  non  abrégé  l'antépénultième.  En  somme  il  Faut  conser- 
ver contcribilitnt,  toute  correction  est  mal  venue,  mais  on  ne  peut  con- 
clure certainement  h  la  quantité  du  mot.  —  Scnwabe,  Qjiirst.  Calull. 
p.  149,  identifie  Thallus  avec  Juventius;  ce  mot  est  suivant  lui  une 
légère  altération  voulue  de  Thalna,  surnom  d'une  branche  des  Juven- 
tius.  Ellis  croit  qu'il  s'agit  d'un  danseur  dont  c'est  le  vrai  nom  {Thallus 
se  retrouve  dans  les  Inscriptions,  cf.  Orelli,  436a),  qui  joignait  è 
l'exercice  de  sa  profession  celui  d'un  métier  moins  honnête,  comme 
beaucoup  de  ses  pareils.  Schulie,  De  Ciiiulta  Crateor.  imitai,  p.  )*, 
identifie  Thallus  avec  Pollion  (txUuv  =  polltrt)  ;  il  établit  des  rap- 
prochements entre  la  pièce  xu  et  celle-ci.  Il  repousse  l'idée  de  Bû- 
cheler,  qu'il  faut  voir  dans  Cicéron.  ad  Q_.fr.  il,  If,  14, une  allusion 
à  Catulle.  L'identification  avec  Pollion  est  bien  douteuse  ;  on  a  vu 
que  la  pièce  xu  est  i  peu  pies  de  l'an  60;  celle-ci,  écrite  évidem- 
ment après  le  voyage  de  Bilhyiiie,  ne  peut  être  antérieure  è  56,  Ce 
serait  supposer  une  bien  longue  habitude  du  vol  chez  Pollion,  et  un 
bien  grand  défaut  de  précautions  chei  Catulle.  Assurément,  on  ne 
peut  pas  directement  prouver  contre  Ellis  qu'il  s'agit  de  Juvcntius. 
Mais  cela  me  semble  ressortir  de  le  lecture  des  pièces  qui  entourent 
celle-ci  ;  elle  est  à  dessein  réunie  aux  autres;  c'est  le  dernier  outrage 
à  celui  qu'il  dédaigne  après  l'avoir  aimé,  comme,  dans  la  pièce  xlii, 
il  redemande  furieusement  ses  tablettes  a  une  femme  qui  ne  peut 
être  que  Lesbie.  11  est  possible  qu'à  cause  de  la  violence  de  l'in- 
sulte et  du  rang  de  l'insulté,  il  ait  déguisé  son  nom  de  manière  à 
prévenir  toute  réclamation. directe,  quoique  le  cercle  de  ses  amis 
dût  bien  voir  de  qui  il  était  question.  Quant  aux  mopurs  qui  sont 
pointes  ici,  il  n'y  a  qu'à  renvoyer  au  commentaire  de  la  pièce  Xll. 
—  1.  Cinttde...  mallior.  Cf.  Plaute,  Aulut.  ni,  a,  6  :  •  ita  fus- 
tibus  sum  mollior  magis  quam  ullus  cinidus  •  —  Capiilo.  Ce 
mot  se  dit  du  poil  des  animaux;  Aulu-Gelle  le  dit  de  celui  des 
chevreaux,  xu,  I,  1 5  ; 'Columelle ,  ix,  10,  1,  du  duvet  qui  couvre 
le  corps  des  abeille».  —  Cunizuli.    Mot   assez  fréquemment  employé 
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par  les  écrivains  du  temps  et  qui  semble  d'origine  espagnole.  CF. 
Vairon,  Dt  R.  R.  ni,  la,  6  :  «  Terti  generis  est,  quod  in  Hispania 
nascitur,  similis  nostro  lepori  ex  quadam  parte,  ted  humile,  qucm 
cunicuKim  appellent.  •  Voyez  Siiss,  Calull.  p.  47,  et  Vaniêek,  Frtm- 
ivrÔner  im  Gii/ch.  and  Larcin,  p.  69.  —  1.  Anseris  mtdulluLi. 
Expression  imitée  dans  les  Priuptcs,  ixlv,  1.  Toutefois  il  y  a  là  me- 
iulhi.  Le  diminutif  ne  se  lit  que  dans  Catulle  j  cf.  Teufcl,  De  Car. 
roc.  sing.  p.  16.  Depuis  Vossius  les  interprètes  s'accordent  pour  en- 
tendre ce  mot  du  duvet  qui  est  sous  les  plumes  de  l'oie,  comme 
dans  Pline,  H.  N.  x,  îj,  éd.  von  Jan:  «  pluma  mollior  que  corpori 
proxmna.  •  Martial,  XIV,  loi,  1,  a  :  ■  pluma  Interior  Cycni.  »  — 
Imuij  orieitla.  Il  doit  y  avoir  ici  un  proverbe;  cf.  Cicéron,  ai  Qjfr. 
11,  i],  4.  Ellis  cite,  après  Bùcheler,  Ammien  Marcellin,  xix,  13,  5. 
—  j.  Siru  arantoso.  Cf.  Priapéts,  lxxxii  ,  jo.  Silui,  littéralement: 
la  moisissure  des  araignées,  c.-à-d.  les  toiles  d'araignées  à  l'aspect 
sale  et  mou.  —  4.  Rapaàor.  Mœurs  de  courtisane  et  de  débauché, 
cf.  Horace.  Epiff.  I,  14,  ||  r  h  Cinanp  rapaci.  ■  —  J.  L'idée  gé- 
nérale est  que  Thallus  profite  pour  voler  de  l'occasion  que  lui  offre 
le  sommeil  de  ceux  avec  qui  il  se  trouve.  Cf.  Martial,  vm,  59.  Et 
ainsi  il  n'y  a  pas  lieu  avec  Hand  de  supprimer  le  vers  qui  est  né- 
cessaire au  sens.  Mais  qui  est  cette  dira?  Est-ce  Vénus,  qui  a  fatigué 
les  convives  7  la  mystérieuse  Angerona,  déesse  du  silence?  Larunda 
ou  Lavema,  divinité  de  l'obscurité  protectrice  des  voleurs?  Murcia, 
la  déesse  de  l'inertie,  que  propose  Munro,  Critic.  and  Elucii.  p.  6)? 
Murcia  est  d'ailleurs  aussi  un  surnom  de  Vénus.  Les  anciens  inter- 
prètes voulaient  que  ce  fût  Thetis.  Muntrarioi  est  un  mot,  d'après 
Quintilien,  vin,  ; ,  ;4,  employé  poui  la  première  fois  par  Auguste  et 
qui  sert  A  désigner  ceux  qui  donnent  les  jeux  de  gladiateurs,  ou  ce 
qui  a  rapport  à  ces  jeux.  Si  on  l'admet  ici,  il  ne  signifie  que  ceux 
qui  font  des  présents  et  qui  à  moitié  endormis  se  laissent  soustraire 
ce  qu'ils  n'ont  guère  envie  de  donner.  —  6.  Pallium.  Est-ce  un  man- 
teau qui  a  glissé  de  ses  épaules  pendant  un  festin  (cf.  Martial,  vin, 
]9,  1  0),  ou  bien  la  chose  s'est-elle  passée  au  bain  comme  le  veu- 
lent quelques  interprètes?  —  Fnrolasti.  On  a  dit  inyol-irt  in  et  l'ace, 
voler  sur,  s'abattre  sur;  inyclari  in  pasiesiianrm,  puis  avec  l'accusa- 
tif, inrolare  aliquid  aliaii.  Cf.  Pétrone,  ;8.  Nonius,  p.  ja  M,  hésite 
entre  deux  étymologies :  •  sut  a  volatu,  aul  a  vola,  id  est,  média 
manu,  dictum.  11  —  7.  Sudarium  latabum.  Cf.  xn,  14.  —  Cara- 
graphosque  Thynos.  Munro  déclare  franchement,  Critic.  and  Elucid. 
p.  (>î,  qu'il  n'a  pas  la  moindre  notion  de  ce  que  peuvent  être  ces 
objets.   Les  anciens  commentateurs  ont  essayé  a  cette  occasion  de 
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modifier  ki  texte.  Muret  •  p-oposé  ciugrapbmqae  lîawm.  Vossis  : 
CJUgrjphonq^t  Thynon,  et  3  croit  que  ce  sont  des  tablettes  de  quatre 
couleurs  fabr.q-jecs  en  Bithynic.  Scalpa-  :  Chiregia/hmfie  Tkpioi,  et 
SaumaUe  adjp:e  ce  texte  en  supposant  que  ce  sont  des  ameaux 
avec  un  cachet  d'or-ene  b:thynienne.  EilU  ou:,  dans  son  Commen- 
taire, rapporte  les  différentes  op  nons,  semble  dans  les  notes  de  sa 
nouvelle  ediUon  du  texte,  s'arrêter  a  quelque  chose  de  semblable. 
Il  s'appuie  sur  un  vers  de  Mécène  clé  dans  l'Anthclog it  :  ■  Née  que* 
Thynica  lima  perpolivit  anellos;  •  «ut  un  passage  des  Sdio'.ij  B*t- 
newii,  ad  G.  1 59  :  ■  Tïm«  ne  quis  sibi  involet  opus  suum  et  sig- 
net, ■  et  croit  que  ce  sont  des  cachets,  anulos  lignjlceiei,  dont 
Thallus  songe  a  marquer  le  manteau  qu'il  a  volé,  et  qu'en  revanche 
Catulle  le  marquera  de  son  fouet.  Ren  n'est  plus  ingénieux,  mais 
rien  n'est  moins  sur.  les  anneaux  de  B.tliynie  n'ont  aucun  rapport 
avec  ce  dont  ii  est  question  ;  le  passage  des  Sdiolii  Bernensij  non 
plus,  et  si  Catulle  menace  Thallus  de  mi  laisser  ses  marques  avec 
son  fouet,  c'est  une  promesse  que  l'on  bit  â  des  esclaves  ou  a  des 
gens  méprisables,  sans  qu'ils  aient  volé  un  cachet  pour  s'en  servir. 
En  somme  Teufel,  De  Cit.  toc.  ling-  p.  i),  a  raison;  le  mot  Tfcvfioi 
ne  peut  être  qu'un  stibstanl-f.  et  ne  signifie  que  ■  les  Thyniens  ■  et  non 
des  objets  fabriqués  en  Bnhynie,  et  vMgrjphot  est  un  adjectif.  Le 
mot  se  trouve  au  neutre  dans  Pane,  H.  N.  ixxv,  ]4,  pour  désigner 
des  objet!  des*,  nés  de  profil  et  en  raccourci.  Tfcjrui  cjtjgrjphoi. 
comme  Ta  cru  Statuts,  ce  sont  donc  des  figures  de  Bithynient,  peints 
ou  représentés  sur  une  étoffe  en  raccourci  ;  c'est  un  tissu  orné  de 
figjres,  comme  dans  Virgile,  G.  m,  3(.  Probablement  c'est  une 
curiosité  que  Catulle  a  rapportée  de  Sun  voyage  de  Eithynie,  comme 
ses  amis  lui  ont  envoyé  d  Êspacne  des  tissus  de  Saftabis  — 8.  Inepte, 
vu  la  mesure,  ne  peut  être  qu'un  vocatif.  —  PjLibi  fufwrr.  Ell.s 
cite  justement  Horace.  SjC.  t,  a,  84.  —  Soies.  ULs  cite  Cicéron, 
Ven.  1.  32,  60  :  •  Solet  h.ec  qu.e  rapuit  et  furatus  est  normuriquam 
dicere  se  émisse.  •  ArïtJ,  c.-i-d.  ex  jure  kjrediurii  .Lcepu.  Cf. 
Horace,  Sjt.  1,  6,  7S  :  ■  avita  et  re.  •  —  9.  RtgLmaJ.  Mot  qui  se 
trouve  pour  la  première  fois  dans  Catulle;  cf.  Teufel,  De  Cit.  toc. 
sûigul.  p.  )7.  Ab  unguiiui  reghawj,  c.-â-d.  ematt  ci  tngiàbus 
quai:  glatira  oblilii.  Cf.  xxxin,  g  ■  •  Dextra  inquinaLore.  •  ïlliscdie 
deux  passages  topiques,  l'un  de  Lucilius,  xxvui,  5t.  éd.  de  L.  Millier: 
«  omnia  viscatis  manïbus  leget,  ominia  sumet.  •L'autre  de  Namatîanus, 
I,  609  :  •  Harpyias  quarum  discerpitur  unguibus  orbis.  Que  pede 
glut  i.ieo  qu:*  tetïgere  trahunt.  ■  Le  verbe  reglutiiure  se  retrouve  dans 
Mart.  Capella,  cap.  vt,  |  «86.  Prudence,  Peristeph.  io,  8-4,  le  prend 
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dans  le  sens  de  itirum  ghiinare,  —  10.  Lmtum,  c.-a-d.  mollt.  — 
Latusculum.  Œ  Lucrèce,  TV,  )  il,  Munro.  —  Mollieellas.  Diminutif 
du  diminutif  motlicului  qui  te  trouve  dans  Catulle,  xvi,  4;  dans 
Plautc,  CÔiïa.  Il,  8,  ((  (jBj)  ;  Panuf.  i,  a,  154  (a jo);  Charisius, 
■  8)  F.  Teufel,  De  Cm.  roc.  sing.  p.  au.  Ces  diminutifs  multipliés 
dans  la  pièce  servent  à  peindre  l' efféminé  Thallus,  —  11.  huila  tur- 
p'aa.  Cicéron,  Catil.  1,  6,  1  j ,  a  dit  :  •  Nota  turpitudinis  inusta  viue 
tu».  •  La  métaphore  est  analogue  sauf  que  dan:  Catulle  elle  s'ac- 
compagne d'une  autre.  On  dit  en  effet  •  uri  flagcllis  ■;  cf.  Horace, 
Epia.  1,  10,  47.  —  Cvnscribilltnt.  Cf.  Piaule,  Pseudo!.  1,  j,  1  ;  r  : 
»  Quasi  quom  in  libro  scribuntur  calamn  littera  Stilis  me  totum  us- 
que  ulmcis  conscribito.  >  —  ta.  Insolente?  exttstuts.  Dcering  :  pm- 
Ur  modum  suiagiteris  et  jucleris.  11  y  a  là  toute*  sortes  d'allusions. 
L'efféminé  Thallus  n'a  pas  coutume  de  se  donner  beaucoup  d'exer- 
cice. Ou  bien  encore  :  il  en  aura  un  plus  échauffant  encore  que  ceux 
auxquels  il  se  livre,  et  on  comprend  ce  que  cela  veut  dire.  —  Mi- 
nuta. Munro  remarque  ingénieusement  que  ce  mot  appartient  sans 
doute  au  langage  populaire  dont  Catull;  fait  si  souvent  usage.  Il  y  a 
des  écrivains  qui  ne  l'emploient  jamais  dans  te  sens  de  pjrvus;  eu 
contraire  on  le  trouve  dons  Plaute,  dans  Tércnee,  dans  les  lettres  de 
Cicéron  (ad  Attic.  xvi,  I,  )  :  «  minuta  navigia),  •  dans  la  Guerre 
d'Afrique  et  la  Guerre  d'Espagne,  deux  livres  écrits  en  style  plébéien  ; 
dans  Vitruve.  Ellis  cite  un  passage  de  Properce,  analogue  à  celui-ci, 
où  la  petites»:  de  la  barque  est  opposée  à  la  Force  de  la  mer,  et  où 
se  trouve  minutât.  Properce,  s,  1 1,  9,  10  :  «  Atque  utinam  mage 
te  remis  confise  mimais,  Parvula  Lucrina  cymba  moreturaqua.  »  — 
Magna.  Epithète,  opposée  ici  à  minuta,  et  qui  sert  è  l'antithèse,  qui 
d'ailleurs  est  souvent  appliquée  à  la  mer.  Cf.  entre  autres  passages 
très-nombreux,  Lucrèce,  11,  1 .  —  1  j .  Deprensa.  Cf.  Virgile,  An.  v, 
ja.  Lucrèce,  vl,  439.  —  Vesamenu.  Les  lexiques,  Kloti  entre  autres, 
citent  ce  mot  comme  adjectif.  Teufel,  De  Catulli  roi.  sing.  p.  jg, 
fait  remarquer  que  le  verbe  Munir*  se  retrouve  dans  Cassiodore, 
H.  Eccltt.  IX,  jo,  et  qu'ainsi  ce  mot  peut  être  compté  comme  par- 


ihitiques.  —  Pièce  unie  à  la  précédente  dans  GO. 
1   encre   rouge  a  gauche  dans  G,   le   sïgle  =  dans  O. 
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Dans  G,  ad  Farium  en  encre  rouge  dans  la  marge  de  droite.  — 
i ,  O  :  iïrj.  G  :  noara.  Les  anciennes  éditions  ont  ncstra,  sauf  celle 
de  147).  Muret,  Douta,  Heinsius,  Dcering  approuvent  retira  ou 
rama.  Munra  incline  pour  cette  leçon.  Schwabe  et  Beehrens  l'intro- 
duisent dans  le  texte,  avec  raison  a  mon  avis.  —  a.  O  omet  ce  vers. 
C  :  Fttronij,  d'où  B*hrens  conjecture  Favontî.  —  j.  G  !  uni  Borte 
au!  Apkclioli.  La  vulgate  et  Lactiman  :  aptliotct.  —  4.  C  :  Milita. 
—  ;.  Bonnet  remarque  que,  dans  G,  la  lettre  O  qui  commence  le 
vers  est  écrite  sur  un  grattage. 

Commentai*!. — Vers  phaléciens;  cf.  p.  jjo.  —  Le  Furius  à 
qui  la  pièce  est  adressée  est  sans  douté  celui  dont  il  a  été  question 
déjà  précédemment.  Comme  le  remarque  Munra,  il  est  bien  peu 
probable  que  Catulle  plaisante  avec  lui  sur  ses  propres  embarras 
comme  il  l'a  Fait  avec  Fabullus  (un)  ;  cette  épigramme  semble  une 
suite  ou  un  accompagnement  des  sanglantes  railleries  de  la  pièce  xxm. 
Peut-être  Furius,  ce  bellus  homo,  mêlé  à  la  bonne  société,  vantait-il 
l'exposition  de  sa  maison  de  campagne,  ou  s'en  plaignait-il?  H  Tai- 
sait, comme  on  dit,  grand  bruit  de  sa  propriété.  Catulle  lui  répond. 
Il  y  a  d'ailleurs  une  imitation  de  Callimaque,  Epi*l.  47,  Meineke  : 
Xiifiûvi;  jUvAcut...  imiay.  Cf.  Magnus,  Z.fiir  Gymnas.  xxxn,  1878, 
p.  joi.  —  1.  Vottra.  Elle  appartient  a  Furius  et  è  sa  Famille;  et. 
XXIII,  7,  8:  «  valelis...  concoquitis...,  nihil  timetis.  —  a.  Oppasita. 
Catulle  joue  ici  sur  le  mot.  L'adjectif  marque  l'exposition  à  une 
région  dont  le  vent  souffle;  mais  le  verbe  opponerc  signifie  aussi 
mettre  en  gage.  Cf.  Térence,  Phormion,  vin,  j,  56:  •  Ager  op- 
positus  pignori,  nb  decem  minas.  »  Les  interprètes  citent  beaucoup 
d'autres  exemples  analogues.  —  Apkeliota.  Catulle  cite  plaisamment 
les  quatre  points  cardinaux.  L'Auster  est  le  vent  du  sud  ;  le  Favonius, 
lèvent  d'ouest;  Borée,  le  vent  du  nord;  l'Aphéliote  est  le  vent 
d'est,  qui  souffle  à  l'équinoxe,  celui  que  les  Grecs  appelaient  encore 
Eurus,  et  les  Romains  tubsoUmiî.  CF.  Pline,  H.  N.  47  (46-47), 
119  à  ijj,  éd.  von  J«nj  Aulu-Gelle,  11,  ai,  f-18.  —  Quinze  mille 
deux  cents  sesterces,  J040  francs  environ.  La  somme  n'est  pas 
très-consid érable,  et  justement  Catulle  en  profite  pour  exagérer 
l'expression  du  vers  5   et  faire  ainsi  ressortir  l'indigence  de  Furius. 
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XXVII. 


Notis  cmTiQoes.  —  Pièce  unie  h  la  précédente  dans  GO. 
Dam  O,  le  sigle  —  est  à  côté  du  premier  vers.  Dam  G  un  siglo 
rouge  à  gauche,  ad  pinctrnam  saum  en  rouge  dam  la  marge  de  droite. 
—  Aulu-Gelle  a  cité  le*  quatre  premiers  ver»,  vt,  »o,  6.  —  i.OiFfl- 
Itmi.  —  a.  G  :  ingtrt  mi.  O  :  ingtrtmi.  Les  mu.  d'Aulu-Gelle  ont 
ingtr  mi  ou  ingermi.  Clou.  Labb.  p.  9]  b  ;  ingir,  itctfxsn.  Les 
éditions  de  147a,  147),  147]  ont  ingtrt,  de  même  que  t'Aldine 
ifoa,  Statius,  Muret.  Guarinus  :  inftr.  Heinsiua  :  jangt.  Ingtr  est 
dans  les  éditions  de  1481  (Reg.),  de  1481  (Vicence),  1466  (Broscia), 
dans  Vossîus,  Markland,  et  tous  les  éditeurs  modernes.  —  t.  G  ! 
Ponhumie...  magiitre.  —  Quelques-uns  des  nut.  d'Aulu-Gelle  ont 
iiatt.  —  4.  GO  :  tbriost  aâno.  A.  Gelle  ;  ■  Catullus  quoque  cie- 
genb'ssimus  poetarum  in  hisce  versibus  :  Mtnister  —  ebriosioris,  cum 
dicere  ebrio  (les  mss.  ont  tbrioso,  ebriosi,  kebriosï)  possct  et  quod 
eret  usitatiu*  aciraim  in  neutro  génère  appellera,  amans  tamen  hiatus 
homerici  suavitatem  ebria  (ies  mss.  ont  tbriotam)  dixit  propter  inse- 
quenti»  a  litterœ  concentum.  Qui  ebriosa  (les  mu.  ont  ktbrioiam  ou 
tbrioum)  autem  Catullum  dixisse  putant  sut  ebrioso  (les  mss.  ont 
tbriosos),  nam  id  quoque  teniere  scriptum  invenitur,  in  libros  scilicet  de 
corruptis  exemplaribus  factos  inciderunt.  ■  De  ce  texte  assez  altéré  et 
médiocrement  clair,  il  résulte  qu'A.  Gelle  entre  diverses  leçons  préférait 
Aria  acina,  avec  l'hiatus,  cf.  Haupt,  Opatcula,  t.  11,  p.  uj,  et 
c'est  la  leçon  adoptée  par  Ba»hrens,  mais  qu'il  y  en  avait  deux  autres 
de  son  temps,  tbrioso  acina  et  tbriosa  acina.  L'indication  d'A.  Gelle 
est  trop  formelle  pour  que  le  Féminin  n'entre  pas  dam  le  texte.  La  leçon 
tbriost  des  mss.  est  aussi  favorable  à  ce  telle,  et  c'est  un  copiste  qui 
plus  tard  a  écrit  acina,  forme  qu'il  connaissait  mieux.  Mais  l'hiatus 
tinta  acina  est  tout-à-iait  contraire  à  l'usage  de  la  versification  de 
Catulle,  et  avec  Lachmann,  Russbach,  Haupt,  Schwabe,  L.  Mùller, 
Ellis,  j'écris  ebriosa 'acina.  Munro,  Critic.  and  Elucid.  p.  67,  écrit 
tbrioso  acino.  Les  plus  anciennes  éditions  transcrivent  les  mss.  d'une 
manière  inintelligible.  Ebriosa  acina  est  dam  la  Bresciane  de  i486, 
dans  i'Aldine  de  ifoa  et  est  devenue  la  vulgate.  —  5.  O  :  aduot. 
—  GO  :  fiçd  iota.  La  correction  est  dans  l'édition  de  Calpurnius, 
14B1,  et  depuis  est  devenue  la  vulgate.  —  GO  :  limpht.  —  f. 
GO  :  thionianus. 
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CohuentaiM-  —  Vers  phaléciens  -,  et.  p.  J59.  Li  baie  du 
premier  est  un  ïambe;  celle  du  quatrième  un  trochée.  Le  sujet  de 
la  pièce  est  analogue  a  beaucoup  de  morceaux  du  même  genre 
que  l'on  trouve  dans  les  lyriques  éolïcns  ,  dans  les  comiques  grecs, 
depuis  dans  Horace;  cf.  la  fin  de  VEpoie  ix,  11,  et  Martial, 
IX,  94;  xi,  )6.  Tibulle,  111,  6,  (la.  —  1.  Vetali.  L'emploi  du 
diminutif  semble  ici  consacré  par  une  sorte  de  proverbe  de  bu- 
veurs; cf.  Macrobe,  Saturn.  vu,  11,9;  Martial,  1,1!  ■  ;  xi,  36,  j . 
—  MiniïTtr  Paierai,  échanson  qui  verses  le  vieux  Faleroe.  M.  Neu- 
dét  voudrait  construire  Falemi  comme  le  régime  de  calices,  ce  qui 
est  inutile.  —  3.  Itger.  L'emploi  du  verbe  ingtro  est  ordinaire  dan* 
une  telle  circonstance.  Cf.  Piaule,  Pstudohs,  1,  »,  34  :  ■  Tu  qui 
umam  habes,  aquam  ingère.  »  Ici  d'ailleurs  ce  mot  signifie  :  apporte- 
moi.  Quant  a  la  forme,  elle  est  justifiée  par  des  analogues;  cf. 
Kûhner,  AulfûhrUcht  Gramm.  irr  Lot.  Spr.  t.  I,  p.  4).  —  Anta- 
riarti,  c.-a-d.  où  la  saveur  pénétrante  du  vin  se  fasse  plus  sentir, 
où  il  y  ait  moins  d'eau,  des  coupes  où  le  vin  soit  plus  pur.  Horace, 
Odet,  1,  37,  71,  appelle  le  vin  de  Falerne  •  severum;  •  mais  Se- 
nèque,  Ep.  txm,  5 ,  emploie  les  mêmes  termes  que  Catulle  ;  ■  in  vino 
nîmis  veteri  ipsa  nos  omariludo  deleclat.  •  Catulle  probablement 
cherche  a  reproduire  le  mot  d'Homère  :  Iliade,  ix,  303  ;  Zuporspa*  Si 
xtftut.  Il  le  fait  en  employant  un  terme  de  la  langue  courante  et  en 
mettant  suivant  l'habitude  son  comparatif  a  la  fin  du  vers  phalé- 
cieil,  cf.  Stiss,  Calull.  p.  (4.  L'antiquité  est  pleine  d'allusions  a  celle 
coutume  de  boire  a  la  fin  dans  de  plus  grandes  coupes  et  du  vin 
plus  pur.  C'est  ainsi  que  les  vins  les  plus  capiteux  se  servent  chex 
nous.  —  ).  Poslkumitt  magistra.  Posthumia  était  la  reine  du  festin, 
chargée  de  fixer  le  nombre  des  coupes  et  la  qualité  du  vin  que  l'on 
devait  boire.  Cela  s'appelait  regnum,  cf.  Horace,  Odes,  1,  4,  18; 
magiatriam;  Cicéron,  de  Senta,  xiv,  46;  diciotura,  piaule,  P*rra, 
V,  1,8;  ceux  qui  présidaient  ainsi  aux  Festins  étaient  nommés  magisni, 
domini  paires,  dictatures,  régis  conririi,  arbhri  bibendi.  Leurs  ordres 
étaient  des  lois,  cf.  Horace,  Sat:  11,  6,  69  :  •  legibus  irisants.»  —  4. 
Eiriosa  acina,  c'est  un  grain  de  raisin  gonflé  de  jus  qui  par  l'effet  de 
la  fermentation  le  laisse  échapper  et  y  est  comme  noyé.  De  plus  le 
jus  du  raisin  produit  l'ivresse,  et  le  poète  l'applique  au  raisin,  comme 
Tibulle  a  dit  :  »  sobria  pocula,  •  1,  6,  28,  en  parlant  des  coupes  où 
l'eau  abondamment  mêlée  empêche  l'ivresse.  Ébriosas  marque  d'ail- 
leurs l'ivresse  habituelle.  M.  Patin  traduit  :  comme  le  veut  la  loi  de 
notre  reine,  Postumia,  plus  amie  de  l'ivresse  que  n'est  dans  la  cuve 
enivrante   le  raisin   lui-même.  —  Qui  est  PosthumîaT  Ce  ne  peut 
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être  qu'une  courtisane  ou  la  maîtresse  d'un  de*  convive*.  _—  ].  Qpe 
label  a&tt.  Cf.  Piaule,  Milts,  iv,  I,  aj.  —  Abitt  ly'mpfui.  CL 
Pétrone,  Satyr.,  ja  :  *  aquam  Forât,  vinum  intro  inclamavit.  »  On 
peut  ici  noter  remploi  du  pluriel,  qui  augmente  le  sens  d'une  façon 
poétique.  Cf.  Overhotthaus,  Synt.  Carult,  cap.  duo.  p.  4.  —  fi, 
Fini  pemicies,  fléau  du  vin.  Voytz  la  plainte  de  Martial  sur  un 
mélange  de  vieux  Faleme  avec  un  vin  inférieur,  1,  18.  Properce,  au 
contraire,  nr,  )i,  37  (n,  34,  37),  dit  que  c'est  le  vin  qui  a  gâté 
(corrapii)  l'eau.  —  Stverot,  c.-a-d.  sobrioi,  Cf.  Horace,  Episl.  1, 
■  9,  10  ;  ■  liccis  ■  et  severïs  •  dans  le  même  sens.  —  7.  Thyonianui. 
Thyone  est  dam  certaines  légendes  la  mère  de  Bacchus,  et  quel- 
quefois on  l'identifie  avec  Sémélé;  cf.  Cicéron,  De  Nat.  Dear.  in,  aj, 
5 8.  De  là  le  dieu  a  reçu  le  nom  de  Thyoneus;  cf.  Horace,  Odes, 
1,  17,  3).  De  ce  nom  est  formé  l'adjectif  Tkyoniimai  avec  lequel 
on  peut  suppléer  un  mot  tel  que  liquor.  Sur  la  lignée  de  Bacchus, 
fils  de  Thyone,  cf.  Preller,  Grieck.  Mythol.  t.  it,  p.  j j?. 


NOTES  CliriO_ull.  —  Pièce  unie  à  la  précédente  dans  GO.  Le 
&igle  sa  dans  O.  Un  stgle  rouge  a  gauche  dans  G.  A  droite  le  titre 
en  rouge  :  Ad  Verannium  et  Fabulluai.  Selon  Bonnet,  il  y  avait  d'abord 
renanniam. —  3 .  Schwabe  conjecture  artis. —  ;.Oi  Vira. — 4.  O: 
intime. —  6.  GO  :  Et  quidaam. —  O  :  p;  au  lieu  de  parer. —  7.  G  :  Mi- 
dii.  — 8.  G: pretorem.  —  O:  refera —  9.O:  Omimi.  — G:  Omntm 
mi.  —  O  :  tuppinum.  Ellis  met  un  point  après  lutelie  ;  Schwabe,  un 
point  d'interrogation  ;  il  enferme  le*  vers  9  et  10  dans  une  parenthèse, 
les  faisant  ainsi  dépendre  de  datum  lacello;  Lachmann,  Haupt,  L.  Mill- 
ier ne  placent  après  lucello  aucune  ponctuation.  En  somme  je  suit, 
en  adoptant  la  ponctuation  de  Baehrens,  ce  sens  qui  est  déjà  imaginé 
par  Guarinus  et  Scaliger.  Dans  l'Aldine  de  1 50a,  Statuts,  Muret,  au 
vers  9  commence  une  nouvelle  épigramme  qui  a  pour  titre  ;  la 
Memmium.  —  10.  C  :  Traht.  —  Vossius  conjecture  tentus  au  lieu  de 

letitus.  —  O  :  jrrumatti.    —   11.  G  :   pantin,   —  GO  :  fmtti.  — 

■  s.  G  :  nickilo  minore  rerba.  O  :  urpa.  —  14.  G  :  uebis.  Le  a  est 
en  surcharge.   O  :    nobïs.   GO  :  dit  ieeqm.   —    ij.   O  :   oprobrîa 
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Cokmimïaim.  —  Ver»  pholéciens;  cf.  p.  ){o.  Sur  Veranius  et  Fa- 
bulhis,  voyez  le  commentaire  de  la  pièce  ix ,  Si  l'on  identifie  te  Piton 
de  Catulle  avec  L.  Piton  Ca-soninut,  on  peut  avec  Schwabe  placer 
cette  pièce  en  699/;;,  ainsi  que  le  n'  X1VII.  Cf.  Schwabe,  Qjiirsi. 
Camll.  p.  3  (i.  Westphal  adopte  i  peu  prêt  la  même  dite. — 
1.  Cohon.  Cf.  x,  10.  — Inanis,  ne  rapportant  rien.  On  trouve 
dant  Prudence,  Pefisttph.  It,  104,  l'expression  développée  :  •  inanis 
a  roaraupio.  ■  —  ».  Aptis,  etc.  Le  diminutif  «ninalii  montre  déjà  le 
peu  de  profit  que  Veranius  et  Fabullus  ont  pu  faire  en  Macédoine. 
Api»  tarant/la  et  exptdtta,  ce  sont  det  bagages  qui  t'ajustent  bien 
aux  mains  et  sur  les  épaules,  que  l'on  peut  porter  facilement,  et  avec 
lesquels  on  marche  tans  peine.  Ellii  cite  les  exemples  suivants  qui 
montrent  l'emploi  de  cet  mots  (on  les  retrouve  d'ailleurs  dans  le 
Lexique  de  Kloti),  Ovide,  Hérdides,  IV,  14  :  *  Sarcinaque  hiec 
anima  non  sedet  apta  meo,  •  Pétrone,  Sat.  99  :  ■  expedite  sardnu- 
lat.'i  Enfin  miles  erpeditus  signifie  un  soldat  qui  ne  porte  pal  de 
bagage.  —  Qjiid  rtram  ftritis.  Cf.  Plaute,  Aulul.  1,  a,  jo.  —  j. 
l'appa.  Littéralement  ce  mot  signifie  du  vin  éventé;  il  a  pris  figuré- 
ment  le  sens  de  vaurien.  Cf.  Horace,  Sot.  1,  1,  ioj;  I,  a,  ta.  Plu- 
sieurs commentateurs  croient  voir  ici  une  allusion  ironique  au  surnom 
de  Frugi  que  portait  une  des  branches  de  la  famille  Calpurnia,  a 
laquelle  appartenait  Pison.  —  Frigaraqut  et  famtm.  Schwabe  rap- 
proche de  ces  mots  un  passage  de  l'invective  de  Cicéron,  In  Pu. 
xvil,  40  :  »  an  exercîtus  nostri  interitus  ferra,  famé,  pesalentitî  •  et 
renvoie  au  discours  de  Provins,  consulariius,  m,  ;.  —  6.  Pjttt. 
Terme  propre  pour  marquer  ce  qui  se  lit  sur  un  registre,  in  tabulis. 
Cf.  Cicéron,  Pro  Rosciv  com.  11,  5.  —  Lucelli.  Cicéron,  Vtrr.  m,  jo, 
7 1 ,  emploie  aussi  ce  terme  pour  exprimer  le  bénéfice  que  peut  faire 
le  subordonné  d'un  magistrat.  —  7-8.  Exptnium  signifie  dépensé, 
porté  en  compte  de  dépense.  Le  sens  est  donc  :  voit-on  sur  vos  re- 
gistres quelque  gtin  porté  en  compte...  on  s'attendrait  i  voir:  de 
recette,  mais  au  vers  7,  on  voit  arriver  :  de  dépense,  c.-i-d.  avei- 
vous  enregistré  des  pertes  au  lieu  de  geins,  et  vos  livres  n'ont-ils  que 
des  colonnes  de  dépenses?  —  11:  mini.  Suppléez  :  accidit  ou  pain 
in  tabulis.  Catulle  fait  un  soudain  retour  sur  lui-même.  11  prétend  plai- 
samment avoir  inscrit  sur  son  registre,  refera  dntum  luccllo,  les  mots  qui 
suivent,  c.-i-d.  les  vers  9  et  1 0.  Lvcello  est  un  datif  qui  dépend  de 
rtfero.  Datant  ordinairement  équivaut  à  exgtnaim  et  s'oppose  à  ac- 
ceptant. Mais  aussi  cela  peut  s'entendre  donné  è  Catulle  par  le  pré- 
teur. Je  transcris  l'annotation  de  Scaliger  qui  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
clair  sur  ce  passage  :  •  Cum   deberem  in  tabulis  scribere  acceptum 
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refera  lucello,  vicem  ejus  scribo  ;  o  Memmi  bene  mlhl  illusisti,  qui 
in  contubernio  luo  pollicebsr  mihi  monta  suri...  Titius  dat,  Mssvius 
adeipil,  Mxvius  acceptum  refert  Titio  :  Titius  datum  et  expensum. 
refert  Maevîo.  Hoc  et  ïpsî  pueri  sciunt.  Sed  quia  Mint  tout»  irait  ri, 
convertuntur,  si  personnm  commutes.  Nam  Marviui  potest  scribere  : 
rcfe.ro  datum  mihi,  idem  enim  ac  ai  dicat,  acceptum  i-cfcro  oua-s- 
tori.  Itaque  Catullus  refert  «ibl  datum  tucello,  hoc  Ht  rtifert  acceptum 
Memmio.  Qnid?  illud,  quod  sequitur  :  O  Memmi.  Harc  surit  verba, 
quas  Catullus  in  raliombuf  accepti  vult  referre.  •  —  a.  Sur  Memmius, 
cf.  x,  Comh  enta  [II.  —  Bene  ac  Un,  à  ton  aiie  et  longtemps.  — 
Svpinum.  L'image  employée  ici  par  Catulle  est  obscène.  •  Sapinus 
adumbrat  vfjr&a.  hominîs  muliebria  patientii.  »  Dtering.  —  i  o,  Trait. 
■  Trabs  est  to  <iy£jjù)i  ttUvlc.  •  Dœring.  Le  Dict.  de  Georges  donne 
pour  équivalent  rnrntuli.  —  Ltmus,  avec  insouciance,  sans  te  gêner. 
•  Lentitudinem  vero  Catullus  tardam  incuriam  et  socordem  negli- 
gentiam  portons  ■  non  facientit  pili  cohortem  adpellavit.  •  Schwabe, 
Qjiast.  Cutult.  p.  171.  Statius  compare,  Afranms,  Emancipâtes  (Ribb. 
p.  1 76)  :  ■  Quam  lente  tractât  me  atque  inludit,  •  Labetius,  Compitalia 
(Ribb.  p.  18))  :  •  Nunc  tu  lentius,  nunc  tu  susque  deque  fers.  ■  — 
IrrumJiri.  Allusion  aux  moturs  débauchées  de  Memmius  (cf.  x,  1  s)  et 
'  d'ailleurs  ne  signifiant  ici  que  M3M0Ï. —  17.  Verpa.  Mot  obscène 
équivalent  à  nuntula;  cf.  Martial,  xi,  46,  a;  Priapies,  );.  Il  appar- 
tient à  la  langue  du  peuple.  Ellis  dit  qu'il  se  retrouve  trois  fois  dans 
les  inscriptions  de  Pompéi.  —  i).  Farte.  Jeu  de  mots.  Fartus  de 
Jarcio,  rempli,  comblé,  et  aussi  on  voit  ce  que  signifie  fartum  tsse 
rerpa.  —  Pttt  nobiles  amicus.  Retour  ironique  sur  le)  illusions  de 
ceux  qui  croient  s'enrichir  en  suivant  les  gens  d'illustre  naissance. 
Piton,  dont  Cicèron  dit,  a  plusieurs  reprises,  qu'il  dut  ses  magistra- 
tures a  l'éclat  de  sa  naissance,  Memmius,  qui,  bien  que  neveu  du 
Memmius  dont  parte  Salluste,  Jug.  17,  inftttut  pottht'u*  nMilalis , 
était  sorti  d'une  famille  qui  se  prétendait  issue  de  Mnesthée,  compa- 
gnon d'Enée  (Virg.  Itn.  iv,  1 1 7),  sont  des  nobles  au  plus  haut  titre. 
—  Vobit.  Pison  et  Memmius.  —  At  sert  à  marquer  que.  l'on  passe  * 
tin  mouvement  passionné,  qui  fait  ainsi  une  sorte  d'opposition  avec 
ce  qui  précède;  cf.  vin,  19.  Ici  cela  sert  à  passer  a  l'imprécation. 
Maïa  mahj.  Cf.  xiv,  6.  —  Di  ieaqat.  Les  anciens  Invoquaient  tou- 
tes les  divinités  à  la  fois  dans  leurs  vœux.  Cf.  Virgile,  G.  1,  ai.  Sé- 
nèque,  Epir.  9;,  ai  :  di  illas  deseque  maie  perdant.  >  On  pourrait 
multiplier  les  exemptes.  • —  1;,  Obprobria.  Orthographe  du  pis.  G. 
Il  y  a  des  exemples  de  cette  dissimitation.  Cf.  Brambach,  Hûlfsbiich- 
lein,  3*  édit.  p.  19.  Obprobria,  honte  de  Romulus  et  Remua,  c-à-d. 
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houle  delà  nation  romaine.  Cicéron,  In  Pis.  van,  (j,  emploie  pour 
Piaon  le  terme  de  dedans  et  pour  l'insulter  davantage,  il  rappelle  du 
càté  maternel  ton  origine  provinciale  :  ■  famili*  non  dicam  CaJpur- 
nia>  sed  CaJventia,  neque  hujus  urbil  aed  Placentinî  municipii  neque 
patemi  generit  aed  bracata  cognatranât  dedecut.  ■  —  RomuUi. 
Forme  archaïque  du  génitif.  Kûhner,  Ausf,  Qr.  der  L.  Spr.  t.  i, 
p.    a(),   i<4.   —   Comparez  pour    la    locution,  mil,  i  |  Xl«,   i; 


Nous  oiriQuit.  —  Fat  d'intervalle  entre  cette  pièce  et  la  pré- 
cédente. Dont  O,  le  aigle  »  à  gauche.  Dont  G ,  un  siele  rouge  à  gauche  ; 
dan*  la  marge  droite  en  rouge  :  àt  romiilmn  cathamitunu  —  a.  Les 
anciennes  éditions  ont  alto.  L'Aldine  i  ;oa,  Scaliger,  Voulut  :  helluo. 
Mail  cf.  Quintilien,  «,  4,  141.  —  ).  GO  :  Nam  mwrarn.  Pline, 
H.  N.  xxxvi,  48,  éd.  von  lan,  fait  allusion  à  cette  épigramme  et 
tout  les  nist.  ont  mamurra.  —  O  :  annota,  selon  Ellu-  Bashrens  ne 
signale  rien.  — 4.  GO  :  cum  le.  Let  anciennes  éditions  onl  cette  leçon 
qui  n'a  pat  de  sens.  L'Aldine  1  ]ol  :  et  cuncia,  Feernus  :  unai,  ad- 
mit par  Vostîus,  Heinsius,  Dcering,  Schwabe  lunaei),  Ellit.  Scaliga  : 
uncturn.  Muret  :  oamis.  Siatius,  Lachmann,  Mommseo,  L.  Millier, 
Bahrent  :  anli.  que  prérère  aussi  Munro;  cf.  Critic.  and  ESuciit. 
p.  96.  —  O  :  Britlimia,  selon  B»hrens.  Douze  le  père  écrivait  : 
ailima  Britannia.  Selon  Ellis  (cf.  aussi  Schulze,  Hermès,  xni,  p.  %o), 
O  a  Brittaniii.  —  J,  G  :  Cincdi.  Bonnet  signale  que  la  dernière  lettre 
de  Romult  est  écrite  en  surcharge  sur  un  grattage.  —  O  ;  hac.  G  : 
hic.  Battirent  écrit  hoc.  —  Le  vers  £  n'est  pas  dans  les  mit.  ni  dans 
let  anciennes  éditions.  L'Aldine  ■{□?  le  donne  pour  la  première  lois; 
on  le  retrouve  dans  Scaliger,  Dcering.  Voasius  le  rejette,  ainsi  que 
Sillîg,  Lachmann,  Haupt,  Schwabe,  Ellis,  Munro.  Battirent  et  L.  MUl- 
ler  l'écrivent,  comme  je  l'ai  fait,  en  caractères  différents.  L.  Millier. 
Prafjt.  p.  Wvh,  le  défend  :  •  r-am  qui  in  primo  carminé  negarat 
Cfcsoris  farinora  quemquam  pusse  adspicere  axjuis  oculis,  nisi 
impudicum  cl  vorarem  et  aleonem,  cum  putabis  quasi  per  soporcm 
tribus  versiculïs  jam  oblitum  quod  modo  diierat  et  nirsus  quasi  ex- 
perrectum  e  somno  versui  decimo  adicere  id  quod  aut  utroque  loco 
addî  oportuit  aut  neulro.  •  —  8.  GO  :  periimbulcait.  —  9.  GO  : 
Yiontm.  La  correction  Adonem  est  de  Statius,  elle  a  été  adoptée  par 
Scaliger  et  la  plupart  des  éditeurs.  Aldine  1  joa,  Muret  ;  colmnbvlus 
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Dion/ras.  Sillig  :  Dionkis.  U  dit  dans  lis  notes  que  quelque  épitbfcte 
géographique  peut  être  cachée  sous  idoneus.  —  10,  G  :  Cmeir.,  — 
O  ;  Turc.  G  :  kec.  Bajhrens  :  hoc.  —  Après  Je  v.  Il,  Beehren»,  avec 
Mommsen,  intercale  Jet  quatre  dernier*  ver*  ;  Schwabe,  Ici  deux 
rieraien.  Ribbeek  place  aussi  ici  le*  deux  derniers  ;  il  met  »»,  a  j, 
avant  i7-»i.  —  14,  GO:  nostra  diffutura.  Vtitra  ou  rostra  se 
trouve  dès  l'Aldine  ijoa.  D  fournissait  cette  leçon,  correction  vrai- 
semblablement faite  par  un  copiste  intelligent.  Schwabe,  L.  Hiiller: 
dtfimaa.  —  ij.  O  :  ducincits  et  trtcencies.  —  O  :  comtrset.  G  :  eo- 
meset.  —  16.  GO  :  alit.  Les  anciennes  éditions  ont  alit  avec  une 
ponctuation  qui  n'a  pas  de  sens.  Aid.  i;oa.  Muret  :  qmd  est  an  hac. 
Guarinus  :  aliud,  Statins  a  rétabli  alid.  La  ponctuation  a  beaucoup 
varié;  celle  qui  est  adoptée  est  due  à  Lachmaim.  —  17,  O  :  par- 
fum. —  ig.  Les  msi.  ont  primum.  La  correction  est  due  à  Tumèbe 
et  à  Scaliger.  —  19.  G  :  prldii...  Urcia.  —  ao.  G  :  hybera  q,  sir 
nnini  ourifer  Thopis.  O  :  mnni,  le  reste  comme  le  texte.  Bonnet  a 
noté  que  y  de  Hybera  est  sur  un  grattage.  —  Jl.  GO  :  Hune  Gallit 
timtt  et  Britamit  (O  :  htiuanle).  La  pièce  est  en  ïambes  purs,  ce  qui 
rend  nécessaire  une  correction.  J'ai  adopté  celle  de  L.  Mûller.  Aldine 
nos.  Muret  :  Hune  Gallia  timtnt,  riment  firitjnniir,  Avancius  :  Ti- 
mtnique  Gallia  hune  liment  Britannia.  Scaliger  :  Inundat  txtima  tcet 
Lusirania.  Tumèbe  :  Tintenlque  Gallia  hune,  nmtt  Britannia.  Douta, 
le  père:  Timetque  Gallia  hune,  liment  Britannia.  Dœring,  Sillig:  Hune 
Gallia  limais  et  Britannia.  Lachmann  a  renoncé  à  corriger.  11  pro- 
pose en  note  :  Timt  Britannia  hune,  timete  Gallia.  Haupt  :  Timete 
Gallia,  kunc  timt  Britannia.  Ellis  :  Neque  una  Gallia  aut  rimrnr  Bri- 
tannia. Schwabe  :  Nunc  Gallia  timetur  et  Britannia.  Bihrens  :  Eeine 
Gallia  optima  et  Britannia?  —  sa.  GO  ;  quid  he  . —  3%.  G  :  urbis 
opulentissime.  O  :  urbit  appulentUsime,  Scaliger  :  imperator  unice. 
Lachmann  :  urbis  a  piissime.  Ellis  :  urbis  0  pudet  mea.  —  %  j .  Dans 
les  Caialecta  attribués  à  Virgile,  ce  vers  est  imité,  III,  6,  mais  il  y  a 
gêner  socerque,  inversion  que  Ellis  a  adoptée. 

Cohmintaire.  —  Vers  ïambîques  purs,  cf.  pièce  iv,  p.  {67. 
La  coupe  des  vers  offre  certaines  particularités.  La  césure  est  au 
milieu  du  4*  pied  dans  les  vers  1 ,  7,  9,  1 5 ,  16,  a  a  ;  mais  alors  les 
deux  premiers  pieds  forment  toujours  un  mètre  isolé  et  sont  séparés 
du  j*  par  une  diérèse.  Cette  règle  n'est  négligée  que  pour  le  v.  a)  ; 
encore  peut-on  admettre  la  diérèse  après  la  préposition  de  du  verbe 
composé  deiorare.  Les  vers  3,  j,  8,  il,  14,  17,  18,  19,  ao,  a; 
uni  la  césure   au   milieu  du  j"  pied.  Dans  le  v.  30,  cette  césure  est 
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monmyllaliiqne-  Au  v.  34.  37  a  Un  au  j"  pied,  et  césure  an  4". 
Sur  faons  des  élisions  en  Catulle  et  sur  ceuesqu'J  l'etpanâa, 
cf.  Hanpt,  Ofwtcé*,  t.  1.  p.  90  ;  keck.  D*  Gaw  uii  ■  nr 
gtammM.  a  ■!  ri  il  il,  p.  6t.  Au  ».  4,  fa  derraere  svaabe  de  afriau 
est  aBcncce  devant  lu    muette  «nit  dune  houide;  de   est  «m 


Cette  patliculerké,  r>,  ■(.  Catulle  test,  du  reste,  pour  ce  qui  regarde 
raatongement  de  la  dernière  trlabc  d'un  mot,  allongement  produit 
par  la  présence  de  deux  consonnes  au  ccmncDccmeDt  du  mot 
carrant,  donné  plus  de  Lbcrté  qu'aucun  autre  poêle:  cf.  tock.  Oc 
Cjiafli  cam.  ré  eraaaaitf.  cr  aanncd,  p.  66.  Enfin  3  faut  «  tenir 
pour  une  bfè»«  la  première  syllabe  de  Mammrjm,  T.  j.  qinàqur 
Horace,  5a».  r,  j,  17,  U  fatae  longue;  vovei  aussi  pats  loin,  m, 
3.  Autrement  n  j  aurait  une  infraction  fâcheuse  à  b  rtgJe  que 
le  poète  semble  s'être  ânpmrf»  d'employer  riarobaque  pur.  Celte 
pièce.  Tune  des  pu*  célèbres  et  des  plus  achevées  de  Canine,  doit 
avoir  étéécriieerare  les  o\euie]q^b™  de  Bretagne,  c'est-â-da*  dans 
rhrrerde  5  (-{4,  comme  le  veutMunro.  Elle  est  dirigée  d'abord  contre 
Mamurra  et  Hibsidiaii  emem  contre  ceux  qui  Tant  protégé-  Pompée 
et  surtout  César.  La  violence  y  est  nrnrafr  à  l'extrême,  ■  l'expression 
y  est  a  h  fois  cynique  et  élégante,  caractère  ordinaire  de  ces  épi- 
grammes,  mais  la  brutalité  des  images  et  des  mou  a  une  grande 
portée  satirique.  En  rebaissant,  en  dégradant,  en  salissant  César. 
celui  qu'il  appelle  impajlor  anùai,  Romu/ui,  il  but  remonter  jusqu'à 
lui  la  solidarité  du  luxe  insolent,  de  l'incontinence  effrénée  de 
Mamurra,  des  «ces  qu'il  autorite,  qu'il  partage,  qu'il  nourrit  des 
dépouilles  de  l'univers.  ■  (M.  Patin).  D  faut  rechercher  ce  que 
d'ailleurs  l'histoire  nous  apprend  de  Mamurra.  Il  était  de  Enraies 
(cf.  su,  4;  «ini,  1;  tvn,  4;  Horace,  Jjnr,,  1,  t,  57!,  chevalier 
romain,  et  il  occupa  auprès  de  César  en  Caule  la  charge  àeftaftott 
fabnm  {Pline,  H.  n.  XXXvl,  6,  4I)  ;  c'était  une  situation  équivalente 
â  celle  de  commandant  en  chef  du  génie  dans  une  armée  moderne. 
Le  fraftaut  fabrurn  n'était  attaché  à  aucune  légion  et  n'avait  pas  de 
place  dans  ta  hiérarchie  des  grades  militaires-  il  était  ehocsi  par  le 
général  et  maintenu  par  lui  en  vertu  de  la  confiance  personnelle  qu'il 
lui  témoignait.  (Marquerai,   lianibuch  âa  Ram.  Ahmh.  v.  p.  499.) 
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Le»  travaux  de  l'ingénieur  ont  été  trop  considérables  dans  les  cam- 
pagnes de  César,  pour  qu'il  se  Fût  adjoint  un  homme  qui  n'aurait  pas 
été  d'un  mérite  reconnu.  Déplus  les  vers  15  et  ta  ne  peuvent  s'expli- 
quer avec  Haupt  (Q/itrst.  Catull.  dans  les  Opuscula,  1. 1,  p.  1;  etsuîv.), 
Schwabe  (Qpatt.  Catvll.  t.  1,  p.  19)),  Munro  (Critic.  and  Elucid.  pp. 
8$,  S6),  que  du  butin  recueilli  par  Pompée  dans  m  guerre  contre 
Mithridate,  et  de  celui  que  César  conquit  dans  ton  gouvernement 
d'Espagne  après  sapréture;  la  guerre  de  Pompée  dura  de  66  à  65,  le 
gouvernement  de  César  de  63  à  60  ;  il  est  possible  que  Pompée  ait 
trouve  Mamurra  en  Asie  ayant  déjà  servi  sous  Lucullus  contre 
Mithridate.  Comme  ledit  Munro,  Critic.  and  Elucid.  p.  86,  c'était  a 
l'époque  qui  nous  occupe  un  personnage  d'un  Ige  mûr  et  d'une  haute 
notoriété  professionnelle  {■  hewag  a  man  of  mature  âge  snd  or 
high  professionnel  distinction  •  ).  Toutefois  ce  devait  être  un 
homme  de  goûts  luxueux  et  un  homme  de  plaisir.  Pline  nous  apprend, 
H.  N.  xxxvi,  6,  48,  que  le  premier  il  fil  entièrement  revêtir  de 
marbre  les  parois  de  sa  maison  sur  le  mont  Célius,  que  toutes  les 
colonnes  en  étaient  de  marbre  de  Caryate  ou  de  Luna.  Pour  fournir 
aux  dépenses  que  nécessitait  ce  luxe,  il  dut  piller  les  pays  où  il  faisait 
la  guerre  et  cela  sous  la  protection  de  ses  patrons,  comme  d'ailleurs 
eux-mêmes  et  leurs  autres  lieutenants.  Cf.  Cicéron,  ad  Attic.  vil,  7  : 
<  Et  Labieni  divitiv,  et  Mamurra  placent,  et  Balbi  horti  et  Tuscu- 
lanum  ?  •  Cicéron,  dans  une  autre  lettre  à  Atticus,  xni,  J3,  parie 
encore  de  Mamurra.  C'est  un  passage  dont  le  sens  et  le  texte  sont 
fort  controversés  :  •  tum  audivit  de  Mamurra,  vultum  non  mulavit.  ■ 
mais  le  meilleur  ms.  ne  contient  pas  le  mot  yullum.  Manuce  a  pensé 
qu'il  s'agissait  d'une  condamnation  encourue  par  Mamurra  pour 
infraction  aux  lois  somptuaires,  et  à  laquelle  César  ne  changea  rien  ; 
d'autres,  qu'il  entendit  parler,  sans  changer  de  visage,  des  épigram- 
mes  dirigés  par  Catulle  contre  Mamurra  et  contre  lui-même;  c'est  une 
opinion  peu  probable,  puisque  sans  doute  ces  épigrammes  étaient 
déjà  bien  connues,  et  que  d'après  Suétone,  Cciar,  7  $ ,  une  sorte  de 
réconciliation  entre  Catulle  et  lui  avait  eu  lieu.  Enfin  Nipperdey  et 
Schwabe  croient  qu'il  s'agit  de  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mamurra, 
que  César  apprit  alors  sans  changer  de  visage.  De  ce  passage, 
entendu  de  l'une  ou  de  l'autre  façon,  il  résulte  ou  bien  une  preuve 
nouvelle  des  profusions  de  Mamurra,  ou  une  autre  raison  de  croire 
qu'il  n'était  plus  un  jeune  homme,  et  qu'en  conséquence  il  n'y  aura 
pas  lieu  de  prendre  4  la  lettre  certaines  expressions  très-vives  de 
Catulle.  D'ailleurs  les  autres  écrivains  romains  ne  nous  ont  rien 
transmis  à  son  sujet  qui  justifie  dans  tous  leurs  termes  les  imputa- 
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tiont  du  poète.  Mail  que  Mamurra  ait  été  homme  de  plaisir,  c'est  ce 
qui  «K  1res  vrai  semblable.  De  plus  il  est  Tort  probable  qu'il  a  été  le 
rival  et  le  rival  heureux  de  Catulle.  Il  est  certain  que  la  même  pei> 
tonneest désignéextietxiiit,  etde  xli,  4,  et  xuji,  ;,  qui  temnt  à 
établir  cette  identité,  on  peut  conclure  qu'elle  a  été  la  maltresse  de 
Mamurra  (comparez  avec  ces  vers  le  v.  4  de  le  pièce  lvii)  ;  ajoutons 
qu'elle  a  repoussé  Catulle,  ou  du  moins  qu'elle  lui  a  demandé  de 
tes  faveurs  un  trop  haut  prix  (xu,  a),  un  prix  que  tan*  doute  a  pu 
payer  Mamurra.  Dana  cet  aortes  de  mésaventures,  Catulle  était 
l'homme  le  moins  patient;  il  insultait  a  la  Ibis  dans  sa  colère  l'objet 
naguère  aimé,  et  ses  rivaux  plus  favorisés.  On  peut  s'en  rendre 
compte  dans  l'histoire  de  sa  passion  pour  Lesbie,  voyez  Xi,  et  de  sa 
fantaisie  pour  Juventius,  voyez  xxnr,  xxv.  De  11  sans  doute  set 
fureurs  contre  Amsana,  et  aussi  contre  Mamurra  qu'il  poursuit  sans 
relâche  dans  sa  maîtresse,  xu,  xun,  qu'il  a  lui-même  sollicitée  et 
qu'il  outrage  aujourd'hui,  dans  ses  prétentions  poétiques,  Cv 
(Mamurra  faisait  sans  doute  des  vers  comme  tous  les  Romains  dis- 
tingués de  ce  temps-la),  dans  sa  richesse  scandaleuse  et  sa  dépense 
insolente,  cxiv,  cxv,  dans  ses  nueura,  xctv  ;  enfin  il  atteint  jusqu'à 
tes  protecteurs  dans  le  terrible  morceau  qui  porte  le  n'  xxix.  Pompée 
(roitra,  v.  14;  Pontica  prtria,  v.  19;  gaierqui,  v.  a;)  et  César 
(v.  3,  j ,  6,  10,  1 1,  la,  30,  ii,i|),  sont  rendus  responsables  des 
pillages,  des  profusions,  des  galanteries  de  Mamurra.  Il  me  semble 
que  l'amant  éconduit  se  laisse  voir  assez  clairement  dans  les  vers  7 
et  8.  En  même  temps  sont  prodigués  à  César  les  outrages  violents, 
v.  3,  i,  6,  10,  les  dérisions  cruelles.  Cet  appellations  de  Ramulus, 
d'imperalcr  flnicur,  que  l'on  donnait  souvent  À  ceux  qui  rendaient 
de  grands  services,  aux  généraux  victorieux  (voyez  les  exemples 
de  Satluste  et  de  Tite-Live,  que  cite  Munro,  (Cruic.  and  Eiucid. 
p.  93),  que  les  flatteurs  de  César  lui  donnaient  sans  doute  publi- 
quement, Catulle  en  fait  ici  un  objet  de  moquerie  en  montrant  le 
but  ridicule  de  tous  ces  exploits.  Il  reprend  toute  la  vie  du  proconsul 
triomphant,  en  fait  voir  tout  les  mauvais  côtés,  relève  l'administra- 
tion avide  et  violente  avec  laquelle  il  a  épuisé  les  provinces  qui  lui 
ont  été  confiées,  suggère  que  ses  expéditions  de  Gaule  et  de 
Bretagne  n'ont  d'autre  but  que  de  le  gorger  de  richesses  mal 
acquises  lui  et  set  indignes  lieutenants.  Enfin  il  y  a  un  refrain  san- 
glant où  il  rappelle  les  imputations  qui  couraient  sur  les  moeurs  de 
César,  sur  ses  galanteries,  sur  les  honteuses  complaisances  dont  on 
disait  que  sa  jeunesse  avait  été  flétrie,,  tout  cela  sans  doute  exagéré, 
poussée  l'extrême,  inventé  peut-être  dans  le  monde  des  ennemis  de 
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César,  les  Henunius,  le»  Dolabella,  le*  Curion,  le»  Calvus  (Suétone, 
Céiar,  49-j 3  ;  yj),  mais  rassemblé,  concentré  de  manière  a  pénétrer 
profondément,  â  blesser  de  la  façon  la  plus  douloureuse  celui  même 
que  l'ambition  avait  cuirassé  de  la  plus  résolue  impassibilité. 
Quelle  est  la  portée  de  ces  accusations,  et  quelle  créance  mérite 
Catulle?  Assurément  les  mœurs  de  César  n'ont  pas  été  plus  pures 
que  celles  de  la  plupart  des  Romains  de  son  temps  (cF.  Suétone, 
Char,  \o).  Il  faut  prendre  garde  toutefois  que  certaines  imputations 
reposent  sur  des  fondements  légers.  Suétone  dit  (César,  49)  que  son 
séjour  a  la  cour  de  Nicomède  est  la  seule  circonstance  qui  porta 
atteinte  a  sa  renommée,  et  que  ses  ennemis  lui  reprochèrent  toute 
la  vie.  Munro,  Cn'rie.  and  Eluàd.  p.  87  et  suiv.,  explique  d'une 
manière  suffisante  quelques-uns  <tes  détails  du  séjour  de  César  à  la 
cour  de  Nicomède;  il  fait  voir  que  le  principal  témoin  est  ce 
Memmius,  si  mal  traité  par  Catulle  lui-même,  et  qu'à  tout  prendre 
ce  ne  sont  que  des  bruits  et  des  accusations  amplifiées,  en  passant 
de  bouche  en  bouche,  comme  ces  imputations  contre  la  via 
privée  des  personnages  politiques  qui  courent  de  nos  jours  les 
rues  de  Londres  et  de  Paris.  Il  rappelle  les  insultes  qu'a  essuyées  de 
ses  ennemis  Pompée  dont  Cicéron,  Ai  Attic.  xi,  6,  s,  célèbre  la 
gravité  et  les  rnceurs  sévères.  Il  cite  le  mot  de  Velléius  (11,  41), 
comparant  César  a  Alexandre,  mais  à  un  Alexandre  sobre  et  de 
sang  froid  ;  il  énumère  les  qualités  de  bon  goût,  de  délicatesse,  les 
nobles  manières  qui,  su  rapport  de  Suétone,  caractérisaient  César, 
et  il  essaie,  non  sans  succès,  de  convaincre  Catulle  d'emportement 
et  de  violence  injuste.  Mais  comment  le  poêle  était-il  arrivé  à 
concevoir  de  tels  sentiments!  Il  me  semble  bien  difficile  d'en  faire, 
comme  le  veut  RibbecItlC.  V  aie  mus  CaTUllus,  Eint  Unirarisch- 
hittoriichi  Skijjt,  p.  4;)  un  déterminé  républicain,  effrayé  des  dan- 
gers que  César  faisait  courir  i  la  liberté.  Ses  amitiés,  ses  liaisons 
avec  la  jeunesse  attachée  a  la  forme  républicaine  ancienne,  l'incli- 
naient déjà  a  combattre  ceux  qui  semblaient  destinés  a  devenir  les 
maîtres  de  l'Etat.  On  s'explique  qu'un  différend  personnel  avec  un 
des  amis  de  César  l'ait  engagé  dans  la  lutte,  et  que  les  applaudis- 
sements qui  accueillirent  ses  épigrammes  et  l'ardeur  de  la  polémique 
l'oient  maintenu.  La  preuve  que  l'animosilé  n'était  pas  bien  forte, 
ni  ta  conviction  tres-pro fonde,  c'est  l'espèce  de  réconciliation  qui 
intervint  entre  César  et  Catulle,  dont  nous  parle  Suétone  (Cisar,  *j) 
et  où  le  poète  lit  en  quelque  sorte  ses  excuses  (satisfiidentmij .  Munro 
croit  qu'il  reprit  sa  guerre  de  mots  piquants  et  admet  que  la  pièce  ivn 
est  postérieure  au  repas  où  César  et  Catulle  se  trouvèrent  ensemble 
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chet  le  père  de  celui-ci.  C'est  ce  que  rien  ne  prouve.  J'admettrais 
volontiers  qu'après  les  premières  épi  grammes  contre  Mamurra,  on  ait 
dit  a  Catulle,  peut-être  Mamurra  le  lui  a-t-il  lait  dire,  que  ces  atta- 
ques déplaisaient  au  proconsul,  lie  d'hospitalité  avec  son  père.  Ca- 
tulle aura  répondu  par  la  pièce  xcm,  puis  piqué  au  jeu  et  excité  par 
tes  amis,  il  aura  écrit  la  pièce  xxix  et  la  pièce  ivir.  César  se  sera 
offensé,  et  il  y  avait  bien  de  quoi,  de  se  voir  atteint  ainsi  par  un 
homme  dont  le  père  était  son  hôte  ;  Catulle  redoublant  aura  écrit  la 
pièce  ijv,  où  il  brave  son  adversaire,  et  la  pièce  cxm,  où  il  attaque 
à  la  fois  César  et  Pompée.  En  effet  Mucilla,  dont  il  est  question  dans 
cette  épigramme  (Mucilla  est  une  correction  des  plus  heureuses  due 
a  Pleitner,  admise  par  Schwabe,  Qjmsr.  Catull.  i,  p.  a  ■  j ,  L.  Mûllcr, 
Btehrens),  est  un  diminutif  méprisant  du  nom  de  Mucia,  femme  de 
Pompée,  convaincue  d'adultère  avec  César,  pendant  que  Pompée  fai- 
sait la  guerre  en  Orient,  remariée  depuis  a  /Emilius  Scaurus,  et  rendue 
fameuse  par  ces  désordre)  (cf.  Val.  Max.  vin,  i,  8;  Schwabe,  Quart. 
Catull.  i,  p.  317).  Plus  tard  la  réconciliation  se  sera  Faite,  et  c'est 
alors  que  Catulle  parie  de  César  sans  injure  dans  la  pièce  XI,  quoi- 
que peut-être  encore  avec  une  légère  nuance  d'ironie,  en  mêlant  son 
nom  a  celui  des  Furius  et  des  Aurélius,  et  en  souvenir  de  Letbie.  Si, 
comme  le  suppose  Munro  (Criric.  and  Elucid.  p.  80),  la  querelle 
avec  Mamurra  a  commencé  à  la  fin  de  l'année  ;  ; ,  sans  doute  lors- 
que le  chef  des  ingénieurs  de  César  s'occupait  de  rassembler  les 
matériaux  nécessaires  à  la  construction  d'une  nouvelle  flotte  et  aui 
réparations  qu'exigeait  l'ancienne,  et  lorsque  dans  ce  but  il  séjour- 
nait en  Cisalpine  (César  fit  chercher  de  tous  cotés,  jusqu'en  Espa- 
gne ce  qui  lui  était  nécessaire,  Bill.  CM.  v,  1),  elle  doit  avoir  fini, 
du  moins  le  repas  signalé  par  Suétone  doit  avoir  eu  lieu  au  printemps 
de  î4,  lorsque  le  proconsul  revint  d'Illyrie  et  passa  par  la  Gaule  ci- 
salpine {Bill.  Cal!,  v,  »,  1).  Tout  te  débat  n'a  donc  duré  que  quel- 
ques mois,  puisque  aucune  des  épigrammes  dirigées  contre  César  ne 
peut  être  datée  avant  ou  après  cette  courte  période.  Il  y  a  là  une 
raison  de  croire  que  la  politique  proprement  dite  jouait  un  rôle  peu 
important  dans  les  sentiments  de  Catulle.  Le  poêle  nous  apparaît 
comme  toujours  ardent,  emporté,  mais  mobile  II  léger,  admirable 
d'ailleurs  comme  polémiste,  prompt  à  l'attaque  et  à  la  riposte,  et 
sachant  lancer  des  traits  dont  la  blessure  est  inguérissable.  —  1. 
Qjlii  point  pari.  Formule  assez  fréquente.  Cf.  César,  Bell.  Gall.  1, 
4{;  Plaute,  Panul.  m,  j,  8a  :  ■  Siquidem  potes  pati  esse  tu  in 
lepido  loco.  •  Schulie,  Z.  f,  Gymn .  t.  XXXI,  H.  1 1 ,  p.  098,  en  cite 
un  grand  nombre  d'exemples  de  Térence  et  de  Plaute.  —  a.  Jmpu- 
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Sait.  Cest  César  qui  est  ainsi  désigné,  et  ce  vers  reparaît  comme 
un  refrain,  6  (où  il  a  été  restitué  par  une  heureuse  conjecture)  et 
■  i.  Il  y  a  ici  une  allusion  évidente  aux  faits  dont  parle  Suétone, 
César,  49.  Vorax  paraît  une  injure  banale  plutôt  qu'un  reproche 
réellement  mérité  par  César.  Munro,  Criric.  and  Eluda,  p.  ça,  nj, 
discute  les  attaques  dont  César  pourrait  être  l'objet  de  ce  coté,  et 
montre  qu'il  n'y  a  pas  grand  chose  à  tirer  du  passage  de  Cicéron, 
ad  Atiic.  xill,  ja  :  tyurwav  agitât.  Suétone,  qui  parie  du  goût  pour 
le  jeu  de  quelques-uns  des  empereurs,  en  particulier  d'Auguste, 
Aug.  70,  ne  dit  rien  de  César  a  ca  sujet.  En  réalité  Catulle  accu- 
mule ici  les  reproches  sur  les  vices  qui  étaient  le  plus  contraires  aux 
anciennes  moeurs  romaines,  ce  qui  fait  un  plus  grand  contraste  avec 
lea  exploits  de  César,  et  sa  gloire.  Peut-on  tirer  quelque  indice  du 
célèbre  mot  :  )tâ;  ivijp icp 8o>  mit.;  ?  Ce  serait  beaucoup  s'avancer  ;  une 
formule  de  ce  genre  peut  être  employée  par  un  homme  qui  n'est 
pas  joueur.  Alto  est  un  mot  archaïque  et  du  langage  de  la  conver- 
sation pour  altator.  11  se  trouve  dans  Névius  cité  par  Paul  Diacre, 
p.  39,  %,  Millier  :  «  Petsimorum  pessime,  audax,  ganeo,  lustra, 
aleo.  ■  Il  semble  comme  ici  que  ce  soit  le  dentier  terme  de  l'impu- 
tation injurieuse.  Il  y  a  une  pièce  de  Pomponius,  citée  par  Nonius, 
p.  147,  qui  a  pour  titre  Altonts.  —  ).  Maawrram.  L.  Mûtler, 
Orth.  tt  pras .  lot.  Summarium,  p.  55,  admet  avec  raison  à  mon 
avis  que  la  quantité  de  la  première  syllabe  de  ce  mot  a  dû  varier 
chez  les  Latins.  —  Comata  Gallia.  Le  Gaule  transalpine;  son  nom 
s'oppose  a  celui  de  la  Gallia  logata,  ou  Gaule  cisalpine.  Cf.  Cicéron, 
Philipp.  vin,  9,  37  :  ■  Gallium,  innuit,  togatam  remitto,  comatam 
postule  •  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  César.  Ellis  pense 
que  la  Gallia  Camata  s'oppose  ici  à  la  Narbonnaise,  Gallia  bra- 
tala.  Cela  est  possible  à  la  rigueur;  mais  le  passage  de  Cicéron 
serait  contre  cette  interprétation.  Antoine  voulait  le  gouvernement 
de  la  Gaule  transalpine  en  général  qu'avait  eu  César.  La  Gaule 
récemment  conquise  n'était  pas  encore  séparée  de  la  Proiiace, 
c'est-à-dire  de  la  Narbonnaise.  Il  est  vrai  qus  le  costume  barbare, 
les  longs  cheveux  étaient  plus  répandus  dans  la  partie  située  au 
nord  des  Cévennes.  Mats  les  cavaliers  auxiliaires  tirés  des  Volces 
Arécomiques  ou  Tectosages  avaient-ils  déjà  abandonné  cette  parure 
de  leurs  ancêtres?  —  4.  Ceui  qui  écrivent  unefi  l'entendent  sous 
forme  de  génitif  partitif  comme  unrta  patrimonia  du  v,  a).  —  Ul- 
tima.  Cf.  ulti/not  Britannot,  xi,  i).  —  (.  Cinaie  Romuli,  Cette 
appellation  de  Romulus  semble  avoir  été  usitée  dans  les  chants 
triomphaux;  cf.  T.  L.  v,  49,  7  :  «Romulus ut  parens  patries  conditor- 
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que  alter  urbis  haud  vani»  laudibus  appellatur.  ■  Et  la  pièce  de 
Catulle  avec  se»  injures  et  ses  refrains  semble  avoir  été  conçue  de  la 
même  manière,  sauf  toutefois  qu'il  appuie  surtout  fur  l'injure,  tan- 
dis que  dans  les  chants  triomphaux  l'injure,  le  plus  souvent,  accom- 
pagnait l'éloge,  pour  faire  ombre  au  tableau,  Hunro  dit,  Critic.  and 
Elucid.  p.  76-78,  pour  détourner  le  mauvais  présage,  comme  dans 
les  vers  feseennins.  La  malignité  de  Catulle  semble  d'avance  saisir 
tout  ce  qui  pourrait  être  dit.  Une  statue  fut  élevée  è  César,  après 
sa  mort  avec  cette  inscription  :  Parenti  patritt;  cf.  Suétone,  CJsar, 
85.  Cmirde,  qui  équivaut  à  impui!ict ,  résume  le*  accusations  dont 
parie  Suétone,  C/tar,  40,  et  le»  vers  satiriques  chantés  par  les  sol- 
dats a  son  triomphe.  En  même  temps  cette  appellation  de  Romain* 
semble  avoir  été  ironique  à  cette  époque.  Salluste,  Hiit.  I,  4,  45 
Fait  appeler  par  Lepidus,  Sylla  :  Scarui  aie  Romains.  Le  Pseudo 
Salluste,  dans  la  Déclamation  contre  Cicéron,  rv,  7,  l'appelle  Ro 
muk  Arpinas.  Schwabe,  Ntut  Jahrbùck.  f.  Pkil.  1878,  4,  p.  soi, 
rappelle  ce  passage  de  Philarque  sur  Pompée,  Pompât,  35  ;  •  Itt 
hàpâTjn  friXûv  ci  çtiïiTsti  mirai  Ixiii»  tîXoj.  —  y.  tilt.  Mamurra. 
—  Superbui  ac  superjlatns.  Le  second  mot  explique  le  premier. 
Supirftutais  marque  la  richesse  ;  cf.  Sénèque,  De  Bentf.  t,  ■  ■  ; 
■  pecunia  non  superfluens.  ■  Et  Comparez  t  tout  le  passage  de  Ca- 
tulle, Horace,  Epodes,  !»,);■  Lîcet  superbus  ambules pecunia.'  — 
S.  Ptrambulabit .  11  y  a  dans  le  mot  une  idée  de  triomphe  facile,  de 
fatuité  qui  se  sent  sûre  du  succès.  M.  Naudet  rappelle  a  ce  sujet 
Salluste,  Jug.  j  1  ;  »  Incedunt  per  ora  vestra  magnifiée.  ■  —  Albuhis 
columbus.  Les  lexiques  ne  citent  pas,  avant  Catulle,  d'exemple  du 
premier  de  ces  mots,  qui  d'ailleurs  est  assez  fréquent  pour  désigner 
la  couleur  des  eaux.  Le  diminutif  ajoute  Ici  *  l'ironie.  Voyez  la  liste 
des  diminutifs  dans  Catulle,  Haupt,  OpUSOila,  1,  87.  —  Columhui.  Le 
pigeon  est  l'oiseau  amoureux,  consacré  à  Vénus;  cf.  Alezis,  Meineke, 
Frdg.Comic.w,  p.  48  1  ;  Àrjxi;  'Açpoîim;  itjti  -fàp  mpumpae.  —  Ado- 
ntus,  forme  ancienne  pour  Adonis  (cf.  Plaine,  Mtnachm.  t,  3,  ]  J  ; 
144  R.),  c'est  le  favori  de  Vénus.  —  ■  >.  Eone  nomint.  Est-ce  pour 
celte  raison,  sous  ce  prétexte  que.  Cf.  Cicéron,  Pro  Citait.  i\  : 
•  Honesto  ac  probabili  nomine.  •  Vell.  Paterc.  11,  104,  a  :  ■  Eo 
nomine.  •  Tacite,  Annaltt,  xiv,  19.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  exemples 
analogues.  —  Unité.  Cf.  T.  L.  VI,  6,  ■  7  :  ■  Perinde  quam  opinionem 
de  imperatore  unico,  cum  spem  de  bello  haberent.  ■  vil,  13,  ■  )  : 
1  Electum  esse  eximium  imperatorem,  unicum  ducem.  ■  Catulle  ici 
reprend  malignement  avec  ironie  cette  appellation  sans  doute  publi- 
quement attribuée  à  César  par  un  de  ses  partisans.  —  S),  Ultinta. 
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Cf.  v.  4.  —  14.  Vottra,  A  toi  et  a  Pompée,  soctr  genertjut.  Ellis 
remarque  que  dans  Catulle  tttttr  n'est  jamais  équivalent  de  mus.  Cf. 
xxvi,  1.  —  Diffututa.  Epuisé  de  débauches.  Cf.  VI,  i)  :  •«Rututa.  ■ 
Teufel,  De  Canlli...  roc.  liag.  p.  j4,  veut  écrire,  ce  que  préfère 
Lachmann  dam  ses  notes,  dtfu'uta,  et  il  cite  jeu,  i  ■  Mats  le  uns  est 
différent.  Mamurra ,  plaisamment  figuré  sous  le  nom  de  Mentula 
(=  miiiérum  tinU),  s'épuise  en  débauches  actives,  qui  se  multi- 
plient ;  cf.  v.  8.  Ameana,  xLr,  1 ,  est  une  femme  flétrie  par  les  nom- 
breuses entreprises  qu'elle  a  subies.  Le  premier  verbe  est  une  sorte 
Ele  moyen  ;  l'autre  un  passif  pur,  et  l'action  exprimée  n'est  pas  la 
même.  La  particule  di  ou  dis  convient  au  premier  cas;  dt  au  se- 
cond. —  |t.  Dacatties  aat  ireetntits.  Suppléez  centena  milliii  ses- 
ttnium  :  vingt  ou  trente  millions  de  sesterces,  quatre  ou  six  millions 
de  francs.  Exagération  probable,  qui  ajoute  à  l'effet.  Pourtant  on 
connaît  les  immenses  profusions  des  Romains.  —  Commit.  Méta- 
phore fréquente.  Cf.  Cicéron,  Adfamil.  xi,  ai  :  «  Servilium  negle- 
gamus,  qui  ret  no  vas  qusrit,  non  quo  veterem  comederit.  ■  Pro 
Saaio,  J>  :  ■  ut  bona  tolus  comesset.  •  Pro  Flacco,  )6  :  •  quasi 
bons  Rom*  comesse  non  liceret.  ■  Adfamil.  ix,  30  :  «ne  tua  bona 
comedim.  ■  —  10.  Alid.  Forme  archaïque  de  aliud,  fréquente  dans 
Lucrèce  ;  Catulle,  LXVi,  a8,  a  écrit  alis  pour  afïuf.  Charisius,  p.  1  )  )  F, 
cite  un  exemple  de  Sallusta.  Cf.  Kùhner.  Ausf.  Cramm.  dtr  Lot. 
Spr.  t.  11,  p.  400.  On  en  trouve  quelques  exemples  dans  les  inscrip- 
tions. La  forme  secondaire  alis  pour  alius  Fut  en  usage  jusqu'à  la  fin 
du  vu*  siècle  de  Rome;  cf.  Bùcheler,  Dt  la  déclin,  latine,  tred.  H«- 
vet,  p.  46.  Qjiid  ta  alid,  etc.  N'est-ce  pas  là  une  funeste  libéralité? 
Une  funeste  libéralité  est-elle  autre  chose?  Halm,  Comm.  de  la 
t"  Philipp.  9,  aa,  cite  de  Cicéron,  plusieurs  exemples  de  cette  cons- 
truction :  Philipp.  11,  j;  v,  a,  ;  ;X,  a,  5. — Sinislra.  Ellis  compare  Pline 
le  jeune,  Epia,  vu,  a8,  ;  :  •  Sinistre  diligentia.  •  —  Liber  alitai.  Ellis 
rappelle  le  mot  de  Salluste,  Catil,  5  ?  :  •  Bona  aliéna  largîrt,  libéra- 
lités vocdiur.  .  Cicéron,  Adfamil.  vu,  17,  a,  vante  à  Trébatius  la 
libéralité  de  César  :  •  hominis  liberalitatem  incredibilem.  >  Il  l'appelle 
plus  bas  :  •  clarissimi  ac  liberalissimi  viri.  •  Ellis  fait  remarquer  que 
dans  divert  passages  des  Phïlippiqaet,  Cicéron  appelle  cette  libéra- 
lité profusion  et  montre  comment  Antoine  en  a  abusé;  Philipp.  u, 
4;,  116,  etao,  jo.  Suétone,  J.  César,  au:  *  nullumlargitionis  in 
quemquam  ganus  publics  privatimque  omilit.  •  —  17.  Expatrarit. 
Muret  donne  pour  sens  :  libiâinihus  abtumftit.  Scaliger  :  ■  expalrare 
est  srortando  |naâo8«i,  imo  itpiiiiofrïi ,  germanice  :  rtrhûrm. 
Glosm  :  txpatrwit,  limùxan.  Ce  mot  ne  se  trouve  que  dan*  Ca- 
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tulle-,  Teufel,  De  Citull.  roc.  sing.  p.  ;{.  Ellis  compare  effutuisti, 
Suét.  César,  ;  ■ .  —  Elluatus  est.  Expression  figurée,  comme  cornes- 
tel,  v.  rj.  Cicéron  rapproche  les  deux  verbes,  Pro  Jortio,  ta,  m. 

—  18.  Lanàrtatii.  Le  verbe  laaciaari  a  le  mfine  sens  que  laça  art, 
et  selon  quelques  étymologistes,  cf.  Vanicek,  Eiymol.  W'ontrb.  p.  90 8, 
le  radical  est  le  même.  On  peut  donc  comparer  à  ce  passage  Plante, 
Mercaior,  Prol.  j  1  :  •  Lacerari  suam  rem.  ■  Salluste,  Cariliaa,  14,  a  : 
«  Quicumque  impudicus,  adulter,  ganeo,  manu,  ventre,  pêne,  bona 
patrie  laceraverat.  •  —  19.  Frais  Poraica.  La  part  de  butin  qu'il  avait 
reçue  de  Pompée  après  la  guerre  contre  Mithridate.  —  30.  Hibtra. 
C'est  le  butin  que  César  recueillit  dans  son  commandement  d'Espa- 
gne, après  M  préture.  Suétone,  César,  54 .'  ■  Lusitanorum  qtuedam 
oppida,  quamquam  nec  imperata  detrectarent  et  advenienti  portas 
patefacerent,  diripuit  hostiliter.»  Plutarque,  César,  ta  ;  AimUx-p)  tàc 
iitapjia;  aiw;  Tt  irXoùmo;  fi-pnûc  xaï  tcÙ{  (npiTtcÙTac  inpiXniài;  iico 
tmi  orp«rii»v.  —  Scil.  Emploi  semblable  de  cette  manière  de  pren- 
dre s  témoin  un  objet  insensible  en  le  personnifiant,  Virgile,  Mn.  XI, 
359;  Virgile  a  d'ailleurs  souvent  ainsi  personnifié  des  fleuves;  cf. 
Lûnzner,  Uibtr  Personnificaiionen  in  yirgils  Gtiicktm,  p.  17.  Ca- 
tulle appelle  è  témoin  le  Scsmandre,  utiv,  (55.  —  Aurifer.  Ovide 
a  repris  cette  épithète  en  l'appliquant  aussi  au  Tage,  Amours,  1,  1 5 , 
!4.  On  voit  ce  qu'elle  a  ici  d'approprié,  et  ce  qu'elle  ajoute  au  sens. 

—  ai.  En  admettant  ce  texte,  il  faut  donner  k  ni  le  sens  de  nonne. 
CF.  Madvig.  Gr.  lai.  $451,  a.—  Ellis  remarque  que  l'on  trouve  le 
pluriel  Gallia  et  Bnlannia  dans  Pline,  H.  iV.  xvil,  41,  41,  éd.  von 
Jan,  et  dans  Tacite,  Ana.  xm,  ja;  la  leçon  de  ce  dernier  passage 
est  contestée.  Mais  dans  Catulle  le  pluriel  a  un  sens  intensif;  il  sert 
k  amplifier  l'idée  du  pays  où  la  crainte  s'étend.  —  Depuis  Lachmanii 
on  ponctue  de  manière  è  Taire  de  million  un  adjectif  pris  substanti- 
vement se  rapportant  è  hune.  Cf.  Horace,  S.  1,  4,  )  j  a  quod  ma- 
lus ac  fur.  •  Munro,  reprenant  l'ancienne  interprétation,  en  voudrait 
Taire  l'interjection  malum  ;  quelle  Folie  !  Sur  ce  sens  cf.  Martha,  Rnue 
il  philologie,  1879,  janvier.  Ce  sens  pourrait  aller  ici  et  le  mouve- 
ment d'indignation  de  Catulle  s'y  prête.  —  fovttis.  Le  pluriel  s'ap- 
plique a  César  et  à  Pompée.  —  31.  Uncla,  riches,  opulents.  Cf. 
Martial,  v,  44,  7  :  ■  Captus  es  unctiore  cena.  •  —  Patrimonia.  Ellis 
cite  Cicéron,  pariant  d'Antoine,  Phil,  11,  3j ,  67  :  •  Non  modo  unius 
patrimonii,  quamvis  amplum,  ut  illud  fuit,  sed  urbes  et  régna  ca- 
lei iter  tanta  nequitia  devorare  potuisset.  »  —  n.Eone  nornine.  Catulle 
reprend  le  vers  13.  C'est  en  quelque  sorte  le  refrain  de  la  seconde 
partie  de  la  pièce,  dont  les  parties  sont  ainsi  vigoureusement  liées; 


^tizedby  Google 


seulement  la  période  est  plus  courte.  —  Patissimei.  Forme  archaï- 
que pour  potûi  uni.  Ce  superlatif,  qui  est  une  conjecture,  est  autorité 
par  de*  exemples;  Plaute,  Mén.  il,  j,  9  :  •  potissimus  nostrtedomi 
ut  ut.  •  Salluste,  Jugtirtba,  94,  a  :  •  potissima  videbantur.  ■  Tacite, 
Ann.  XIV,  65  :  •  potissimos  libéra torum  veneno  internecre  a.  —  a  5 . 
Sacer  generque.  César  avait  donné  sa  fille  Julie  en  mariage  à  Pompée, 
en  693/(9.  Ce  passage  a  été  imité  par  l'auteur  des  Cataltaa,  111,  6, 
renversant  l'ordre  des  termes  :  gêner  socerqiu.  Munro,  Crilic,  and 
Elucid.  p.  lia,  montre  que  Catulle  attaquant  plus  directement 
César  que  Pompée,  *  du  le  désigner  le  premier.  Dans  la  parodie 
l'interversion  est  naturelle;  c'est  contre  le  gendre  Noctuinus  que 
l'épigramme  est  surtout  écrite.  Ce  passage  a  d'ailleurs  été  l'objet 
de  nombreuse»  imitations;  cf.  avec  Ellis,  iCn.  vi,  6jo;  Lucain,  1, 
114;  Martial,  ut,  70,  j,  et  sur  l'interversion  des  mots  gêner  arque 
socer  dans  ce  poète,  Poutstadt,  De  Maniait  Catulli  imitaiort,  p.  9  ; 
avec  Schwabe,  iahtbichtr  f.  Pkilol.  1874,  4.  Heft,  p.  aéi  :  Sidon. 
Apollïn.  Carat,  ut,  a (6,  p.  12 (j  5inn,;  Minucius  Félix,  Octar.  18,  b  - 
Florus,  11,  1  j,  13.  —  Avec  la  leçon  adoptée  joignez  urbis  omnia. 
Ellis  et  Munro  multiplient  les  exemples  des  passages  où  perirt  omnia, 
ou  bien  perdere  emnia  se  trouvent  sans  que  emnia  soit  déterminé.  Cela 
est  une  objection  importante;  mais  il  est  bien  difficile  d'adopter 
leurs  corrections  à  eux-mêmes. 


XXX 

N01  ts  critiques.  —  G  :  Ad  Alphenum  en  rouge  a  droite,  un 
aigle  rouge  b  gauche.  O  :  le  sîgle  =  précède  le  premier  vers.  La 
pièce  est  unie  à  la  précédente  sans  intervalle  dans  GO.  —  1 .  GO  : 
Alphene.  L'orthographe  Aifene  a  été  introduite  depuis  Rossbach  et 
Schwabe  d'après  les-  inscriptions ,  Cf.  Mommsen  C.  1.  L.,  1. 1,  p.  a  10, 
n*  8]  1.  Lachmann,  Haupt,  Schulze  conservent  A'pkene  que  présentent 
les  anciennes  éditions.  —  CO  ;  salie.  La  correction  te  trouve  déjà 
dans  lesmss.  d'ordre  inférieur  et  dans  les  éditions  anciennes.  —  ».  G  ; 
nickil.  O  :  ni.  —  j  et  suiv.  Lachmann  place  les  vers  4  et  5  après 
■  a.  Bamrens  admet  l'ordre  suivant  5,  j,  4,  6.  Ellis  suppose  une 
lacune  après  4.  —  ».  GO  :  jam  non  me  dubitai.  Ed.  de  1475  :  jam 
prodere.  jam  me  non, — 4.  G  :  celicolit.  Nec  parait  languissant  à 
Ellis  ;  Schwabe  écrit  num,  Bœhrens,  nunc.  —  j.  G  :  que.  Ed.  147], 
Aldine   ijoa,  etc.    Doering,   Sillig,    Lachmann,   Haupt,   Rossbach, 
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Schwab*,  Ellii  t  qua.  Cuariniis,  et  Avanlius  ;  quoi.  Bwhrens  :  qutm. 
Munro  :  quom.  J'écris  quoi  avec  L.  Millier.  Cette  forme  du  relatif 
représente  mieux  la  phrase  précédente,  qui  tout  entière  lui  sert 
d'antécédent.  —  GO  :  ntgligis.  —  O  :  itimalis.  — 6.  GO  et  le»  mss  : 
ohea.  La  correction est  devenue  vulgaire  depuis  l'Aldine  ijoa.  — 
CO  :  dico.  L'éd.  de  147;  :  dïeunt.  Pontanus,  Muret,  Scaliger,  ont 
repris  la  leçon  des  édit.  de  (481,  148],  150a:  die,  suivie  par 
les  éditeurs,  excepté  par  Eilis  qui  écrit  iia  et  par  Boehrens,  qui 
adopte  sic,  —  O  :  cuint.  —  7.  G  :  tu  te.  Les  mss.  omettent  me  de 
la  fin  du  vers.  Mais  inique  se  termine  dans  G  par  un  sigle  qui  semble 
celui  de  am.  —  H.  G  et  un  grand  nombre  de  mss.:  quasi  omtiia  tara 
mi,  O  omet  tttta.  La  correction  est  déjà  faite  dans  Aid.  1  joa.  —  9. 
G  :  inie.  Idem  est  dans  O  et  dans  une  série  de  mss.  secondaires.  — 
1  o.  GO  :  Vtnto.  La  correction  est  faite  dès  l'Aldine  1  fol  et  se  trouve 
dans  un  certain  nombre  de  mss.  secondaires.  —  O  :  finis  d'après 
Behrens.  El  lis  ne  note  rien.—  M.  G  :  situ.  GO  .-  ut  dij.  L'édit.  de 
147;  a  al.  L'Aldine  de  150a  :  ur,  admis  depuis  par  les  éditeurs, 
Martyni-Laguna,  Sillig  :  al  di  meminere,  al  mtminit  fidti.  —  il. G  : 


Commentaire.  —  La  pièce  est  écrite  en  grands  asclépiades. 
C'est  ta  seule  fois  que  Catulle  ait  employé  ce  mètre,  que  l'on  retrouve 
dans  Horace,  Odts,  t,  1 1,  iS  et  iv,  10.  Les  commentateurs,  depuis 
Lachmann,  s'accordent  a  reconnaître  que  Catulle  a  divisé  le  morceau 
en  strophes  de  deux  vers,  a  l'imitation  de  Sappho.  Le  grand  asclé- 
piade  se  compose  d'une  base  spondaïque  suivie  de  trois  choriambe* 
et  se  termine  par  un  ïambe  ;  on  peut  le  considérer  comme  le  petit 
•sclépiade  entre  les  deux  moitiés  duquel  s'intercale  un  clioriambe.  En 
réalité  on  a  un  second  phérécratien  catalectique,  suivi  d'un  clioriambe 
qui  répète  la  dernière  cadence  du  phérécratien,  et  enfin  un  premier 
phérécratien  catalectique  : 

Horace  observe  avec  soin  les  césures  «près  le  premier  et  le  second 
choriambe,  c'est-à-dire  qu'il  détache  le  second  choriambe  du  milieu 
du  vers.  Catulle  ne  s'est  pas  astreint  à  cette  règle.  Au  1"  vers,  la 
césure  après  le  premier  choriambe  a  lieu  entre  atqut  et  le  mot  suivant. 
Au  v.  4,  il  n'y  a  pas  de  césure  après  le  premier  choriambe,  non  plus 
qu'aux  vers  7  et  S.  La  césure  après  le  second  choriambe  ne  se  retrouve 
qu'au  moyen  d'une  éliston  ;  il  en  est  de  même  au  vers  0.  Enfin  aux  vers 
i  ■  et  1  a,  cette  césure  est  absente,  et  les  deux  vers  finissent  par  un 
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anapeste  suivi  d'un  ïambe.  Il  y  a  la.  de  quoi  mériter  l'esthète  de  du- 
riuiculi  que  L.  Mùllcr  accole  à  ces  vers.  Mais  si  la  souplesse  de  la  ver- 
sification fait  encore  défaut  à  Catulle,  artisan  de  rythmes  nouveaux,  il 
n'en  est  pas  de  même  du  style.  Dans  toute  cette  pièce  respire  un  sen- 
timent  profond,  encore  accru  par  l'habileté  avec  laquelle  te*  mots  sont 
choisis  et  placés.  M.  Patin  remarque  ici  le  mot  dure  auquel  a  peut-être 
pensé  Virgile,  Bucol.  x,  47  :  «  Alpines,  a,  dura,  nives  et  frigosa  Rheni.» 
Il  rapproche  le  perfide  du  passage  de  Racine  :  ■  Tu  ne  remportais 
pus une  grande  victoire,  Perfide  i  •  Les  attraits  d'une  amitié  trompeuse 
sont  admirablement  peints  dans  cette  pièce.  Il  faut  y  voir  en  effet  les 
rrprocheî  adressés  à  un  ami,  quia  déçu  la  confiance  qu'on  avait  mise 
en  lui,  et  non  comme  Dœring  et  Ellis,  les  plaintes  d'un  amant  induit 
en  un  amour  funeste.  C'est  ce  qu'avec  son  goût  si  sûr  explique  nette- 
ment M.  Naudet.  On  ne  sait  qui  est  ÏAlfinus  dont  il  est  ici  question 
ni  de  quels  faits  Catulle  veut  parier.  Juste  Lipse  s'est  imaginé  qu'il 
y  avait  une  allusion  à  l'exil  de  Cicéron,  trahi  par  Pompée,  représenté 
sous  le  nom  d'AIfénus.  On  a  pensé  qu'il  s'agissait  d'AIfénus  Varus  dont 
parle  Horace,  Sal.  1,  ),  t)o.  Mais  Schwabe,  Qjiait.  Catull.  1,  p.  flj. 
84,  a  montré  que  les  dates  ne  s'accordaient  pas.  Ellis  croit  qu'il  peut 
s'agir  d'un  P.  Airénus,  mentionné  comme  consul  sufectus,  en  71  î/)9- 
—  1.  Inmemor.  Cf.  ixiv,  j8.  —  Unanimit.  Cf.  ix,  4.  —  F<ilse.  Cf, 
Claudien,  iv  Consul.  Hon.,  378  :  •  falsus  amicis.  *  —  ».  Sam, 
maintenant,  â  partir  de  ce  moment.  —  Dulcil.  Cf.  xiv,  11.  — 
Amiculi.  Diminutif  d'affection.  —  ).  Prodtri,  Mot  usité  pour  signi- 
fier l'abandon,  la  rupture  de  l'affection.  Cf.  txtv,  191  ;  Ariane  se 
proclame  prodita.  Le  verbe  icf  tiiivta»  a  le  même  sens  en  grec  ; 
Théognis,  519  :  eUaw  K«  mpsOîsMa  <p&ov  tai  ininii  huçti*.  — 
4.  Vers  qui  semble  traduit  d'Homère,  Odyssée,  XIV,  8j-4  :  où  |iài 
ajitljjt  (f-ja  Ait»  |ix*3piî  oiXio-joi,  'Alla  îotri  rioum  xtù  aîeuut 
if'Y'iiJfuSiTi*».  —  Nec  a  ici  le  sens  de  non,  en  y  ajoutant  plus  de 
force.  Munro,  Critic.  andEluâi.  p.  114,  renvoie  à  son  Commen- 
taire sur  Lucrèce,  11,  11.  Dcering  renvoie  à  DraLenborch,  T.  L.  i, 
},  if.  Statitis  admettait  déjà  ce  sens.  Cf.  Drœger,  Hi'rt,  Syntax, 
t.  il,  p.  64.  Maiivig.  |  458,  b,  dit  que  nec  se  met  9  la  place  du 
simple  non,  quand  une  proposition  négative  est  rattachée  a  ce  qui 
précède  par  inim,  tamen,  Ytro.  Ici  tamtn  n'est  pas  écrit  ;  mais  le 
mouvement  de  la  phrase  le  supplée  facilement  :  Et  pourtant  l'impiété 
e  plaît  pas  aux  Dieux.  —  f  Qjiod,  ce  fait  que  les  Dieux  haïssent 
'  i.  Cf.  Théoer.  XI,  ao  :  tit  i'où  puHit,  su  (ià  o,? 
f.Térence,  Eun.  11,  j,  17  :«  Meinhis  deseruisti 
yid  facilita.  Locution  qui  exprime  rembarras;  cf. 
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Virgile,  Bocal,  m,  i  £;  i,  40  ;  vu,  1  j .  —  Die.  Formule  qui  rend  la 
question  plu»  pressante.  Cf.  Horace,  Odes,  1,  8,  ■  ,  Virgile,  A:n.  vi, 
)4j  ;  Martial,  x,  41,  (.  —  Cuive  kabeunr  Jiiîiin.  CF.  Térence,  Andr. 
Il,   J,  14.  —  7.  Cette,  CF.  ixjv,  150.  —  Tait,  toi-même,  comme  tu 

Îie.  Cf.  Xiihner,  Ausf.  Gr.  ierLat.  Spr.  t.  i,p.  jBj. — Animamtra- 
re.Cf,  Cicéron, pro  Rtac.  Amer.  140  :  ■  ls  tibiomnia  prater  animsm 
tradidit.  •  —  Inique,  comme  la  masure  l'indique,  est  ici  un  vocatif. 
—  8.  Inducens.  Ce  mot  sert  à  marquer  un  piège  où  l'on  engage 
quelqu'un.  Voyez  les  exemples  rassemblés  par  Brouckhusius,  Tïbulle,  1 
?,  11.  —Tuta  omnia.  Virgile  renverse  l'idée,  /En.  iv,  aoB  :  ■  omnin 
tuta  timens.  >  —  0.  Retrahis  te.  Cf.  Horace,  Epit.  1,  18,  58;  Sénèque, 
Epit.  xvt,  9  :  «  Retrahe  te  a  vanîs.  *  —  Dicta  faaaque.  Ellia 
citePlaute,  Mostell,  ut,  ao  :  •  dicto  aut  facto  fallere,  •  et  d'autres 
exemples  ou  dicta  faaaqut  sont  réunis  :  Sénèque,  de  Clément,  3  ; 
Pétrone,  Sol.  I;  Tacite,  Ann.  11,  38;  Suétone,  Vesp.  [9.  —  10.  Ventes 
irrita  ferre.  Cf.  txiv,  60,  14);  ucv,  10.  Schuize  cite  les  antécédent* 
de  cette  locution  de  Catulle  :  Anacréon  (Rose),  (8,  9  :  tuât  çpiiûi 
pit.  aïpat;  çif  iiv  tittxa  iâmç.  Euripide,  Troad.  4 1 9  :  âvijui;  çÉpirtii 
Ttapiîiî«[ii,  et  454  :  Su  6gsï;  sapai;  tpîpiafai.  Imitations  :  CultX, 
)8o  ;  Ovide,  Mt'tam,  un,  1 35  ;  flïm.  Am.  a  Sri;  Art  d'aimer,  I,  6)4; 
amours  :  1,  4,  iijll,  11,  ;  j  ;  t6,  4;  et  suîv.  Tristes,  I,  8,j 5  ; 
lygdamus:  4,  96;  6,  37  ;  Properce,  v,  7,  ai.  Horace,  certainement 
aussi,  se  souvient  de  cette  image,  Oies,  1,  26,  a,  Stace,  «teAiïI.  11, 
a8â  :■  Inrita  ventoste  rapiebant  verba  procellas.  * — 1 1 .  At,  du  moins 
Cf.  Madvig,  Gr.  lut.  f  4)7,  c.  —  Fidcs,  la  Bonne  Foi  personnifiée, 
divinité  qui  avait  un  temple  a  Rome;  cf. T.  L.  1,  a  1 ,  4  ;  Horace,  Odes, 
I,  jï,  aij  Cicéron,  de  Ôffiôîs,  III,  39,104.  —  Pestmodo.  Cf .  Horace, 
OnVi,  1,  »8,  11. 


XXXI. 

NOTIt  critiques.  —  Pièce  unie  à  la  précédente,  sans  inter- 
valle, dans  GO.  C  :  ai  Sirmium  insvlam  en  rouge  à  gauche  en 
marge.  A  droite  un  sigle.  Dans  O  un  sîgle  bleu  avant  la  première 
lettre  P.  —  1.  CO:  Pêne  tnsularum.  — C  :  selon  Bonnet  Sirinio 
transformé  en  Sirmio.  O:  Sirinio,  d'après  Bfehrens-,  Ellis  ne  signale 
rien.  —  j .  Dans  C  Bonnet  lit  Neptaws.  Dcering  conjecture  effert  au 
lieu  defert,  —  4.  GO:  liberté .  D  a  tibenter.  Passerat  conjecturait 
libeiis  te.  —  G  :  têtus.  —  5 .  G  :  midii.  O  :  mihi.  —  G  :  crederis, 
au-dessus  al'  creiens.  Crederis  se  trouve  aussi  dans  D.  —  GO  :  thi- 
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imam  titqtic.  —  O:  Bithiaios.  Dan*  G,  î  est  gratté  entre  «  et  g, 
Beehrens  et  Ellis,  reprenant  une  conjecture  de  Schwabe  écrivent  Thu- 
niam  arque  Bùhunot.  —  6.  G  :  intate.  —  7.  Ed.  de  147  j  :  0  qui 
tolutus  est.  Le  texte  est  rétabli  dam  l'Aldine  1  ;oa.  —  8.  O  :  mats, 
kolon  Bcehrens.  Ellis  ne  signale  rien.  —  9.  Conjecture  de  Bsehrens: 
ub  orbt  au  lieu  de  labore.  —  1  a .  GO  :  hrro.  —  1 1 .  G  :  gaudett  toi 
quoqitt  lyiie  lacut  unit.  O  :  gaude  tos  quoque  lidie  lacus  unie.  Aidine 

I  ;oa  :  tasque  limpidi  laças  undœ.  Scaliger  :  voique  ludiœ  lacus  undtr. 
Muret;  Lydia.  Vouius,  Martyni-Laguna,  Sillig  :  vasque  taria  lacus 
undtr.  Guaiiuus,  Bergk,  Koch  :  lunda,  avec  le  m)  B  de  Ellis.  Heyse : 
vos  qaoqut  incisa.  Munro  propose:  voijut  0  vivida.  La  leçon  admise 
est  due  à  Lachmann,  qui  a  rétablis  avant  lydia,  mais  qui  dans  la 
note  conjecture  libuar,  admis  par  L.  Millier. 

CoNHiNTAïai.  —  Trimètre»  hipponactéens  ou  scaioni;  cf. 
p.  j  Bo.  Catulle  n'admet  ici  d'autres  substitutions  de  l'ïambe  que  le 
spondée.  La  césure  est  pent  hémimère  sauf  au  vers  8,  où  elle  est 
hephthémimère.  Elle  a  lieu  au  moyen  d'une  élision,  vers  1  et  1 0  ;  elle 
est  placée  après  un  monosyllabe  précédé  d'une  élision,  vers  1 1  et  1  ) . 
—  Catulle  écrivit  cette  pièce  en  5  Û  à  son  retour  de  Bithynie  ;  voyex 
v.  5  et  6.  Cf.  Vu  di  Catuiii,  p.  uni.  Ellis  veut  placer  le  voyage  de 
Bithynie  en  65,  64  ;  mais  cette  opinion  ne  peut  être  admise.  Le 
morceau  est  charmant.  ■  Pour  Catulle  comme  pour  Horace,  il  y  a 
un  coin  du  monde  qui  l'emporte  sur  tous  les  autres,  c'est  la  pres- 
qu'île de  Sirmione  où  il  avait  une  maison.  On  en  montre  aujourd'hui 
de  magnifiques  débris  qui  ont  dû  appartenir  à  quelque  habitation 
plus  riche.  Avec  quel  délicieux  accent  de  bonheur  Catulle  en  reprend 
possession  après  son  stérile  voyage  en  Bithynie;  comme  il  sent  le 
charme  du  chef  soi,  du  repos  d'esprit,  comme  sa  campagne  lui 
plaît,  comme  ces  lieux  dnnt  il  se  croit,  dont  il  se  dit  le  maître,  lui 
paraissent  beaux!  ■  M.  Patin.  —  1 .  Paninsularum.  On  compare  à 
celte  Formation  les  locutions,  ■  pâme  miles,  ■  Cic.  De  Repub.  11,  1  r, 

I I  ;  •  psene  puer,  •  Ovide,  Episl.  xv,  ;  ;  7,  j  59  ;  •  pane  puella,  ■ 
Ausone,  Epigr.  cvn,  2  ;  •  pane  obsessio,  *  César,  Bell.  Gall.  vr, 
jti,  —  a.  Ocelle.  Expression  qui  marque  la  supériorité,  surtout  aux 
yeux  de  celui  qui  parle.  Cf.  Cicéron,  Ad  Altic.  xvt,  6  ;  ■  cur  ocellos 
ItaliEe  villulas  meas  non  video.  •  Les  Grecs  emploient  de  même 
Ï[iia«,  tfMkpJ;.  — -  L'épithète  liquensibus,  selon  Ellis,  comprend 
1  idée  de  clarté  et  de  fluidité.  C'est  ainsi  que  Virgile  dit  ■  liquentia 
tlumina,  ■  •  campi  liquentes.  *  —  j .  Ulerque  tieptunas.  Selon  Vul- 
pius  et  Dœring,  ÎBtBaXàam&f  xati  iTtiXifiïio;,  le  dieu  qui  règne  sur  les 
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lac»  et  les  eaux  de  la  mer.  D'ordinaire  on  entend  le  dieu  de  la 
mer  Adriatique  et  de  la  mer  Tynhénienne;  cf.  Virgile,  G.  Il,  i;8: 

■  An  mare  quod  supra  memorem,  quodque  alluit  infra.  ■  Voslius 
admet  que  l'on  trouve  ici  la  mer  Méditerranée  et  l'Océan.  Avec 
Ellis  je  croit  que  l'opposition  stagnis  liquentibus  et  mari  votre  rend  le 

Ercmier  sens  préférable.  —  4.  Catulle,  reprenant  ici  la  formule 
nus  lubens,  emploie  avec  le  premier  verbe  l'adverbe,  avec  le 
second  l'adjectif.  Cf.  Sûss.  Catull.  pp.  j  j,  (4.  —  j.  Thyniam  nique 
Bàhynos.  Cf.  Etienne  de  Byxance  :  TiXtci  hoti;j.o;  [Uti£ù  8uviof  xoi 
BiJuvîae.  La  Thynie  semble  avoir  été  la  partie  septentrionale  de  la 
Bithynie,  occupée  par  les  Thynes,  peuplade  d'origine  Thrace,  Cf.Teu- 
M,  Dt  Çtrtutliyoc.  singul.  p.  9.  —  6.  Du  mot  campes,  Ellis  infère 
que  Catulle  a  habité  la  partie  de  la  Bithynie  située  a  l'ouest  du  San- 
garius,  la  seule  de  ce  paya  où  il  y  ait  des  plaines.  Mais  campai 
Bitkjnos  n'est  qu'une  périphrase  pour  Bitkyrtiam.  —  In  tuto,  c'est  le 
grec  ii  àotpiiiî.  Expression  dictée  par  le  sentiment  de  bien-être  que 
fait  éprouver  le  retour  au  sol  natal.  —  7.  Solaiis  caris.  Expression 
poétique  pour  anima  solalo  caris.  Cf.  T.  Live,  m,  8  :  •  Eo  solutiore 
cura  in  Lueretium  incidunt  consulem.  *  —  S.  Ptttgrino  labart,   la 

Sine  supportée   en  pays  étranger.  Ptregrinas  s'oppose  à   noslram 
em.  Munro    combat  la  correction  ab  orbe    de  Beelirens,  en  citant 
Martial,  xni,   39  :   •   peregrinse  tenecta*,  •  et  T.  Live,  m,  16,  4: 

*  peregrino  terrore.  ■  —  9.  Lartm.  Le  dieu  de  la  maison  qui  est 
auprès  du  foyer  ;  c'est  une  manière  de  dire  :  à  notre  foyer.  Saluer 
les  dieux  lares  était  ce  que  faisaient  d'abord  les  Romains  en  ren- 
trant dans  leurs  maisons.  —  10.  Acquilsàmus.  Cf.  Cicéron,  De  Oral. 
Il,  71,  90  :  ■  deversorio  libenter  acquieturum.  *   Tibulle,  I,  i,  4)  : 

■  requiescere  lecto,  si  licet,  et  solito  membra  levare  toro.  ■  —  11. 
Hoc  tst  quod  unum  est.  La  seule  compensation  que  j'aie  obtenue  de 
mes  fatigues  (Cf.  n"  x  et  xxvut),  c'est  le  plaisir  plus  grand  que  l'on 
éprouve  a  rentrer  chei  soi  après  une  longue  absence.  —  Eio  gaadi, 
réjouis-toi  de  ton  maître,  c'est-è-dire  de  posséder  de  nouveau  ton 
maître.  Cf.  ixiv,  46  :  •  Tota  domus  gaudet.  •  —  ij.  Vasque, 
vous  aussi.  Ellis  compare  Properce,  [il,  ai,  10:  •  Qualiscumque 
mihi  tuque  puella  vale.  ■  —  Lyàia.  Les  eaux  du  lac  de  Garde  sont 
appelées  lydiennes  parce  qu'autrefois  dans  le  voisinage  dominaient 
les  Etrusques,  auxquels  l'antiquité  attribuait  une  origine  lydienne. 
Cf.  Tito  Live,  v,  )  j  ;  Tacite,  Ann.  iv,  jj.  Virgile  a  dit  d'une  façon 
analogue  :  •  Lydius  Thybrit,  ■   An.  11,   78a  j  Horace,  S.  1,  6,  1  : 

•  Lydorum  Etrutcot  fines.  >  —  Il  y  a  ici  une  attraction  de  l'épithète 
au  substantif  unda,  qui   a  arrêté  les  commentateurs  et  suscité  bien 
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des  conjectures.  La  construction  naturelle  serait  Lyiii  laais  und<r  ; 
Ellis  justifie  heu rcu sèment  ce  passage  en  comparant  Eschyle,  Eumrn. 
ai>i  :  X<ipa;  ii  rimi;  Xiêvanui;,  et  Properee,  j,  la,  9  !  •  Gigantea 
liions  ora.  ■  —   14.  Ridete.  CA.  w,  184  :  ■   dormis  jucundo   ritit 


XXX11. 

IS'otej  critiques. —  Pièce  unie  A  la  précédente  dam  GO. 
Dans  O  le  sigle  —  au  premier  vers.  Un  aigle  rouge  a  droite  dans  G  ; 
à  gauche  en  rouge  :  ad  ipskillam.  —  1 .  O  :  méat.  G  :  mta  suivi  d'un 
grattage.  —  O  :  ipsi  Ma.  G  :  ipsithila.  Les  ms«.  de  second  ordre  et 
les  anciennes  éditions:  ipsilhilta,  qui  est  devenu  la  vulgate,  adoptée 
far  Lachmann,  L.  Mùller,  Ellis.  Bucheler  et  Schwabe  :  Ipsililla. 
Frôhner-.  ipsicilla.  Baehrens :  IpiimMa.  Tumèbe  conjecturait  Hospi- 
titla;  Scaliger,  Hypsithilla;  Vossius,  Hispiùlla.  —  a .  O  :  mee  idiot, 
G  :  met  dtlitie.  —  j.O:  adtt.  —  4-  Les  anciennes  éditions,  Ellis, 
mettent  La  virgule  avant  Mai.  —  Tumèbe,  Heinsius,  Bentley, 
Biehrens:  adjuhao.  —  f .  0-:  luminis.  —  6.  O:  lait  foras  habin. 
—  8.  GO: fatuciones. 

Commenta  lit.  —  Versphaléciens;  cf.  p.  559.  Les  vers  1,  »,},' 
S  commencent  par  des  ïambes;  les  vers  6,  7  par  des  trochées;  les 
autres  par  des  spondées.  La  personne  dont  il  eit  question  est  absolu- 
ment inconnue^  on  ne  peut  déterminer  A  quelle  époque  de  sa  vie 
Catulle  a  pu  écrire  ce  billet  d'un  ton  si  vif,  mais  si  leste  de  fond  et 
de  Tonne.  Bucheler  considère  le  mot  Ipsithilla  qu'il  écrit  tans  h 
comme  un  diminutif  de  ipsa.  Ribbeck  adopte  cette  opinion.  Dans 
Plaute,  Casma,  tv,  a,  11,  ipsa  désigne  la  maîtresse  d'une  esclave 
comme  le  grec  àu-ni  ;  Catulle  lui-même,  11,  9,  et  ni,  7,  désigne  sa 
maîtresse  par  ipsam.  Ipsililla  serait  donc  une  manière  de  dire  : 
ma  chère  petite  maîtresse.  11  s'agirait  «lois  de  Lesbie.  Mais  il  est 
douteux  qu'une  telle  lettre  ait  pu  lui  être  adressée.  D'autres  s'ap- 
ptiyant  sur  ce  que  les  diminutifs  en  Ma  sont  Fréquents  dans  les  ins- 
criptions latines  y  cherchent  le  diminutif  d'un  nom  réel;  de  IA  les 
conjectures  relatées  aux  notes  critiques.  Dans  l'incertitude,  je  m'en 
suis  tenu  A  la  leçon  des  meilleurs  mss.  —  1.  Amabo,  je  t'en  prie. 
Formule  fréquente  chez  les  comiques,  et  dans  le  style  familier.  — 
a.  Mti  leports,  mon  charme.  Cf.  Plaute,  Cation,  11,  j,  18:  «  res- 
pice,  o  mi  lepos.  ■  —  ;.  Jubé  reniant.  Construction  avec  le  sub- 
jonctif plus  rare  que  la  construction  avec  l'infinitif.  Cf.  Madvig,  Gr. 
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lai.  %  )90,  Rtm.  a.  —  UerUialum.  Supin  du  verbe  mendia  ou 
meridiar;  les  deux  formes  existent  dans  le  sens  d'être  couché  à 
l'heure  de  midi.  Voyei  Ovide,  Àmomt,  i,  j.—  4.  Aàjataio,  rends- 
moi  ce  service,  fais-moi  cette  grâce.  —  5 .  Litninis  labtllam,  péri- 
phrase pour  januam.  Littéralement  :  la  planche  de  la  porte,  qui  étant 
fermée  ferait  obstacle  a  mon  entrée,  la  porte.  —  7.  Cf.  Ovide, 
Amours,  m,  7,  3;,  16.  —  8.  Futuliones.  Mot  qui  se  trouve  pour  la 
première  Fois  dans  Catulle,  mais  que  Martial  a  repris,  1,  106,6: 
■  Cei-iat  nequitias  fututionis.  ■  —  9.  Si  quîd  âges,  si  tu  consens; 
littéralement  :  si  tu  Tais  quelque  chose  avec  attention,  si  tu  n'es  pas- 
distraite,  si  tu  fais  attention  a  ma  prière.  —  Jubtto.  Suppléez  reniant. 
—  10  Pransus.  Ayant  Tait  le  repas  qui  correspond  à  notre  déjeuner 
de  midi  environ,  et  après  lequel  les  Romains  faisaient  souvent  la 
sieste.  Elliicite  Flaute,  Mostetl.  m,  a,  4-9;  Pstuiolus,  11, 
11.  Martial  semble  avoir  imité  ce  vers,  xi,  lu,  5.  Cf.  I 
De  Mari.  Cal.  imi'r.  p.  aa. 


XXXIII. 

Notes  critiquis.  —  Pièce  unie*  la  précédente  dans  GO.  — 
a .  G  !  einede.  O  :  cmtcU,  selon  Ellis.  —  4 .  O  :  torarioTC.  G  :  cota- 
tion, al  rolantiore.  Conjecture  de  L.  Carrïo  (Gruter,  Lampar,  a, 
3))  :  Dtxlra  pater  est  voraàott,  cvlofitius  inquinaliore .  —  ; .  GO  : 
haras.  —  [.  O  :  quando  quidtm.  —  GO  :  rapine.  —  7.  GO:  noie. 
—  S.  GO  :  porta  ate  rendicare.  La  correction  est  déjà  faite  dans  les 
anciennes  éditions,  1    '  ....... 


Commentai*!. —  Vers  phaléciens.  Cf.  p.  j^ç.  Tous  les  vers 

commencent  par  un  spondée.  On  ne  sait  qui  sont  les  Vibennius  dont 
il  est  ici  question,  et  dans  quel  temps  la  pièce  peut  avoir  été  écrite. 
—  1.  Optime,  le  meilleur,  c.-à-d.  le  plus  habile.  Optimus  est  pris 
ici  ironiquement  comme  ailleurs  tonus.  Schulzc,  Z.  f.  d.  Cymnas. 
t.  xxxi,  p.  698,  cite  un  grand  nombre  d'exemples  analogues.  — 
Furum  balneariorum.  Le  second  mot  est  un  adjectif:  qui  exercent 
leur  industrie  dans  les  bains  publics.  Sur  le  fait  même,  cf.  Flaute, 
Radens,  11,  j,  51  ;  Pétrone,  Sut.  ;o;  Digeste,  xLvil,  17.  —  j.  litqui- 
nariore,  plus  souillée  par  le»  vols.  —  4.  Voraàort.  Cf.  Martial,  11, 
ji,  6.  —  t.  Exilant)  dépend  de  in  exprimé  avant  oras.  Cons- 
truisez in  exilïum  et  in  oras,  cf.  une  tournure  analogue.  Perse,  1, 
i)i.  —  Maial  oras,  régions  incultes  et  insalubres,  lieux  de  dépor- 
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■,  7,  86.  —  Pilou».  Cf.  Perse,  rv, 


XXXIV. 

Notii  cm  riQUss.  —  Pièce  unie  à  la  précédente  dim  CO. 
Dans  G  :  carmin  diane  en  rouge  dam  la  marge  de  gauche  ;  un  sigle 
rouge  A  droite.  —  i.O;  Sam.  G:  ayant.  —  O:  infiie.  —  ».  GO: 
pueïle.  —  j.  Ce  vers  manque  dans  tous  les  mES.  11  se  trouve  pour 
la  première  fois  dans  l'Aldine  1 5  oa  ;  toutefois  il  y  a  Diana  et  non 
Diantan.  Dianam  est  dans  Muret,  Scaliger,  etc.  —  4.  CO  :  puelle- 
qae.  —  j.  O  :  latônia.  —  7.  G  :  delyam.  —  8.  Les  mss.  ont  dépo- 
tait. La  correction  nécessaire  dtpoiivit  est  de  Falladius.  ■ —  10,  O  : 
tirtncium.  G:  virenctum  corrigé  en  viremiitm.  —  11.  O:  Saltumqut 
rtcanditorian.  —  1  a .  O  :  omniumqut  sonanrium.  G  :  omnium  sonan- 
tium.  —  1  j.  G:  et  nothotta}  et  note  es.  —  17.  GO:  mtnttnta.  La 
correction  est  dans  l'Aldine  ijoa.  —  18.  O  :  mentiens  irer  animant. 
—  a  1 .  O  :  Sis  qcuque,  selon  Bœhrens.  Ellis  lit  sàt.  G  :  Scis  qtiecuque 
ribi  placer,  al  sis  quocùque  libi  placer.  Boehrens  écrit  stii.  Dana  la 
variante  Bonnet  lit  une  barre  au-dessus  de  t  de  placer,  ce  qui  fait 
plaçait.  —  aj.  Kloti  écrit  anriquti.  Merula,  Scaliger,  Vulpius, 
Heyse  :  ancique.  Dans  G  le  mot  se  termine  par  un  sigle  qui  peut  être 
celui  de  quant.   Quelques   mu,,  les  première*  éditions  ont   anri- 

ComMI  NT  Al*  t.  —  Six  strophes  composées  chacune  de  trois 
glyconiques  catalectiques  et  d'un  phérécratien.  Le  premier  pied  de 
chaque  vers  peut  être  un  spondée  (1,  j,  J,  7,  10,  ij,  14,  17,  ai, 
>}),  ou  un  trochée  (6,  8,  9,  n,  11,15.  ' 6.  ,s.  ")>  ao.  «1  »4)- 
Auï  vers  a,  4,  c'est  un  ïambe.  Voici  la  forme  du  glyconique  ; 


et  celle  du  phérécratien 


La  dernière  syllabe  du  vers  1 1  et  du  vers  aa  s'élide  sur  la  première 
du  vers  suivant.  Il  semble  que  l'hymne  ait  été  chantée  par  un  double 
chœur  de  jeunes  garçons  et  déjeunes  filles.  Les  jeunes  garçons  auraient 
chanté  les  strophes  ;  et  %,  les  jeunes  filles  les  strophes  a  et  4,  lechceur 
entier  les  strophes  1  et  6.  Quelques  commentateurs  anciens,  entre  autres 
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Scaliger,  ont  cherché  sans  succès* établir  que  la  pièce  avait  été  compo- 
sée pour  les  Jeux  Séculaires.  Il  est  plus  vraisemblable  que  c'est  pour 
un  sacrifice  particulier  à  Diane,  peut-être  celui  des  Ides  d'août,  ou  du 
dernier  jour  de  mars.  Enfin  la  pièce  peut  être  comparée  avec  l'ode  a  i 
du  i™  livre  d'Horace,  laquelle  est  adressée  a  Apollon  et  &  Diane.  — 
t.  Infiie,  sous  le  patronage,  dans  la  clientèle.  Cf.  Cicéron,  Pro 
Rate.  Amer,  xxxiii,  9)  :  ■  qutere  in  cujus  fide  tint  et  clieotela,  . 
Suét.  Cat.  71  :  ■  fides  erge  clientes.  •  —  a.  Inttgri.  Cf.  xv,  4  : 
é  integeliuin,  *  donné  a  peu  près  comme  synonyme  de  cjirum.  Ho- 
race, C.  S.,  6x  ■  Virgines  lectas  piierosque  cestos  m.  Ellia  remarque 
avec  raison  que  integrï  ne  se  rapporte  qu'a  pueri.  La  déesse,  vierge 
elle-même,  ne  dort  être  célébrée  que  dans  le*  chanta  d'une  jeunesse 
purs.  Cf.  Decharme,  Mythologie  de  la  Grèce  antique,  p.  1  io.  —  j, 
Latonia,  fille  de  Latone  Sur  ce  mythe,  cf.  Decharme,  Mythol.,  etc., 
pp.  i)6,  97.  —  6.  Magna,  En  rapprochant  ce  positif  du  superlatif, 
Catulle  a  la  fuis  célèbre  la  grandeur  de  Diane  et  la  met,  comme  il 
est  juste,  au-dessous  de  son  père  le  dieu  suprême.  —  7.  Déliant. 
Sur  le  lieu  de  la  naissance  de  Diane,  il  y  avait  dans  l'antiquité  plusieurs 
légendes.  Cf.  Hymn.  Monter,  in  ApoU.  Del.  1 6.  Mais  l'Ortygie  dont  il 
est  question  se  confond  souvent  avec  Délos.  Un  fragment  de  Pindare 
cité  par  Strabon,  x,  (,  p.  4  ■  û ,  éd.  Didot,  fait  naître  Diane  avec 
Apollon  à  Délos.  —  8.  Depcsivit.  Forme  archaïque  de  parfait,  re- 
connue par  Charisius  et  Friscien,  qui  donnent  posiyi  a  côté  de  posui: 

■  et  posivi  veteres  dixervnt.  >  Neue,  Lji.  Forment,  t.  ti,  p.  491, 
cite  un  Certain  nombre  d'exemples  de  formes  analogues  dans  jwno  et 
ses  composés.  Remarquez  surtout  Cicéron,  Tuscul.  v,  39,  8  j  r  ■  po- 
siverunt.  ■  Deponire  est  la  grec  âiceiittoagu.  Cf.  Callimaque,  H.  in 
Dian.  35  ;  y'ùjxt  iirefhiïXTo  nAknai.  —  Olivam.  L'olivier  est  placé 
par  une  légende  entre  les  arbres  au  pied  desquels  eut  lieu  la  nais- 
sance d'Apollon  et  de  Diane;  cf.  Preller,  Grieeh.  Mythol.  t.  1, 
p.  186.  Decliarme,  Mythol,  p.  97.  —  9.  Montium  domina.  Cf.  Ho- 
race, Odes,  m,  3a,  1  1  ■  Montium  custos  nemorumque,  Virgo.  ■ 
Oie;,  1,  31,  s  ;  Homère,  Odysset,  vl,  103  et  suiv.j  Hymn.  homéri- 
ques, xxvii,  13  et  suiv.;  Callimaque,  Hymn.  in  Dian.  iB  et  suîv.  Sur 
Artémîs,  divinité  des  montagnes,  des  bois  et  des  sources,  cf.  Preller, 
Grieeh.  Mythol.  t.  1,  pp.  iji-aïf  ;  Decharme,  Mythol.  pp.  ■)■-■}). 
—  10.  Siharum.  Horace,  C.  S.  1,  appelle  Diane  ■  silvarum  po- 
tens.  ■  —  11.  Saltuum.    Cf.,    avec    Ellis,  Némésien,    Cynèg.    86: 

■  qua>  saltus  placidos  silvasque  pertrras,  Lstonte,  Phcebe  magnum 
decus  ■.  —  11.  Sonantum.  Sur  la  syncope  au  milieu  de  sonantium, 
cf.  Kûhner,  AusfûM.  Gr.  der  L.  Spr.  t.  1,  p.  218.  Amnes  sonanxet, 
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c'est  le  grec  iwmumÎ  xtXx£wà  ^ûvrt;.  Le»  fleuve*  encaissés  des 
contrées  méridionales  roulenl  avec  bruit  sur  un  lit  de  cailloux.  —  i  ) . 
Cette  identification  de  Diane  avec  Juna  Lucina  est  plus  particulière- 
ment propre  à  la  mythologie  latine  ;  cf.  Vairon,  De  L.  L.  v,  69  ■  Cicé- 
ron,  De  Naf.  Deor.  Il,  67  ;  Horace,  C.  S.  1  j .  Voyez  F  relier,  Ram. 
Myihol.  p.  384.  Mai*  déjà  chez  les  Grecs,  Artémis  se  confond  avec 
llithyia,  divinité  de  la  naissance  ;  cf.  Freller,  Griedi.  Myik.  t.  1, 
p.  401-  —  15.  Trhia.  Cf.  Varron,  L.  L.  vu,  iû.  Diane  se  confond 
ici  avec  Hécate,  qui  porte  en  grec  le  surnom  de  Tpi&iîn;.  C'est 
alors  la  déesse  des  enchantements,  et  des  impressions  sinistres  de  la 
nuit.  Cf.  Decharme,  Mjikcl,  p,  ijj.  De  là  l'épithète  depotrns;  cf. 
Ovide,  Hiroii.  xli,  167;  Virgile,  /En.  VI,  147.  —  ■<,  Noikv, 
parce  que  la  lune  emprunte  sa  lumière  du  soleil;  cf.  Lucrèce,  v, 
Î7JI  ■  Lunaque  sive  notho.  fertur  loca  lumine  lustrons,  *  —  17. 
Mentlrao.  Cf.  Varron,.  De  fi,  fi,  1,  5 ,  4  ;  •  qua*  ad  solis  circuitum 
annuum  sint  referenda  et  quae  ad  lunse  menstruum  cursum.  •  — 
iB.  Mettent  iter  annuum.  Les  mois,  déterminés  par  le  cours  de  la 
lune,  marquent  des  divisions,  c.-à-d.  une  mesure  dans  la  course  an- 
nuelle du  temps.  —  an.  La  lune  dans  la  mythologie  romaine  est  une 
divinité  qui  préside  à  la  maturation  des  fruits  de  l.a  terre;  cf.  Preller, 
Ram.  Mjthûi.  p.  2B4  et  suiv.  Elle  se  rapproche  par  là  de  la  divi- 
nité asiatique  dont  l' Artémis  d'Ephése  était  la  représentation  la  plus 
considérable;  cf.  Decharme,  Myihol,  de  la  Gr.  ant.  p.  1)8.  Sur  la 
protection  que  Diane. exercée  l'égard  des  moissons;  cf.  Callimaque, 
la  Diaa.  i(0. — ai,  Qjiocumque.  Diane  ou  la  divinité  qui  lui  cor- 
respond dans  le  panthéon  grec,  porte,  comme  son  père  Jupiter,  des 
noms  divers  ;  elle  est  xoXuwwu.cc  ;  cf.  Callim.  In  Dian.  7  et  Aristo- 
phane, Thesmoph.  jao.  —  33.  Stmcta,  respectée.  C'est  d'ailleurs, 
comme  le  remarquent  les  divers  commentateurs,  une  des  èpithètes 
que  les  inscriptions  donnent  à  Diane.  Cf.  Orelli,  1444.  —  a).  An- 
tique, dans  les  temps  anciens,  de  tout  temps.  —  Bona  ope.  Cf.  utvji, 
a.  —  34.  Saspites.  Mot  usité  dans  les  formules  de  prières;  cf.  En- 
nius,  fr.  349,  Rîbb.;  Pacuvius,  fr.  3)4,  Ribb.;  Plaute,  Aulul.  lit,  6, 
ro;  Horace,  C.  S.  40:  •  sospite cursu.  * 


Notes  critiques.  —  Pièce  unie  a.  la  précédente  dans  CO. 
En  marge,  dans  G,  un  Bigle  rouge  à  gauche;  &  droite  :  ad  çteitium 
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juhet  libtllo  ïoqai.  O  a  le  sigle  a  en  tête  du  1"  vers.  —  1.  G  : 
poète.  —  a.  G:  cetiUo.  O:  occilio.  OG:  papire.  —  4.  G:  mtniam, 
La  dernière  lettre  est  effacée.  O:  teniam.  —  j.Cî  quotdam  chan- 
gé en  quaifam  [Bonnet]  ;  toh  (un  aigle  sur  le  second  0)  cogilaàones  ; 

—  8.  G  :  millui.  O,  selon  Ellis  :  millits.  Le  tecond  i  est  ajouté  en- 
tre (et  e.  Bnhreni  n'indique  rien .  —  10.  O  :  initia  selon  Biehrens; 
initient  selon  Ellii.  —  1 1.  G:  que...  michi.  —  GO:  niuiciannir.  — 
t».  G  O,  et  un  grand  nombre  de  m**.:  impetenten.  Charisius, 
p.  108  P.,  p.  1  j  (  K:  inpetentt.  La  correction  est  déjà  faite  dans 
l'ed.  de  1471.  —  Selon  Bathrens,  G  a  amorem  avec  la  dernière 
lettre  effacée  ;  amorem  est  dans  O.  Bsshrens  conjecture  avec  vraisem- 
blance, inpotentei  amorti.  —  11 ,  Tous  les  iiisj.  ont  indotatam.  Pal- 
Isrtius  proposait  inehoatam,  Guarinus:  ineohatam,  ce  qui  eu  la  meil- 
leure orthographe;  cf.  A.  Celle,  II,  i,  —  14.  G  O;  Dindimi.  G  : 
atto.  —  16.  G  :  taphyea.  O  :  saphica.  —  17.  O  :  dolior,  selon 
Bffhrens  ;  doeior,  selon  Ellis;  cf.  aussi  Schulze,  Hermtt,  XHI,  (t.  — 
■  S.Ga:  Cedlia. —  G:  mdioata  Guarinus  conjecturait  wocata, 
comme  Calpumiu»  et  Porthénius.  Avantius  :  a  atàlio. 

Commentai  kl.  —  Vert  phateciens;  cf.  p.  ]  (9.  Les  vert  1,1. 
6,9,  commencent  par  un  jambe;  les  vers  14,  18,  par  un  trochée, 

—  On  ne  sait  quel  est  le  Ceciltut  dont  il  est  ici  question  ;  ce  devait 
être  un  ami  intime  de  Catulle,  dont  le»  sentiment*  d'affection  t'ex- 
priment d'une  façon  a  la  fois  gracieuse  et  vive.  Ce  poème  est  inté- 
ressant, en  ce  qu'il  nous  montre  l'attrait  qu'avait  alors  pour  les  ima- 
ginations le  culte  de  Cybèle  qui  a  inspiré  Catulle  dans  l'Attis, 
Lucrèce,  II,  600  cttulv.,  Vairon,  Sot.  Menipp.  Eamenidei,  et  aussi  le 
goût  pour  la  littérature  que  prenaient  même  les  femmes  en  ce 
temps-là  (cf.  v.  ij  et  suiv.).  Schwabe,  Oyait.  Catuli.  1,  19}, 
remarque  que  Comum,  colonise  par  César  en  691/19  *  P"*  cette 
année-là  le  nom  de  Novum  Comum,  d'où  il  résulte  que  cette  pièce 
de  Catulle  ne  peut  avoir  été  écrite  avant  cette  date.  La  forme  ingé- 
nieuse de  l'envoi,  où  le  poète  s'adresse  à  son  papier,  a  été  reprise 
par  Horace,  Epltret,  1,  8, 1 .  —  1 .  Ttnero.  Cette  épithète  l'applique  à 
ceux  qui  traitent  des  choses  de  l'amour;  cf.  Ovide,  Rcmei.  Am.  j  (7  ; 
Ait  d'aimer,  II,  37).  Tcnerum  carmen,  ce  sont  les  vers  qui  parlent 
de  l'amour;  cf.  Ovide,  Amours,  m,  8,  a.  —  a.  Papjre.  Cf.  Pline, 
H.  N.  xm,  1 1 ,  a  i-a6.  —  Velim.  dieat.  Sur  la  construction  de  rdlo, 
cf.  D  rager,  Hitt.  Syntax,  t.  11,  p.  348,  349.  —  4.  Noti  Comi  ma- 
nia. Aujourd'hui  Corne,  à  l'extrémité  méridionale  du  lac  Larius, 
aujourd'hui  lac  de  Corne.  —  Larium,  du  lac  Larius.  L'adjectif  a  la 
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même  forme  que  le  substantif.  —  5  et  6.  Ccgitationei  amici  fui 
meique.  L'interprétation  ordinaire  est  :  je  veux  lui  communiquer  les 
réflexions  d'un  ami  commun.  Schwab*  croit  qu'il  s'agit  de  ÏAttis,  et 
que  Catulle  se  désigne  lui-même  par  le  mot  amici.  Alors  a  mci  on 
comparerait  Horace,  Sm.  u,  6,  48,  où  nester  équivaut  a  ego.  —  7. 
Vinm  toralit,  il  viendra  le  plus  rapidement  possible.  Nous  disons  en 
Français:  dévorer  l'espace.  —  8.  Canâida.  CF.  XIII,  4.  —  Militt. 
Cf.  Cicéron,  Ad  Att.  11,  19,  j.  —  9  et  suiv.  Charmant  tableau 
d'amour  et  de  passion  ;  comparez  la  pièce  xiv.  —  Euntem.  C.-è-d. 
proficiici  paranum.  Cf.  Virgile,  /ta.  ri,  111  :  ■  terruil  auster  eu  ri- 
tes. ■  —  11.  Si  ora  mmlianliir.  Cf.  avec  Statius  et  Ellis,  Cicéron, 
Ad  Farnil,  x,  j),  1;  ■  Nam  et  robur  et  Suboles  militum  înteriit,  si 
quidem  qu(e  nuntiantur  ulla  ex  parte  vera  sunt.  •  —  1a.  Dépérit 
illunt.  Emploi  de  l'accusatif  avec  ce  verbe  intransitir,  fréquent  dans 
Plante,  cf.  Overholtaut,  Syni.  Cal.  cap.  duo,  p.  34.  —  tnpotente. 
Un  amour  qui  ne  se  possède  plus.  Cicéron,  Philipp.  v,  S,  4a,  a  dit 
■  impotent  animua  »;  Tttscul.  v,  7,  17  :  «  impotens  Uetitia.  ■  Ta- 
cite, Hist.  nr,  44  :  •  impotens  amoris.  ■  Pline,  Epit.  Il,  1  :  t  amer 
impotens.  ■  —  ij.  Que  Impure.  Cf.  Martial,  XI,  18,  36.  Il  y  a 
d'ailleurs  une  inversion  compliquée  d'une  attraction:  txtotanpore 
quo.  —  Le  sujet  de  ïtgit  est  Cécilius.  —  tncohatam,  Cécilius  avait 
commencé  un  poème  sur  Cybèle,  et  en  avait  donné  communication  h 
ses  amis  et  a  sa  maîtresse.  Cf.  Cicéron,  Brutal,  v,  10,  où  il  est 
question  d'une  exposition  commencée  par  Cicéron  et  que  ses  amis 
l'invitent  i  faire  complète.  —  14.  Dindymi.  Le  Dindyme,  monta- 
gne de  Phrygie  consacrée  à  Cybèle.  —  MiieUa,  la  maîtresse  de 
Cécilius  que  la  passion  consume.  —  1  ).  Ignés.  Pluriel  qui  sert  ici  è 
marquer  l'intensité  de  la  passion.  —  Eiant  mtdulltim.  Cf.  Virgile, 
An.  iv,  66.  —  1 6.  Sapphica  Musa.  Sappho,  dam  plusieurs  épigram- 
mes  de  l'Anthologie  Grecque  est  appelée  la  dixième  Muse.  —  Puelta. 
Vocatif.  —  17.  Doctior.  Cf.  Martial,  x,  n>  16.  L'adjectif  décrut 
marque  ici  le  goût  et  le  talent  de  la  poésie. 


Notes  critiqum.  —  Pièce  unie  è  la  précédente  dans  GO. 
Dans  G,  un  aigle  rouge  è  gauche  ;  h  droite  en  mars»  :  "^  '"*'  cacatâ. 
—  i.  GO:  annuale  suo  lusi  cacata  caria  (O:  annale).  La  correction 
est  faite  dans  l'Aldine  de    1503.  —  j.  GO:  Sonde.  —  4.  O:  rorlt. 
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soutiennent  datura  qui  est  dans  D.  - 
lion  est  dans  l'Aldine  i  ;oj  et  s'est  maintenue  quoique  Stalrus  écrive 
encore  ustilandd.  l.e  mot  se  trouve  dans  les  Priapia,  xiv,  a  ;  txi,  7. 
Stmustuloiut  est  dans  Varron  et  Ciceron.  —  10.  GO  :  nortet  si  di- 
rii.  Se  a  disparu  dans  l'Aldine  ■  501.  Scaliger  :  joca  st.  —  11.  O 
omet 0,  G  l'unit  a  ctrulto.  —  G:  ouate.  O:  ponao.  —  13.  C: 
ça*...  adalium:  au-dessus:  al.  yialium  atr imque ;  O:  adalium 
ariosqui.  —  L'Aldine  150a  ■  eriosqat.  Scaliger:  uriesqut.  Vossius: 
Syrosque.  Statius:  ariosqut.  Les  éditions  de  1481,  i486,  Muret, 
Heînsius,  Haupt,  Schwab»,  Ellii,  Bajhrens,  L.  Muller  :  urios.  —  CO : 
apertot.  —  1  j .  G  :  qutque.  —  GO  :  gnidumqut.  —  14.  GO  :   colis 

fut  amathanta  (O  :  amathunrâ)  qveque  alcoi.  La  correction  est  dans 
Aldine  1  joa.  On  l'attribue  a  Avantius;  Muret  prétend  qu'elle  est 
d'Hermolaus  Barbaru*.  —  ij.  GO:  Duraekium  hadrit.  —  18.  O: 
inttrto...  inignem.  —  19.  GO:  rw'u  et  mjïucwrum.  La  correction 
nuis  est  de  Palladius  et  se  trouve  déjà  dans  les  édition*  de  1481. 
—  30.  C  :  annualc  sud  luti  cacata  carta.  O  :  annale  sue  lusii  ;  le  reste 

Commentaire.  —  Vers  phaléciens;  cf.  p.  (50.  Les  vers  7,  15, 
commençait  par  un  trochée;  les  vers  9,  10,  14,  par  un  ïambe.  —  Il 
s'agit  de  quelque  plaisanterie  d'amoureux,  d'ailleurs  fins  connais- 
seurs en  littérature.  Il  y  a  eu  brouille  entre  Catulle  et  Lesbie,  car  il 
ne  peut  guère  être  question  d'une  autre  que  de  Lesbie.  Est-ce  une 
brouille  sérieuse?  Les  traces  iambi  du  vers  5  font-ils  allusion, 
comme  le  propose,  sans  l'affirmer,  Ellis,  a  la  pièce  vill,  a  la  pièce 
xxxvil,  ou  même  k  la  pièce  ivin  ?  Tout  cela  est  fort  douteux  ;  peut- 
être  ne  s'agit-il  que  d'une  brouille  légère.  En  tout  cas  Lesbie  a  fait 
vceu,  si  Catulle  revient  *  elle,  de  sacrifier  au  dieu  du  feu,  et  elle  a 
choisi  pour  victime  ce  qu'a  produit  de  meilleur  Volusius,  c'est-è-dire 
Tanusius  ;  car  les  commentateurs  s'accordent  à  penser  qu'il  s'agit  du 
même  poète  que  Sénèque  a  désigné  sous  le  nom  de  Tanusius,  Epit. 
xcw,  9.  L'ouvrage,  Annales  en  vers,  imitées  peut-être  d'Enniuc,  ou 
suite  de  ce  poète,  semble  avoir  élé  sans  valeur.  Au  moin»  était-ce  te 
produit  d'une  école  poétique  bien  difterente  de  celle  où  Catulle  tenait 
un  des  premiers  rangs.  Sehwabe  place  la  pièce  en  695/^9.  Il  est  cer- 
tain qu'elle  ne  peut  guère  avoir  été  écrite  plus  tard.  Mais  il  est  difficile 
d'en  Hier  au  juste  la  date.  Elle  est  pleine  d'esprit  et  de  finesse,  mal- 
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gré  sa  tournure  rabelaisienne.  —  i.  Cacata.  C.-à-d.  stercore  inqui 
nota,  digna  qatz  stercore  inquinttur.  Pomponius,  i  j8,  Fragm.  Comic. 
Ribbeck,  emploie  de  la  sorte  commiailis.  Martial,  xu,  6i,  9,  10,  a 
une  idée  analogue,  mais  légèrement  différente.  —  j .  Sonda  Vcntri. 
Cf.  lxviii',  ],  Cupidon  est  appelé  Sanctas,  lxiv,  96.  —  4.  Rtsritutas. 
Cf.  cvti,  4.  —  ].  Tracts,  terribles  et  menaçant».  Horace,  Qdes,  1, 
16,  a,  emploie  pour  les  ïambes  l'épithète  de  erim'mosi.  QuintHien,  x, 
1,  60,  pariant  d'Àrchi  loque,  l'auteur  delà  poésie  ïambique,  dit  qu'on 
y  trouve  ■  cum  valida:  tum  brevet  vibrantesque  sententiae,  •  VU 
hraie  sert  à  marquer  une  idée  semblable  à  celle  de  notre  français 
•  darder  ».  C'est  un  trait  que  l'on  lance  et  qui  pénètre.  —  6.  Pes  ■ 
limi  poêla.  Volusius  est-il  déjà  désigné,  comme  le  croit  Ellis,  ou 
bien  l'expression  a-t-elJe  un  caractère  général,  comme  le  croit 
M.  Râper,  cité  par  Ellis  T  Je  serais  plutôt  de  cet  avis.  —  7-  Tardi- 
ptii  deo.  Vulcain  qui  est  boiteux.  Le  mot  tardipes  se  trouve  pour  la 
première  fois  dans  Catulle.  On  le  voit  ensuite  dnns  Cdlumelle,  x, 
419.  Pour  l'idée,  cf.  Tibulle,  1,  9, 49  ;  Properce,  rv  (v,  7,  78)  ;  Ho- 
race, Odes,  r,  16,  j.  Ellis  croît  voir  dans  l'intervention  de  Vulcain, 
une  allusion  aux  rhythmes  boiteux  de  Volusius;  Vulcain  est  aussi 
l'époux  malheureux  de  Vénus.  —  Dataram.  Le  pronom  réfléchi  est 
omis;  cf.  Kùhner,  Auif,  Gr.  àer  Let.Spr.  t.  Il,  p.  $16.  —  8.  Infe- 
licibas.  L'emploi  d'un  bois  maudit  ajoute  encore  a  ce  que  le  vœu  a 
de  terrible.  Sur  les  arbres  maudits,  cf.  Macrobe,  Saturn.  in,  10,  1. 
Les  objets  monstrueux  se  brûlaient  avec  le  bois  des  arbores  infelices. 
Ces  arbres  étaient  le  poirier  sauvage,  les  ronces,  les  broussailles,  en 
général  ceux  qui  produisaient  des  fruits  noirs  et  d'un  goût  âpre.  — 
■  0.  Semé  îepide.  Asyndeton  justifié  par  le  sens  des  deux  mots.  Cf. 
xivi,  11  :  •  diverste  varia?  ».  —  ti.  La  longue  énumérstion  des 
titres  de  Vénus  ajoute  A  la  valeur  de  l'invocation.  —  Crtata  ponto.  Cf. 
Decharme,  Mythol.  de  la  Cr.  antique,  p.  177;  Prcller,  Criech.' 
Mythol.  t.  1,  p.  J.61.  —  1a.  Idalinm.  Promontoire  et  ville  de  l'Ile  de 
Chypre,  où  se  trouvait  un  sanctuaire  de  Vénus.  Sur  l'importance  des 
sanctuaires  cypriotes  dans  le  culte  de  Vénus,  cf.  Preller,  Criech.  Mythol. 
t.  I,  p.  363;  Virgile,  An.  1,  69a;  /En.  x,  51  et  suiv.  —  Vrioi  por- 
tas. Probablement  il  s'agit  ici  d'une  baie  située  sur  la  cote  d'Italie. 
Strabon,  vt,  j,  6  (Didot),  place  une  ville  de  Vria (Oùpia.)  en  lapygie, 
entre  Tarante  et  Brindes,  et  plus  loin,  vl,  ),  9,  une  ville  de  Urium 
(Oùpiiov),  au  pied  du  Gargan,  en  Face  des  nés  de  Diomède.  il  y  avait 
la  sans  doute  un  temple  de  Vénus.  Ellis  remarque  en  effet  que 
Oenys  d'Hali  carrasse  place  un  Portas  Venais  sur  la  cote  d'Iapygie, 
où  d'ailleurs  la  légende  fait  aborder  Enée.  —  1 5 .  Ancona.  Ancone,; 
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port  du  Picenum,  dont  Vénus  était  ta  divinité  protectrice.  Cf.  Ju- 
vénil,  nr,  4a:  •  Ante  domum  Veneri*  quant  Dorica  sustinet  Ancon.a 
—  Cniiam.  Ville  de  Carie,  où  te  trouvait  un  temple  de  Vénus,  dans 
lequel  était  placée  une  statue  de  Praxitèle;  cf.  Pline,  H.  N.  xxxvi, 
ao,  éd.  von  Jan.  —  Hantniinoiam.  Ce  mot  ne  se  trouve  que  dans 
Catulle.  Sur  les  roseaux  célèbres  de  Guide,  cf.  Pline,  H.  N.  xvi,  3  6 
(64),  ij7;  Ausone,  Epia,  vu,  jo.—  n.Amcahanta.  Ville  de  Chypre, 
où  se  trouvait  un  temple  de  Venus  et  d'Adonis-,  cF.  Pausanias,  Ut,  41, 
a.  ■ —  Colgos.  Ville  de  Chypre,  où  se  trouvait  un  temple  de  Vénus  ; 
cf.  Théocrite,  XV,  100.  —  it,  Durrachium  Hairia  tabernam.  Cf. 
Strabon,  vu,  j,  S  :  ÉmJcqiioî  Kipxuoa'wi  xTûnui  i  vùv  Aafatjttir 
i(unû|U*;  tf  ^if^cnieai  Xt^ofiin  if'  $  apurai.  C'était  le  rendez-vous 
des  marchands  et  des  marins  de  l'Adriatique  ;  les  courtisane*  y  abon- 
daient. De  là  cette  ville  est  considérée  comme  chère  à  Vénus.  Cf. 
Piaule,  Min.  11,  1,  34  :  •  Voluptarii  atque  potatores  maxumi  ;  Tum 
sycophantse  et  palpatores  plurimi  In  urbe  hac  habitant;  tum  mere- 
trices  mulieres  Nusquam  perhibentur  blendiores  gentium.  a  —  16. 
Acctptum  faet  reddiiumpt  votum.  Il  y  a  ici  une  allusion  a  la  ma- 
nière dont  on  s'acquittait  des  dettes  chez  les  Romains.  Le  débiteur 
disait  :  a  acceptum  facis  hoc?  ■  reconnais-tu  que  tu  as  reçu  telle 
chose;  le  créancier  répondait  :  a  fado.  •  CE.  Digtst.  xtvl,  4,  7. 
C'était  une  manière  de  donner  décharge.  Lesbie  et  Catulle  se  sont 
réconcilies;  Lesbie  est  donc  débitrice  à  l'égard  de  Vénus;  elle  va 
payer  sa  dette,  Catulle  demande  à  Vénus  de  lui  en  donner  décharge 
en  disant  :  faeio  rotum  acception  «  rtdditum;  j'ai  reçu  le  vceu  et 
vous  vous  en  (tes  acquitté.  Catulle  semble  aimer  la  forme  archaï- 
que face  qu'il  emploie  encore  ijuii,  78  et  8a.  —  17.  Si,  s'il  est  vrai 
que.  Non  mvenustum,  non  contraire  a  ce  qui  convient  à  la  déesse 
de  le  grâce,  Vénus.  —  iB.  Inttrta.  Le  mouvement  de  ta  pensée 
est  celui-ci  :  que  Vénus  nous  donne  décharge,  vous  cependant,  vous,  de 
votre  côté,  etc.  —  19.  Ruris.  La  rusticité,  comme  dans  le  vers 
d'Horace,  Ep.  tl,  t,  160  :  ■  hodieque  mènent  vestigia  ruris.  ■Voyez 
Catulle,  xxil,  14.  —  lnficmarum.  Ce  substantif  pluriel  ne  se  trouve 
nue  dans  Catulle i  cf.  Teufel,  De  Catu.ll.  voc.  lùigul.  p.  a). 


Nom  camquts.  —  Pas  d'intervalle  dans  CO  entre  cette 
pièce  et  la  précédente.  Dans  G  un  aigle  rouge  à  gauche ,  à  droite 
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en  rouge  ai  connibtrnahs  dans  la  marge.  Dans  O  le  sigle  =  en  tête 
du  premier  vers.  —  i .  O  :  yoxque.  —  3.  GO  :  pilleatii  (le  second  ( 
gratté  dans  G)  non  afiatribus.  Le  tente  a  été  rétabli  dans  Calpur- 
nius,  éd.  de  1481.  —  j.  O  :  mtntualas  (lecture  de  Ellis  confirmée  par, 
Schulie  (Hermès,  Xill,  51)  ;  Biehrens  lit  menluales.  —  ;.  GO  :  con- 
naître... kyreos.  Hand  supprimait  ce  vers,  Obis.  84.  —  6.  O  :  conti- 
nenrar,  selon  Ellis  ;  Bashrens  ne  signale  rien.  —  9.  O  :  al  qui.  Buehrens 
avec  Hand  écrit  jamqut,  —  O  ;  loeius.  G  :  locius  corrigé  en 
toriui,  comme  a  bien  lu  Bonnet.  —  10.  GO  :  taberne  sopionibul.  Ce 
passage  a  donné  lieu  a  beaucoup  de  conjectures.  Vossius  retient  la 
leçon  des  mss.  lopianîbus;  Marcilius  et  depuis  Koch  proposent  scrip- 
tioxèus;  Heinsiu*  ;  scapimtibus  ;  Heyse  :  speniionibur;  Pleitner; 
icorpionibas  ir.indam;  Schwabe  :  scipionibus  qui  se  trouve  dans  plu- 
sieurs mss.  de  second  ordre,  et  dans  les  premières  éditions.  Avec 
L,  Mûller,  Ellis  et  Bathrens,  j'admets  la  leçon  de  Lachmann  et  de 
Haupt  :  seorpionibut  seribam.  —  11.  GO  :  Nom  me  que.  Avantius, 
Aid.  ■  f  02  :  namque  qua.  La  leçon  nom  mi  est  due  à  Heinsius.  — 
I}.  O  :  qaam. —  G  :  michi.  Scatiger  et  Heinsiu?  écrivaient  :  patrata 
au  lieu  de pugnaïa.  —  14.  O  :  camseiit.  —  16.  O  spiuiiSi...  semi- 
tani.  —  G  :  mtchi.  — Après  ce  vers  G  écrit  en  rouge  dans  la  marge  de 
droite  ai  egnatium,  et  place  un  sigle  rouge  a  gauche.  Un  certain  nom- 
bre de  mss.  d'ordre  secondaire  laissent  un  espace  vide,  ce  qui  a 
donné  a.  plusieurs  éditeurs  lieu  de  croire  qu'il  y  avait  ici  une  lacune 
ou  une  transposition,  et  en  effet  les  derniers  vers  de  la  pièce,  dans 
les  anciennes  éditions,  sont  rejetés  après  xxxik,  9  ;  depuis  Muret 
les  éditeurs  les  rattachent  A  la  pièce  xxxvn,  sauf  Hand  et  Sillig.  — 
17.  G  :  prêter...  une.  Au-dessus  de  ce  mot  le  ms.  contient  cette 
variante  :  a},  une.  La  leçon  une  est  confirmée  par  Priscien,  p.  û>)  P. 
—  1  S.  GO  :  eutàaihie.  —  G  :  eehiberi.  O  :  celriberie.  Priscien  cite 
le  passage  avec  la  forme  eeltiberoie.  Vossius  propose  Cehh  perose, 
Biehrens  :  Celui,  rente.  —  19.  O  :  opacha.  —  20.  O  ;  Edeni. 

Commentai*!.  —  Pièce  écrite  en  trimètrea  hipponactéens  ou 
scazons;  cf.  p.  j  80.  Le  premier  vers  n'a  qu'un  seul  spondée,  celui 
de  la  fin.  Le  cinquième  admet  au  1"  pied  un  dactyle.  Le  vers  j  n'a 
qu'une  césure  hephthémimère  précédée  d'une  sorte  de  diérèse  après 
le  second  pied.  Le  ij'  a  une  césure  penthémimère  formée  à  l'aide 
du  monosyllabe  irai;  le  1 0*  a  une  césure  penthémimère  obtenue  au 
moyen  d'une  élision  suivie  du  monosyllabe  et.  —  Vraisemblablement 
cette  pièce  fut  composée  par  le  poète  au  moment  de  sa  brouille  avec 
Lesbie;  voyei  Vie  di  Catulii,  p.  xux.  Il  n'est  pas  d'ailleurs  absc- 
}0 
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lutnanl  nécessaire  de  supposer  qu'elle  était  tombée  au  degré  marqué 
avec  exagération  dans  la  pièce  lviii.  Il  suffit  de  penser  qu'elle  se 
sera  rendue  une  foi*  dans  la  maison  désignée  par  le  mot  salax  ta- 
berna,  où  ae  réunissaient  pour  banqueter,  et  se  livrer  bu  plaisir,  dam 
une  sorte  de  cercle  ou  de  club,  de  jeunes  débauchés ,  parmi  lesquels 
te  trouvait  son  nouvel  amant.  Catulle  attaque  toute  la  bande  et  en 
particulier  un  certain  Egnotius,  inconnu  d'ailleurs,  Espagnol  d'origine, 
bellâtre  h  la  barbe  épaisse  et  aux  dents  blanches  ;  cf.  xxxix.  On  peut 
avec  Schwabe  mettre  la  composition  de  la  pièce  dans  l'année  69  5/59. 
—  1.  Tattma.  Cf.  Copa,  ),  L'épithite  s'applique  a  la  maison, 
parce  que  ceux  qui  la  fréquentent  sont  débauchés,  salaces.  —  Coït- 
tubernales.  Expression  qui  te  dit  de  ceux  qui  4  la  guerre  occupent 
la  même  tente,  des  compagnons  d'armes;  ici,  compagnons  de  dé- 
bauches. —  a.  Noua  pila.  Apposition  à  taberna,  neuvième  pilier, 
c.-à-d.  maison  qui  est  au  neuvième  pilier  à  partir  du  temple  des  Dios- 
cures.  Tel  est  le  sens  de  fiUiati  fronts.  Les  Dioscures  tiraient  ce 
nom  du  bonnet  an  forme  de  demi-coquille  d'œuf  renversée  qui  leur 
couvrait  la  tête,  et  qui  semble  un  ornement  de  la  noblesse  laco- 
nienne.  Paul  Diacre  :  ■  Pille*  Castori  et  Polluci  dederunt  antiqui 
quia  Lacones  foerunt,  quibus  pilleatis  pugnare  mos  est.  •  Le  temple 
de  Castor  et  Pollux  était  situé  sur  le  Forum,  près  de  la  fontaine  de 
Jutume.  Cf.  Ovide,  Tristes,  1,  705-708.  Non  loin  de  li  était  la  mai- 
son de  Clodius. —  4.  Qfiicqaid  est  putllaium.  Voyez  de  nombreux 
exemple*  de  ce  génitif  partitif,  Overholthaus,  Synr.  Catull.  cap.  11, 
p.  39.  Martial  a  imité  ce  passage,  ix,  37,7:1  Quidquid  unquam 
legimus  pilosorum.  •  —  ; .  Confutiurc.  Mot  qui  ne  se  trouve  que  dans 
Catulle,  mais  qui  d'ailleurs  appartient  certainement  à  la  langue  de  la 
conversation  grossière.  —  Hircas.  Ellis  entend  ce  mot  par  salaces. 
Schuize  critique  cette  interprétation  et  rappelle  celle  de  Doering  : 
kïrci  caslraûel  deux  citations  de  Piaule,  Mercal or,  tl,  3,  1,  et  11, 3,  4. 
Enfin  dans  Aulu-Gelle,  ix,  9,  10,  on  trouve  que  Vairon  donne  pour 
équivalent  è  caper,  qui  excasrrarus  est.  Schuize  aurait  pu  citer  encore 
Martial,  ix,  48,  j  :  ■  Quodet  hircosit  sérum  est.  •  D'autres  pensent 
qu'il  est  fait  allusion  à  l'odeur  du  bouc  qui  est  rebutante  pour  les 
femmes.  Mais  je  m'en  tiens  a  l'opinion  d'Ellis.  Les  compagnons  que 
raille  Catulle  croient  qu'il  leur  est  à  eux  seuls  permis  d'aimer;  chez 
les  autres  la  passion  n'est  qu'une  honteuse  lubricité  que  condamne 
d'ailleurs  leur  aspect  rebutant.  —  6.  An  quoi.  Ellis  retrouve  dans 
Plaute  cette  construction  ;  cf.  Miles,  it,  6,  19,  10.  —  ConiinoiUr, 
à  la  suite  les  uns  des  autres,  en  file.  —  Stdttis.  Expression  employée 
.pour  ceux  qui  perdent  leur  temps  (itsiies)  dans  une  maison  de  plai- 
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sir;  elle  K  dit  aussi  des  prostituées  qui  se  tiennent  «Mises  a  l'entrée' 
de  leurs  demeures.  Cf.  avec  Ellis,  Fiante,  Pan.  I,  3,  {4  :  ■  prosedos 
pistorum  arnicas...  sessibulum.  *  C'est  ce  qui  explique  ici  le  verbe 
sfdeiis,  le  substantif  nacres,  v.  8,  et  enfin  le  mot  conseâit,  v.  14. 
Lesbie  est  allée  comme  une  courtisane  au  milieu  de  ces  habitués  de 
mauvais  lieu.  —  8.  Irrumare.  Cf.  xxviii,  10.  —  10.  Les  interprète* 
varient  beaucoup  sur  le  sens  de  ce  vers.  En  somme  il  signifie  que 
Catulle  se  vengera  au  moyen  d'une  inscription  ou  d'un  dessin  qui 
stigmatisera  la  façade  de  la  maison  où  est  allée  lesbie,  framem 
taherna.  Pour  cette  coutume  d'écrire  sur  les  façades,  cf.  Plaute,  Mtr- 
tator,  II,  ),  74  :  »  Ne  impleantur  me»  fores  elogiorum  carbonibiis.  . 
11  s'agit  d'un  vieillard  qui  ne  veut  pas  d'une  jeune  servante  dont  la 
beauté  attirerait  les  galants  et  leurs  inscriptions.  Catulle  construit  ici 
taibere  jrcnum  lobima  avec  un  ablatif  d'instrument.  La  conjecture 
saipricnibus  indique  justement  l'inscription  qui  sera  mise;  mais  «ri- 
btrt  scriptionibiif  eu  bien  faible.  Généralement  ces  inscriptions  se 
mettaient  avec  du  charbon  ;  voyez  le  passage  de  Plaute  cité  ci-dessus. 
De  la  la  conjecture  lopironibus  de  Vossius,  qui  croit  que  l'on  peut 
considérer  sopironts  ou  sapiones  comme  un  équivalent  de  sopiti  carton  a. 
C'est  encore  pour  cette  raison  que  quelques-uns  ont  admis  riri'oni- 
bns.  Scaligcr  qui  admet  scipionibus,  croit  a  une  faute,  qu'il  ne  peut 
corriger  ;  car  il  ne  se  rend  pas  compte  de  la  manière  dont  on  arrive 
de  scipionibus  à  l'idée  de  carbonibus.  Et  on  ne  peut  admettre  avec 
Muret  qu'il  stigmatisera  de  coups  de  bâton  le  front  de  ceux  qui  habi- 
tent la  maison.  Frontem  labernar  ne  peut  avoir  ce  sens.  Je  ne  m'ex- 
plique guère  la  conjecture  d'Heinsius,  scapionièui.  Je  ne  dis  rien  de 
celle  de  Munro,  pusicmbus,  dont  il  fait  un  datif  se  rapportant  à  icbis. 
Spcnsianibus  de  Heyse  signifie  des  promesses  de  vengeance.  Reste 
scorp ionïbus  introduit  par  Lachmann,  accueilli  par  Haupt,  L.  Millier, 
Ellis.  Fleitner  rapporte  cela  aux  machines  de  guerre  de  ce  nom  et 
rapproche  ce  mot  de  pugaata  beUa  du  v.  ■  j.  Cela  est  ingénieux 
mais  inadmissible.  Enfin  Ellis  croit,  en  s' appuyant  sur  divers  passages 
des  auteurs  anciens,  que  l'idée  de  scorpion  était  associée  à  la  puni- 
tion de  l'adultère,  et  que  cela  convient  aux  machi  Ltsbia,  ou  encore, 
que  le  scorpion  était  l'emblème  d'un  péril  imminent  et  caché.  Ca- 
tulle avait  donc  dessiné  des  figures  de  scorpion  sur  la  façade  de  la 
labtnia.  Von  Leutsch  applique  ce  mot  aux  vers  irrités  de  Catulle. 
L'opinion  de  Scaliger  reste  la  plus  probable  :  le  sens  général  est 
certain,  mais  il  y  a  ici  une  altération  irrémédiable.  —  1 1 .  Ici  se  pla- 
cent des  vers  charmants.  Au  milieu  d'un  torrent  de  grossièretés, 
Catulle  revient  à  l'expression  délicate  de  sa  passion.  —    ■»,   Cf. 
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vue,  j .  —  i  ( .  Bell.i  pugnata.  Cf.  Horace,  Oàtt,  m,  ao,  7  :  •  Grande 
errtamen.  •  Ovide,  Amours,  11,  13,  donne  le  développement  de 
cette  idée.  —  14.  Boni  biariqae.  Selon  Ellii  :  hommes  de  haut  rang 
et  de  grande  fortune.  Heyse  traduit  simplement  :  nobles  seigneurs. 
L'expression  est  ironique;  elle  marque  la  complaisance  avec  laquelle 
ils  s'entendent  pour  se  partager  l'amour  de  Lesbie,  et  la  confiance 
qu'ils  ont  dans  la  durée  de  leur  bonheur,  le  contentement  d'eux- 
mêmes  qu'ils  éprouvent.  Les  mots  omnts  amolli  font  rapporter  boni 
bernique  aux  sentiments  des  rivaux  de  Catulle  plutôt  qu'à  leur  situa- 
tion sociale.  —  ■;.  Elquidlm.  CF.  Cicéron,  ad  Alric.  XJI,  47.  —  16. 
Pusilli,  gens  de  peu  de  valeur.  Cf.  Ju vénal,  X,  lit.  —  Semitorii. 
Mot  qui  ne  se  trouve  que  dans  Catulle.  Cf.  Teufel,  De  Catulli  roc. 
lingul.  p.  j4.  Vulpius  interprète  :  Qjii  mattrias  consedamïni  obelo 
in  angiporris  prônantes.  Semittt,  ce  sont  les  ruelles  étroites.  —  17. 
Une.  Priscicn  justifie  ce  vocatif,  p.  67)  t.  Unus  ainsi  construit  avec 
une  expression  partitive  a  la  valeur  d'un  superlatif  :  le  plus  chevelu, 
le  plus  beau  des  fils  chevelus  de  l'Ibérie.  —  OipUlatis.  Cf.  Cicéron, 
De  lige  agrar.  11,  21,  59.  —  18.  Cuniailosa.  Sur  les  médailles, 
l'Espagne  est  représentée  comme  une  femme  ayant  un  lapin  à  (es 
pieds,  emblème  San)  doute  de  tes  mines  et  des  galeries  qu'elles 
obligent  les  habitants  a  creuser.  Or  cutiiailus  signifie  à  la  fois,  par 
un  rapprochement  que  l'on  s'explique,  lapin  et  galerie  de  mine.  — 
Celtiberitr.  Les  Celtiberes  occupaient  une  région  centrale  de  l'Espa- 
gne au  sud  de  l'Ebre.  —  19.  Bgnati.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'identifier  ce 
personnage,  comme  le  veut  Bshrens,  avec  l'auteur  du  poème  de 
Rerum  Natura  dont  parle  Macrobe,  Sa!,  vi,  5,  a  et  la.  Cf.  Megnus, 
Z.  f.  das  Cjmn.  t.  xxxu,  p.  foi.  Egnatius  est  un  beau  de  Rome, 
de  ceux  que  Cicéron  appelle  barbati  ou  barbalaU.  Cf.  Catil.  il,  10. 
Clodia  semble  avoir  goûté  cette  parure ,  cf.  pro  Calio,  xrv,  ]  1 .  — 
Opjca  barba,  c.-à-d.  •  barba,  quK  inumbrat  gênas  *  [Dcering])  or 
opacus  a  le  sens  de  qui  inumbrat.  —  30.  Dent,  etc.  Cf.  xjoux. 


XX  XVII  [. 

Notes  c  mtiquij.  —  Pièce  unie  a  la  précédente,  sans  sigle  ni 
titre  dans  G.  Dans  O  se  trouve  le  sigle  =  à  gauche  du  premier  vers. 
.—  t.  GO  -.Mali  eu  11  carnifici.  L'édition  de  14B1  omet  ri;  Palladius 
et  Avantius  ont  restitué  le  mot  rorni/îci,  qui  se  trouve  dans  l'Aldine 
1  joa,   — .  1,    CO  ;  mille  si  me  (O  :  urne)   hercule  et  Uborivst.    Les 
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^s  éditions  font  l'hiatus  après  hercule;  et  Rossbach,  ïllis  adop- 
tent cette  leçon.  Muret  propose  ktraile  me.  Lachmann  :  ei  et,  admis 
par  Haupt.  Sillig,  Frcehlich,  Schwabe,  L.  Mûller  :  et  est,  que  j'ai 
admis.  L.  Mûller,  de  Re  metrica,  p.  Sf4,  proposait  meheiailes. 
Bathrens  :  et  a.  —  j.  O  :  mites.  —  4.  O  :  faàUmumgut.  —  (.  O  : 
tdocutione.  —  6.  Heinsius  :  die.  —  7.  O  :  alocutionis.  —  Vossius, 
qiiid  jura.  Heinsius  :  quoi  juret.  L'édition  de  Reggio  de  1481  :  quid 
jvbtt.  —  8.  G  :  mtstha...  Symeniieis.  —  Parthénius,  Muret,  Stalius 
supposent  qu'il  y  a  une  lacune  âpre*  le  dernier  vers. 

Commentai»*.  —  Ver*  phaléciens;  cf.  p.  559.  Le*  Ter*  1  et  a 
commencent  par  un  ïambe  ;  le  v.  j  par  un  trochée.  —  Je  trois  avec 
Heyse,  Teuffel  le  Schwabe  que  cette  pièce  est  des  derniers  temps-de 
ta  ne  de  Catulle.  CF.  Vit  de  Catulle,  p.  utxix.  Le  Cornifcius 
dont  il  est  ici  question  semble  être  le  poète  dont  parle  Ovide,  Tristes, 
II,  4|6,  et  qui  mourut  en  711/41.  Cf.  Teuffel,  Ctsck.  det  Ram. 
Un.  p.  407.  Catulle  se  plaint  à  lui  de  ce  que  dans  son  affliction  il 
ne  lui  a  envoyé  qu'une  consolation  banale  et  non  une  élégie  où  il 
prenne  part  a  sa  tristesse.  Lucilius  gourmande  de  même  un  ami  qui 
a  négligé  de  lui  rendre  visite.  Œ  Aulu-Gelle,  ivnr,  8  ;  Lucilius,  éd. 
L.  Mûller,  p.  36.  —  1.  Malt  est.  Emploi  fréquent  en  latin  de  l'ad- 
verbe comme  prédicat  avec  le  verbe  esse.  Cf.  Kûhner,  Ausf.  Cf. 
dtr  Lot.  Spr.  1. 1,  p.  7.  —  a.  Laboriose.  Ellis  remarque  ici  avec  raison 
que  ce  mot  s'applique  surtout  aux  souffrances  physiques;  cf.  Vil 
de  Catulle,  p.  utxvlii  et  ixxix.  —  j.  Magis  magis.  Voyei  encore, 
txiv,  %7%  un  autre  emploi  de  cette  locution  sans  la  conjonction  et 
ni  fut.  —  J,  Allocutione  équivaut  h  consolatione,  carminé  consola- 
terio.  Varron,  de  L.  L.  vt,  $ 7,  p.  94,  Mûller  :  •  Hinc  allocutum  mil- 
litres  ire  aiunt,  cum  eunt  ad  aliquam  locutum  consoiandi  causa.  • 
Voyez  encore  Sénèque,  Ad  H/h.  mat.  1.  —  6.  Meus  amorti.  On 
sous-entend  curai.  Mais  il  y  a  doute  sur  te  sens  de  meus  amarts. 
Cela  ne  peut  signifier  ici  les  objets  de  ma  passion.  Les  uns  disent: 
ma  passion,  les  autres  :  mon  amitié  pour  toi,  celle  que  je  t'ai 
témoignée.  J'aimerais  mieuj  le  premier  de  ces  deux  sens.  Cornificius 
est  un  poète  erotique  ;  Catulle  aurait  voulu  qu'il  chantât  ses  amours 
malheureux,  comme  plus  tard  Virgile  h  chanté  la  passion  malheu- 
reuse de  Gallus  pour  Lyeoris.  —  7.  Avec  Ellis  je  suppléerais  quelque 
mot  comme  da  devant  paulum  quid  label.  —  8.  Maitiui,  où  le  senti- 
ment d'une  sympathie  douloureuse  se  montre  encore  plus  que 
dans  les  vers  de  Sitnonide.  —  Simoniieis,  C'est  le  grec  2<jtswîuo<.  Le 
mot  se  retrouve  dans  Servius,  DeCrnnm.  i8ao  et  [Bai,  P.  Cf.  Teufel, 
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De  Cat.  toc.  stngul.  p.  j  j ,  Simonide  de  Cebs  avait  hit  des  poèmes 
d'un  genre  plaintif.  Cf.  Qymtilien,  X,  i,  64:  ■  Prsecipua  tamen  ejut 
in  commovenda  mi&eratione  virtuî..  Et  Horace,  Oies,  II,  a,  ;6  :  «  Ne 
Cent  rétracte»  munera  nreni».  ■ 


XXXIX 

Nom  critiques.  —  Nul  intervalle  ni  siçle  entre  cette  pièce 
et  la  précédente.  —  1.  O  :  Egnatius...  candides.  —  G  1  Ml  avec 
la  plupart  des  nui.  O  :  ici,  ancienne  forme  d'orthographe  pour  ji. 
—  ).  O  ;  subsceUum.  G  :  lubsillum  —  GO  :  aim  excitât  erator 
ftttum.  La  correction  est  d'Avantius.  —  4.  G  :  pi'i  (en  marge  al  impii) 
regurufiiii.  O  :  impii  rtgumfilii.  Ellis  conjecture  avec  vraisemblance  que 
l'erreur  vient  de  la  variante  in  pii  au-dessus  de  aipii.  Bashreri»  pense 
que  la  forme  Jilii  qui  ne  peut  entrer  dans  le  vert  vient  de  l'ancienne 
orthographe  filet,  laquelle  il  introduit  dans  son  texte.  —  S-  O  :  In- 
gttur  orbicumflet.  —  6.  G  :  ubicwique,  —  7.  G  :  quoàcûque. —  S.  O: 
ttte.  —  9.  GO  omettent  te,  qui  est  une  addition  de  Spengel,  admise 
par  Lachmann  et  les  éditeurs  modernes.  Les  anciennes  éditions  chan- 
geaient manenàum  est  en  mtmcnAus  es.  —  ■■.  GO  :  parais.  Scaliger 
proposait  porais.  D'autres  conjectures  ont  été  proposées  sur  ce  mot 
que  d'anciens  glossaires  remplaçaient  par  pingais.  Lcewe  :  ctastus. 
Vosaius,  Dcering,  Schwabe  :  passas.  J'admets  la  leçon  de  L.  Mùller 
et  de  Bsehrens.  —  Sonnet  remarque  que  la  première  lettre  de 
Etruscus  est  en  surcharge.  Dans  tous  les  cas  la  lettre  a  été  refaite 
par  la  première  main.  O  a  et  imsais.  —  13.  GO  :  lamirimis. 
L.  Mùller,  de  Rt  metrioi,  p.  aja,  propose  d'écrire  et  admet  dan* 
•on  édition  Lanvinat  qui  d'ailleurs  est  dans  le  Datanas.  —  1  ] .  GO  : 
aat  au  lieu  de  ut,  correction  qui  est  déji  dans  le  Datanas.  —  16. 
G  sépare  in  tpto.  O  :  riiti  au  lieu  de  ri;n.  —  17.  GO  omettent  es. 
L'Aldine  i;oa  :  Celtiberus.  Faemus  :  Celttberque.  Scaliger:  CtUïber 
ex  Celribtria.  La  correction  adoptée  par  les  récents  éditeurs  est  due 
à  Conrad  de  Allio.  La  dernière  syllabe  de  Ctltiber  resta  longue  comme 
relie  de  Iber,  Lucain,  vi,  g;B  ;  Val.  Flaccut,  ¥1,750.  —  O  ;  innrrrii. 
— ■  ■  8.  O  :  quiqae  mûrit  k.  s.  t.  tant.  G  :  mïxir,  comme  le  remarque 
Bonnet.  —  19.  GO  :  rusant.  Le  passage  est  cité  par  Apulée,  Apolcg. 
p.  10,  8,  éd.  Krueger  avec  la  forme  raisam.  Apulée  au  lieu  de 
iefricare  écrit  pumicart.  —  ao.  O  :  n?  au  lieu  de  rester.  —  so. 
O  :  txpclitor.  G  (1"  leçon)  :  expelitar.  Un  sigle,  apostrophe  ou  i  a 
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et*  ajouté  plu*  tard  entre  t  rt  a.  —  0  :  irai.  —  si.  G  :  preiktt, 
—  CO  :  lotus.  la  correction  loti  est  déjà  dam  l'AJdine  ijoa. 

COMMlNTAllI.  —  Tiimètres  hipponactéens  ou  icatoni;  cf. 
p.  j  80.  Aux  vers  i,  a,  14,  17,  la  césure  penthétnimère  est  placée 
«prêt  un  monosyllabe  qui  suit  la  première  dipodie  ;  au  v.  I,  il  y  m 
de  plus  une  élition  avant  le  monosyllabe;  le»  vers  7  et  ai  n'osât 
qu'une  césure  hephthémîmère.  Enfin  au  ».  1  j  >e  trouve  une  césure 
penthémimère  si  l'on  tient  compte  de  l'éliiion  de  la  dernière  des 
syllabes  dani  renidere  ;  il  y  a  d'ailleurs  une  césure  hephthémimère  après 
as  fit.  —  Cet  Egnatiu»  est  le  même  personnage  dont  il  est  question, 
xxxvii,  19.  Le  défaut  qui  lui  est  reproché  est  une  coquetterie  ordi- 
naire surtout  cher  les  femmes  ;  Ovide  en  parle,  Art  d'aimer,  in, 
970;  vovex  Alexis,  dons  Aihènte,  xm,  :  i6t>uïi(  itimt  f«x*Tf  *? 
oWÎTmi(î(î-fi).i',îv«»is>polii  oIirafovTitTOSTOfia,  »c»pi|imis oaiî.  Fliîs 
ajoute  Plaute,  Tnicut.  11,  1,  14  :  a  Bonis  esse  oportet  dentibus  lenam 
probe  m,  adridere  quisquis  veniat.  t  Martial  su  contraire  conseille  à 
une  femme  qui  n'a  pas  de  dents  de  ne  pus  rire,  11,  41.  Cette 
coquetterie  est  bien  ridicule  cher  un  homme,  comme  disaient  les 
Comiques.  Meineke,  Fragm.  Comic.  Crac.  iv,  ;«a  ;  riXw;  dbuusac 
■v  fjporsïî  Îiiyoi  Hanoi.  Et  p.  j  41  :  TiXai  tfi  [râpof  xàS  H  [1J1  ftXwov  3- 
Mais  qu'en  dira  lorsqu'elle  rappelle  le  dentifrice  cehibérien  î  —  s. 
Reniait,  il  prend  un  air  riant,  rayonne  de  joie,  et  par  conséquent  a 
la  bouche  4  demi  ouverte  de  façon  a  ce  qu'on  voie  ses  dents.  — 
Uique  quaqae,  en  tout  temps,  en  tout  lieu,  en  toute  occasion.  Cf. 
Martial,  xr,  98,  j  :  •  Et  hinc  et  illinc  usa»  quaque  quacumque.  »  le 
même  Martial  énumère  une  série  de  circonstances  où  pourrait  se 
trouver  un  personnage  et  il  met  à  la  fin  le  mot  ridtt.  Cf.  m,  an. 
—  j.SubseUium  désigne  ordinairement  le  siège  des  juge),  des  avocats, 
quelquefois  du  plaignant,  ici  de  l'accusé.  Cf.  d'ailleurs  Cicéron, 
ad  Fam.  vnl,  B,  1  :  ■  at  ego  invocatus  ad  subselliareioccurro.  *  D'une 
manière  générale,  ce  sont  les  bancs  de  la  salle  où  se  juge  un  procès. 
Catulle  ajoute  ici  rei  pour  Taire  contraste  avec  le  rire,  continuel  et 
déplacé  d'Egnatiua.  —  7.  Morbum.  Cf.  Sénèque,  Dt  Clément.  11,  6  : 
Scias  morbum  esse,  non  hilaritatem,  semper  adridere  ridentibus  et 
ad  omnium  oscitationem  ipsum  os  diducere.  •  Les  Latins  appellent 
montai  et  les  Grecs  noce,  W<mua,  un  mouvement  machinal  passé 
en  habitude,  ce  que  nous  nommons  un  tic,  —  9.  Monendum  te  est. 
Cette  construction  appartient  presque  exclusivement  è  la  langue  ar- 
chaïque; pourtant  on  en  trouve  des  exemples  au  temps  de  Catulle 
dans  Lucrèce,  Vairon,  Cicéron.  Cf.  Kùhner,  Ausf.  Cramm.  dtrLat. 
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Spr.  t.  h,  p.  54).  Voyez  aussi  Virgile,  iBn.  xi,  ajo  :  a  Pacein  Tro- 
jano  abrège  petendum.  *  —  10.  Si.  La  conjonction  équivaut  à  :  quoud 
même.  L'idée  est  celle-ci  :  quand  même  tu  serait  un  citoyen  de  ce* 
pays  où  l'on  a  des  habitudes  de  propreté,  ou  Lien  où  la  pureté  de 
l'air  et  la  force  delà  santé  font  la  blancheur  des  dents,  je  Irouverais 
ton  défaut  ridicule  ;  mais  l'idée  qu'éveille  la  blancheur  de  tes  dents 
est  si  sale,  que  cela  chez  toi  est  pire.  —  Urbanui,  de  Rome;  tirbt 
se  prend  souvent  pour  Roma.  — Sabinus  aut  Tibias.  Cf.  xnv,  ■  ;  ce 
qui  amène  ces  noms  dans  tes  vers  de  Catulle  est-ce  le  ressouvenir 
de  sa  maison  située  en  Sabine,  près  de  Tiburî  D'ailleurs  l'air  de 
Tibur  avait  selon  les  anciens  la  propriété  de  blanchir.  Cf.  le*  passa- 
ges cités  par  ïllis  :  Properce,  lv,  7,  8  1  ;  Martial,  iv,  6]  ;  vu,  1  )  ; 
Vin,  38,  1 1  ;  Silius,  xii,  319.  —  11.  Fartus  Umbtr  mit  obtsus  Ernis- 
cui.  C'est  la  bonne  chère  qui  rend  blanches  les  dents  de  l'Ombrien 
et  de  l'Étrusque.  —  13.  Le  teint  basané  du  paysan  de  Lanuvium  fait 
ressortir  la  blancheur  de  se*  dents,  due  i  sa  robuste  constitution. — 
i).  Trantpaàanus.  Dans  la  Gaule  cisalpine  on  distinguait  la  région 
située  en  deçà  du  Po  et  la  région  située  au  delà.  C'est  à  cette  der- 
nière qu'appartenait  Vérone,  patrie  de  Catulle. — 14.  Puriier.  Adverbe 
de  formation  archaïque  comme  le*  affectionne  Catulle;  celui-ci  se 
trouve  dans  Caton,  Ennius,  Pomponius,  Novius.  —  Layit,  Présent 
indicatif  du  verbe  laieri.  —  16.  Cf.  les  vers  de  Ménandre  cités  plus 
haut.  —  17.  CtUibtria  in  terra.  Cf.  xxxvn,  1  8.  Diodore  de  Sicile, 
V,  ]  (,  5  :  ri  aâjta.  Icûeumv  «if»  mi  rotic  iSovTSî.  Strabon,  m,  4,  10. 
Pour  la  forme  in  ttrra  Ctltiberia,  cf.  T.  L.  xxv,  7,  4  et  les  exem- 
ples analogues  cités  par  Weissenbom.  —  iB.  Sur  la  double  forme 
mûri  et  minxi,  cf.  Neue,  Fermentthrt,  a*  édit,  t.  11,  p.  494.  — ■  19. 
Ruisam.  Ce  qui  donne  cette  couleur  rougeitre  s  la  gencive,  c'est 
l'urine  qui  sert  de  dentifrice.  —  ao.  Venir.  De  vous,  Celtibériens-, 
il  s'adresse  à  Egnatius.  —  Expolilior.  Columelle,  11,  30,  6,  fournit 
un  autre  exemple  de  ce  comparatif.  —  3 1 .  Bibisu.  Ce  n'est  pas  pré- 
cisément: avoir  avalé,  mais:  avoir  mis  dans  ta  bouche.  —  Loti,  Géni- 
tif de  toiium,  urine. 


Notii  cMTiqiiit.  —Pas  d'intervalle  entre  cette  pièce  et  ta 

précédente  dans  GO.  Le  sigle  =  en  tête  du  premier  vers  dans  O. 
Un  sigle  rouge  à  gauche  dan*  G  ;  à  droite  en  marge  ad  Rtaiiam  à 
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l'encre  rouge.  —  i.  C  :  qaenam.  -s.  G:  fftàfittm.  —  j-  Otlau. 
O  :  ai-roartus.  G  :  aiocalas.  —  {.  G  :  pentnîcmmt  inora,  O  :ptm- 
niamus  inhora.  —  1.  O  xpetta.  G  :  potma.  aï  pena. 

COMMENTAI*!.  —  Vert  phflléciens  ;  cf.  p.  j59.  Le*  vert  ï,  j, 

7,  commentant  par  un  trochée;  le  ».  ),  par  un  fambe.  On  ne  sait 
qui  est  ce  Ravidus.  Les  uni  croient  qu'il  a  fait  la  cour  a  Lesbie;  les 
autres  qu'il  a  essayé  d'être  le  rival  de  Catulle  auprès  de  Juventius. 
Pour  cette  dernière  opinion  on  s'autorise  de  certaines  expression* 
semblables  dans  cette  pièce  et  dans  celle  qui  porte  le  n'  xv.  Le  mot 
ïambe!  semble  désigner  ici  des  vers  satiriques  en  général  dans  les- 
quels sont  compris  les  hendéca syllabes.  Pourtant  quelques-uns  pen- 
sent que  Catulle  menace  Ravidus  d'une  pièce  en  vers  fombiques. 
Mais  cela  est  douteux.  Le  ton  de  mépris  que  le  poète  emploie  mon- 
tre qu'il  se  contentera  de  cette  atteinte  contre  Ravidus.  —  l.  Le  premier 
vers  est  imité  d'Archiloque  :  ni-rtf  Avx.dfi.Za  ireïov  itppaiu  rdîs;  Tt; 
oàî  jrtipi'iitfis  çpivâî  ;  Ac  ri  wpi"  ryT.jv.ata,  wv  Xi  Sri  ireXù(  Âiroim 
siaivsoi  f  tl«(,  Mula  mens,  esprit  égaré,  égarement  d'esprit.  —  Mi- 
selle.  Diminutif  de  dédain.  —  Rajtie.  Ce  mot  par  synizèse  est  disyl- 
labe  ;  cf.  L.  Millier,  de  Rt  Metrica,  p.  ayi.  —  a.  Agit  praâpitem. 
La  même  expression  se  retrouve  dans  Gcéron,  Vtnmes,  t,  a,  6.  — 
1 .  Qjiis  if  us.  Cf.  Àrchiloque,  Fragm.  91,  Berglc  :  n<  ifs  îiijitov  lui 
t«wxo*£Û(H"'°(;  et  auparavant  Homère, /fia&,  xvil,  4é0:  ÀWpuiw.-riî 
-roi  vuliûvnBUfîioi  ËwXt.v  Et  arfàtami  Itou ,  *a\  filtra  !pf  nfif; —  Non 
baie  tidvocatus,  invoqué  mal  à  propos.  —  4.  Vtcmàem.  Cf.  XV,  14. 
—  1 .  f  t  peritràas  \n  ara  ralgi.  Est-ce  pour  que  ton  nom  soit  connu 
du  peupleï  —  6.  Qpid  ris  ?  Cf.  Térence,  HeautoM,  1,  I ,  a  ;  «  Quid 
vis  libiî  quid  quErisr'  •  Properce,  !,],}■■  Quid  tibi  vis,  insaneï 
meos  sentire  furores.  •  Horace,  Epodes,  xii,  1.  —  £1»  notus.  Cf. 
Martial,  x,  ] ,  11:*  Cur  ego  loborêm  notus  esse  tam  prave.  •  —  7. 
Meos  amores.  Cf.  x,  1. —  8.  Cum  longa  pana.  C.-A-d.  de  telle  sorte 
que  le  châtiment  t'accompagne  longtemps,  au  prix  d'un  châtiment 
qui  s'attachera  à  toi. 


Nom  critique».  Pièce  unie  à  U  précédente,  Mtts  inter- 
valle, ni  sigle,  ni  titre.  —  t.  O  ■  A  me  on,  u.  G  :  A  mt  an  apueBa. 
Les  éditeurs  hésitent  beaucoup  sur  ce  nom.  Les  éditions  primitives, 
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entre  autre*  147)  **  MTÎ  :  a  m*  m  illa.  L'Àldine  1 50a  :  âant 
illa,  illa  putlla.  Et  en  tête  de  la  pièce  se  trouve  le  titre  :  Di  Aant, 
que  l'on  lit  encore  dans  Sillig.  La  pièce  est  d'ailleurs  unie  a  la  sui- 
vante. L'édition  de  Rcggio,  1481:  agme  an  Ula.  Scaliger  :  ah  ml  an 
illa.  Vossius  :  ain  sana  illa.  Conrad  de  Allia,  Dcering  :  aune  sana 
illa,  accepté  par  M.  Naudet,  et  appuyé  par  Schulze,  Z.  /.  G»mn. 
t.  xxxi,  p.  699.  Frohner  croit  que  Améana  est  mis  la  pour  ammiana, 
et  remarque  que  le  nom  Amianui  se  trouve  dans  Cieéron,  ai  Ame. 
VI,  t,  i).  Heyse  :  amanailla.  Haupt  :  Ametina  repris  par  l.  Mùller. 
Schwabe  écrit  amiana,  mais  conjecture  Anniana.  Friper  :  Arrtlina. 
Pleilner  ;  amtns  Ula.  Avec  Statius,  Laclimann,  Ellis,  Bathrens,  je 
retiens  la  leçon  des  mss.  —  3.  C  :  milita.  —  O  :popatsit.  —  j .  O  : 
fondant.  G  :  formiani.  Le  premier  i  au-dessus  de  la  ligne;  m  est 
refait.  Bonnet  a  vu  avec  raison  qu'il  y  avait  d'abord  :  fcmiani.  — 
—  ].  GO  :  puelle  cun.  —  6.  GO  :  amtt-cart.  —  7.  GO  :  rogare. 
Les  mss.  de  second  ordre  et  les  anciennes  éditions  ont  rcgatt  que 
j'admets  avec  L.  Mùller.  —  8.  GO  :  seltt.  «  jmaginotam.  Les  ma- 
nuscrits italiens  ont  toltl  hase  imaginemm  qui  est  reproduit  par  les 
anciennes  éditions  jusqu'à  Muret  et  Scaliger.  Vossius  :  mltt  ixBa^its* 
ôÇsw.  Lachmann,  Rossbach  :  et  imaginemm.  Dcering  :  m  imagmo- 
sam  repris  par  Heyse.  Haupt  i  solide  est  imaginosa.  Frôhlich,  Ellis, 
Bathrens  :  sola  ai  imaginosum.  J'admets  avec  Schwabe  et  L.  Mùller  : 
lelel  eue  imaginosa. 

Commentaire.  —  Vers  phsléciens;  cf.  p.  )  59.  Les  vers  1,  s,  | 
ont  iu  premier  pied  un  trochée,  les  vers  5,  û,  un  iambe.  La  per- 
sonne dont  il  est  ici  question  est  la  mime  que  celle  contre  qui  est 
dirigée  la  pièce  xinl.  Elle  «toit  la  maîtresse  de  Mamurra,  qui  est  ap- 
pelé dococtor  Fermianus.  Voyez  p.  441.  D'un  autre  cdté  Catulle, 
si  l'on  s'en  rapporte  à  la  pièce  xuli,  n'est  pas  encore  définitivement 
brouillé  avec  Lesbie.  Comme  Schwabe  place  cette  rupture  en  69  5/59, 
la  pièce  serait  de  cette  date,  suivant  lui.  Mais  la  pièce  xxix  est  de 
l'hiver  de  { 5  à  {4  ;  cf.  p.  440.  La  querelle  de  Catulle  et  de  Ma- 
murra aurait-elle  donc  duré  cinq  ans?  Cela  est  bien  douteux,  et 
c'est  une  rancune  bien  longue.  J'aimerais  mieux  croire  que  des  re- 
tours de  passion  ont  traversé,  même  après  la  rupture,  l'âme  de 
Catulle,  et  que  l'image  de  l'infidèle  a  toujours  eu  &  ses  yeux  le  plus 
grand  charme.  Voyez  Vie  de  CatOlu,  p.  lxxi.  Je  mettrais 
donc  cette  épigramme  en  55  avec  celle  qui  porte  le  n'  xlh.  — 
1.  Difutufit.  cr.  p.  447,  note  14.  Ellis  constate  que  Amtana  peut 
étra  une  forme  rustique  pour  Amiana,  —  »,  Milia  àtcem,  dix  mille 


^tizedby  Google 


COMMENTAIS. 


sesterces,  environ  aïoo  francs.  Tota,  tout  entier»,  c.-a-d.  bien 
comptés,  sans  qu'il  y  manque  rien.  Catulle  a  payé  un  prix  Sem- 
blable à  l'entremetteur  Silon  ;  cf.  cm,  i.  —  Poposcit.  Cf.  Horace, 
Sjt.  n,  7,  i>  :  «  Quinque  lalenta  Poscit  te  mulier.  »  —  j.  Turpi- 
culo.  Diminutif  qui  sert  ici  de  péjoratif.  Cf.  xuir,  i.  Le  mot  se 
trouve  dans  Varron  et  dans  Cicéron.  —  a.  Dtcoaoris.  Cf.  Cicéron, 
Philipp.  il,  r8,  44.  Dtcocior,  c'est  il  qui  itcoquir,  l'homme  qui  dissipe 
son  bien,  ou  celui  qu'on  lui  a  confié.  Ainsi  on  trouve  dans  Spartien, 
HaJr.  xvin,  9  ;  •  decoctor  bonorum  tuorum  ;  •  dam  le  Code  Théo- 
drjsjen,  xil,  1,  117:1  decoctor  pecunia*  publics  »,  —  4.  Formiani. 
Cf.  p.  440.  —  {.  Propinquï.  Les  parents  de  ceux  qui  étaient  atteinte 
de  folie  devaient  prendre  soin  d'eux.  Cf.  Horace,   t'pir.   p,9,ijd: 

■  Hic  ubi  cognatorum  opibu»  curisque  refectus,  Expulit  helleboro 
moi'bum.  »  —  6.  Amicos.  Les  amis  étaient  appelés  au  conseil  de 
famille.  —  Mtdicoi.  Cf.  Horace,  Epit.  1,  1,  101  :  «  Insanire  putat 
sollemnui  me  neque  rides  Nec  medici  credis  nec  curatoris  egere.  ■  — 
8.  Imaginoia.  Comme  dit  Teufel,  De  Cor.  yec.  singul.  p.  ja  :  ■  E« 
qute  solet  îmagïnationes  sibi  fingere  anîmo.  «  Ceux  qui  écrivent  as 
imaginosum  entendent  ce  mot  par  :  miroir.  Ellis  accumule  tes  exem- 
ples de  courtisanes  à  qui  l'on  conseille  de  consulter  leur  miroir  pour 
vérifier  leur  laideur.  Avec  cette  interprétation,  il  faut  construire: 
non  solet  rogare  as  imaginosum  qaalu  sil.  Cette  explication  est  tres- 
ingénieuse  ;  mais  le  mot  imaginosum  peut-il  avoir  ce  sensî  Or  il  ne 
se  trouve  que   dans  ce  passage  de   Catulle,  et  l'expression   latine 

■  imaglnationesinsomno,  •  Pline,  H.  N.  xx,  7(16)68,  •  imaginari ,  » 
appelle  plutôt  le  sens  d'halluciné,  avec  l'adjectif  imaginosus.  » 


XLI1. 

NoTiJ  cx.itiq.iiei.  —  Pièce  unie  i  la  précédente  sans  inter- 
valle, ni  ttgle,  ni  titre.  —  1.  GO  :  tnittkasithii.  —  a.  O  :  q'ior 
ft  —  O  j  omnes  représenté  par  l'abréviation  b~ï,  —  j ,  G  :  foc  uni  et 
au-dessus  al  iocutn.  —  G  :  mteka.  O  :  mtca.  —  4.  G  :  michi.  — 
La  leçon  vulgaire  est  naîtra.  Tous  les  mss.  ont  rtstta.  —  5 .  Vossius, 
Conrad  de  Allio,  Sillig  finissent  la  phrase  après  pugillaria  et  ratta- 
chent ti  pati  portail  a  la  suivante.  Meleager  écrivait  :  sic  pati  poiei- 
tiif —  7.  GO  :  que  lit  qatrxtis.  —  G  :  iltam.  O  :  illa.  —  1.  G:  mir- 
mice.  O  1  mtrimet.  Les  anciennes  éditions  :  myrmict.  La  correction 
est  due  à  Turnèbe,  Adrers,   xvm,  ij.   Scatiger  proposait  rkptkmke. 
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—  9. GO  :  catuSli.  —  it.  G:  mecha.  O  :  meta.  —  13.  G:  mecha,  O  : 
■mcecj,  —  i|.  G;  olutum.  L'édition  princept,  «die  de  1475,  «1  ont 
Tait  oliiuni.  Statius  proposait  :  0  lutum  luparum  ou  bien  0  luram  e 
lupanar.  —  14.  O  ;  ptriicius.  —  Poltn  est  la  leçon  vulgaire  em- 
pruntée aux  mu.  italiens  de  second  ordre.  Je  maintiens  celle  de  GO, 

toits,  avec  Spengcl,  Bwhrens  et  Munro.  —  17.  G  -.ferre.  0  cjni'j.  Les 
jttre»  oea  tant  écrite*  d'une  autre  encre  quel*  première  sur  un  grattage. 

—  18. 0  :  aldort. —  19.  G  :  mecha.  O  :  mtca.—  ao.  G  :  mecha.  Ellis 
a  lu  meiha;  mais  il  ne  me  semble  pas  qu'il  en  soit  ainsi.  —  31.  G  : 
nichil proficimits  nil  (ensuite  un  grattage;  il  semble  qu'il  y  ait  eu 
niehity.  O:  nie'  proficimut  n'. —  aa.  G  :  ratio.  —  CO:  nobis.  Lesmss. 
italiens  ont  rôtis,  qui  concorde  mieux  avec  le  Mitra  du  v.  4.  Les 
anciennes  éditions  ont  notii,  repris  par  Spengel  et  Beehrens.  Les  au- 
tres depuis  Avantius  et  l'Aldine  1 50a  ont  lotis, 

COMMiHTAïas.  —  Vers  phalécïen»;  cf.  p.  j;n.  Les  ven  1,  j, 
(,  34,  commencent  par  un  ïambe  ;  les  vers  4,  6,  1 1,  13,  17,  19,  ao 
par  un  trochée.  Ellis,  approuvé  en  cela  par  Munro,  ne  peut  pas 
croire  que  la  personne  attaquée  ici  soit  Lesbie.  Ils  disent  qu'il  ne 
lui  a  jamais  parlé  ainsi  en  s'adressent  k  elle  ;  ils  croient  que  cette 
pièce  s'adresse  à  Ameana,  comme  la  précédente  et  la  suivante.  Mais 
il  y  a  ici  un  accent  trop  âpre  pour  qu'on  puisse  croire  qu'il  ait  ainsi 
parié  à  celle  qu'il  traite  d'ailleurs  avec  tant  de  dédain.  Voyez  la  pro- 
gression vraisemblable  des  sentiments  du  poète,  Vu  di  Catulk, 
p.  uux  et  uot.  —  1 .  Heniicaiyllabis.  Catulle  menace  un  adversaire 
de  ses  hendécasyllabe*,  Xn,  10.  — a.  Catulle  s'est  appliqué  autant  que 
cela  lui  a  été  possible  à  ne  pas  former  un  pied  avec  un  seul  mot. 
Ici  pourtant,  chaque  pied  est  rempli  par  un  seul  mot.  Voyez  encore 
II,  9.  Ce  sont  les  seuls  exemples  qu'offre  Catulle;  cf.  Paukstadt, 
De  Alan.  Caralli  imitaiore,  p.  39.  —  |.  Jocam  me  putat  eue.  Cf. 
Pétrone,  57  ;  «  ut  nemini  joctis  si*.  ■  —  4.  Yesrra,  Les  tablettes  du 
poète  sont  comme  la  propriété,  la  demeure  ordinaire  de  ses  hendé- 
casyllabea.  —  Rtddituram.  Sur  l'omission  du  pronom  réfléchi  sujet 
de  la  proposition  infinitive  avec  le  futur  actif  infinitif,  cf.  Kùhner, 
Aaifùhrl.  Cr.  iir  L.  Spr.,  t.  11,  p.  j  1  t.  —  Pugillarin.  Cï.  Charisius, 
p.  75  P.  i  «  Hos  pugillares  et  masculino  génère  et  semper  pluraliter 
dicai,  si  eut  Asinius  in  Valerium,  quia  pugillus  est  qui  plure*  tabellas 
commet  in  aeriem  *uta*.  At  terrien  haïe  pugîllaria  satpius  neutraltter 
dicit  Idem  Catullus  in  hendecityllabis.  Item  Laberius  in  Piscetore 
singulariter  hoc  pugillar  dicit.  ■  L'objet  nommé  pugilLrts  servait  A 
écrire  de*  lettre*  d'amour  et  c'est  ici  ce  que  réclame  Catulle.  Ellis» 
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te  demande  si  la  forme  neutre  n'est  pat  tin  provinoin Usine.  —  6.  Rt- 
flagilemus.  Cf.  v.  10.  Il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  du  verbe  rtfla- 
gïtare.  Cf.  Teufel,  De  Car.  roc.  sîngul.  p.  J7.  Flagitart  te  construit 
avec  l'accusatif  de  la  personne  et  celui  de  la  chose  ;  de  sorte  que  um 
peut  être  le  régime  de  reflagiremus,  et  en  outre  on  peut  suppléer 
pugiilaria.  Ce  verbe  signifie  d'ailleurs  réclamer  avec  instance  et 
d'une  façon  bruyante.  Cf.  Plaute,  Pitaiol.  I,  ],  14)  :  •  Clamons  et 
roulto  flagilabere.  •  —  8.  Turpe.  Munro  dit  contre  Ellis  que  ce  mot 
n'est  pas  un  adverbe,  mais  le  neutre  accusatif  de  l'adjectif  joint  bu 
verbe  inceiere,  comme  dans  la  phrase  «  perfidum  ridens  Venus.  • 
—  Inctitrt.  La  décence  de  la  démarche  était  remarquée  chez  les 
anciens.  Cf.  Ovide,  Art  d'aimer,  m,  399  :  >  Est  in  incessu  part  non 
temnenda  decorisî  Adlicit  ignotos  illa  fugatque  viras.  Htec  movet 
nrte  latus  tunicisque  fluentibus  auras.  •  Pétrone,  cxxvi  :  •  Incessus 
■ne  compotitu».  •  Schwabe,  N.  Jakrb.f.  Phil.  187B,  p.  363,  cite 
une  inscription  latine,  c.  I.  l-,  t.  I,  n*  1007  :  ■  Sermone  lepido,  tum 
autem  incessu  commodo.  ■  Cicéron,  pro  Cal.  XX,  49,  censure  la  dé- 
marche de  Clodia,  ce  qui  rend  bien  vraisemblable  que  cette  pièce 
est  dirigée  contre  elle.  —  Mimiez  ac  moleste  semble  à  Ellis  une  parodie 
du  passage  contraire  de  Plaute,  Persa,  m,  S  :  •  modice  et  modeste,  a 
Mimice  se  retrouve  dans  Séneque  le  Rhéteur,  Centrer,  ta,  f  5,  Bur- 
sian  :  >  incidit  in  meretricem  inter  omnia  mala  etiam  fecundam  vere 
mimice.  •  Tertullien,  Apol.  46  :  •  Mimice  philosophi  affectant  veri- 
tatem.  •  Cf.  Teufel,  De  Cat.  toc.  sing.  p.  39.  —  9.  Catulle  raille 
le  rire  de  celle  qu'il  attaque  et  lui  reproche  vraisemblablement  de 
trop  ouvrir  la  bouche.  Il  la  compare  aux  chiens  de  chasse  de  la 
Gaule  qui  ouvrent  une  large  gueule  en  aboyant.  —  to.  Ce  ver)  forme 
avec  le  v.  6  une  sorte  de  refrain.  Un  autre  commence  au  vers  sui- 
vant et  se  reprend  avec  des  variations,  vers  1 1  et  1  a,  19  et  10,  34. 
Cf.  Paukstadt,  De  Martial*  Catulli  imiratore,  p.  34,  â«,  a6,  37, 
les  nombreux  passages  où  Catulle  répète  ainsi  les  mêmes  mots  avec 
une  légère  variation,  et  les  imitation»  de  Martial.  Munro  compare 
Plaute,  Mostell.  000  :  ■  Mibi  f  tenus  reddat,  faenus  actutum  mihi... 
Cedo  fa;nus,  redde  fa?nus,  famus  reddite.  ■  Voyez  aussi  Ovide,  Art 
d'aimtr,  m,  449  et  suiv.  —  1  r .  Putiia,  méprisable,  infecte.  —  Ca- 
dieillos.  La  même  chose  que  pugiilaria,  collection  de  petites  planchet- 
tes qui  servaient  à  écrire  des  notes,  des  lettres  d'amour,  etc.,  comme 
•  tabellas,  ■  Horace,  Êpodes,  xil,  a.  —  1 3.  Non  assis  facis.  Cf. 
Priap.  vin,  j  :  •  Non  assis  faciunt  euntque  recta.  •  —  O  lutum. 
Cf.  Cicéron,  In  Pison.  ûa  :  •  O  tenebra»,  lutum,  sardes.  *.  —  16. 
Pvten  a  le  sens  de  potest  jieri.    Ellis  croit  que  l'on   peut  entendre 
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potest  ixprimi.  Monro  écrit  pott,  uf.  —  17.  Ferrée  «unit  on.  Cf. 
Cicéron,  In  Pis.  xxvi,  6j  :  «  O»  tuum  ferreum  senatus  eonvicio  ver- 
berari  maluïsti .  ■  Aristoph.  Acharn.  (90  :  &it.iayimat  ûi  mînpoSc 
■r'ioip.  Téreitce,  EimiIcÂ.  iv,  7,  1  ;  ■  Ain  vero  cani=.  •  —  3}.  il, 
pour  essuyer  si.  Sur  cet  emploi  de  la  conjonction  ù  avec  les  verbe» 
qui  marquent  une  tentative,  cf.  Kùhner,  Ausf.  Gr.  dtr  L.  Spr.  t.  11, 
p.  946.  —  J4.  Puiica  ttproba,  Ellis  rapproche  de  cette  palinodie 
ce  passage,  d'AFranius,  Ribbeck,  Fragm.  Comic.  a*  Mit.  p.  179  et 
Noniat,  éd.  Quicherat,  p.  aSj  ;  «  Nam  proba  et  pudica  quod  tum, 
consulo  et  parce  mihi,  •  et  Horace,  Êpodts,  XVII,  40,  41  ;  t  tu  pu- 
dica, tu  proba,  Perambulabii  astra  sidus  aureum.  » 


XLIII. 

Notes  critiques-  —  Pièce  unie  à  la  précédente  dan»  GO, 
tans  titre,  intervalle,  ni  sigle.  —  7.  O  :  comparante .  —  8.  G  :  O 
seclum.  Le  c  est  sur  un  grattage.  O  :  0  sedam. —  G  :  in  sapiens  arque 
atqnt  in  facttum.  C'est  sur  un  grattage  que  s  de  sapiens  et  atque  ont 
été  écrits.  —  Scaliger  écrivait  avec  un  des  mss.  secondaires,  le  Cuja- 
cianus  :  nimio. — Muret  avec  quelques-uns  des  mss.  secondaires  écri- 
vait iniipitns  et  inficaum.  Depuis  Lachmann  l'autre  orthographe  a 
été  reprise. 

Commenta  m  1.  —  Vers  phaléciens  ;  cf.  p.  5  59.  Tous  ici  com- 
mencent par  un  spondée.  Il  s'agit  de  la  même  personne  que  dans  la 
pièce  xii.  Magnus,  Z,  fur  dus  Cymn.  t.  xxxii,  p.  soi,  rapproche 
de  cette  épigramme  le  morceau  xuii  des  Prijpècs.  Il  y  a  quelque  analo- 
gie; mars  le  ton  et  l' expression  sont  bien  dirKrenls. —  1.  Necminimo 
naso.  De  ce  portrait  on  peut  rapprocher  celui  que  fait  Horace, 
.ïjt.  [,  3,  9)  :  ■  Depugis,  nasuta,  brevi  latere,  et  pede  longo  est.  ■ 
—  a.  Nec  betto  ptde.  Sans  doute  elle  avait  de  grands  pieds.  Cf.  au 
contraire  Ovide,  Art  d'aimer,  1,  fiaj  :  ■  Et  terete»  digitos  eiiguum- 
que  pedem.  •  Amours,  lit,  3 ,  j  i  a  Pes  erat  exiguus  ;  pedis  est  ar- 
tiasima  forma.  1 — Ntc  nigris  oculis.  Cf.  Properce,  lit,  }  (il,  11),  a)  ; 
Horace,  Odes.  1,  il,  1 1.  C'est  sans  doute  l'éclat  de  la  jeunesse  dans 
des  pupilles  brillantes  que  l'on  caractérisait  ainsi.  Ovide  dît,  Amours, 
m,  1,  9  :  •  Argutos  habuit,  radiant  ut  sidus  ocelli.  • —  j.  Nec  longis 
digilis.  Cf.  Properce,  it,  a,  %  :  •  Fulva  coma  est  longœque  manus, 
et  maxima  toto  Corpore.  >  —  Nec  ou  skeo.  Cf.  Aulu-Gelle,  1,   1 J  • 
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d'esprit,  ni  1b  grâce  de  parole  de  Lesbie  par  exemple  et  de  la  mal- 
tresse de  Cécilius  ;  cl.  xxxv.  —  ) .  Cf.  xu,  4.  —  6.  Pror'màe.  San* 
doute  la  Gaule  cisalpine,  —  S.  Sudum,  génération.  —  tmapieni  «I 
infjcttum.  Cf.  xxn,  14. 


XLIV. 

Notiî  CtiTIOJJei.  —  Pièce  unie  a  ta  précédente  dans  GO, 
sans  titre  ni  sigle.  —  a.  G  met  avant  quièui,  aim  qui  a  été  gratté. 

—  ) .  G  :  Xidtri.  —  4.  O  :  que  rit.  —  GO  :  pignons.  La  correction 
est  déjà  dans  les  ms*.  d'ordre  inférieur.  Beetirens  écrit  pignon,  et  en 
effet  cette  ancienne  forme  d'ablatif  a  pu  être  la  cause  de  l'erreur. 

—  6,  O  :  iraua.  —  7.  GO  :  lilla  aliamqut.  —  GO  :  ixpulius 
sim.  La  correction  est  d'Avantius.  Scaliger  propose  txpui  lasiitn.  — 
G  :  Imtrtnli  quant  michi  mtns  rtrtur.  —  O  a  la  même  leçon  à  peu 
près,  saur  que  dans  rtrtur,  tr  sont  représentés  par  un  sigle.  ■ —  10, 
O  :  ftui jnui  au  lieu  de  Stnijrms.  —  1 1 .  G  :  orationi  minanxium 
ptiitorum  (l'a  est  corrigé).  O  :  oralione  minantium  petitortm.  La 
correction  se  trouve  dans  l'Aldine  ijoa,  San  F  que  l'éditeur  a  écrit 
Acàum.  Cette  variante  se  trouve  dans  Guerinus  et  dans  Muret.  Sca- 
liger: Atrium.  —  11.  O  :  pestilenlt.  G  :  ptstïltntit.  —  13.  Avant 
Lachmann,  la  leçon  vulgaire  est  Ug'tt.  Les  mss.  ont  Itgi.  —  ij.  O: 
un  sigle  équivalent  à  hoc  au  lieu  de  hic.  Baehrens  :  hoc.  —  GO  ont 
gravide.  —  14.  O  t  mtuum.  —  1  5 .  GO  :  ocioqut.  Bemardus  Pisanus 
a  proposé  oijmoqat,  admis  par  Muret.  —  if,  Au  lieu  de  vha  B«eh- 
rens  écrit  ultu.  —  19.  GO  :  stslirt  ctpso  fui.  —  10,  G  ;  non  michi. 
O  :  non  mihi.  — GO  :  ttetio.  —  ai.  G  :  qui  tune  (la  première  leçon 
grattée  est  Aune  ou  mmc).  O  :  tune.  La  leçon  rum  est  due  i  Kaupt. 

—  GO  :  Icgii.  Lachmann  :  Itgi.  J'ai  admis  la  correction  de  Bashreni  : 
fteit. 

Commentai*.!. —Vers  scoions  ou  hipponactéent;  cf.  p.  jHo. 
Au  vers  2,  qui  d'ailleurs  se  termine  par  deux  monosyllabes,  et  au 
v.  ij,  la  césure  est  accompagnée  d'une  élision.  Aux  vert  ■  1  et  ta. 
la  césure  se  produit  après  un  monosyllabe  précédé  d'une  élision) 
aux  vers  17,  18,  31,  la  césure  se  produit  «près  un  monosyllabe.  — 
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Catulle  a  voulu  devenir  l'hâte  de  Sextius  et  assister  à  un  grand  repai 
que  donnait  celui-ci  ;  il  a  donc  lu,  tant  doute  pour  lui  en  faire  com- 
pliment, le  discours  de  Sextius  contre  Antius.  Mail  la  Froideur  de 
cette  couvre  lui  a  causé  un  refroidissement  dont  il  ne  s'est  guéri  que 
par  un  séjour  à  la  campagne  dans  le  repos.  S'il  lui  arrive  encore  de 
recevoir  les  discours  de  Sextius,  il  consent  à  ce  que  les  douleurs  et 
les  ennuis  de  cette  indisposition  viennent  atteindre  non  lui-même, 
mais  Sextius.  Il  y  a  là  un  exemple  de  ces  tours  inattendus,  irapi 
itfoa&uùttv,  qui  sont  un  des  éléments  de  l'épigramme.  le  Sextius 
dont  il  est  ici  question  semble  être  celui  pour  lequel  Cicéron  écrivit 
le  Pro  Stxlio,  qui  était  un  peu  plus  Agé  que  Catulle  (voyez  les  rai- 
sons que  donne  Scliwabe,  Qjttrir.  Catiiil.  l,  p.  10;),  et  dont  le  talent 
est  apprécié  Fort  sévèrement  par  Cicéron,  ad  Fanil.  vn,  ]J,  i,  et 
ad  Ame.  vu,  17,  1.  Il  était  aussi  d'un  caractère  violent  et  dispu- 
teur;  cf.  Cicéron,  Ad  Quint,  fratr.  11,  +,  1;  ad  Aitic.  iv,  j,  t.  Qui 
est  Antius,  contre  lequel  Sextius  avait  écrit  un  discours!  On  ne  sait 
guère  s'il  s'agit  de  celui  dont  parle  Cicéron,  ad.  Attic.  iv,  t6,  6,  7, 
ou  de  celui  qui  peu  de  temps  après  la  loi  jïmilis,  l'année  676/7!!, 
fit  porter  une  nouvelle  loi  somptuaire  ;  cf.  Macrobe,  Satura.  11,  11  ; 
Aulu-Gelle,  II,  34,  I  j,  et  dont  le  nom  se  retrouve  sur  des  médailles 
Frappée»  en  705/49  et  709/4;.  Schwabe  ne  croit  pas  que  l'on  puisse 
fixer  une  date  certaine  pour  la  composition  de  cette  pièce.  Toutefois 
je  la  placerais  sinon  dans  la  dernière  année,  au  moins  dans  les 
dernières  années  de  la  vie  de  Catulle,  quand  sa  santé  était  déjà 
ébranlée;  cf.  Vie  di  Catulii,  p.  ucxvui.  —  1.  La  maison  de 
campagne  de  Catulle  était  vraisemblablement  située  sur  les  limites 
de  la  Sabine  et  du  pays  de  Tîbur.  Mais  comme  celui-ci  était  plus 
riche  et  plus  Fertile,  ceux  qui  tenaient  à  ne  pas  mécontenter  l'amour- 
propre  de  Catulle  disaient  que  la  propriété  était  en  pays  Tiburtin  ; 
ceux  qui  cherchaient  à  le  vexer  prétendaient,  ce  qui  est  probable- 
ment plus  près  de  la  vérité,  que  le  bien  était  en  Sabine.  C'est  sur 
ce  petit  lujet  de  contestation  que  plaisante  le  poète.  —  3.  Aatumanl. 
Ce  verbe  marque  non-seulement  l'opinion,  mais  l'assertion,  l'affir- 
mation d'un  Fait.  —  \.  Cordi  tsl.  Locution  du  langage  familier  et 
qui  équivaut  à  s  il  est  agréable.  Qpibui  cordi  «f,  ceux  qui  aiment, 
qui  se  plaisent  h  Taire  une  chose.  Nous  disons  en  français  :  avoir 
h  cœur  de  faire  une  chose.  —  4.  Qjiotis  pignort  ctmttniant.  Cf. 
Phèdre,  iv,  ao,  5  :  ■  A  me  contendet  ftetum  quovis  pignore.  ■ 
Pignus  est  ici  en  quelque  sorte  l'enjeu  d'un  pari.  C'est  le  gage  que 
l'on  consent  à  perdre  si  le  Tait  qui  est  l'objet  de  l'affirmation  ne  se 
trouve  pas  exact,  —  j,  Verittt.  l.e>  poète  cherche  plaisamment  ici  à 
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faire  prévaloir  l'opinion  qui  flatte  sa  vanité.  —  6.  Fui  libemer.  Ellis 
compare  Cicéron,  ai  Attic.  IX,  j,  i  :  «  Tusculanum  ubi  ceteroquin 
sum  libenter.  •  Ce  sont  des  termes  de  la  conversation  familière 
versifiés.  —  Sabutbana.  Tibur  était  asseï  près  de  Rome  (cinq  milles) 
pour  être  considéré,  a  la  rigueur,  comme  Taisant  partie  de  la  ban- 
lieue. —  7.  Expuli  tussim.  Cf.  Cicéron,  ad  Famil.  va,  au  :  •  Si 
morbum  depulero.  •  Horace,  Epttres,  Jt,  3,  l|7  :  ■  Expulit  hellé- 
bore morbum  bilemque  meraco.  —  8.  Cf.  Martial,  xi,  86.  —  9.  Dum 
apptlo.  Sur  cet  emploi  du  présent  dans  les  propositions  incidentes 
en  tête  desquelles  se  trouve  ium,  cf.  Kùhner.  Ausf,  Gr.  itr  Lai. 
Spr.  t.  Il,  p.  8!.—  10.  Cearira.  Cf.  Pétrone,  10:  ■  ut  foris  cenares, 
poetam  laudasti.  •  —  11.  Pciiwtm,  Ce  mot  s'applique  ou  a  celui  qui 
demande  une  charge,  ou  à  celui  qui  dépose  une  plainte.  On  ne  peut 
savoir  ici  s'il  s'agit  d'un  procès  où  Sextius  était  l'accusateur,  ce  qui 
conviendrait  mieux  su  premier  cas,  ou  bien  s'il  repoussait  une  attaque, 
ce  qui  conviendrait  au  second.  —  il.  Vrntni.  Cf.  Horace,  Sat.  1, 
7,  I  :  a  Proscripti  Régis  Rupilî  pus  atquc  venenum.  >  Il  s'agirait  alors 
de  l'Jpreté  et  de  la  violence  des  termes  employés  par  Sextius,  ce  qui 
se  rapporterait  aux  témoignages  de  Cicéron,  signalés  plus  haut.  Ellis 
remarque  cependant  que,  xiv,  19,  Yenena  ne  sert  à  marquer  que  la 
mauvaise  qualité  des  Œuvres  poétiques  de  ceux  dont  se  moque  Ca- 
tulle, et  que  dans  d'autres  endroits  de  Cicéron,  aussi  indiqués  plus 
haut,  il  est  question  du  peu  de  va  leur  littéraire  des  productions  de  Sex- 
tius. —  13.  Graiiio.  Orthographe  des  mss.  et  que  d'ailleurs  on  trouve 
pour  Ce  mot  dans  divers  autres  textes.  Celse,  tv,  ;,  décrit  cette  in- 
disposition :  •  Nares  claudit,  vocem  obtundit,  tussim  siccsm  movet: 
lub  eedem  sa  Isa  est  saliva,  sonant  aures,  venx  moventur  in  capite, 
turbtda  urina  est.  Hsec  omnia  xepûï*<  Hippocrates  nominat.  •  — 
14.  Qjiassarît.  Cf.  Virgile,  G.  m,  496  :  •  quatit  aigrosTussis  anhela 
sues.  ■  Macrobe,  Sm.  vu,  1  j,  19  :  •  Tussim  nimis  asperam  et  alias 
quassationes.  >  —  14,  Fttgi.  C'est  ainsi  que  Cicéron  incommodé  à  la 
suite  d'un  grand  repas,  ai  Famil.  vu,  lu,  dit  :  ■  rugi  in  Tuscula- 
num. *  —  i].  Qtioquc.  Dans  le  traitement  de  cette  indisposition, 
Celse  recommande  le  repos,  iv,  J  ;  ■  In  gravedine  primo  die  quies- 
cere,  neque  esse,  neque  bïbere.  •  Il  prescrit  ensuite  une  nourriture 
légère,  et  iv,  4,  il  place  l'ortie  entre  les  aliments  légers.  —  16.  Re- 
fectus.  Horace,  £plr.  1,  18,  164  :  •  Me  quotiens reficit  gelidus  Di- 
gentia  rivus.  —  17.  Vlla.  Catulle  change  ici  de  sujet  et  substitue 
par  une  confusion  naturelle  rilla  a  funiat.  —  19.  Recrpso.  Forme 
archaFque  pour  rteeptro.  Cf.  Neue,  FormenUhre,  t.  11,  p.  54J-  — ' 
jo.  Frigui  est  ici  la  Froideur  du  style  et  de   la  composition;  cf. 
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Cicéron,  Brut.  LXvli,  9)6;  de  Oral,  il,  û\.  260.  —  ai.  Coeur.  Voyez 
les  plaisanteries  du  parasite  des  Captifs  de  Piaule  sur  le  sens  du  mot 
,  1,  1  et  5uiv.  Catulle,  xivii,  7  :  •  Quaerunt  in  triviis 
•  —  Tarn,  obbi.  Martial,  11,  79,  a  reproduit  les  termes  et 
:e  passage  :  •  Invitai  tum  me  cum   scis,  Nasica, 


NOTE!    CKiriQ.DE! 

tans  intervalle  ni  aigle 
septînnot  Selon  Ellis  :  septimios.  —  a.  O  :  inquid.  —  GO:  ac  me. 
• —  ;.  GO  :  nitt  ptrditi.  —  Frcehlich,  Schwabe  :  amure,  au  lieu  de 
amare.  —  4.  O  :  ornent.  —  %.  GO  ;  poltsl,  contre  la  mesure.  Cal- 
puniiut,  éd.  de  1481,  a  pore.  —  6.  GO:  tibia.  L.  Mùller  écrit 
Indiare.  —  7.  GO  :  eesio.  —  !.  Biehrens  conjecture  sinisrra  ab 
Acme.  Scaliger  :  Hoc  ut  dixit  amans,  umor  jinijlru.  Vossius  ;  amor 
linijttr  antl.  —  9.  GO  :  dextra...  apprcbationt.  O  :  approbatôi. 
Scaliger  :  dextrjm  approbationem  repris  par  Brehrens,  Ellis,    Munro. 


,.  _   .,.  Oi 

inquid.  GO  :  septinulie.  —  14.  G  :  uni;  il  semble  qu  il  y  avait  d'a- 
bord uno.  —  15.  G  :  michi.  —  17.  GO  :  simsrrauit  ante.  —  18. 
GO  :  dcxtram.  Les  mss.  secondaires  ont  dextra.  —  O  :  approbacioni. 

—  19.  G  :  auspitïo.  —  ai.  O  :  «primant.  —  GO  :  agiota.  —  aa. 
GO  :  mauult.  —  O  :  siriatque.  G  :  syriasque.   —   O  :  Britaitiasque. 

—  a).  GO  :  septimio.  —  GO  :  ne  me.  —  34,  G  ;  delitiat.  —  O: 
auspicaciorem. 

Comme ntaihi.  —  Vers phaléciens;  cf.  p.  1(9.  Les  vers  a,  10, 
34,  a;,  commencent  par  un  ïambe;  les  vers  6,  7,  19,  30,  par  un 
trochée.  ■  Cette  petite  pièce  ressemble  a  une  chanson  ;  elle  en  a  les 
couplets,  les  refrains.  Était-ce  une  de  celles  que  chantaient  Hermo- 
gène  ou  Démélrius  au  grand  déplaisir  d'Horace  un  peu  jaloux?  Elle 
égale  le  charmant  dialogue  amoureux  d'Horace  et  de  Lydie.  De 
l'unie  sinistra  on  peut  conclure  qu'elle  a  été  composée  après  une 
brouille,  et  pour  célébrer  une  réconciliation.  •  M.  Patin.  On  ne  sait 
qui  est  ce  Septimius  ;  Acmé  semble  avoir  été  une  affranchie  d'ori- 
gine grecque.  Du  vers  aa,  on  peut  conclure  qu'elle  a  été  composée 
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en  699/15  ou  l'année  suivante.  Celle  année,  en  effet,  César  fit  sa 
première  expédition  de  Bretagne,  et  Crassus  partit  pour  la  Syrie. 
Cf.  Schwabe,  Qji*st.  Canal.  1,  p.  j  i<S. —  1.  Scpiumius.  Orthogra- 
phe justifiée  par  G  au  v.  a  1 ,  et  par  la  faute  de  O.  A  cette  époque 
la  forme  de  l'adjectif  numéral  était  ssptumus.  —  Suos  amures.  CF. 
x,  î.  —  Perdile.  Cf.  Térence,  Heaut.  1,  1,  45.  —  Porro,  à  l'avenir. 
Cf.  Térence,  Pkorm.  v,  7,  44.  —  5.  Qjiantum  qui  pote  plurimam 
petite,  autant  que  celui  qui  peut  armer  le  plus.  Pou  se  construit  ainsi 
sans  le  verbe  sum,  Cicéron,  ad  Allie,  xjii,  )8  :  •  Hoc  quicquem 
pote  impurius.  >  Cf.  Kûhner.  Ausf.  Cr.  der  lût,  Spr.  t.  1,  p.  {ai. 
Pote  sert  pour  tous  les  genres,  cf.  Properce,  11,  1,  46  :  •  qua  pote 
quisque.  »  Cf.  Kùhner,  t.  1.  p.  jjo.  Perire  est  pour  deptrirt,  équi- 
valant a  aman.  Cf.  xxxv,  1a.  —  6.  Passage  imité  de  Simonide 
d'Amorgos,  fr.  14,  Bergk.  :  Gtlx.  £1  ttf  sûtoi  Simici;  il  sBpiow  Àvfy 
If  cyr'fîtiBiï  «iîl  ivîpîaliv  M«m;  artiM-jj-ïi  buiaitiitoiv  iv  àrpanij.  Sta- 
tius  a  fait  le  premier  ce  rapprochement,  comme  le  remarque  Schulze. 
—  Indiaque  tasta.  Cf.,  evec  Statius,  Virgile,  G.  tv,  434  :  •  Jam  rapidus 
torrenssitientesSiriusIndos.'  Tibulle,  il,  j,  55  :  .  1111  sinteomites  fusci, 
quoslndia  torret.  •  —  7.  C»ii'o,  aux  yeux  glauques.  Les  commentateurs 
rappellent  le  passage  de  Pline.  H.  N.  vin,  54  :  •  Leonum  omnis  vis 
constat  in  oculis.  ■  Mais  d'autres,  et  parmi  eu*  M.  Patin,  y  ajoutent 
celui  d'Homère,  Iliade,  xx,  172,  où  •fimwhn  donne  l'idée  d'un  regard 
farouche.  Après  cela,  comme  le  remarque  Ellis,  les  nombreux  combats 
de  lions  offerts  par  Pompée  avaient  pu  faire  du  regard  glauque  et 
farouche  du  lion  le  sujet  des  conversations  des  Romains.  —  Vtniam 
obvias.  S'il  ment,  Septimius  consent  è  être  exposé  è  de  terribles 
danger».  — -  7.  Sinistra  et  dextra  sont  è  l'ablatif  et  signifient  à  gau- 
che, à  droite,  en  sous-entendant  parte.  CF.  César,  Guerre  civile,  il, 
i],  j  :  •  Miles  deitra  ac  sinistra  mura  tectus.  •  Cicéron,  Ami.  pr. 
XI,  135  :  «Supra  inFra,  dexlra  sinistra.  •  —  Utanlc. —  La  conjonction 
sert  è  opposer  les  deux  circonstances;  dans  le  second  membre  de 
phrase  on  pourrait  suppléer  ira  avant  dextra.  C'est  comme  notre 
français  si  :  Si  l'amour  avait  jusque-là  donné  des  augures  défavo- 
rables, alors  il  en  donna  d'heureux.  Cf.  Kilhner,  Ausf.  Cr.  der  L 
Spr.  t.  11,  p.  964.  —  9.  Sternuit.  On  attachait  a  l'éternuement  un 
présage  Favorable.  Pénélope  dans  l'Odyssée,  xvil,  145,  augure  heu- 
reusement de  l'éternuement  de  Télémaque.  Quelque  dieu  aétemuésur 
ton  passage,  disent  à  Ménélas,  heureux  époux  d'Hélène,  les  jeune» 
Lacédémonienncs,  Théocrite,  Idyll.  XVIII,  iû;  on  lit  chez  le  même  : 
ïiitLyiîa  jjLÎv  ËpttTi;  iitïirrapcv.  Cela  avait  passé  chez  les  Latins, 
comme   un   heureux  présage   d'amour;  cf.   Properce,   It,   5,   14: 
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■  Num  tibi  nascenli  primis,  mea  vita,  diebus  Candidus  argutum 
sternuit  omen  amor.  ■  L'accusatif  est  construit  avec  ncmaere,  comme 
complément  de  l'idée  contenue  dans  le  verbe,  pour  la  développer  et 
la  rendre  plu»  forte.  Cf.  Kuhner,  Autf.  Cr.  Att  Ut.  SpT.  t.  Il, 
p.  aoB,  300.  —  10.  Refedens.  Acmé  est  dans  les  bras  de  Septi- 
mius; elle  se  retourne  vers  lui.  —  11.  Putri.  Le  jeune  homme;  cf. 
Horace,  Oies,  1,  j,  1  ;  1,  ij,  11,  —  Ebrios  ocelles.  C'est  ce  que 
Quintilien,  xi,  j,  76,  appelle  •  lascivi  et  mobiles,  aut  natantes,  et 
quadam  voluptate  sumisi,  aut  limi  et,  ut  sic  dtcam,  venerei.  ■  Les  - 
Grecs  emploient  la  forme  bfpoîi  et  encore  dans  Anacréon,  19, 
Bergk,  cf.  ptitûuv  fpun.  —  il.  Illo  relève  l'expression,  et  semble 
indiquer  un  objet  déjà  célèbre  :  cette  belle  bouche.  —  Paipureo. 
Cf.  Simonlde,  fr.  73,  Bergk  :  n&ptpupisu  àirè  oto'u.*tc<  îtîaa  çuvàv 
TtipSiv:;,  citation,  comme  le  dit  Schulie,  déjà  faite  par  Statïus. 
Cf.  Apulée,  Apo\.  40;  :  •  oris  savia  purpurei.  ■  —  i).  Su  corres- 
pond à  ut  du  v.  1 5 .  L'affirmation  redevient  plus  forte  ;  c'est  presque 
une  formule  de  serment.  —  Meaiitii.  Terme  de  tendresse  $  cf.  Clv, 
11,  cix,  1.  Piaule,  Stichvt,  iv,  3,  6,  etc.  —  14.  Haie  uni  domino. 
En  disant  ce»  mots  elle  montre  Septimius,  ou  le  regarde;  ces  mots 
équivalent  à  tibi.  M.  Naudet  préfère  la  seconde  interprétation  de 
Dcering,  celle  qui  rapporte  haie  domino  à  l'amour  ;  mais  la  corres- 
pondance entre  les  paroles  d'Acmé  et  celles  de  Septimius  n'est  plus 
aussi  exacte.  L'indication  de  G  dans  les  Notes  cjutiques  n'est 
pas  suffisante  pour  que  l'on  introduise  ici  la  forme  archaïque  une  : 
il  faudrait  au  moins  en  outre  le  témoignage  de  O.  —  1  j .  Multo  tnïhi 
major.  Suppléez  quant  tibi.  — 16.  Ignis  moUibus  arda  m  midullu.  Cf. 
Virgile,  Xn.  tv,  ûû  :  •  Est  molles  flamma  medullas.  •  —  19.  Natte, 
Cette  formule  marque  ici  une  opposition  et  équivaut  a  or  (lime.  — 
Amant  amantur.  Cf.  Martial,  vi,  1 1  :  •  ut  ameris,  «ma.  •  Catulle 
a-t-i!  pensé,  comme  le  suggère  Ellis,  à  Théocrïte,  Xll,  1 1  :  i  îtt 
TOt'fiagtv  Xpùottoi  naXnt  âiîpi;,  3r'àvriçiXïia'i  (piXrflù;. —  3  1 .  Mistllus. 
Ce  mol  inarque  la  passion  qui  domine  Septimius,  et  le  diminutif  (il 
y  en  a  d'autres  dans  la  pièce)  donne  une  couleur  tendre  au  morceau. 
Voyei  la  liste  des  diminutifs  dans  Catulle,  Haupt,  OpHtada,  t.  I,  p.  B7. 
Le  refrain,  l'alli Itération,  l'agencement  des  mots  ajoutent  encore  au 
charme  de  la  peinture  ;  cf.  Faukstadt,  De  Martiale  Catulli  imita- 
tore,  p.  au.  —  Syrias  Britanniasqae.  Le  pluriel  sert  ici  à  amplifier 
l'idée.  La  Syrie,  où  allait  Crassus,  et  où  Gabinius  fit  d'énormes  bé- 
néfices, et  la  Bretagne  (cf.  p.  441)  semblaient  pour  les  Romains, 
comme  le  Pérou  plus  tard  pour  les  Espagnols,  une  source  inépui- 
sable de  richesses.  —  3).  Uno  in  Septumio.  Ces  mots  dépendent  de 
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facit,  mais  aussi  àefideiis.  Cette  tournure  ressemble  à  celle  de  Vir- 
gile, jfn.  il,  j4i  :  ■  Talis  in  lioste  fuit  Priamo.  ■  Néanmoins  ici 
elle  marque  quelque  chose  de  plus;  Acmé  s'enferme  dans  sa  passion 
pour  Septumius  ;  c'est  comme  un  lieu  où  elle  reste.  Dnrger,  Hisi. 
Synl.,  t.  I,  p.  6+9,  qui  explique  que  cette  construction  est  fréquente 
lorsqu'il  s'agît  d'un  sentiment,  remarque  qu'elle  est  surtout  propre  4 
l'époque  classique,  rare  dans  l'ancienne  latinité,  rare  encore  &  partir 
de  l'âge  d'argent.  —  34.  Facil  délions.  Cf.  lxxiv,  a.  —  36.  Auspi- 
catiortm.  Ce  participe  au  comparatifs  été  repris  par  Pline,  H.  N.  XIII, 
ai,  j8.  Cf.  Neue,  Latein.  Forment,  t.  1,  3'  édit.,  p.  131. 


XLV1. 

Notes  Ckitiquis.  —  Pièce  unie  a  la  précédente  dans  GO  sans 
intervalle  ni  sigle.  —  1 .  GO  :  vert  geliies.  Selon  Bonnet  dans  C, 
ces  mots  sont  écrits  sur  un  grattage.  —  a.  G.  ah  equinoctialis .  — 
O  :  tqui  noctialis.  —  j.  O  :  Ciphiri  silesit.  —  4.  O  :  liquantur.  — 
GO  :  f'igii.  —  O  :  Calult.  —  ( .  GO  :  nicceque  ager  ruter  (dans  G  r  est 
corrigé  en  t  :  rubet)  estuort.  —  6.  C  :  asje.  O  :  asie.  —  8.  GO  :  Uti. 
Schwabe  propose  lato.  —  0.  O  :  citas.  G  :  cftas.  —  10.  GO  :  quo 
luttai.  —  11.  GO  :  diverse  varie  vie.  Guarinus  écrivait  diversa  varia; 
Scaliger,  diverse  varia.  Aldine  1  joa  :  diversos  varia.  De  même  Muret. 
C'est  la  leçon  des  mss.  italiens.  Celle  que  j'adopte  se  trouve  dans 
Lachmann  et  ceux  qui  l'ont  suivi. 

Commentaire.  —  Vers  phaléciens;  cf.  p.  ;  59.  —  Tous  com- 
mencent par  un  spondée.  Cette  pièce  doit  avoir  été  écriteau  printemps 
de  698/56,  quand  Catulle  songeait  a  quitter  la  Bithynie.  Cf.  Vit  di 
Catulle,  p.  LX1I.  — 1,  Egelidos.Cel  adjectif  signifie  très-froid,  la  pré- 
position ayant  un  sens  intensif,  ou  n'étant  plus  froid  avec  «privatif. 
Il  est  clair  qu'ici  c'est  le  dernier  de  ces  deux  sens.  —  a.  L'équi  noue  dont 
il  est  ici  question  est  celui  de  mars,  où  les  tempStes  se  déchaînent. 
C'est  donc  après  mars,  c.  à-d.  en  avril,  qu'il  faut  mettre  la  composi- 
tion de  ces  vers.  —  ),  Aareis.  Orthographe  archaïque  pour  aaris.  Cf. 
Brambach,  Dit  Netigestaltang  dcr  Orih.  p.  1  j,  109.  --  4.  Phrygii.  La 
Bithynie  faisait  autrefois  partie  de  la  Phrygie,  dite  ai  Hellespomam. 
Voyez  le  n*  6  du  petit  Oiit  araîquus  de  Menke,  de  façon  que  par 
extension  Phrygii  campi  peut  comprendre  la  Bithynie.  Mais  en  quit- 
tant la  Bithynie  pour  se  rendre  dans  les  villes  d'Asie  qu'il  veut  visi- 
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il  est  question  au  vers  suivant  (cf.  Slrabon,  : 
du  lac  Ascaaus,  est  en  Bithynie.  De  l'autre  côté  du  mont  Olympe, 
et  sur  le  haut  Sangarius,  on  est  en  Phrygic.  —  j,  Niazaque  ager 
nier  astuosa.  Strahon  dit  wipmïrai  îi  xù%1j&  ittiSun  M-'"[i  kxi  oçoîpa 
lOS'otifi.s-v  su  iraVj  îî  iifiiivo*  toS  tipra;.  Homère,  Iliade,  XIII,  79)  : 
Àaxwiji;  ipi&iX*»;.  —  6.  C/jrui  Ai*  uri<s.  Cf.  Horace,  Epil.  i, 
1 1,  l-j  :  i  Quid  tibi  visa  Chios,  Bullati,  nolaque  Lesbos,  Quid  con- 
cinna  Samos?  Quid  Crcesi  rej»ia,  Sardis.'  Smyma  quid  et  Colophon?  • 
Oies,  i,  7,  r  et  a  :  ■  Claram  Rliodon,  aut  Mityleuen,  aut  Ephusân.  ■ 
Ovide,  Triites,  i,  3,  78;  Pont,  il,  io,  si.  —  Prmrepidans.  Mot  qui 
se  trouve  dans  Catulle  pour  la  première  fois  et  ensuite  dans  saint 
Paulin  de  Périgueux,  H,  47a.  VraUtp'idare  marque  l'impatience  et 
la  joie  d'un  désir  accompli.  C'est  ainsi  qu'un  clieval  vif  piafle,  fré- 
mit, mord  son  frein.  —  8.  Joignez  Ixû  studio.  —  Studio,  e.-à-d, 
studio  vaganii.  —  9.  Catus.  Ses  compagnons  de  la  cohorte  de  Mem- 
mius.  Cf.  xxvm.  —  1 1 .  Divirsa  varia.  Asyndélon  dont  il  ne  manque 
pas  d'exemples  dans  Catulle  ;  cf.  Sùss,  Caiull.  p.  1  j  ;  il  faut 
remarquer  aussi  la  recherche  de  l'assonnance.  Diyersa  marque  la 
direction  différente  des  routes  tendant  a  des  buts  éloignes  les  uns  des 
autres;  varia,  la  différence  d'aspect  de*  contrées  à  parcourir. 


Notes  critiques.  — -  Pièce  unies  la  précédente  dans  GO,  sans 
intervalle  ni  sigle.  —  1.  CO  :  due  sinistre.  —3.  G:  sc<ibies.  Le  test 
sur  un  grattage.  —  Vulpius,  Dœring,  Sillig  écrivent  Memmi  qui  a  dis- 
paru des  textes  depuis  Lachmann.  —  4.  GO  :  proposuit.  En  marge  G 
d'une  main  récente  a  cette  note  .  Virpus  pa.  di  .  impudicum  dïgitum 
quojudei  dkurttur  sabbato  anum  purgOlt,  Unie  juiei  verpi  iicuntar. 
—  7.  G  :  queruttt.  —  O  :  intririo. 

Commentaire.  —  Vers  phaléciens;  cf.  p.  J55.  Le  vers  6 
commence  par  un  trochée.  Sur  la  date,  les  personnages  de  Pison, 
Véranius,  Fabullus,  cf.  commentaire  de  la  pièce  xxvu,  p.  416  et 
suiv.  Purcius  et  Socration  étaient  deux  agents  des  rapines  de  Pison, 
le  second  peut-être  grec  d'origine  et  affranchi.  Cf.  Schwabe.  Qjiast, 
Cvtutt.  1,  p.  348  et  suiv.  —  1,  Sinistra.  C.-à-d.  sinistra  Muni»,  Cf. 
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Cicéron,  Variait,  Act.  n,  to,  37:  •  Comités  il]  lui  delecti  minus 
erant  tus;  prtefecti,  scribîe,  accensi,  medici,  haruspices,  praecones, 
manus  erant  t'jae.  Ut  qnisque  maxime  cognatîone,  amnitate,  necessi- 
tndine  aliqua  attingcbet  ita  maiime  manus  tua  putabatur  :  cohors  lots 
lua  illa  qua;  plus  mali  dédit  Siciliai  quam  si  centum  cohortes  fugitivo- 
rum  fuissent,  tua  manus  sine  controversia  fuit.  0  ïn  second  lieu,  cf. 
XII,  I,  COHMINTAIKE,—  a.  Scuhits  famesque  munit,  lèpre  et  famine 
de  l'univers,  c'est-à-dire,  vous  qui  vous  attache;  à  l'univers  comme 
une  lèpre  et  le  dévorez,  vous  qui  le  réduisez  à  la  famine.  C'est  une 
figure  qui  peint  ce  qu'il  y  a  à  la  fois.de  bas.  d'obstiné,  de  re- 
poussant, et  de  nuisible  dans  les  rapines  de  Porcius  et  de  Socration. 
Pourquoi  muniit  Parce  que,   s'ils  sont  actuellement  dans  une  pro- 
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plaisants,  et  le  monde  entier  est  successivement  le  théâtre  de  leurs 
méfaits.  Statius  pense  en  effet  que  ce  Porcius  peut  être  le  même  que 
celui  dont  parle  Cicéron  dans  le  Pro  Fonttio,  îx  (v),  19.  D'autres 
commentateurs,  au  rapport  d'Ellis,  entendent  que  Porcius  et  Socra- 
tion sont  les  types  de  la  rapacité.  —  4.  Vapus  Pridpus.  Priape, 
divinité  du  cortège  de  Bacchus,  dont  le  culte  se  localisa  sur  les 
bords  de  l'Hellespont  et  de  la  Propontide,  et  se  répandit  en  Grèce 
et  surtout  en  Italie,  représente  l'énergie  productive  de  la  nature,  la 
puissance  de  fécondation  de  la  nature  végétale,  de  la  nature  ani- 
male surtout.  Il  est  le  prolecteur  des  jardins  et  préside  à  la  propa- 
gation des  animaux.  Il  estaussi  le  type  de  l'amour  brutal  et  obscène. 
Cf.  Decharme,  Mythol.  de  la  Grèce  antiqut,  p.  450,  45 1,  On  voit 
de  la  l'application  à  Pison.  Cf.  d'ailleurs  xxvm.  Verpus,  c'est  le  cir- 
concis, celui  dont  le  gland  est  découvert,  et  comme  c'est  l'épithèta 
des  Juifs  alors  méprisés,  l'injure  devient  encore  plus  cruelle.  —  j. 
Laula.  Muret  elle  Festus  :  •  lautîlia,  ait  Festus,  epularum  magnificen- 
tia.  ■  L'expression  est  fréquente;  cf.  Afranius,  Vi'ga,  Frag.  14,  Ribb.  : 
•  Lautrnn  convivam.  >  Ennius  :  ■  Lœtus  lautus,  >  en  parlant  du  pa- 
rasite. Ljuiui  est  le  participe  du  verbe  lavo,  Itnere.  Lautus  coufith, 
c'est  le  convive  qui  a  pris  un  bain  et  s'est  paré  pour  un  repas  magni- 
fique; launm  contivium,  le  repas  pour  lequel  on  s'est  paré,  le  repas 
magnifique.  —  6.  De  dit.  Cf.  Horace,  Sur.  I,  8,  a  :  «de  medio  potare 
die.  >  Au  lieu  de  faire  le  repas  le  soir,  on  le  commence  dès  le  jour, 
ce  qui  permet  de  le  prolonger.  Cf.  T.  L.  xxui,  8.  —  7.  la  trirlo. 
Comme  les  parasites.  Cf.  Plaute,  Ciiplift,  m,  t.  Dans  la  même 
pièce  il  y  a  un  jeu  de  mots,  I,  1,  a,  où  inyacattts  signifie  non  invité; 
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XLV1II. 

Notes  cjit'iq.uei.  —  Pièce  unie  k  la  précédente,  sans  inter- 
valle ni  aigle  dans  CO.  —  i.  O  :  imitai.  G  :  m  venti.  —  (.  G  ; 
milita.  —  4.  CO  :  nec  numaaam  inde  corsater.  Guarinus  a  rétabli 
vidtar  satur.  Statius  écrivait  videur,  L'éd.  de  i47j  :  unqtiam  inde 
satur  cor  est  futurum.  L'Aldine  ijoj,  Muret,  Scaliger  :  nec  unqyam 
saturant  inde  car  futurum  est.  Celpumius,  14S1,  donnait  le  même 
texte  uns  est.  Vossius  :  nie  unqaam  tro  satur  f attirât .  Dcering,  Sillig, 
comme  Scaliger  ;  c'est  depuis  Lachmann  que  les  éditeurs  sont  reve- 
nus a  la  leçon  de  Guarinus.  —  6.  O  :  s'ait.  Le  (  de  G  est  sur  un 
grattage  qui  s'étend  un  peu  après.  —  GO  :  noslre. 

Commentaire.  —  Vers  jiheléciens;  cf.  p.  559.  Le  vers  4  com- 
mence par  un  ïambe,  les  autres  par  des  spondées.  Cf.  Commen- 
taire de  la  pièce  xv,  p.  49),  et  de  la  pièce  xxtv,  p.  434.  On  peut 
admettre  avec  Ellis  que  cette  pièce  est  la  première  de  celles  que  sa 
passion  pour  Juventius  a  inspirées  0  Catulle.  —  1.  Millitos.  Cf. 
m,  6.  —  Oculos  basiare.  Cf.  xlv,  m  et  1 2  ;  IX,  9  ;  Piaule,  Casina, 
1,  1,  48  :■  Sine  tuos  oculos  deosculer,  voluptés  mea.  • — 5.  Densior 
ariiit  aristis.  Comparaison  fréquente  chei  les  poètes  ;  cf.Ovide,  Pont. 
H,  7,  a  5  :  •  Cinyphite  segetis  citius  numerabis  aristas.  •  Est-ce  d'ail- 
leurs  cet  exemple  qui  a  Fait  imaginer  à  Markland  la  variante  :  africis 
aristis  ?  Vulpius  cite  un  exemple  de  saint  Augustin,  Cité  de  Dieu, 
IV,  8,  qui  maintiendrait  le  texte  des  mss.  ;  •  Quamdiu  seges  ab  initiil 
lierbidis  usque  ad  aridas  aristas  perveniret.  ■ 


XL1X. 

Notes  chiiiq.ues.  —  Intervalle  d'une  ligne  dans  O  ;  le  sigle 
=  h  gauche  du  premier  vers.  Dans  G,  le  titre  ad  Çiceronern  dans 
l'intervalle.  Ad  est  en  rouge,  le  reste  en  noir  ;  mais  on  reconnaît  la 
trace  d'un  mot  a  l'encre  rouge  où  Bonnet  croit  lire  Tullium.  —  1, 
O  :  M.  Tullt.  G  :  mara;  Va  est  surmonté  d'un  0.  —  4.  O  :  gracias, 
—  5.  O  :  pessumus. —  7.  G  :  patronum. 
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COMMENTAI  RI. —  Vers  phaléciena  ;  cf.  p.  )  jo.  Les  vers  1,  (, 
commencent  par  un  ïambe  j  le  vers  4  par  un  trochée.  —  Cette  pièce 
a  donné  lieu  dans  ces  derniers  temps  à  des  interprétations  diverses. 
On  y  voyait  autrefois  une  louange  sincère  et  enthousiaste  de  Cicé- 
ron, on  se  demandait  à  quelle  époque  et  à  quelle  circonstance  de  la 
vie  de  l'orateur  elle  pouvait  être  rapportée.  Schwabe  croit  que  c'est 
un  remerclment  pour  le  Pro  Calio,  où  Ctrlius  ami  de  Catulle  a  été 
défendu  contre  les  accusations  qui  lui  étaient  intentées  à  l'instigation 
de  Clodïs,  c.-â-d.  de  Lesbia  (voyez  Vu  de  Catulle,  p.  ixx, 
note).  Il  faudrait  alors  admettre  la  date  de  698/56.  Westphal  pense 
que  c'est  un  remerclment  pour  avoir  été  introduit  chez  Clodia ,  avec 
laquelle  Cicéron  entretint  des  relations  d'amitié  assez  étroites  pour 
rendre  jalouse  sa  femme  Térentia  ;  ce  serait  alors  vers  693/63.  Mais 
on  a  remarqué  un  choix  de  termes,  dïierlat,  au  lieu  de  ttoquens  (cf. 
Oralor,  v,  18),  Romuli  ntpotts  [et.  lviii,  5  etxxvJil,  1  ]),  qui  ne  pouvait 
guère  plaire  à  Cicéron, des  formules  fréquentes  chez  les  Comiques, quù t 
sunt,  quoique  fuirt,  etc.,  une  accumulation  de  superlatifs,  une  so- 
lennité affectée,  Marct  Tulli,  d'où  l'intention  ironique  semble  ressortir. 
On  s'est  demandé  comment  Catulle  pouvait  avoir  des  sentiments 
bienveillants  pour  Cicéron,  dont  Calvus,  son  ami  de  coeur,  a  tou- 
jours été  l'ardent  adversaire.  O  Jahn  (Préface  de  son  édition  de 
l'Orotor),  Bibbeck  (V al.  Catullus,  tint  Lilt.  Mit.  Jiirje.  p.  ai),  Siiss. 
(Cjtull.  p.  jo,  j  1),  Schulze  (Z.  fur  das  Gymn.  t.  xxxi,  p.  700  ; 
Ram.  Ettg.  p.  jo),  ont  pensé  qu'il  y  avait  là  une  ironie.  Peut-être 
le  poète  répond-il  aux  boutades  de  Cicéron  contre  les  viHTipct,  les 
cantons  Eupkorionis,  Peut-être  s'indigne-t-il  de  ce  que  Cicéron  a  dé- 
fendu ou  se  prépare  s.  défendre  Va  ti  ni  us  (cf.  Cic.  ad  Famil.  1,  9,  19) 
sur  les  instances  de  César.  Cette  pièce  serait  alors  du  même  temps 
que  le  n°  1,11  et  le  d'  Lui,  c.-4-d.  de  la  dernière  année  de  la  vie  de 
Catulle,  et  Sùss  a  remorqué  justement  que  le  n'  xux  est  rapproché 
des  morceaux  où  il  est. question  de  l'éloquence  de  Calvus  et  de  ses 
attaques  contre  Vatinius.  Assurément  Catulle  ne  se  croit  pas  un 
mauvais  poète,  et  l'on  voit  facilement  tout  ce  qu'il  y  a  de  mordant 
dans  le  dernier  vers.  D'ailleurs  ce  vers  est  à  double  entente.  Cicéron 
est  le  meilleur  des  avocats,  parce  qu'il  a  la  parole  la  plus  facile,  di- 
serrissimus,  et  parce  qu'il  défend  toutes  les  causes  et  les  gagne, 
optimal  patronus.  Le  latin  peut  signifier  patronal  optimus  omnium 
palronorum,  ou  optimus  patronus  omnium  reorum.  Plus  on  étudie  les 
arguments  présentés  par  Sùss  et  par  Schulie,  plus  ils  deviennent 
convaincants.  —  1 .  Distrtissimt.  Martial,  vlll,  s  ) ,  imite  celte  cons- 
truction avec  le  superlatif  :  •  Formosissima  quse  fuere  vel  sunt,  Sed 
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vilissima  quss  fiiere  vel  surit.  ■  —  a,   }.  Cf.  ni,  a,  j;  xxiv,  a,  g. 

—  j.  7.  Paukstadt,  De  Mort.  Catulli  jmi'r,  p.  jo,  remarque  que  ces 
trois  vers  ont  exactement  les  mêmes  césures.  Ellis  reconnaît  qu'il  y  a 
dans  le  peuimus  porta  une  humilité  bien  grande  pour  n'être  pas 
feinte,  quand  on  songe  que  cette  épithètc  peiùmus  est  appliquée  ail- 
leurs à  Volusius  et  à  Suffi-nus.  —  Qyanto...  ta/m.  Martial  a  imité 
Catulle,  I,  71  :  *  Stella  delicium  mei  columba,  vicit,  Maxime,  pas- 
serem  Catulli,  Tauto  Stella  meus  luo  Catullo,  Quanlo  passere  major 
est  columba.  •  Cf.  Paultstadt,  ourr,  cité,  p.  36.  —  tllis  remarque 
que  Cicéron  ne  considère  pas  l'appellation  de  patronat  comme  bien 
distinguée.  Cf.  Brutut,  xcvii,  ))a!»Necenim  decet  te  ornatum 
uberrimis  a  ri  i  bus  numirari  in  vulgo  patronorum.  ■ 


L. 

Notes  ciutiq.u(s.  —  Intervalle  d'une  ligne  dans  GO.  Dans  G  : 
ad  luciniumea  rouge.  Dans  O  lesigle=à  gauche  du  premier  vers.  — 
1.  GO  :  ecioti. —  a.  Au  lieu  de  îfl  meii  S  a  belli  eus  conjecture  imicem, 
Schwabe:  in  tutu,  —  î .  O  :  illet.  —  7.  GO  :  JÏiir.  —  8.  GO  :  lacini 
faetti  tuiqut —  10.  GO:  somnos.  —  ■■.  G:  lu  domitus.  —  n.  GO  : 
vtrsaretur.  —  1  j .  O  :  timulique  ut  eisem.  G  ;  al  omntm  al  esstm.  Cette 
variante  semble  de  la  première  main.  —  14.  GO  :  ai.  —  17.  OG  ; 
ex  qao:  —  1  S.  GO  :  caviris.  La  correction  oivî  Sis  est  dans  l'AIdine 
1503.  —  O  :  precepsque. —  19.  GO  :  ocelle. —  10.  GO  ;  ne  penat 
ne  messis  repotcal  (O  :  resposcji)  are.  —  «1.  GO  :  véhément.  La  cor- 
rection renient  est  de  Statius;  elle  a  été  reprise  par  Haupt  et  depuis 
adoptée  par  les  éditeurs;  cf.  L.  Mûller,  de  Rt  Marka,  p.  ajj.  — 
G  :  ledtre. 

Commentaire. —  Vers  phaléciens,  cf.  p.  j  59.  Le  vers  1; 
commence  par  un  trochée,  les  autres  par  des  spondées.  —  Allusion 
a  une  joute  d'esprit  entre  les  deux  amis,  Catulle  tt  Calvus  (cf.  p. 
400),  à  l'intérêt  qu'elle  a  excité  chez  Catulle,  qui  semble  désirer  la 
renouveler.  Ellis  croit  que  Cicéron  a  connu  cette  pièce,  et  qu'on  en 
peut  voir  une  réminiscence,  ad  Anic.  ix,  »o,  1.  Schulie,  Z.  fàr  das 
Gymn.  t.  xxxl,  p.  701,  fait  observer  avec  raison  que  ce  qu'il  y  a  de 
commun  entre  les  deux  passage!  est  ce  qu'un  ami  peut  écrire  à  son 
•mi,  et  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  la  cause  du  défaut  de 
sommeil  pour  Cicéron  et  pour  Catulle.  —  a.  Luùmut.  Il  s'agit  du  jeu 
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de  l'improvisation  et  de  la  fantaisie  poétique.  —  (.  Muret,  Dcering 
construisent  délicates  avec  tenicutos;  mais  celte  ponctuation,  comme 
le  remarque  Ellis,  est  contre  te  rhythme  des  vers  phaléciens.  Deli- 
cati,  ce  sont  les  gens  d'esprit  et  de  bon  goût  qui  d'ailleurs  passent  leur 
temps  à  s'amuser.  —  ].  Numéro.  Ils  changeaient  de  mètre,  usant 
tour  è  tour  de  l'hendécasyllabe,  de  l'Iambique,  du  distique.  —  6. 
Reidens  mutua,  échangeant  les  répliques,  nous  répliquant  l'un  à 
l'autre.  — Pet  jocum  atque  n'niwi.  Cf.  XII,  a  :  ■  in  joco  atque  vino.  • 
Sùss,  Catall.  p.  12,  ij,  remarque  que  la  locution  ludus  jocuique 
est  fréquente  en  latin,  mais  que  per  jocum  alque  tinum  semble  une 
formule  originale  inventée  par  Catulle.  —  7.  Hlinç,  de  cette  joule. 
—  8.  Incensus.  Enflammé  d'admiration,  par  le  charme  de  ton  es- 
prit. —  9,  10.  Ellis  compare  Homère,  Iliade,  xxiv,  11!  :  Mipvnjuvoc 
oùSi  ti  airo'j  Oûr'iùvfî.  Il  est  possible  que  Catulle  ait  fait  une  sorte 
de  parodie.  —  19.  Tegeret.  Comparez,  avec  Ellis ,  Sophocle,  Eleare, 
780  :  ùijtï  iùn  v»KTi;  Î1MOT,  Mt'i%  4|u'a>c  'Etti  ors^âÇuv  ^îùv.  Vir- 
gile, G.  tv,  414  :  ■  Incepto  tegeret  cum  lumina  somno.  »  —  11,  îa. 
Comparez  avec  Ellis,  Iliade,  XXIV,  j  —  6  :  «  oùïï  pli  Gino;  fipu 
iraiisjurup  iiX'ivrfifit'liia.  xai  Ma.  •  Et  plus  loin,  10  ;  ÀU^t'ini 
«XtVfW  ttrr«xit|*t»ï,  4Woti  faiti  ïimo{,  kXXcti  SI  itpuni; —  la. 
Cf.Properce,  1,  14, ai  :  ■  Etmiserum  totojuvenemversarecubilï.  •  — 
Cupiens  tiâere  lacera.  CF.  Homère,,  Iliade,  ix,  2  jo  :  Âpà-rai  Si  -ratura 
o>avnriivai  Au  Jmt.*. —  1  ] .  Ut  ttatm  loqutrer,  etc.  C'est  la  figure  que 
l'on  appelle  hysteron  proteron.  — Simul  eue,  locution  du  langage  fami- 
lier; cf.  Cicéron,  ad  Famil.  ix,  1,  2;  Horace.  Epia.  1,  io,  jo.  — 
if.  Semimortua.  Mot  qui  se  lit  pour  la  première  (ois  dans  Catulle; 
cf.  Teufcl,  De  Calulli  10c.  lingul.  p.  30.  Dcering  explique:  elangalda, 
inertia  adeoque  exhausta  yiribus,  ut  rix  ampl'm)  rersari  passent.  Ce  mot 
se  relrouve  dans  Apulée,  Mëtam.  vt,  26.  Ellis  le  cite  d'Hygin.  11  a  dû 
appartenir  è  la  langue  de  la  conversation.  —  16.  Jucunie.  Cf,  XIV, 
1.  Horace,  Satires.  1,  j,  gj,  et  1,  j,  44.  —  17.  Meum  defortm,  le 
regret  de  ne  pas  converser  avec  toi.  —  18.  Cote.  Cette  quantité 
brève  de  la  dernière  syllabe,  fréquente  chez  les  Comiques,  se  retrouve 
dans  Cicéron,  Orat.  61,  Horace,  Properce,  Ovide  ;  cf.  Neue,  Formen- 
lehre,  a*  éd.  Il,  p.  4)î-  —  '9-  Oramus.  Cf.  iv,  1.  Tout  ce  passage  a 
d'ailleurs  l'allure  d'une  formule  solennelle  d'obsécration.  —  Despuas. 
L'emploi  de  ce  verbe  ne  marque  pas  le  mépris,  mais  l'action  de  rejeter, 
comme  un  mauvais  présage.  —  Ocelle.  Terme  d'amilié  ;  cf.  xiv,  1  ; 
Plante,  Asinaire,  m,  )-,  74.  —  10.  Nemesis.  Divinité  qui  punit  l'or- 
gueil et  le  dédain.  —  Reposent.  Cf.  Virgile,  £n.  il,  139,  Voisins 
faisait  de  11  te  le  nom  de  Ati,  la  déesse  dont  parle  Homère,  Iliade, 
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ix,  J05-511.  Mai»  cette  leçon,  qui  trouble  le  rhythme  phatécien, 
puisqu'il  faut  mettre  un  point  après  reposait,  donne  trop  de  solennité 
aux  paroles  familières  de  Catulle.  Avec  l'intervention  de  Némésis,  le 
badinage  est  agréable;  si  l'on  ajoute  son  cortège,  cela  devient  pé- 
dant. —  ai,  Vemens  dea,  c'est  une  divinité  terrible;  comparez  le 
grec  papùî  Mec. 


Li". 

Norti  critiques.  —  Dans  GO  un   espace  entre  cette  pièce 
et  la  précédente.    C  le  remplit  par   le   titre  ad  lesbiam  en  rouge. 

—  1 .   G  :   mi  sur  un  grattage   où  il   y  avait   auparavant   miaii. 

0  :  m  surmonté  d'un  i.  —  GO  :  impur.  —  3 .  O  omet  te.  Dans 
G,  comme  le  remarque  Bonnet,  ce  mot  est  ajouté  d'une  seconde 
main.  —  4.  O  :  te  tpeaat,  G  1  spécial.  Spe  est  une  surcharge. 
Y  avait-il  :  le  sptetat  ou  suspectât?  —  j.  O  :  miseroque.  G  : 
miseroq;  mats  que  est  en  surcharge.  Avant  la  rature  il  y  avait  qaod. 

—  7.  G  :  nichil.  —  C  !  supermi  changé  en  super  mi  [Bonnet].  — 
S.  Il  n'y  a  ni  vers  ni  trace  de  lacune  dans  les  mss.  On  a  essayé  de 
différentes  manières  de  suppléer  ce  qui  manque.  Pflrthénius,  Aldine 

1  ]oa,GuarinLi5,Robortelli,Turnèbe:  quoi  loqaar  amens.U.  de  147]  1 
suprtmaroce  locuta.  Pleitner  :  in  peaore  yoeîs.  Westphal:  gutturt 
rocis.  Ritter,  Dœring,  F-rohlich,  Hcller,  Heyse  :  yocis  in  ore.  Msixner: 
tocis  amanti.  —  9.  G  :  jillartuj.  —  10.  GO  : /diront.  —  G  :  ie- 
manat.  Le  second  a  est  corrigé.  —  11.  GO  :  gemmj.  Leçon  main- 
tenue par  Ellis.  Schwabe,  L.  Miiller,  Eahrens  admettent  la  correction 
de  Schrader  :  geminat.  Spengel  propose  gemina  et.  Dans  ce  cas 
gemina  se  rapporte  à  lamina.  Autrement  on  ne  voit  pas  ce  que 
signifierait  gemma  nocif.  —  12.  G  :  limina.  Il  n'y  a  pas  d'intervalle 
entre  le  vers  la  et  le  premier  vers  de  la  strophe  suivante,  de  la 
pièce  li*.  J'ai  d'abord  opéré  cette  division  en  deui  morceau*,  a 
l'exemple  de  Statius,  Teufel,  Bergk,  Bruner,  Schwabe,  L.  Miiller, 
Spengel.  D'autres  ont  cru  à  une  lacune;  d'autres  ont  considéré  la 
strophe  Otium,  etc.,  comme  infrrpolée.  On  remarque  qu'il  y  a  un 
brusque  changement  dans  la  pansée,  et  qirf»  ces  vers  semblent  se 
rapporter  a  un  autre  sujet.  En  premier  heu,  la  ressemblance  du 
style  et  de  la  forme  métrique,  la  présence  de  la  dernière  strophe 
dans  tous  les  mss  doivent  faire  disparaître  tous  les  doutes  relative- 
ment a   l'authenticité  du  morceau.  En  second  heu,   on  a  fait  ob- 
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server  que  le  brusque  changement  de  direction  dans  la  pensée  n'a 
rien  de  si  extraordinaire.  Après  l'expression  d'un  violent  amour,  les 
poètes  font  retour  sur  eux-mêmes,  sur  leur  vie,  leurs  devoirs.  Cf. 
Virgile,  Bucol.  Il,  «8  et  suiv.  ;  Tibulie,  i,  4,  81-84;  Catulle  lui- 
même,  vin,  1  a- 1 9  ;  xxn,  18;  1x111  ,  50-61.  Cette  invective  contre 
l'oisïveté  à  laquelle  condamne  l'amour,  es!  un  sentiment  romain.  Cf. 
Horace,  Oies,  It,  1  ù,  1  et  suiv. ,  Ovide,  Remet!,  amer.  1  j  5  et  suiv. 
Térence.  He-iutaniim.  1,  1,  ^7;  Piaule,  Trinummus,  11,  se.  1  et  a  ( 
m,  se.  3.  Et  comme  le  dit  fort  bien  Schulie,  la  pièce  n'est  pas  seu- 
lement une  imitation  de  Sappho,  elle  est  aussi  l'expression  des  senti- 
ments de  Catulle.  Je  me  rangerais  donc,  pour  unir  les  deux  morceaux, 
aux  arguments  de  Dcering,  de  Sehuiie,  Z.  fur  dus  Cymn.  t.  XXXI, 
p.  701,  de  Siiss,  Carull.  p.  38,  19.  Je  croirais  volontiers  d'ailleurs 
que  la  pièce  est  la  première  que  Catulle  écrivit,  après  sa  présenta- 
tion à  Clodla,  d'accord  avec  Schwabe,  en  695/01.  C'est  alors  juste- 
ment que  l'idée  lui  vint  d'exprimer  ses  sentiments  en  imitant  Sappho, 
et  c'est  cette  imitation,  le  souvenir  de  la  grâce  spirituelle,  les  goûts 
poétiques  de  Clodia,  qui  lui  firent  imaginer  ce  nom  de  Lesbia.  Maïs 
en  songeant  Â  cette  passion,  au  tort  qu'elle  pouvait  lui  faire,  le  poète 
termine  par  la  strophe  dont  on  fait  la  pièce  Ltk.  Sùss  ajoute  que 
Catulle  aime  à  varier  les  rhythmes  et  qu'il  serait  étrange  qu'il  eut 
écrit  deux  pièces  de  suite  dans  le  mètre  sapphique  dont  il  y  a 
d'ailleurs  chez  lui  peu  d'exemples. 

Commentaire.  —  Strophe  sapphique;  cf.  p.  )<)i.  La  césure  est 
après  la  6'  syllabe,  vers  1  et  j .  Le  vers  j  finit  par  un  monosyllabe. 
Il  est  remarquable  que  tous  les  vers  suivant  un  vers  qui  finit  par  une 
voyelle  commencent  eux-mêmes  par  une 
un  passage  bien  connu  de  Sappho.  En  vo 

faivirai   piti  y-ti-iz-  ïvt,;  SiGiaiv 

t^v.  Sent,  fans  ivttvrioî  «*, 

iÇâm,   xai   irtaoïw    atfu   aaiit- 


w.i  -jiXaiatc;  ifitpo'tv  ta  \im  fta.1 

xasau»   iy  miSiow  iirtiaat*. 

<*î  fap   (i(   a'  tSa   $ftyiai   ?>   f «v*C 

cùîiv   iYiucii. 
iM.«  xijj,  ti.ii  -rlûaoa  fart,    Xtnwt  &" 

Ë1Ï01  ï'jxGuai. 
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La  traduction  n'est  pas  littérale.  Le  début  est  plus  fort  ;  Catulle 
compare  celle  qu'il  aime  aux  Dieux,  tandis  que  le  terme  îoe;  l«,îoi 
du  grec  ne  s'emploie  qu'en  parlant  des  héros  (cf.  Sùss,  Catull. 
p.  40),  puis,  en  Romain,  il  atténue  cette  parole  de  peur  d'attirer  un 
mauvais  présage.  Il  remplace  àiu  (puviiea;  par  dulce  ridenlem.  Est-ce 
ce  rire  qui  l'a  charmé  quand  il  aimait,  et  que  plus  tard  il  caractérise 
d'une  façon  si  sanglante?  CF.  xui,  9.  Il  transpose  quelques  détails  a 
la  fin.  L'emploi  de  l'indicatif,  v.  8,  au  lieu  du  subjonctif,  nous  met 
mieux  en  présence  du  Fait,  et  suggère  l'idée  d'une  rencontre  déter- 
minée, sans  doute  de  la  première  rencontre.  —  j.  Idiniidem,  sou- 
vent. Cf.  xi,  19.  —  j.  Dulce  ridenlem.  Cf.  Horace,  Ode;,  i,  1,  a. 
2  j .  —  Qjiad  a  pour  antécédent  les  deux  verbes  sptclare  et  judtre.  — 
Misera.  CF.  xlv,  31  :  ■  misellus  Septumius.  •  —  6.  Eripit  sema!.  CF. 
Lxvl,  35  :  •  sensibus  ereptîs.  •  —  9.  Lingua  torptt.  Cf.  Valérius 
itdituus  dans  Aulu-Celle,  xix,  9  :  •  Membra  labrïs  abeunt.  1  Lu- 
crèce, III,  1 1  i  :  •  Infringi  linguam  vocemque  aboriri,  Caligare  oculos, 
sonereauris,  succidere  artus.  Horace,  Epodes,  xl,  9;  Odes,  1,  ij,  j; 
1»,  i,  )(.  —  Tenuis.  C'est  le  grec  Xntro'v  wjp.  —  10.  Denunat.  Mot 
archaïque  (cf.  Aulu-Celle,  xvn,  1 1,  1)  qui  se  retrouve  dans  saint  Am- 
broise.  —  Suopte.  Ce  mot  marque  que  le  son  se  produit  de  lui- 
même  sans  agitation  extérieure  de  l'air.  —  la  Luminj.Ct.  Archiloque, 
103,  éd.  Bergk  :  tiîo;  fip  çAo-ra-ro;  ipu;  iini  xapïînv  iX'jrfti;  irsÛ.™ 
X4t'  «^lù»  ûlifiaTuiï   Ijvjii   K>.i<(ia$  ix  arr.Bini   àiro&à;  fpi;. 


ritiques.  —  1.  CO  r  odittm.  Bonnet  pense  qu'il  y  a 
tium  corrigé  en  ocium.  D'ailleurs  le  I  très-semblable  au 
it  retouché   ou    légèrement    gratté.   —   G:    calullî.   O: 


Commentaire.  — -Le  second  pied  du  premier  vers  est  un  tro- 
chée. —  3.  Exultas  nimiumque  gtsris.  Cf.  P.  Diac.  p.  95  : 
■  gestit,  qui  subdita  felicitate  exliilaratus  nimio  cerporis  motu  prse- 
ter  consuetudinem  exultât.  •  Cicéron,  Tuscul.  V.  O,  |6  :  n  inani 
Itetitia  exultans  et  temere gesliens.  ■  Voyez  encore  Tuscul.  iv,  6,  1 3. 
Tite-Live,  vi,  )6  :  ■  gestientes  otio.  »  —  4.  Perdidit.  Horace  emploie 
ce  mot  pour  désigner  les  effets  d'un  amour  funeste,  Odes,  i,  S,  j. 


3:,t!iî:i^Google 


LU. 
Notes  critique*.  —  Dam  GO,  intervalle  d'une  ligne  entre 

cette  pièce  et  la  précédente.  G  y  place  le  titre  In  nouium  en  rouge. 
_  i .  GO  :  mort.  La  correction  tmori  est  dans  l'Aldine  1503.  Mais 
cette  édition  et  Muret  ont  quoi,  justement  condamné  par  Duering. — 
a.  Marius  Victorinus,  p.  3  575  P.  donne  sciofj.  Mais  jrruma  se  lit 
dans  Atilius  Furtunatianus,  p.  3673  P.,  dans  Pline,  H.  N.  xxxvit, 
81,  dans  Boire,  De  Consul,  ni,  4.  Tous  ces  témoignages  servent 
à  établir  le  nom  de  Nonius  que  GO  écrivent  norius.  —  O  :  curulu. 
A  cause  de  cette  faute  Ellis  écrit  airulei.  —  G  :  peritrat  Vaànim. 
—  4.  GO  :   mon". 

Commentai*!.  —  Vers  ïambiqucs.  Le  premier  et  le  quatrième 
sont  composés  d'ïambes  purs  ;  il  n'est  admis  ailleurs  d'autre  substi- 
tution que  le  spondée.  La  césure  est  partout  penthémîmère.  —  Cette 
pièce  doit  être  des  derniers  temps  de  la  vie  de  Catulle  ;  il  y  règne  un 
ton  de  souffrance  désespérée  comme  dans  le  n'  xxxvm.  Mais  Schwabe 
a  très-bien  montré  qu'on  ne  peut  la  rapporter  à  l'année  707/47  où 
Vatînius  Tut  consul.  Il  suffit  que  les  espérances  de  Vatmius  aient  été 
enflées  par  la  promesse  que  lui  avaient  faite  les  triumvirs  à  l'entrevue 
de  Lucques,  698/56.  Ces  espérances  ont  dû  s'accroître  encore  quand 
Vatînius  fut  nommé  préteur  contre  Caton  en  699/5 1  ■  ^e  rapporterais 
Cette  pièce  au  même  temps  que  les  n"  xxxvm,  XUX,  LUI,  c.-à-d. 
à  l'année  700/54,  celle  même  où  mourut  Catulle.  On  ne  sait  qui  est 
le  Nonius  dont  il  est  ici  question.  Le  nom  de  Strumu  semble  être  un 
surnom  dû  a  quelque  difformité  physique.  Pline,  H.  N.  xxxvn,  87, 
dit  que  son  fils  déjà  sénateur  fut  proscrit  par  Antoine.  5ehwabe  croit 
que  c'est  Nonius  Asprenas,  dont  il  est  fait  mention,  Guerre  d'Afrique, 
80,  et  Gurrrc  d'Espiigne,  10.  D'autres  songent  à  Nonius  Sufenas  qui 
fut  tribun  du  peuple  en  690/58.  In  tout  cas  on  y  voit  l'indignation 
qu'excitent  chez  Catulle  mourant  les  scandaleuses  élévations  dues  à 
l'intrigue  et  à  la  faveur.  C'est  ainsi  qu'Horace  s'irrite  du  succès  de 
Menas,  Epodes,  iv.  —  1.  Qjiid  mararis  emori.  CF.  Horace,  Odes,  ni, 
37,  58:1  Quid  mon  cessas?  ■  —  Emori.  La  préposition  ajoute  au 
Sens  du  verbe;  c'est  une  mort  définitive  et  sans  espoir.  Cf.  Salluste, 
Cuti',  ao.  —  3.  Sella  in  caruli.  Cela  suppose  que  ce  Nonius  avait 
obtenu  au  moins  l'édilité.  —  Struma.  Ce  mot  désigne  une  tumeur 
qui   naît   ordinairement  au  cou.  —  (.  Pejerat.   C.-à-d.  comme  dit 
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Schwabe,  consularu  quasi  liste  inrocato  perjurla  facit.  Il  n'était  pas 
nécessaire  qu'il  fût  consul  j  il  espérait  l'être,  et  croyait  l'obtenir  par 
le  moyen  de  César.  Cf.  Cicéron,  In  Vatin.  il,  6;  XVI,  38.  Enfin 
El  lis  cite  le  jugement  de  Cicéron  sur  Vatinius,  in  Vatin.  1,  3  : 
•  Inconstantiam  cuin  levitate,  tum  etiam  perjurio  implicatam.  ■ 


lui. 

Notes  critique).  —  Pièce  unie  à  la  précédente  dans  les  inss. 
Sans  intervalle  ni  sigle.  —  1.O1  IUJÎ.  —  O  :  j.  G  :  que,  selon 
Bonnet  ;  quem,  selon  Bœhrens  ;  il  y  a  qui.  —  GO  :  et  corona.  Dans  G 
et  c  sont  sur  un  grattage.  Bchrens  écrit  te-  la  Vulgate  est  t.  —  a. 

en  mina  cabas.  Au-dessus  de  criminel,  la  seconde  ou  la  troisième 
main  de  G  a  écrit  al  carmina.  —  O  :  explicaset.  —  4.  O  :  amirans. 

—  G  :  hec.  —  $.  GO  :  Dii  magni  salapantium  dtsertum.  On  trouve 
le  passage  cité  dans  Sénèque,  Controy.  vil,  4  (19)  p.  35a  Kiessling, 
avec  la  forme  salapullium.  Les  mss.  de  Catulle  d'ordre  secondaire 
ont  salapantium ,  sjlapmium  et  saiaputium.  Ils  sont  évidemment 
corrigés  par  les  scribes,  peul-etre  d'après  le  texte  de  Sénèque.  Les 
premiers  éditeurs  ont  solopyciam,  solopechium,  solopachium.  Aldine 
1502  :  sophopichion.    Muret,  Vossius  :  salîcippiam.    Tumèbe  :  sala- 

pitlium.  Saumaise  :  salopugium.  Depuis  Lachmann  on  a  admis  saia- 
putium déjà  proposé  par  Guarinus.  —  Au-dessus  du  v.  (,  dans  G,  se 
trouve,  à  droite,  dans  la  marge  à  l'encre  rouge,  le  titre  De  oaonis 

CoHMiNTAtKE.  —  Vers  phalécîens;  cf.  p.  359.  Le  j'  com- 
mence par  un  ïambe.  —  Avec  Schwabe,  je  placerais  celte  pièce  en 
700/54,  au  mois  d'août,  quand  Calvus  attaquait  Vatintus  dérendu 
par  Cicéron  (ad  Q^fr.  II,  15,  3).  Sur  Calvus,  cf.  xrv,  1,  p.  ) 99  et  t. 

—  t.  In  corona.  Corona,  c'est  le  cercle  de  ceux  qui  autour  du 
tribunal  assistent  aui  plaidoieries  et  au  jugement.  CF.  Cicéron, 
Pro  Milane,  1  :  •  Non  enim  corona  consessus  vester  cinctus  est,  ut 
solcbat.  •  —  3.  Mirijice.  Cet  adverbe  ne  se  rapporte  pas  seulement 
à  la  clarté  de  l'exposition,  mais  aussi  à  l' action  avec  laquelle  Calvus 
développait  ses  arguments,  et  qui  devait  frapper  ce  personnage, 
peut-être  d'une  éducation  inférieure,  comme  dit  Sénèque,  Epi  t.  exiv, 
11  :  ■  a  corona  sordidiore.   ■   La  vivacité  de  l'action  de  Calvus  est 
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attestée  par  diverses  anecdote*.  Cf.  Sénèque  le  Rhéteur,  Controy. 
VU,  19.  —  4.  Manusqac  tolltns.  C'est  le  grec  x'ïp"!  «n«axp'|UVO(. 
Cf.  Horace,  .far.  11,  (,  96  :  ■  Donec  ■  One  •  jom  Ad  ca-lum  rnani- 
bu*  sublatis  dîxerit.  •  —  5.  Salapntïtim.  Ce  mot  est  sans  doute 
formé  comme  praputïum,  de  iront»*,  et  de  salax;  il  équivaut  a  saldx 
mentula.  C'est  une  plaisanterie  du  genre  de  celle  qu'Auguste  em- 

Sloyait  a  l'égard  d'Horace,  quand  il  l'appelait  purïttimum  ptntm  et 
tpïiiii'tmum  homundonem.  Le  spectateur  fait  allusion  a  la  petite 
taille  de  Calvus  (cf.  Sénèque,  Controy.  passage  cité,  et  Ovide,  Tris- 
tes, 11,  4)  1)  :  ■  Quoi  qu'il  en  soit,  le  sens  n'est  pas  douteux  :  voilà 
un  petit  homme  bien  éloquent.  Mais  ta  grossièreté  familière  du  mot 
donnait  du  sel  A  Ce  compliment  venu  de  très-bas  et  qui  devait  d'au- 
tant plus  flatter  la  vanité  de  Calvus.  Les  Romains  plaisantaient 
volontiers  et  entendaient  la  plaisanterie  sur  ces  défauts  corporels 
dont  ils  tiraient  quelquefois  leurs  surnoms.  Ici  le  iïitrtam  faisait 
passer  le  lalaputitim.  Calvus  ne  se  serait  pas  facile  non  plus  de  Yexi- 
gni  d'Ovide.  •  M.  Patin. 


LIV. 

Notis  citiTiCiirts.  —  Pièce  unie  4  la  précédente  dans  GO.  — 
1 .  CO  :  etonil.  —  O  :  c-rpud.  —  O  :  apiio.  G  :  opido  sur  un  grat- 
tage ;  il  y  avait  d'abord  ùppido.  —  CO  après  opplio  ont  est.  — 
O  :  pusiÙum.  Bfehrens  écrit  pusiUam  os  !  —  Ici  GO  répètent  le* 
deux  vers  1  î  et  1  6  de  la  pièce  t,  qui  dans  G  se  trouvaient  en  tète 
de  la  page  précédente  :  Hoc  jccunde  tibi  potmaftci  Ex  qtio  ptrspi- 
ctrts  meum  dolortm.  Il  semble  que  cette  erreur  du  copiste  pro- 
vienne du  m»,  que  transcrivaient  O  et  G.  —  a.  O  :  Et  eri.  G  :  tl 
\trï.  L'addition  de  A  semble  de  la  seconde  ou  de  la  troisième  main. 
Muret,  Statius,  Laehmann,  Schwabe  conservent  He ri,  Vossius,  Dis- 
ring :  Vetù.  L.  Mûller  ;  Ntri.  Bashrens  :  Afri.  Peiper  :  Tkori.  Ellis 
propose  Hirri  en  comparant  Pline,  H.  N.  ix,  171.  Munro  :  et  trirus-- 
tice.  —  GO  ont  ruirtcf  que  conserve  Statius.  Aldine  1  joa,  Turntbe, 
les  éditeurs  :  ntttica.  —  O:  cnita.  —  4.  Bœhrens  remplace  si  non 
amnia  par  i/(o  nomint.  —  1 .  GO  :  Sttfficlo.  Scaliger  :  Fiijîrio.  Ellis  : 
Fujftcio.  Les  autres  éditeurs  depuis  Haupt  :  FujiciQ.  —  O  :  stniore 
cocto.  G  :  seniore  cotto,  et  au-dessus  de  la  première  syllabe  de  cocto 
àlp,  de  la  seconde  ou  troisième  main.  Beehrena  écrit  senei  au  lieu 
de  slni.  Entre  le*  vers  j  et  6,   G   dans  la  marge  m   cameriam  en 

la 
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ronge.  —  Les  traces  de  confusion  et  d'altération  que  l'on  trouve 
dans  la  copie  ont  fait  supposer  aux  éditeur*  qu'il  y  avait  ici  des  la- 
cune!. Ce  sont,  dit  Muret,  des  fragmenta  réunit  de  diverses  épi- 
grammes.  Les  anciens  éditeurs,  Parthénius,  Guarinul,  font  de  1-1 
une  première  pièce,  de  4-7  une  seconde,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a 
une  lacune.  L.  Mùller  suppose  deux  pièces,  lune  i-J  avec  des 
lacune*  âpre*  1  et  après  j  ;  l'autre  6-7.  L'Aldine  1  ;oi  réunit  i-t  ù 
la  pièce  un  et  6-j  à  la  pièce  lv.  Rossbach  suppose  deux  pièce*, 
l'une  ■•),  avec  une  lacune  après  1 1  l'autre  4-7,  avec  une  lacune 
après  j,  Sillig  ne  fait  qu'une  seule  pièce,  avec  une  lacune  après  j  . 
Lachmann,  une  seule  pièce  avec  de*  lacunes  après  j  et  après  ;, 
Ellis  adapte  ce  système,  en  intercalant  après  g  :  Al  non  effugies  mens 
iambos,  vers  que  donne  Porphyrion,  dans  le  commentaire  d'Horace, 
Odis,  t,  16,  34,  et  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  Catulle.  Selon  lui  la 
pièce  a  dû  avoir  ij  ou  14  vers.  Mai*  j'ai  suivi  Scaliger,  Vulpim, 
Doering,  Frcehlich,  Heyse,  Schwabe,  Munro,  Bajhrens  qui  ne  voient 
Il  qu'une  pièce  sans  lacune*.  Comme  dit  Scaliger,  c'est  une  épi- 
gramme  contre  quelques-uns  de  ceux  que  César  admettait  dans  ta 
familiarité,  et  par  conséquent  en  partie  contre  César  lui-même. 
Cf.  plus  haut,  p.  444.  J'admets  donc  la  leçon  de  Schwabe  qui 
supprime  ut  après  oppiio;  avec  lui  je  crois  que  Htri  est  le  génitif 
d'Hérius,  nom  propre  fréquent  dans  les  livres  et  les  inscriptions. 
Cf.  Velléius  Paterculus,  11,  1 6,  d'après  lequel  ce  nom  est  porté  dan* 
la  famille  des  Pollion;  Willmanni,  Exempta  Inscript.  193,  ÎSj,  Qui 
étaient  Othon,  Hérius,  Libon  7  Des  secrétaires  de  César,  comme  le 
dit  Scaliger,  ou  de*  infâmes  à  qui  la  malignité  publique  attribuait 
des  débauches  avec  César  et  ce  Fufficius  que  l'on  ne  connaît  pas 
non  plus?  C'est  ce  qu'il  importe  peu  de  savoir.  Catulle  signale  leurs 
imperfections  physiques  comme  il  a  signalé  celles  d'Améana,  xu  et 
xuii  ;  cela  suffit  s  son  épîgrainme,  avec  les  derniers  vers  où  il  brave 
César. 

Commentaire.  —  Vers  phaiécieni;  cf.  p.  ;  jn.  Les  vers  1,  a,  5 , 
commencent  par  un  ïambe,  les  autres  par  un  trochée.  —  1.  Ceux 
qui  conservent  ruitlce  en  font  un  vocatif  et  d'après  eux  il  y  a  chan- 
gement de  personne.  Mais  rusrica  peut  avoir  une  sorte  de  valeur  ad- 
verbiale, comme  dans  Virgile,  Ain.  m,  70  .-  ■  lenis  crépitant.  »  — 
Semilaura,  selon  Tcufcl,  De  CaniUiroc.  singu}.,  p,  jo,  ne  se  trouve  que 
dans  cet  endroit.  Il  équivaut,  comme  le  veut  Vulpiut,  à  maie  Iota.  — 
j .  Pedinm.  Ne  se  trouve  qu'ici,  équivaut  au  grec  iropANi,  un  pet. 
Scaliger  dit  qu'avec  le*  épithètes  cela  signifie  comme  le  grec  j&îa|ui, 
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un  vent  uns  bruit  mais  d'une  odeur  désagréable.  — 4.  J'y  non  omnia. 
Le  sens  est  :  si  tu  supportes  le  reste  des  désagréments  de  tel  mi' 
gnons  ou  de  tes  amis,  su  moins  j'aurais  voulu  que  Fuficius  et  toi 
vous  vdu»  Fussiez  choqués  de  ceux  qui  précèdent  ;  c'eût  été  de  votre 
part  une  preuve  de  bon  goût.  On  peut  remarquer  que  dans  ce  vers, 
comme  dans  le  second  et  le  septième,  la  césure  ordinaire  est  nb- 
sente.  Les  mots  remplissent  exactement  un  pied  ou  deux  pieds. 
Pauksladt,  De  Mjrt.  Catulli.  imit.,  p.  19,  remarque  que  deux  fois 
Catulle  a  rempli  chaque  pied  avec  un  mot:  cf.  11 ,  9  et  xiil,  1.  —  ]. 
Fuficio.  Schwabe  signale  un  C.  Fuficius  Fangon  dont  parle  Dion  Cas- 
sius,  xlviii,  ai,  qui  administra  la  province  d'Afrique,  fit  une  guerre 
malheureuse  a  Sextius,  et  se  tua  en  7  1  j/4 1 .  Il  était  devenu  de  sim- 
ple soldat  sénateur.  On  sait  le  août  de  César  pour  tes  hommes  de 
basse  condition  ;  cf.  Cicéron,  adFdmil.  vin,  4,  a  :  «  Solet  infimorum 
hominum  amicîtiam  sibi  quolibet  impensa  adjungere.  ■  Mais,  dit 
Schwabe,  il  est  difficile  qu'il  ait  mérité  l'appellation  de  stnex ,  qua- 
torze ans  avant,  en  699/]].  El  lis  signale  un  Fuficius  dont  Vttruve 
parle  dans  sa  Préface,  comme  l'un  de  ceux  qui  les  premier*  écri- 
virent sur  l'architecture  chez  les  Romains.  Comme  dit  Schwabe: 
■  obscurs  heec  relinquere  intacte  omnino  prastat.  •  —  5 .  Rtcocro. 
Cest  un  vieillard  que  l'amour  rajeunit,  comme  le  vin  ranime  la  vieille 
dont  parle  Pétrone,  dans  Diomède,  p.  {17  P.:  t  anus  recoeta  vino.  . 
—  7.  Vnice  uaftrator.  Cf.  xxix,   11. 


LV. 

Notes  critiquis.  —  Lesmss.  dans  cette  pièce  ont  omis  les  vers 
qui  portent  ici  les  n**  14-14  et  les  ont  rejetés  après  lviij.  Pour  cette 
raison  Sillig  et  von  Leutsch  ont  cru  que  ce  fragment  appartenait  a 
une  autre  pièce  adressée  a  Camérius.  Mais  il  rentre  trop  dans  le 
sujet  pour  qu'on  ne  le  rattache  pas  a  la  pièce  w;  il  y  a  eu  dans  la 
transcription  quelque  confusion  dont  on  ne  s'est  aperçu  qu'après 
coup,  pour  rétablir  au  moment  où  on  l'a  vue  les  vers  omis  sans  se 
soucier  de  leur  vraie  place.  Riete  croit  que  le  second  fragment  est 
une  interpolation.  Quelques-uns  ont  rétabli  à  In  fin  du  morceau  les 
ver*  omis,  Scaliger,  Vossius,  Vulpius,  Doering,  Heyse;  mais  le  trait 
de  la  fin  se  trouve  ainsi  moins  aiguisé.  L'Aldine  1  joa  fait  de  même 
en  ajoutant  de  plu*  au  commencement  les  deux  derniers  vers  de 
Tépigramme  uv.   Hand,  Lachmann,   Haupt,   Rossbach,  L.   Mùller, 
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replacent  le  morceau' omis  après  le  vers  ij.  Westphal  et  Biehrens 
font  de  même,  maïs  en  supposant  une  lacune  d'un  vers  après  celui 
qui  porte  le  chiffre  i  j .  Schwabe,  Frcehlîch,  Ellis,  placent  le  morceau 
omis  après  le  vers  14.  Ces  différences  reposent  non-seulement  sur 
des  combinaisons  de  sens,  mais  encore  Sur  une  autre  observation, 
c'est  que  dans  cette  pièce,  la  seule  de  Catulle  qui  présente  cette 
particularité,  un  certain  nombre  de  ver»  remplacent  le  dactyle  du 
second  pied  par  un  spondée,  et,  dans  ce  cas,  la  base,  c.-â^d.,  le 
premier  pied  est  toujours  un  spondée.  De  plus  ces  vers  sont  disposés 
symétriquement  de  façon  a  ce  que  ceux  qui  ont  un  dactyle  et  ceux 
qui  ont  un  spondée  au  second  pied  se  succèdent  alternativement.  Il 
en  résulte  une  sorte  de  strophe  de  deux  vers.  Selon  Hand,  la  pièce 
te  divise  d'abord  en  strophes  de  deux  vers  dans  lesquelles  un  vers 
où  le  second  pied  est  un  dactyle  succède  à  un  vers  où  le  second 
pied  est  un  spondée,  et  en  conséquence,  au  v.  8  il  écrit  vidto  au  lieu 
de  vidi  ;  au  v.  14,  il  intercale  igo  après  ti.  Puis  viennent  sut  vert, 
où  le  dactyle  régulier  est  au  second  pied.  Enfin  dans  lesdouie  der- 
niers, se  présente  un  nouveau  système  où  le  vers  dont  le  second 
pied  est  un  spondée  vient  après  celui  dont  le  second  pied  est  un 
dactyle;  c'est  le  distique  du  commencement  dispose  dans  un  ordre 
inverse.  Von  Leutsch,  qui  ne  croit  pas  que  les  vers  14-3]  tassent 
partie  de  la  pièce  ur,  admet  la  série  des  strophes  ou  distiques,  et 
pour  les  compléter  suppose  une  lacune  d'un  vers  après  1  ]  et  après 
33.  Riese,  Pleitner,  Westphal,  établissent  aussi  des  dispositions  par- 
ticulières de  la  pièce.  Schwabe  admet  le  distique  jusqu'au  vers  6  ;  les 
deux  suivants  ont  un  spondée  au  second  pied;  les  vers  9-15  forment 
deux  distiques ,  puis  comme  il  met  le  vers  34  à  son  ancienne  place, 
il  a  deux  vers  de  suite  dont  le  second  pied  est  un  spondée;  il  écrit 
15  après  iû,  ce  qui  de  14-16  fait  un  nouveau  distique;  puis  vien- 
nent six  vers  dont  le  second  pied  est  un  dactyle,  IJ,  I?,  i8-3i  , 
un  distique  comme  le*  précédents:  33-1)  ;  enfin  quatre  distiques 
dont  le  premier  vers  a  un  dactyle,  et  le  second  un  spondée  au  se- 
cond pied,  35-)  3.  Ellis  reconnaît  trois  parties,  l'une  de  14  vers, 
l'autre  de  10,  la  troisième  de  8  :  d'abord  les  vers  1-6  divisés  en 
distiques  dont  le  premier  vers  a  un  spondée  au  second  pied  ; 
les  vers  ?-S,  distique  dont  chaque  vers  a  un  spondée  au  second 
pied;  0-1 3, double  distique  avec  le  premier  ven  spondaîque  ;  1  j  et  34 
distique  spondaîque.  La  seconde  partie  se  compose  des  vers  14-3), 
c.-o-d.  d'un  couplet  de  six  vers  entre  deux  distiques  dont  le  pre- 
mier vers  est  spondaîque;  la  troisième  est  formée  des  vers  3}-)3, 
c. -a-dire  de  quatre  distiques  dont  le  second  vers  est  spondaîque    La 
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n  de  la  pièce  est  difficile  et  donne  lieu  à  des  contestations, 
comme  le  reconnaît  Schwabe.  J'ai  fait  imprimer  le  texte  de  L.  Mill- 
ier ;  aujourd'hui  en  tenant  compte  du  sens  et  des  particularités 
métriques,  j'établirais  trois  parties,  la  première  comprenant  les  vers 
1-13;  la  seconde  les  vers  15-34;  la  troisième  le»  vers  af-ja. 
C'est  justement  à  cause  de  cette  division,  peut-être  marquée  dans 
quelque  ms. ,  que  le  couplet  du  milieu  s'est  égaré  de  M  place. 
Dans  le  premier,  Catulle  a  admis  le  distique  commençant  par  le  vers 
spondaïque  ;  aussi  avec  Kand  écrirais- je,  vers  S,  video  au  lieu  de 
tidi;  ce  changement  de  temps  dan*  les  phrases  relatives  n'est  pas 
sans  exemple  chez  les  poètes  (cf.  Kûhner.  Aasf.  Cr.  der  L.  Spr. 
t.  Il,  p.  88;  Ley,  il  Temporum  usu  Vergiliano,  p.  4,  j).  L'emploi 
des  spondées,  comme  le  dit  L.  Millier,  marque  la  Fatigue  et  la  peine 
du  poète  à  la  recherche  de  son  ami.  Le  second  couplet  commence 
par  un  vers  spondaïque  résumant  et  aggravant  l'idée  de  cette  peine, 
puis  se  continue  par  des  vers  légers  où  le  dactyle  exprime  la  rapi- 
dité de  la  course  du  poète,  s'il  avait  les  secours  dont  il  parle;  aussi 
avec  Hûnd  intercalerai s-je  ego  au  v.  14.  L'énumération  cesse  au 
v.  an,  et  aux  v.  ai  et' a  a,  le  poète  reprenant  la  peinture  de  sa  fatigue, 
use'  de  nouveau  des  spondées.  Dans  le  troisième  couplet,  il  emploie 
par  un  artifice  symétrique  des  distiques  où  les  vers  sont  disposés 
dans  un  ordre  inverse  de  celui  qu'ils  suivent  dans  le  premier.  11  a 
donc  observé  le  même  ordre  à  la  fin  du  second  couplet,  imitant  ainsi 
l'art  des  Canricu  dans  le»  Comiques,  qui  en  passant  d'un  rhythme  à 
un  autre  conservent  dan»  1rs  premières  mesures  du  nouveau  rhythme 
quelques  formes  de  l'ancien,  et  avant  d'en  adopter  un  nouveau  le 
font  pressentir  dans  les  dernières  mesures  du  précédent.  Ainsi  le 
1"  et  le  ('  couplet  pour  la  symétrie  s'opposent  l'un  à  l'autre  dans 
la  Forme  du  distique  ;  le  v.  i  j  marque  dans  le  second  ta  transition, 
les  vers  3  1-14  la  préparent.  Il  y  a  dans  tout  cela  un  art  délicat  et 
subtil  qui  concourt  à  l'effet  de  la  description  curieuse  et  du  sentiment 
raffiné.  Pour  terminer  ce  qui  concerne  la  versification  je  dirai  que  je 
ne  puis  accepter  la  leçon  mens  de  Schwabe,  v.  9,  qui  mettrait  un 
ïambe  en  tête  du  vers  spondaïque.  Au  V.  10  il  faut  compter  les 
trois  premières  syllabes  de  Cameroun  non  pour  un  tribraque  mais 
pour  un  ïambe,  comme  s'il  y  avait  Camerjum.  Autrement  ce  serait  le 
premier  exemple  d'un  tribraque  au  premier  pied  du  phalécien.  Au 
v.  4,  te  s'abrège  au  lieu  de  s'élider.  Le  v.  ij  se  termine  par  un 
monosyllabe.  Enfin  tous  les  vers,  sauf  10,  commencent  par  un 
spondée.  —  1.  GO  :  non  molestas  es. —  a.  Les  ms*.  ont  demonstres 
qu'il  vaudrait  mieux  écrire  avec  Bsehrens.  J'ai  suivi  à  tort  dans  le 
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texte  l'orthographe  du  Datanat,  admise  par  Lachmann,  L.  Miiller, 
Schwabe,  Illis.  Ce  n'est  pas  que  cette  orthographe  ne  puisse  être 
acceptée  (cf.  Corssen,  UeberAutiprachc,  etc.,  a* édit.,  t.  h,  p.  jf4)|IMb 
il  n'en  pu  sûr  que  dans  D  elle  tit  une  origine  ancienne,  et  en  pré- 
sence du  témoignage  contraire  de  GO,  il  n'y  ■  pas  de  nécessité  i 
l'accueillir.  —  GO  :  ne  ténèbre.  Falladiui  proposait  tua  latebrar.  Mais 
tendra  est  plut  fort  et  présente  une  image  plus  intéressante.  —  j. 
GO  :  qyes'aimus  in  minore.  Bsehrens  écrit  quasaimus  inm'more campa 
et  place  le  ver*  5  avant  celui-ci  :  Stllig  :  te  in  campo  q.  m.  Ed.  147), 
147],  Muret  ;  te  quaiaimai  in  minore  campo.  —  4.  GO  :  \d  circo. 
G,  au-dessus  de  la  ligne,  de  seconde  ou  troisième  main,  écrit  at  in. 
—  6,  Behrens  propose  te  in  Mujni. —  7.  G  :  prehenii. —  8.  Bsthrens 
écrit  rigili.  Les  m»,  ont  riii.  —  GO  :  serena.  D  :  semas  avec 
d'autres  mss.  de  second  ordre  ;  quelques  autres  :  icreno.  Ces!  une 
correction  des  scribes.  —  9.  GO  :  artht.  D  :  areÏÏiu.  De  même 
l'éd.  de  14*].  Aldine  ijoï  :  aveïïi  saute.  Muret  :  has  te  sic  tantum. 
Scaliger  :  has  rdl  te.  La  correction  est  de  Lachmann.  Schwabe  pro- 
pose aura  te;  Ellis  :  atellent.  Bcthrens  :  lisent  te  sic  inie.  —  10. 
GO  :  michi  pessime  piielle.  —  11.  O  :  qvciam.  G  :  queniam.  — 
O  :  inquid. —  GO  et  la  plupart  des  autres  mss.  ont  ici  nudum  reiue. 
Avantius  :  nudum  sinum  rtiuctnt,  ce  qui  est  devenu  la  leçon  vul- 
gaire. Riese  :  nitiutn  sinum  reclaieni.  Schwabe  :  nudum  ttiacfuel- 
ïum.  Ellis  :  nudum  reiucta  pectus.  Le  .passage  est  très-alteré;  j'ai 
admit  la  leçon  de  Bwhrens  qui  est  la  plus  claire  et  la  plus  latine.  — 
13.  G  :  em  remplacé  par  hem  en  surcharge.  O  :  em,  que  l'on  pour- 
rait conserver.  Cf.  sur  cette  particule,  son  sens  et  ses  propriétés, 
Gril,  éd.  du  Trinnmmus  de  187],  p.  31,  note  3.  Il  y  a  dans  Catulle 
asseï  d'emprunts  aux  formules  de*  Comiques,  pour  que  l'on  admette 
celui-ci.  —  G  1  hec.  O  :  h'.  Les  mss.  secondaires  :  hic.  Schwabe  a 
écrit  heic.  —  O  :  inroieis.  —  i  6.  Scaliger,  Vossius  et  d'autres  ont 
intercalé  si  devant  ego.  —  G  :  primipesye  et  en  marge  al  pinnipts. 
O  :  primipet  tu.  —  17.  G  :  non  Rhin  niiie  citêque  bife.  O  ;  non 
thesi  uinee  eiteque  bife.  Muret  :  n'treit  citisque  bigis.  Bsehrens  :  Du 
Rhtti  niyeas  citasqat  bigas.  —  18.  G  ;  plûmipeias.  Mais  voyez  Teu- 
fel.  De  Cat.  roc.  ting.  p.  39.  —  m.  Cundos  est  une  correction  de 
Schradcr  admise  par  Schwabe  et  L.  Millier,  D  et  d'autres  mss.  ont 
junaot.  O  a  riaos.  Plusieurs  mss.  ont  tmaot  qui  est  la  vraie  leçon 
de  G  sous  celte  forme  uïaos.  C'est  une  main  postérieure  très-facile 
a  reconnaître  qui  a  d'une  autre  encre  que  le  premier  copiste  uni  le 
second  jambage  de  u  i  i;  le  signe  remplaçant  le  point  qui  surmonte 
i  est  comme  tous  les  signes  de  ce  genre  d'une  autre  main  que  celle 
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du  transcripteur.  Si  l'on  considère  que  rictos  est  la  leçon  non  contes- 
tée de  O,  on  reconnaîtra  que  mnaot  est  le  texte  du  Vtroncisis  perdu  ; 
c'est  ce  teite  qu'avaient  lu,  peut-être  avant  la  correction  de  G,  les  mu. 
qu'Elit*  appelle  A  B  H  L  a  '  P  j  k,  tandis  qu'après  la  correction  C  D  LL  a  » 
ont  lu  iunctos.  Mail  iunaos  est  d'une  interprétation  difficile,  cunaos 
est  plat.  Catulle  a  uni  doute  pense  a  Homère,  Od.  x,  17-36.  Rôle, 
pour  hâter  le  retour  d'Ulysse  dans  sa  patrie,  lui  remet  tous  le*  venta 
enfermés  dans  une  outre  (rapprochez  de  yinctes,  wriJum,  Od.  X,  ao, 
et  lattttat,  v.  1;),  en  ne  laissant  souffler  que  celui  qui  doit  favoriser 
aa  courte.  Catulle  énumère  toutes  les  légendes  où  il  est  question 
d'une  courte  rapide,  celle  de  Talus,  de  Pégase,  de  Ladas,  de  Per- 
cée, des  chevaux  de  Rhésus,  des  talonnières  de  Mercure,  de  Dédale, 
de  Zétes  et  Calais,  del  Harpye*;  il  faut  que  les  vers  al,  39,  fassent 
aussi  allusion  à  une  légende  déterminée,  ce  qui  n'est  pas  avec  jiinc- 
tes,  ou  avec  cimctoi.  Avec  rincrui  se  présente  celle  d'Ulysse,  qui 
était  prêt  de  toucher  A  son  but  et  dont  la  direction  était  sûre,  quand 
l'imprudence  de  tes  compagnons  les  porta  a  dénouer  l'outre  fatale. 
J'écrirais  donc  :  yincros.  —  C  :  michi.  —  31.  O :  deffessas.  — 13.  O  : 
jirtsfiti  au  lieu  de  pensas.  —  *$.  O  :  au...  utmccipu  ritanio.  G  : 
miâû...  qatrilania.  —  34.  G  :  tonfo  tt  in.  O  :  U  infastu.  La  Cor- 
rection est  de  Muret.  —  ao.  O  :  auiacaer. —  GO  :  hoc  commit»  eredt 
luctt.  Au-detjus  de  crtdt,  la  seconde  ou  la  troisième  main  de  G  a 
écrit  trait.  Aldïne  1(03,  Muret  :  cumili  lietnter  fie.  Scaliger  a  intro- 
duit dans  ton  texte  lucî,  et  dans  son  commentaire  l'excellente  leçon 
lucri.  —  37.  Bashrens,  Ellis  :  nunc  tt.  —  G  :  laettott  pu/Ile.  Va  du 
premier  mot  est  sur  un  grattage.  —  38.  G  :  silinguam.  —  GO  : 
tinens.  —  39.  C  :  proijeus.  O  :  prohidts.  —  jo.  Loquella  est  dan* 
CO.  —  1 1 .  G  :  suis.  —  (3.  O  :  resvi  sis.  G  :  r«rri  111/  au-dessus, 
de  aeconde  ou  troisième  main,  ni  no.  Les  mu.  de  second  ordre 
ont  noirri  sis.  Aldine  ijoa,  Muret  :  yaitri  tim  tgo.  Scaliger,  Lach- 
mann,  Schwabe,  L.  Mùller  :  rostri  sim.  Bashreni  :  restri  lis.  Statius , 
Wesphal,  Ellis  :  nosm  sis. 

CoMMiNTAïai.  —  Vert  phalécient;  cf.  p.  J59  et  plu*  haut 
Notis  r.aiTiQUïs.  —  La  pièce  ne  peut  pas  être  antérieure  au 
milieu  de  699/5  S>  date  de  la  construction  du  portique  du  théâtre  de 
Pompée;  cf.  Schwabe,  Qjiitst.  Catull.  p.  )  14.  On  ne  sait  qui  ett  ce 
Camérius  dont  Falladius  a  voulu  a  tort  faire  une  représentation 
allégorique  de  Jules  César.  La  pièce  donne  une  image  curieuse  de 
la  vie  élégante  et  oisive  A  Rome,  ainsi  que  de  remarquables  indica- 
tion* typographique*.  Selon  Vulpiut,  Dcering,  Ellis,  Plaute,  Amphij. 
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iv,  i,  i  et  uriv.  peut  «voir  suggéré  l'idée  première  d'une  pareille 
énumération;  voyez  encore  F.piiliau,  n,  a,  ij  et  suiv.  ;  Té- 
rence, Adelphe  s,  iv,  6,  i-j.  —  1.  Si  non  meUstum  est.  Formule 
que  l'on  retrouve  dans  Cicéron,  Pro  Cluentio,  U,  168  ;  Térence, 
Adrlph.  v,  ;,  jo.  Voyez  encore  Plante-,  Epiiicus,  m,  4,  aj  ;  Mar- 
tial, i,  96,  1  ;  v,  6,  1.  Cf.  Suas,  Catult.  p.  )j.  —  a.  Tenebr». 
CF.  avec  Ellis,  Cicéron,  Pra  Scxtio,  ix.  ao  :  ■  diutuma"  tenebree  lus- 
trorum  ac  stuprorum,  ■  en  obtervanl  touteFo.»  que  le  ton  n'est  pas 
du  tout  le  même  dans  Catulle.  —  ) .  Campo  minore.  Voyez  la  dis- 
cussion d'Ellis.  11  S'agit  d'une  partie  restreinte  du  Champ  de  Mars, 
peut-être  celle  qui  était  comprise  dans  l'angle  formé  par  le  Tibre, 
□ù  la  jeunesse  de  Borne  se  baignait  (cf.  Cicéron,  Pro  Calio,  jtv, 
]6),  et  où  se  tenaient  les  courses  appelées  Equiria  (cf.  Ovide,  Festti, 
111,  jao).  Pourtant  Scaliger  propose  le  mont  Cœlius  où  les  Equiria 
avaient  lieu  quand  le  Champ  de  Mars  était  inondé  ;  cf.  Ovide,  Faites, 
iv,  fai.  On  peut  suivre  alors  Catulle  allant  du  mont  Ctelius,  au 
Cirait  maman,  où  se  tenaient  surtout  les  courtisanes  attirées  par 
la  présence  de  la  jeunesse  romaine  (cf.  Ju vénal,  vu,  6(),  au  Forum 
où  se  tenaient  les  boutiques  des  libraires  (cf.  Cicéron,  Philipp.  11, 
1,  ai),  au  Capitole  et  enfin  au  portique  du  théâtre  de  Pompée.  — 
4.  Libtili  a  le  sens  de  Tahtrna  librariorum,  comme  dans  Martial,  v, 
ao,  8  :  •  libelli,  Campus,  porticus. . .  Heec  estent  semper  loca.  >  Cf. 
Paultstadt,  De  Martiale  Carutii  imitatott,  p.  1\.  —  J .  lit  temple  Joris 
sacrato.  Les  femmes  galantes  fréquentaient  les  temples;  cf.  Ovide, 
Tristei,  II,  387-174.  —  Magni  ambulatione.  Sur  le  public  de  cette 
promenade,  et.  Ovide,  Art  a  aimer,  1,  67;  Properce,  iv,  S,  75.  — 
7,  Femellat.  Ce  mot  ne  se  trouve  pasailleurs;  cf.  Teufet,  De  Cat. 
toc.  tingiil.  p.  i<S.  Ce  n'est  pas  à.  dire  que  Catulle  l'ait  inventé.  Il 
appartenait  évidemment  au  langage  de  la  conversation.  —  Prlniere 
signifie  aborder,  accoster;  cf.  Térence,  Phormion,  iv,  j,  15.  Ovide, 
Art  d'aimer,  11,  537  :  •  Excuties  omnes  ubicumque  puellas.  »  — 
B.  Malgré  mes  soupçons,  je  ne  trouvais  sur  leur  visage  aucune  trace 
de  trouble  qui  fit  supposer  que  l'une  d'elles  t'eût  ravi.  —  g.  A, 
exclamation  de  chagrin.  Vtl  sic,  par  exemple  de  la  manière  sui- 
vante, c.-i-d.  :  Hélas,  voici  à  peu  près  de  quelle  façon  je  te  récla- 
mais à  elles.  —  10.  Petiima  putlltt,  sorte  d'injure  plaisante  :  mau- 
vaises pièces;  cf.  xxxvi,  9.  —  11.  Cf.  Properce,  v,  S,  47  (édit. 
L.  Millier). —  1  ).  Hercalei.  Orthographe  archaïque  pour  Hercali,  gé- 
nitif de  Hercules  (cf.  Neue,  Formenlehre,  >'  édit.  1,  )ja)  comme 
Hirculis.  —  Labos.  Autre  forme  archaïque;  cf.  Neue,  Forment. 
a*  édit.  p.    10B,  — Tt  ferre,  te  supporter,  supporter  les  peines  que 


^tizedby  Google 


tu  m'imposes.  —  14  et  suiv.  Cf.    Properce,  |U,  a8  (11,    jo)    j-6  : 

■  Non  si  Pégases  vecteris  in  aère  dorso,  Nec  tibi  si  Persei  moverit 
■la  pedes,  Vel  si  te  secue  rspiant  talaribus  ourœ,  Nil  tibi  Mercuriî 
proderit  alta  via.  »  Alexis,  Fragrti.  des  Comiques  de  Meineke,  m,  47 6: 
É(ui  -nap «ira»  *f  [ïi-toi  fa  tm  Irn-fairci  fi  TOÎf  B«f  HÎÏtttc  S  il  T>  terrrov 
(n  Tfrr.11  S  Ar|i!ï  A«X"IW  ÉTio&i'JTiîr,.  —  Cuiroi  ilfe  Critum. 
Telos,  géant  d'airain,  donné  par  Vulcain  a  Minos,  pour  garder  la 
Crète,  dont  il  fait  trois  fois  le  tour  en  un  jour.  Se  légende  semble  à 
la  fois  une  légende  solaire,  et  une  de  celles  qui  se  rattachent  â 
l'orage;  il  s'y  mêle  aussi  des  idées  empruntées  au  culte  du  Moloch 
phénicien.  Cf.  Decharme,  Mythologie  de  la  Grèce  annque,  p.  634, 
635.  Ce  qui  a  induit  Catulle  i  faire  l'allusion  est  probablement 
Apollonius,  iv,  10,  jo  «  suiv.  —  Fingar,  Cf.  Tibulle,  iv,    1,   306: 

■  muta  figura    Seu  me  fïnget  equum    rigidos  percurrere  campos.  11 

—  if.  Ptgaito.  Cf.  Ovide,  Pont.  IV,  7,  53  :  •  ante  citos  quantum 
Pegasus  ibat  equos.  ■  Sur  la  légende  de  Pégase,  cf.  Decharme, 
ouvr.  dit,  p.  j8o  et  suiv.  —  là.  Laias.  Vainqueur  célèbre  à  la 
Courte  dam  les  Jeux  Olympiques-  cf.  Pausanïas,  [II,  il,  1.  —  Pin- 
lùpes.  Mot  qui  semble  Formé  par  Catulle  ;  cf.  Teufel,  De  Cm.  roc. 
singut.  p.  39.  Sur  Persée  et  ses  sandales  ailées,  dérobées  aux  Grées, 
cf.  Decharme,  out.  cité,  p.  59).  —  17.  Rhesi.  Rhésus,  roi  de  Thrace 
qui  vint  au  secours  de  Pnom  ;  cf.  Iliade,  x,  4)7.  —  Nirea.  Dans 
Homère,  les  chevaux  de  Rhésus  sont  appelés  AsunoVipu  t}iii(, 
Siîiiv  f  iii[ioi3ii  ôjjjiiot;  dans  Euripide,  Rhes.   ;o),   xiawfiÇsu^toTipei. 

—  Au  v.  16,  suppléez  si  ùm  ou  siftrar;  au  v.  17,  il  miki  suit.  En- 
traîné par  son  énumération,  le  poète  néglige  les  verbes.  —  18. 
Plumipedes.  Mot  qui  se  trouve  ici  seulement,  formé  comme  pinnipts. 
Le  poète  désigne  ceux  qui  dans  la  légende  recurent  des  dieux  des 
sandales  ailées,  ou  bien  eux-mêmes  se  munirent  d'ailes,  Zétès,  Calais, 
Dédole  ;  cf.  Ovide,  Met.  vi,  7  '  6,  et  vm,  1 89  et  suiv.—  19-30.  Cf.  plus 
haut  Notés  critiq.Uis.  —  Dicart  a  ici  le  sens  de  donner,  remet- 
tre pour  mon  usage.  —  31.  Cf.  Plaute,  Stichvs,  340  :  •  at  ego  perii 
quoi  medullam  lassitudo  perbibit  ■ —  3Û.  Audacter.  Cf.  avec  Schulie. 
Plaute,  Pan.  iv,  3,  4-,  Trin.  519;  Epid.  1,  1,  14;  Mercator,  tv,  j, 
37  ;  Miles,  S87.  —  Lacet.  Datif,  comme  in  lucim.  Ce  mot  Fait  op- 
position à  tua  tentbra  du  v.  3.  Slatius  croyait  qu'il  y  avait  là  un 
vocatif  du  prénom  de  Camérius,  c.-a-d.  de  Lucius;  comme  d'autres 
v.  9.  cherchaient  a  introduire  un  autre  prénom  ;  Aulvnt.  —  37.  Lac- 
teola.  Ce  diminutif,  employé  pour  la  première  fois  par  Catulle, 
marque  la  blancheur  de  la  peau,  la  beauté  charmante;  cf.  Horace, 
Odes,   1,    i),   »  :  *  laclea  bracchia   »  d'après  la  leçon  de  Bentley. 
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Virgile,  *«.  x,  'J7  ■  '  l*«e«  cenll.  a  Le  diminutif  Uamim  ie 
retrouve  dan»  Ausone,  et  dan»  Prudence.  Cf.  Teufel,  De  Cm.  roc. 
ling.  p.  3 j.—  39.  Cf.  Lucain,  v,  794:  *  Extremusque  périt  Uni 
lonsi  fructua  «morii,  ■  —  )o.  Cf.  Properce,  1,  9,  ]|,  34.  —  it, 
Pauttum.  Cf.  dam  un  sens  a  peu  pris  analogue,  Ovide,  Amours, 
11,  6,  )7;  Perte,  1,  jj. 


LVI. 

Non*  ciitiquis.  —  Intervalle  d'une  ligne  dent  GO.  Ad 
Catantm  dans  G.  Le  aigle  —  6  gauche  du  premier  vert  de  O.  — 
a.  G  :  chachinno.  —  |.  O  :  niie.  —  j,  GO  :  papulam  putlli.  — 
6.  O  :  iione.  G  :  dyane.  Westphal  :  Diana.  —  j.  Statiui,  Scaligaz-, 
Lechmann,  Schwabe,  L.  Millier,  Ellis  ;  jrrotelo.  Biehrens  conserve 
avec  les  mss.  pro  ttlo,  —  G.  Ridida  change  en  rigidj  [Bonnet]. 

Commintaiie.  — Vert  phaléeiens,  cf.  p.  559.  Toua  commencent 
par  un  spondée.  Qui  est  le  Caton  dont  le  nom  se  trouve  ici!  Selon  la 
plupart,  c'est  Valérius  Caton,  le  grammairien  dont  parle  Suétone,  Dé 
Gramm.  1 1,  qui  enseigna  l'art  de  la  ratification  à  la  jeunesse  lettrée 
de  Home  du  temps  de  Catulle,  auteur  lui-même  d'une  Lydia,  d'une 
Dictynna,  devers  erotiques  (cf.  Ovide,  Tristes, u,  4)6).  Cette  dernière 
mention  rend  moins  improbable  que  la  pièce  lui  toit  adressée.  Cf. 
Schwabe,  Ojnrrr.  Catull,  p.  |C-j-JiS,  Ellii  toutefois  croit  que  Cltou 
peut  être  Caton  d'Utique  dont  le  caractère  était  mclé  de  sérieux  et 
d'enjouement,  selon  Plutarque,  Coran  d'Uriqut,  pessim.  On  ajoute  que 
Caton  fit  des  vers  è  la  Façon  d'Archiloque,  et  que  le  début  de  cette 
pièce  est  imité  d'Archiloque.  Mais  t'il  n'est  pas  possible  d'obtenir 
de  preuve  directe,  a  tout  prendre,  la  familiarité  de  Catulle  avec  Va- 
lérius  Caton  est  plus  vraisemblable  qu'avec  M.  Porciua  Caton.  Qui 
est  la  personne  désignée  par  le  terme  de  pucllaJ  II  est  bien  peu 
probable  qu'il  s'agisse  de  Lesbie.  Catulle  lorsqu'il  parle  d'elle  ne 
prend  pas  plaisamment  les  choses  de  ce  genre.  Ellis  ferait  volontiers  de 
■puella  un  génitif,  at  alors  selon  lui  ce  serait  Clodius,  qui  est  appelé 
pitsio,  Pro  Catio,  xv,  )6.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  imaginations 
d'érudit.  Catulle  a  rencontré  un  en rant  ou  un  très-jeune  homme  serrant 
de  près  une  jeune  femme  sur  laquelle  lui-même  se  croyait  des  droits 
et  il  lui  a  infligé  le  supplice  des  adultères:  cf.  Horace,  Soi.  11,  44.  — 
1 .  Cf.  avec  Westphal  h  Ellis,  Archiloque,  fr.  79,  Bergk  :  Èp*ej«rnASi 
Xnf  iXai,  ■fjrnp*  tw  -fiXsïm  tf(o,  Ittiii  <p ikntY  iraiptiv,  Tâpijiisi  ràauûdi. 
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COMMENTAIRE. 


—  ».  Scaliger  proposait  dirnam  nariltu;  mais  cf.  la  locution  iig- 
niim  attribut,  Cicéron,  Adfamil.  fi,  7,  j  ;  Brvtus,  II,  ri,  —  J.  Qjiic 
quid  équivaut  ici  i  ouofcnui,  quantum.  —  t,  Depvendi.  Ce  verbe  se 
dit  de  l'action  de  surprendre  en  flagrant  délit  d'adultère  ou  de  ten- 
tative amoureuM.  Cf.  Horace,  .tuf.  1,  »,  1 1  ♦;  et,  4,  1 14  ;  ■  De- 
prensi  non  belle  est  fama  Treboni.  *  —  Pupulum.  Diminutif  de 
puptll,  dont  le  sens  est  pusio,  puerulus,  paellulus,  cf.  Sénèque,  Ep. 
Xll,  ).  —  Putlltt  est  un  datif.  —  0.  Tnisanttm.  Mot  forgé  par  Ca- 
tulle; fréquentatif  de  tntdert;  •  obscène  dicitur  de  iisqui  irrito  conatu 
stuprum  puelUc  inftrre  allaborant  *  [Dosring],  Vossius  veut  écrire  i 
la  place  attentent  qu'il  interprète  par  le  grec  uXnntmmt.  —  Si  pla- 
ça Diana.  Formule  semblable  à  la  formule  connue  si  placer  Diù, 
ivl,  a.  Seulement  ici  il  fait  intervenir  Dioné,  mère  de  Vénus  (II.  v. 
J7°),  a  laquelle  il  attribue  la  bonne  fortune.  —  7.  Pra  ttle.  En  deux 
mots  le  sent  se  voit  clairement.  Ceux  qui  écrivent  prottlo  l'entendent 
comme  continua,  immédiatement.  —  Rigiia.  Cf.  lxxx,  ■  ttnta.  • 
Martial,  ne,  48,  6  .-  «  rigidum.  •  —  Cecidi.  Le  verbe  coder*  est  un 
terme  spécial  dans  ce  sens.  —  Apulée,  Mêlant,  liv.  ix,  raconte  une 
histoire  pareille  i  celle-ci. 


LVII. 

Notes  criticluis.  —  Pièce  unie  à  la  précédente  sans  inter- 
valle ni  aigle.  —  1 .  O  :  pulchie.  G  :  pulcre;  h  est  ajouté  au-dessus 
de  la  ligne  entre  c  et  r.  —  G  :  cintdis.  —  ».  G  :  Marnant...  eew- 
rique.  —  i.  G.  macaU.  Paris  est  dans  GO  et  presque  tous  les  mss. 
Sur  cette  (orme  de  nominatif,  cf.  Bûcheler,  De  la  déclin,  latine,  tracl. 
Havet,  p.  1%.  —  |,  G  :  Impnsst.  O  :  Imprtic.  —  GO  :  neci  luen- 
tar.  —  6.  Haupt,  au  lieu  de  gemelli,  propose  lenelli;  Bnhrens  : 
maulli.  Avec  Rossbach  et  L.  Mûller  je  ne  meta  point  de  virgule 
après  utriipit.  —  7.  O  :  leaiculo,  admis  par  Btehrens,  par  SchuLze  et 
par  Munro;  cf.  Bwhrens,  p.  xxui,  note  ;  Schuke,  Z.  fiir  Ans  Gynvt. 
t.  xxx,  p.  470;  Munro,  Critic.  and  Elucid.  p.  iji,  Ltaulo  qui  se 
trouve  dans  les  autres  mss.  et  dans  G,  s'explique  par  l'abréviation 
de  la  voyelle  finale,  et  se  soutient  par  une  réminiscence  évidente 
d'Apulée,  Hit.  «,  a*  :  ■  tribus  nobis  in  uno  eonveriit  lectulo.  .  Il 
me  semble  plus  probable  qu'un  scribe  a  voulu  faire  le  vers  régulier 
plutôt  que  de  croire  qu'il  a  cherché  à  remplacer  un  mot  nouveau 
par  un  autre   plus   connu.   Ja  crois  donc  que  la  vraie  leçon  est 
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leaule.  Farthéniui,  Conrad  do  Allio,  Lechmann,  Haupt,  Schwabe, 
Btehrens,  eftacent  la  virgule  avant  erudituli ;  mais  cf.  Teufd,  De 
Caiulli  roc.  tingltl.  p.  24.  —  9.  O  :  nivales.  —  GO  :  seài  et. 
La  correction  est  due  n  5caliger.  Toutefois  elle  ne  s'est  introduite 
dan*  les  textes  que  depuis  Haupt.  —   10.  G  :  c'medi. 

Commentai»!.  —  Vers  phaléciens;  cf.  p.  jfo.  Tous  les  vers 
commencent  par  un  spondée;  cependant  on  peut  tenir  le  premier 
pied  du  vers  a  pour  un  ïambe;  cf  pp.  440  U  445.  —  Sur  MumurTB 
cf.  le  Commentaire  de  la  pièce  XKIX,  pp.  4)9  et  suiv.  Voyez  aussi 
Schwabe,  Jakrbûcker  f.  Phitol.  t.  cxvir,  1878,  p.  ait.  —  1.  Con- 
venir. Martial,  vm,  j  ; ,  imite  ce  passage  en  le  retournant  :  ■  Cum  sitis 
similes  paresque  vila,  Uxorpessima,  pessùnus  maritus,  Miror  non  bene 
convenire  vobis.  ■  Et  ainsi  se  marque  le  sens  de  convtnirt  qui  marque 
l'accord  produit  par  la  ressemblance  des  moeurs  et  des  caractères.  Cf. 
PauksUdt,  De  Mart.  Caiulli  imitât,  p.  ij.  Quant  a  la  répétition  du 
premier  vert  à  la  fin  de  la  pièce,  cf.  xvi,  xxxvl;  Martial,  vu,  16.  —  7m- 
prabis,  éhontéa.  CF.  Juvérial,  lv,  106  ;  «  Improbior  satiram  scribente 
cinatdo.  »  —  2.  Le  que  répété  unit  étroitement  les  deux  personna- 
ges. D'ailleurs  la  place  qui  est  donnée  à  cette  conjonction  tient, 
comme  le  dit  Munro,  Critic.  and  Eluàd.  p.  i)j,  a  un  usage  du 
style  de  Lucrèce  et  de  Catulle  ;  cf.  ixxvt,  11.  —  j .  Macula,  mar- 
ques de  flétrissure.  —  Viriique.  Selon  Ellis  ce  pluriel  ne  marque  pas 
seulement  que  les  marques  d'infamie  souillent  Mamurra  et  César 
chacun  en  particulier,  mais  encore  les  séparent  du  reste  des  hommes. 
—  ].  Cei  souillures,  César  les  a  contractées  à  Rome,  Mamurra  a  For- 
mies. —  5 .  Eluentm.  Cf.  Plaute,  Paît.  1,1,70:»  Inest  amoris  macula 
huic  homini  in  pertorp  Sine  eîamno  msgno  qua  elui  neutiquam  po- 
test.  •  —  û.  M •■;■■■■  Cl  :'•■  tpees,  xivi,  1,  1  :  ■  O  non  candidior 
puella  Mauro,  Sed  morbosior  omnibus  cinaedis.  »  Horace,  Oies,  1, 
)7,  9  :  •  Contaminato  cum  grege  lurpium  morbo  virorum.  ■  Bent- 
ley dans  sou  Commentaire  ci  le  le  scoliaste  :  ■  Morbo  turpes  dixit, 
quia  fere  ii  cFfemhieli  sunt.  •  Et  plus  loin  le  glossaire  de  Philo 
xène  :  morboms,  noïuw;-  •  —  Ctmelli,  pareils,  égaux,  vrais  jumeaux 
dans  l'ardeur  de  débauche.  IN. s  cite  justement  un  passage  de  Cicéron, 
Verr,  ut,  60,  1  ]  j  :  ■  \o.v  rai  frater  fraterculo  tuo  credas;  consorti 
quidem  in  lucrisatque  furtisgemino  et  simillimo  nequitia,  împrobitate, 
audacia.  Cemelli,  dans  le  Sens  de  pareil,  Se  trouve  dans  Martial,  X11, 
49,13;  cf.  Paukstadt,  De  Mart.  Car.  imit.  p.  16,  qui  d'ailleurs 
adopte  pour  ce  passage  la  ponctuation  de  Schwabe.  —  7.  Une  in  lec- 
tulo.  Cf.  Martial,  iv,  40,  6  :  •  Communia  nobislectus  et  utilisera  t.  ■  — 
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j.  Erudituti.  Mot  qui  ne  semble  pas  avoir  d'autre  exemple  ;  cf.  Teufcl, 
De  Cat.voc  sing.  p.  34.  Si  l'on  place  une  virgule  après  utriqaeel  qu'on 
la  supprime  après  leaulo,  ce  mot  signifie  :  instruits  dans  un  même  lit 
aux  mêmes  débauches.  Autrement  c'est  une  raillerie  des  prétentions 
de  César  et  de  Mamurra  h  l'érudition  grammaticale,  fort  recherchée 
dans  ce  temps,  et  à  la  culture  littéraire;  cf.  pour  Mamurra,  cv.  — 
i.  Won  hic  magis  quam  Me.  Cette  locution  équivaut  a  tum...  quant, 
autant  l'un  que  l'autre.  Cf.  Kûhner,  Aaif.  Cr.  ier  Lot.  Spr.  t.  11, 
pp.  9B],  9S6. —  Vorax  adulter.  L'adjectif  marque  l'ardeur  à  la  faute; 
cf.  xxxill,  4.  Allusion  d'ailleurs  aux  débauches  de  César  (cl.  Sué- 
tone, Cisar,  50,  ji,  ;a)  et  a  celles  qui  sont  reprochées  à  Mamurra, 
xxix,  7-9.  —  9.  Scaliger  explique  rivales  locl/i,  ut  distinguante  a 
riralibus  amulis.  Le  sens  proposé  par  Haupt,  Opuscul.  I,  p.  41,  est 
plus  complet  :  ■  Rivales  socii  dicuntur  qui  et  socii  sint  amatoresque 
puellarum  et  rivales  earumdem  tanquam  pathici.  Iteratur  igitur  mu- 
liebria  patientise  criminatîo  inqua  totum  carmen  versatur.  •  Schwabe 
préfère  l'interprétation  de  Scaliger.  Sur  la  forme  soeiei  cf.  Biicheler, 
De  la  déclinaison  latine,  trad.  Havet.  p.  (Sa. 


LVIII. 

Nûns  critiques.  —  Pièce  unie*  la  précédente,  sans  sigle  ni 
intervalle.—  1.  COi  C*li,  —  CO  et  presque  tous  les  mss.  :  ■extra. 
Néanmoins  quelques  textes  d'ordre  secondaire  et  d'époque  récente 
ont  opéré  ta  correction  nostra  qui  s'impose  et  qui  est  devenue  la 
vulgate.  —  a.  O  :  Catulus.  —  4.  G  :  quadruviit.  —  j.  O  :  magna 
amiremini  nepotet.  G  :  magna  ai  maemini.  La  correction  magna- 
nimos  Rémi  nepotet  qui  est  devenue  la  vulgate  se  trouve  dans  l'édi- 
tion de  Catpurnius  de  1486.  Vossius,  Schwabe,  Bœhrens  :  magna- 
nimi  Rémi  ntpotes.  —  Ici  se  place  sans  intervalle  le  fragment  depuis 
reporté,  LV,  14-1  ). 

Commentaire.  —  Vers  phaléciens;  cf.  p.  359.  Le  second  vers 
commence  par  un  trochée  ;  tous  les  autres  par  des  spondées.  Le  pre- 
mier vers  offre  cette  particularité  que  chaque  pied  est  formé  d'un  mot 
isolé.  Toutefois  ce  qui  dislingue  ce  vert  de  11,  9,  xui,  s,  cités  par 
Paultstadt,  De  Mari.  Catulli  imitai,  p.  39,  c'est  l'élisio'n  de  ta  dernière 
syllabe  de  Lesbia  devant  Ma.  Le  v.  )  de  la  pièce  xi.u  manque  aussi  de 
tout  enjambement  d'un  mot  sur  un  pied  ;  seulement  le  second  pied  est 
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composé  de  deux  mots  :  mt  patar.  — Avec  Ellis  je  rapporterais  vo- 
lontiers cette  pièce  où  règne  un  mépris  désespéré,  aux  derniers 
temps  de  la  passion  et  de  la  vie  de  Catulle,  et  je  la  mettrais  après  xt, 
c'est-à-dire  dans  les  derniers  mois  de  700/54.  Jungclaussen  et  Schwabe 
la  croient  de  69S/56,  date  du  Pro  Caiie.  Elle  est  encore  plus  forte 
que  celles  qui  portent  les  11"  xxxvii  et  xtn  ;  l'outrage  plus  court  y 
est  plus  sanglant  ;  le  seul  passage  analogue  est  I*  strophe  16-ao  de 
Il  pièce  XI,  et  la  brièveté  de  celle-ci  marque  une  progression  nou- 
velle dans  le  sentiment.  Qui  est  le  Catliua.  a.  qui  elle  est  adressée? 
Peut-être  le  même  que  le  personnage  du  même  nom  de  la  pièce  Ct 
Maïs  alors  ce  n'est  pas  le  même  que  le  Rutus  des  pièces  ixnt  et 
Lxxvll,  et  que  l'on  admet  généralement  (cf.  Schùlze,  Z.  fur  dus 
Qymn,  xxvm,  p.  700,  701),  être  Célius  Rufus,  la  correspondant  de 
Cicéron,  pour  lequel  il  écrivit  le  Pro  Calio,  qui  fut  d'abord  l'ami, 
puis  le  rival  de  Catulle  auprès  de  Clodia,  c.-à-d.  Lesbia,  et  contre 
lequel  le  poète  a  écrit  deux  pièces,  l'une  si  violente,  l'autre  si  dou- 
loureuse. Tout  ce  que  l'on  pourrait  admettre  c'est  que  dans  la 
pièce  LVlli,  si  Gelius  est  l'orateur,  il  y  s  là  une  ironie  arrière  et  san- 
glante, accentuée  par  le  mot  nerrrj,  comme  Celle  qui  prend,  dans 
la  pièce  xi,  Furius  et  Aurélius,  comme  messagers  auprès  de  Lesbia. 
Mais  il  s'élève  une  nouvelle  difficulté;  Catulle  pour  désigner  le  même 
personnage  aurait  donc  employé  deux  noms  différents.  11  l'a  fait,  il 
est  vrai,  pour  Calvus,  qu'il  appelle  ainsi  pièce  un,  et  qui  est  Lici- 
nius,  pièce  L.  En  tous  cas  le  Caelius  de  la  pièce  C  ne  peut  être  identifié 
avec  HuFu)  des  pièces  txtx  et  lxxvji,  et  il  est  plus  vraisemblable  que 
c'est  lui  dont  Catulle  fait  le  témoin  de  son  mépris  pour  les  débauches 
de  Lesbie.  On  a  duuté  que  Lesbie  put  être  Clodia,  i  cause  de  l'im- 
putation du  dernier  vers,  mais  ce  qu'il  exprime  n'est  pas  plus  fort  que 
que  le  surnom  de  qujiranraria  donné  à  Clodia  par  Cicéron  (cf.  Quin- 
tilien,  vin,  6,  5),  PreCarlio,  xxvr,  6a,  que  le  tableau  des  désordres 
de  Clodia  exposé  dans  le  Pro  Ctrlio,  par  exemple  xvi,  j  8  et  XX,  49), 
passages  que  cite  tout  au  long  Ellis.  —  1 .  Lesbia,  Lesbia  Ma,  llla 
Lesbia,  Cf.  avec  Ellis,  Cicéron,  ad  Attic.  Il,  34,  a  :  «  Venins,  îlle, 
ille  noster  index.  —  j.  Cf.  vm,  y,  xxxvti,  ta;  lxxxvii,  1.  —4.  Angi- 
partit.  Cf.  Horace,  Odes,  1,  aj,  10  :  ■  Flebis  in  solo  levis  engi- 
portu.  •  Les  courtisanes  se  tenaient  a  l'entrée  des  impasses,  au  fond 
desquelles  se  trouvaient  leurs  demeures.  —  j.  Glubit.  Littéralement 
ce  verbe  signifie  enlever  l'écorce,  peler.  Ici  il  a  un  sens  obscène.  Cf. 
drglubere,  Ausone,  Epigr.  lxx,  7.  —  Magnanimes.  Emploi  ironique  de 
cette  épithète.  —  Rémi  nepous.  Cf.  XLIX,  1 ,  et  xxvtti,  1 1 1  •  Oppro- 
bria  Romuli  Kemique.  ■  Juvénal ,  X,  7)  :  •  Sed  quid  turba  Remil  ■ 
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LIX. 

NoTif  ciiT!ftp!>.  —  G  :  nul  intervalle  entre  cette  pièce  et  ta 
précédente;  In  rufum  en  rouge  dans  la  marge  de  droite;  un  Bigle  a 
gauche.  O  :  le  sigle  =  a  gauche  du  premier  vers.  —  i ,  GO  :  ta- 
Juin.  Falladius,  dans  son  Commentaire,  dont  Sillig  a  vu  une  édition 
de  1496,  rétablit  Rufulum  qui  est  nécessaire  a  la  mesure.  L'Aldine 
■  50a  a  cette  leçon,  devenue  depuis  la  vulgate.  PleHner  écrit  ru/a 
rufulum  et  Munro  se  montre  favorable  i  cette  manière  d'écrire.  — 
O  :  fellat.  G  :  fallut.  Lés  éditions  de  1481,  i486,  Muret,  Vossius, 
Dcering  et  les  plus  récentes  ont  fellttt.  L'Aldine  1  joa  :  falltt.  Scali- 
ger  :  faillit.  —  a.  GO  :  sept.  —  O  :  instpulcrttii.  —  j.  O:  dtrego. 
—  4.  O  ;  tx  igné,  —  j .  O  :  ah*  miraso. 

Commentaire.  —  Vers  scaxoos  ou  hipponactéen» ;  cf.  p.  ;  80. 
Le  vers  j  admet  au  troisième  pied  un  dactyle  ;  au  v.  4,  la  césure 
se  place  après  ia  préposition  m  qui  est  précédée  d'une  élision.  — 
Cette  pièce  semble  écrite  pour  railler  de  set  amours  basses  et  hon- 
teuse* le  personnage  qui  est  désigné  par  le  mot  de  Rufulus.  Ce 
personnage  est-il,  comme  le  croit  Schwabe,  le  même  que  le  Rufus 
des  pièces  LX11  et  ixxvn,  stigmatisé  ici  par  un  diminutif  de  mépris,  et 
qui  ne  serait  autre  que  l'orateur  M.  Caelius  Rufiis?  Cela  est  possible, 
mais  on  ne  peut  de  cette  opinion  fournir  la  preuve  directe.  Néan- 
moins il  est  plus  probable  de  croire  que  Rufulus  est  le  diminutif  mépri- 
sant de  Rufui,  que  de  penser  qu'il  s'agit  ici  d'un  de  ces  tribuns  mili- 
taires, rufuli,  nommés  par  le  consul  (cf.  Marquardt,  Ri™.  Alltrtkum. 
'■  *»  P-  )  1*)>  comme  paraît  l'admettra  Munro.  Mais  je  crois  volontiers 
que  Rufa  n'est  pas  un  nom  propre,  mais  une  épithèle  de  dédain 
servant  a  rabaisser  encore  les  amours  de  Rufus.  Rapprochons,  avec 
Munro,  Térence,  titautontim.  1061  ;  Martial,  il,  )a;  Xn,  ja,  4,  et 
l'inscription  de  Fompéi,  1411  1  ■  Rufa,  ita  vale,  quare  bene  fêlas.  > 
L'action  se  paste-t-elle  i  Bologne,  a  cause  du  mot  Bonommsit? 
Mais  ne  peut-on  admettre  que  cette  épouse  de  Ménenius  qui  est 
dans  une  si  triste  situation  et  qui  se  prostitue  indignement  est  sim- 
plement d'origine  bolonaise? —  1.  Ftllat.  Cf.  sur  ce  genre  d'obscénité 
la  pièce  uout.  —  a.  Sepulcrttii.  Ce  mot  dont  Catulle  seul  ici  fournit 
un  exemple  désigne  les  endroits  où  s'accomplissaient  les  cérémonies 
de  la  sépulture,  puisque  plu*  bai  il  est  question  de  bûcher.  —  j . 
Roftrt  A*  rago  cfiMm.  Il  s'agit  des  mets  que  l'on  plaçait  à  côté  du 
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mort  pour  être  brûlés  avec  lui  et  que  les  pauvres  gens  s'elibreaient 
d'enlever.  On  les  appelait  pour  cette  raison  butlirapi;  cf.  Piaule, 
Pseuiol.  I,  i,  117;  Térence,  Eunuqut,  ni,  1,  j6.  Voyez  Mar 
quardt,  Handbuch  ier  Ram.  Alrtrth.  t,  vu,  th.  i,  p.  jfïo.  —  5.  Ui- 
tert.  L'un  des  employé»  de  l'entrepreneur  des  pompes  funèbres, 
chargé  de  mettre  le  cadavre  sur  le  bûcher  et  d'entretenir  ie  feu, 
tans  doute  aussi  d'empêcher  les  pauvres  gens  d'enlever  les  objets 
places  sur  le  bûcher,  et  qui  armé  d'un  fouet  ou  d'un  bâton  écartait 
ceux  qui  ramassaient  les  objets  tombés.  —  Stmiraso.  Mot  qui  se 
trouve  ici  pour  la  première  fats  et  qui  reparaît  dans  Apulée,  Mitam. 
IX,  il.  Les  ustorei  étaient  des  esclaves  de  bas  étage;  d'ailleurs  on 
leur  imposait  les  signes  de  deuil  tel  que  l'entend  aient  les  Romains, 
la  tête  rasée,  les  vêtements  sales.  Cf.  Lucain,  vin,   7)8  :  ■  Sordidus 


LX. 

Non»  CIITIOJUI».  —  Pièce  unie  a  la  précédente  sans  inter- 
valle, titre,  ni  sigle.  L'Aldine  ifos,  Scaliger  n'en  font  qu'une  seule 
pièce.  —  1.  G  :  Utna.  —  G  ;  Iiiiiinit.  O  :  iiiîitinii.  La  correction 
Libysnnis  est  de  Scaliger.  —  a.  CO  :  silla.  —  j.  GO  :  frrro.  — 
4.  G  :  suppliais  changé  en  suppliciji.  Mais  Bonnet  a  raison  de  re- 
marquer qu'il  y  avait  d'abord  suppliais.  La  queue  du  second  i  est 
de  seconde  main.  O  :  supUals.  La  dernière  syllabe  est  d'ailleurs 
représentée  par  un  sigle.  —  5.  G  :  conteptam.  O  :  eonttntam. 
p  d'une  main  récente  est  écrit  au-dessus  entre  h  et  t.  —  GO  :  onJ- 

Commintaiie. —  A  qui  s'adresse  cette  pièce,  c'est  ce  que  l'on  ne 
peut  déterminer.  Schwabe  croit  que  le  poète  se  plaint  de  l'ingrati- 
tude de  quelqu'un  de  ses  amis,  comme  xxx  et  xxxvm.  Schulxe  rap- 
porte la  pièce  a  Lesbie,  ce  qui  n'offre  aucune  vraisemblance.  Ellis 
voit  la  une  imitation  d'Euripide,  Mcde'c,  1)41,  1)4),  et  pense  que 
c'est  quelque  imitation  d'Euripide,  une  étude  personnelle,  que  le  poète 
a  introduite  ici  a  la  fin  de  la  première  partie  de  son  recueil  ;  mais 
Schulze  réplique  que  c'est  une  sorte  de  lieu  commun  souvent  traité 
par  les  poètes  grecs  et  latins,  et  que  les  rapprochements  pourraient 
se  multiplier  plus  qu'Ellis  ne  l'a  fait.  Sûss,  Ctttull.  p.  39,  remarque 
que  cette  dernière  pièce  de  la  première  partie  a  de  l'analogie  pour  le 
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sujet  avec  la  dernière  pièce  de  la  troisième,  celle  qui  porte  le  n'  cxvi, 
et  il  rapproche  le  v.  j  :  •  supplicis  vocem  contemptam  habere  . 
avec  le  v.  6  de  la  pièce  citvi  :  •  née  naîtrai  valuisse  preces.  »  — 
t-j.  Ct,  Euripide,  Miàit,  1541,  IJ4J;  Eschyle,  Eume'nidtJ,  itjj  ; 
Théocrîte,  Idylles,  XXIII,  19,  etc.,  et  enfin  Catulle  lui-même,  LXIV, 
154.  —  Libyslinis.  Macrobe,  Sut.  1,  17,  i\,  parle  d'«  Apollo  Libysti- 
nus  »  qui  était  l'objet  d'un  culte  chez  les  Siciliens.  Teufel,  De.  Cal.  voe. 
singal.  p.  j8,  remarque  d'ailleurs  que  nombre  d'adjectifs  ont  été 
formés  par  les  Latins  de  la  même  racine,  par  exemple  :  Libt,  qui 
est  dans  Sidoine  Apollinaire  et  dans  Pline;  Libyens  dans  Virgile,  Horace, 
Ovide,  Calpurnius,  Silius,  Pline,  Lactancc;  Libys  dans  Silius,  Sal- 
luste,  Ovide;  LibysciU,  dans  Columelle-,  Libyssus,  dans  Catulle,  vil, 
i,  Silius,  Pline,  Eutrope,  Ammien  Marcellin;  Libynis  dans  Virgile, 
Libyus  dans  Varron  et  Tacite.  —  a.  Stytta.  Cf.  Homère,  Oiysse't, 
xit,  B;  et  suiv.  ;  Lucrèce,  v,  693;  Virgile,  Bucol.  vi,  77;  Tibulle, 
III,  4,89;  Froperce,  iv,  4,  40  ;  Ovide,  Metjm.xai,  7]a. —  j .  Taira. 
Inhumaine.  —  In  norus'mo  aisu,  dans  le  dernier  malheur,  dans  un 
malheur  suprême.  —  j.  Contemplant  hâtera.  Cf.  Sur  cet  emploi 
du  participe  habere,  Cf.  Kiihner,  Aasf.  Gr.  ier  Lai.  Spr.  t.  ri,  p.  )  7 1 . 


LX1. 

Le  texte  de  cette  pièce  est  défigure  par  des  lacunes,  ce  que  per- 
mettent de  constater  des  observations  métriques  incontestables.  Les 
refrains  et  la  mesure  des  vers  nous  font  voir  que  le  morceau  se 
divise  en  strophes  de  cinq  vers  dont  le;  cjjave  çirfniint  sont  des 
glyconiques  catalectiques,  —  u  —  uu  —  u— ,  le  cinquième  un  phéré- 
cratien,  -  v  —  o  u  —  3.  Or,  après  le  vers  7  j,  se  rencontrent  dans 
les  mss.  cinq  glyconiques.  Il  faut  donc  supposer  qu'il  y  en  a  un  de 
trop,  ce  qui  est  peu  vraisemblable,  ou  plutôt  qu'il  y  a  une  lacune  ; 
chaque  strophe  étant  de  cinq  vers,  et  ne  contenant  que  quatre  glyco- 
niques, nous  avons  ici  la  preuve  qu'il  y  avait  deux  strophes;  or, 
deux  strophes  comprenant  huit  glyconiques  et  deux  p h éréc retiens, 
il  manque  trois  glyconiques  et  un  phérécratien,  c'est-à-dire  la  fin 
d'une  strophe  et  le  commencement  de  la  suivante.  De  même  après 
le  vers  rip,  nous  avons  un  seul  glyconique  entre  deux  phérecra- 
liens,  il  manque  donc  trois  glyconiques,  c'est-à-dire  le  milieu  d'une 
strophe.  Les  vers  9  j,  14;,  omis  dans  les  mss.,  sont  réclamés  par  la 
loi  du  refrain.  Ellis  admet  encore  une  autre  lacune  d'une  strophe  en- 
tière après  le  vers  1 80  ;  cela  lient  à  un  système  asseï  compliqué  sur 
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Is  constitution  de  la  pièce  dans  ion  ensemble.  Pleitner  Is  croit  divi- 
sée en  quatre  partira,  la  première  ( i -4 J )  et  la  quatrième  (191-3;  () 
de  neuf  strophes,  la  seconde  (46-1 10)  et  la  troisième  (13  1-190)  de 
quatorze  strophes,  chaque  partie  devant  être  chaulée  alternative- 
ment par  les  jeunes  garçons  et  par  les  jeunes  filles.  Hartung  Croit 
que  les  jeunes  filles  seules  ont  formé  le  choeur.  Ellis  divise  le  pcèmc 
en  deux  r  orties,  l'une  chantée  devanl  la  maison  de  l'épousée,  la 
seconde  plus  tard.  Chacune  de  ces  parties,  selon  lui,  se  partage  a 
soit  tour  en  trois;  d'abord  la  première  de  neuf  strophes,  1-41, 
contient  l'invocation  au  dieu  de  l'hymen  et  célèbre  là  beauté  de 
l'épouse;  la  seconde  de  six  strophes  4Û-75,  est  l'éloge  de  l'Hymc- 
née  ;  dans  la  troisième  de  neuf  strophes,  76-130,  le  cficeur  encou- 
rage l'épouse.  Ensuite  viennent  neul  strophes,  I*l-l6f,  où  l'on 
l'adresse  à  l'époux  el  a  l'épouse  jusqu'au  moment  où  celleci  fran- 
chit le  seuil  de  la  maison  nuptiale.  La  dernière,  qui  est  de  neuf  stro- 
phes, commence  au  vers  191,  au  moment  où  l'épouse  est  dans  la 
couche;  mail  celle  qui  s'étend  du  v.  166  au  v.  191  et  qui  est  le  cou- 
cher de  l'épousée  ne  contient  que  cinq  strophes  au  lieu  de  six, 
comme  celle  qui  lui  correspond  dans  la  première  moitié  de  l'épi- 
thalame.  C'est  là  qu'Elhs,  non  sans  vraisemblance,  croit  A  une  la- 
cune d'une  strophe,  et  la  place  après  le  v.  180.  Il  obtient  en  effet 
ainsi  quarante-huit  strophes.  Pteitner,  que  Schwabe  a  suivi,  réduit 
a  quarante-six  strophes  la  totalité  de  la  pièce  qui  en  contient'  en 
réalité  quarante-sept,  et  pour  cela  il  est  obligé  de  reporter  «près  le 
v.    1 10  le  v.  Si,  ce  qui  offre  peu  de  probabilité. 

La  strophe,  imitée  de  Sappho  el  d'Anacréon,  d'après  Laclimann, 
est  divisée  en  deux  parties,  l'une  de  trois  vers,  l'autre  de  deux  vers. 
En  effet,  Haupl,  Quatt.  CjiuII.  pp.  34-17  {Opuseula,  1. 1,  pp.  jS-so) 
a  remarqué  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  d'hiatus  entre  les  vers  glyconi- 
quet,  et  que  ces  vers  ne  doivent  pas  se  terminer  par  une  brève.  Cette 
règle  se  trouve  cependant  violée  en  douze  endroits.  Le  v.  193,  Vxoi  in 
lhalamo  tu  libi  peut  se  corriger  facilement  par  l'interversion  des  deux 
derniers  mots,  tibi  ut  ;  le  v.  21  ;  pourrait  aussi  être  corrigé  en 
remplaçant  inti-ii'i  du  v.  précédent  [*r  omnibus  et  tkt  reria.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  autres  passages.  Or,  on  a  remarqué  que 
l'infraction  à  la  règle  se  trouve  toujours  au  j*  vers;  on  en  a  conclu 
qu'il  y  a  là  interruption  de  la  série  métrique,  tt  que  dans  les  stro- 
phes mêmes  on  devait  introduire  une  nouvelle  division.  Munro,  Critic. 
and  Elucid.  pp.  1)4  et  suiv-,  se  refuse  à  cette  observation  qu'il  appelle 
un  ukase  de  Lachmann  et  Fait  observer  que  dans  tous  les  passages. 
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io  dans  les  mss.  quoique  les  éditeurs 
aient  remplacé  ce  mot  par  O.  La  première  lettre,  deviendrait  alors 
consonne  et  se  lirait  jo.  La  difficulté  est  que,  dans  le  même  vers,  à  la 
fin,  l'o  est  compté  pour  deux  syllabes,  et  qu'ainsi  le  même  mot  aurait 
a  la  fois  deux  quantités  différentes.  Munro  cite,  pp.  i  jû,  '  )7,  et  dis- 
cute diveis  passage  des  Comiques,  de  Martial,  d'où  il  résulte  suivant 
lui  que  10  a  eu  la  mesure  tantôt  monosyllabique,  tantôt  disyllabique. 
Dans  un  passage  tout-â-fait  incontesté,  Ovide,  Met.  v,  <ja$,  ce  mot 
forme  deux  syllabes;  il  est  aussi  nécessaire  qu'il  forme  deux  syllabes 
à  la  fin  du  vers  refrain  de  Catulle.  Mais  le  copiste  n'a-t-il  pu  se 
tromper,  en  se  laissant  entraîner  par  une  formule  consacrée,  et  placer 
contre  la  mesure  au  commencement  des  deux  derniers  vers  de  cha- 
que Strophe  le  cri  ia  qui  est  nécessaire  a  la  fin  de  l 'avant-dernier 7 
Cela  est  d'autant  plus  vraisemblable  qu'il  a  commis  une  e'rreur  évi- 
dente en  écrivant  ce  mot  te  à  la  fin  de  chaque  vers,  où  alors  il  ferait 
voir  un  glyconique  au  lieu  d'un  phérécratien.  Il  savait  que  ïo  était 
le  cri  ordinaire  des  noces,  il  le  trouvait  une  fois  a  sa  place;  il  l'a 
introduit  au  lieu  de  D  au  commencement  de  chacun  de*  vers 
et  a  la  lin  du  premier  vers  du  refrain,  dans  un  endroit  où  tous 
les  critiques  sont  obligés  de  l'effacer  entièrement ,  et  d'où  il  a 
déjà  disparu  dans  l'Aldine  de  i  ;oa.  Mais  il  y  a  encore  d'autres  fau- 
tes sur  ce  refrain.  Au  v.  4,  O  se  trompe  en  omettant  hymen;  au  v.  ;, 
O  se  trompe  en  ajoutant  hymen  devant  le  vers  :  hymen  0  hymenae 
hymen  ;  au  v.  40,  GO  se  trompent  en  écrivant  le  vers  ainsi  :  0  hyme- 
nae hymenae  hymen.  Entre  45  et  60,  CO  intercalent  comyarier  (O  : 
comporwi)  uujif,  Au  v.  jo,  GO  écrivent  :  O  hymen  hymenee  hymen; 
au  vers  (9,  GO  omettent  mattis  et  écrivent  de  même  les  deux  vers 
50,  60  :  O  hymenee  hymen  hymenet  et  G  en  correction  intercale  0 
devant  le  dernier  mot.  Munro  dit  S  cela  que  peut-être  cet  ta  du  re- 
frain quand  il  reparaît  la  seconde  fois,  et  cet  hymen  ont  été  placés 
hors  du  mètre  en  vue  de  marquer  qu'à  la  fin  de  chaque  strophe  le 
cheeur  faisait  une  pause  et  criait  dans  un  cas  io,  dans  l'autre,  hymen 
sur  un  ton  plus  haut,  ou  tous  les  choristes  ensemble.  Mais  ce  n'est 
là  qu'une  conjecture  que  rien  ne  justifie.  S'il  devait  y  avoir  des 
représentations  fréquentes  ou  au  moins  répétées  de  l'épithalame,  on 
comprendrait  ces  indications;  mais  peuvent-elles  se  trouver  sur  un 
morceau  chanté  une  seule  fois  et  devenu  aussitôt  une  oeuvre  pure- 
ment littéraire  et  destinée  uniquement  à  la  lecture?  Enfin  cela  n'ex- 
plique pas  l'irrégularité  du  v.  60.  Le  plus  vraisemblable,  c'est  que 
le  copiste  de  l'archétype,  à  un  moment  quelconque  dans  la  série  des 
transmissions,    a  perdu   de  vue   la  mesure,  et  a  traité  les  passages 


^tizedby  Google 


COMMENTAIRE. 


où  ce  trouve  en  refrain  l'invocation  à  l'hyménée  comme  une  indication 
du  cri  ordinaire  dani  let  noces,  et  qu'il  s'y  est  permit  toute  liberté. 
On  a  donc  le  droit  de  les  corriger,  en  les  ramenant  à  la  règle 
métrique.  Lachmann,  éd.  de  i8ûi,  Ellis  et  Esehrens  écrivent  io. 
Le  premier  ne  marque  pas  la  division  en  demi-strophes,  les  deux 
derniers  la  signalent,  ce  dont  les  blâme  Hunro,  Mais  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  prouvé  d'une  Façon  bien  formelle  que  dans  le  même  vers 
io  peut  être  monosyllabe  et  disyllabe,  j'écrirai  o  des  anciennes  édi- 
tions et  je  conserverai  la  division  en  demi-strophes  avec  Haupt, 
Scliwabe,  L.  Mùller,  Ellis  et  Bsehrens. 

Il  est  asser.  difficile  de  trouver  dans  l'histoire  une  identification 
exacte  des  personnages  dont  les  noms  se  lisent  ici.  Celui  même 
de  l'épousée  donne  lieu  à  des  contestations  et  on  l'écrit  de  différen- 
tes manières,  Junt'u,  V'mia,  Julia.  Toutefois  cette  dernière  appella- 
tion qui  se  trouve  dans  quelques  anciennes  éditions,  entre  autres 
Doering  et  Sillig,  est  aujourd'hui  abandonnée.  Le  débet  se  trouve 
circonscrit  entre  le»  deux  premières.  Lachmann,  Haupt,  Rossbach, 
L.  Mùller,  Bsehrens,  admettent  Vinia;  Schwabe,  Heyse,  Ellis,  iunia; 
D,  le  Data-nus,  a  paratt-ïl,  yïnia,  et  c'est  ce  qui  a  dû  déterminer  la 
correction  de  Lachmann.  Selon  Ellis,  CO  portent  au  v.  lu  :  iunia, 
et  Schulxe,  Htrmts,  xni,  p.  51,  ne  signale  pas  d'erreur.  Selon 
Battirent,  G  a  iunia;  O  :  u'inia.  La  différence  entre  les  deux  mots  est 
presque  insensible.  G  en  réalité  est  en  cet  endroit  corrigé,  comme 
le  remarque  Bonnet.  La  leçon  actuelle  est  Junia  avec  une  majuscule 
initiale.  Y  avait-il  uinia  d'abord  comme  semble  le  croire  Bonnet,  ou 
bien  la  correction  n'a-t-elle  consisté  qu'à  substituer  une  majuscule  a 
une  minuscule?  j'inclinerai*  pour  cette  dernière  supposition,  surtout 
en  considérant  que  le  titre,  lequel,  en  admettant  qu'il  soit  d'origine 
relativement  récente,  a  été  néanmoins  fabriqué  d'après  le  texte,  porte 
sans  aucune  hésitation  en  rouge  Junit  tt  MalUj.  Mais  qu'il  y  ait  Junia 
ou  Vinia,  on  ne  sait  à  quelle  branche  de  la  famille  Junia  attribuer 
l'alliance,  et  on  ne  peut  dire  quel  rôle  a  joué  la  famille  Vinia,  ni 
ce  qu'elle  était  alors.  Une  autre  difficulté  c'est  que,  contrairement  à 
l'usage  romain  pour  les  femmes,  la  fiancée  a  deux  noms  :  outre  celui 
sur  lequel  il  y  a  contestation  le  nom  d'Auranculeia.  G  a  Aruncultia, 
O  :  Auruncultij  ;  mais  ce  sont  deux  formes  de  la  même  appellation, 
et  s'il  n'y  a  pas  de  faute  de  copiste  dans  G,  c'est  une  altération  de 
prononciation  semblable  à  celle  qui  a  fait  écrire  Agusfus  pour  Au- 
gustes, Ciflii'ui  pour  Claudius  (trf .  Corssen,  /fnispr.,etc.t  1. 1,  pp.  66), 
664,  a'édit.}.  Comme  cette  altération  est  ancienne,  je  croirais  volon- 
tiers que  c'est  la  plus  véritable  forme  du  texte,  et  que  Auruncuitia  est 
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une  correction  d'un  copiste  qui  «  cru  è  une  faute  et  ne  se  rendait 
pas  compte  de  la  raison  de  celle  orthographe.  En  effet,  Willmans, 
Exempla  Inscr.  Lai.  n"  66}  et  666,  nous  donne  le  nom  de  L.  Arun- 
culriut  Cabo,  à  Brixia.  Aruncultia  est  divisé  entre  les  vers  86,  87,  en 
vertu  de  la  licence  qu'autorise  la  synaphii,  par  laquelle  les  différents 
vers  de  la  strophe  ne  forment  en  réalité  qu'un  seul  système.  Autre 
difficulté  :  comment  cette  jeune  femme  poite-t-elle  deux  noms?  Ordi- 
nairement, chez  les  Romains,  une  femme  ne  porte  que  le  non  de 
la  Famille  sans  surnoms  ni  prénoms.  Sctiwabe,  pp.  )]4-)|],  rappelle 
l'opinion  de  Scaliger  admise  par  Krebs  et  Sillig,  qu'elle  a  passé  par 
adoption  d'une  famille  dans  une  autre  ;  le  dernier  de  ces  savants 
conjecture  que  l'appelant  d'abord  Àrunculeia,  elle  a  passé  dans 
la  famille  Junîii,  et  que  le  poêle  lui  donne  d'abord  le  nom  qu'elle 
portait  définitivement  et  qui  était  devenu  légalement  le  sien,  -ensuite 
son  ancien  nom  qu'elle  gardait  dans  l'usage  de  la  famille.  Quant  0 
l'époux,  il  est  nommé  ai»  vers  16  et  133,  Manlius;  au  v.  uù,  son 
Ris  sera  un  jeune  Torquatus  ;  il  n'y  a  donc  pas  de  difficulté  :  il 
appartient  à  la  famille  des  Manlius  et  à  la  branche  des  Torquatus. 
Or  de  tous  les  Manlius  Torquatus  connus  dans  l'histoire,  un  seul 
(cf.  Schwabe,  p.  j  (g)  peut  convenir  ici;  c'est  L.  Manlius  Torquatus, 
dont  le  père  fui  consul  en  6B9/65,  qui  lui-même  fut  préteur  en 
705/49,  et  qui  par  conséquent  naquit  en  665/89,  deux  ans  avant 
Catulle.  Il  accusa  P.  Sylla  en  68S/66.  Cicéron,  en  691/6),  parle  de 
lui  dans  le  Pia  SuIIj,  xii,  j*.  En  691/61,  il  demande  la  questure  à 
l'âge  d'environ  vingt-sept  ans;  enfin,  s'attachsnt  au  parti  de  Pom- 
pée, il  pérît  dans  la  guerre  d'Afrique,  707/47  (Bell.  Afriç.  96). 
Cicéron  parle  de  lui,  Brutui,  lxxvi,  1Û5,  et  aussi  dans  le  De  Flnibus 
bonorum  et  mutorum,  I,  7,  3],  où  il  le  représente  lisant  assidûment 
les  poètes  et  confiant  beaucoup  de  vers  à  sa  mémoire.  Catulle  a 
écrit  pour  lui  la  pièce  ixvnr,  dont  les  vers  (  et  6,  comme  l'ont 
déjà  vu  Parthénius  et  Palladius,  témoignent  qu'il  vient  d'éprouver 
un  grand  deuil,  vraisemblablement  celui  de  la  perte  de  sa  femme. 
Schwabe  place  la  pièce  ixvni*  en  696/58.  Celle  qui  porte  le  n'  un 
doit  être  un  peu  antérieure.  Schwabe  dans  son  tableau  chronolo- 
gique de  la  vie  et  des  poèmes  de  Catulle  la  place  en  694/60. 

Avec  un  commence  une  nouvelle  division  dans  le  recueil  ;  cf. 
p.  J48.  Riese  croit,  ce  qui  est  peu  probable,  qu'ici  s'arrête  la  série 
des  pièces  que  Catulle  a  publiées  lui-même.  Ce  qui  est  le  plus  vrai- 
semblable au  contraire,  c'est  qu'il  a  placé  ici  les  quatre  grandes 
pièces  lki-lxtv,  de  manière  à  séparer  les  courts  morceaux  lyriques 
des  morceaux  élégiaques. 
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L'épithalame  de  .'unie  et  de  Manlius  décrit  exactement  les  céré- 
monies du  mariage  romain.  Comme  le  remarque  Ellis,  le  refrain  est 
grec,  ainsi  que  l'exorde  ;  le  mètre  choisi  est  grec.  Mais  la  scène 
en  elle-même,  les  allusions,  les  traite  de  mœurs  sont  romains.  Cf. 
v.  ) ,  le  souvenir  de  l'enlèvement  des  Sabines  (rapere  rirgïntm); 
v.  (),  l'indication  de  la  formule  (in  ijtanas)  par  laquellefla  jeune 
femme  passe  au  pouvoir  de  son  époux  ;  v.  70  et  suiv.,  le  rappel  de 
la  loi  qui  veut  que  les  défenseurs  du  pays  soient  issus  d'un  mariage 
légitime;  v.  lâû,  la  mention  des  vers  fescennîns;  v.  i  j4,  celle  du 
vieux  cri,  Telasio;  v.  166,  le  passage  du  seuil  de  la  maison  ;  v.  183, 
la  présence  du  jeune  homme  vêtu  de  la  robe  prétexte  ;  v.  1 86,  celle 
des  Femmes  âgées  d'honnête  famille  qui  placent  la  mariée  dans  sa 
couche. 


(1)  No  ris  ciuTiq.uES.  —  O  laisse,  après  lx,  j,  un  intervalle  de 
cinq  lignes  à  la  fin  de  la  page;  dans  G  un  intervalle  d'une  ligue  où 
se  trouve  le  titre  suivant  en  rouge  :  Epitkalumlus  Junit  a  MaUij.  — 
1.  O';,obtllicon  r«.  G  :  0  Eliconei.  —  3.  G.  Uranie.  —  4.  GO  :  O 


Commentai".  —  '■  C'est  comme  fils  d'une  Muse  que  l'Hy- 
ménée  est  appelé  habitant  de  l'Hélicon.  Cf.  Hésiode,  Théog.  1. 
Cuber  est  déjà  pris  dans  ce  sens  par  Plaute,  Amptiir.  v,  1 ,  1  ] . 
Voyez  aussi  plus  loin  txiv,  ;oi.  —  »,  Ur<ini<z  genm.  Ces  mots  équi- 
valent 4  Urania  genîtut.  Claudien,  xxxi,  ]i,  appelle  l'Hy menée 
Muta  gtnilum.  La  Fable  fait  de  ce  dieu  un  fils  de  Bacchus  et  de  Vé- 
nus, ou  encore  d'Apollon  et  de  Calliupe,  d'Apollon  et  de  Terpsi- 
chore.  Il  n'en  est  guère  parmi  les  Muses,  malgré  leur  renom  de 
chaslelé,  et  bien  que  l'Amour  chez  Lucien,  DLil.  Dior,  xix,  a,  dise 
qu'il  ne  peut  les  blesser,  à  laquelle  on  ne  puisse  reprocher  quelque 
faiblesse  de  ce  genre.  Le  Rhésus  d'Euripide,  par  exemple,  est  fils 
d'une  Muse.  Nomins,  Dion.  xxxm,  67  et  suiv.  fait  aussi,  sans  doute 
d'après  quelque  source  alexandrine ,  l'Hyménée  fils  d'Uranic  : 
àjjÛTtii  Vjtivaioç'  ii^w'u  Si  timùoiï;  Oùpaïin;  icçn  î?7ii  titio- 
Tiu.Evr,;  Spo'jitv  âorpiiti  ZsBÏaoM  i-jMi  Tpo^iiqaiv  is'SXii  hlMTra  (Un;, 
et  XXIV,  88  :  Oiawn)  î*tj*i«UM  àitï<r»Bat>  àXtOpw  itxiib;  ÉHJ 
■jù*3*ïts(  înûv'j|j.H.  Cf.    Schwabe,  Ntue   Jahrbiichir,    1878,    p.  a6j. 
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hymente.  O  omet  hymen,  —  < .  O  :  hymen  o  hymentt  hymen.  G  :  0 
hymenee  hymen.  —  7.  G  :  amarià.  O  :  amarici  (a  au-dessus  dit  pre- 
mier i).  —8.  GO-.fiameam...  letus.  —  II.  GO  :  kylari.  —  13. 
,  CO  :  continent.  —  1  j .  O  :  tinuuïa.  Dans  G  la  dernière  syllabe  île 
tlinula  est  Sur  Un  grattage.  —  1  j ,  GO  :  redam.  Palladiu» coojecîu- 
rait  spineam,  d'après  un  passage  ds  Festus.  Turnèbe  1 
pineam,  en  rappelant  la  Ciris  v.  4(9.  —   lé.  Etiis  lit  iimiu  d 


—  j.  Itdjv.  Les  vierges  romaines  se  faisaient  en  quelque  sorte  ar- 
racher des  bras  de  leurs  mères  ou  de  leurs  proches,  souvenir  proba- 
blement des  anciens  rapts  qui  se  faisaient  de  tribu  à  tribu,  et  que 
rappelle  la  légende  de  l'enlèvement  des  Sabines.  Festus,  p.  389"  ■ 
•  Rapi  simulât  ur  virgo  en  gremio  matris,  aut  si  ea  non  esset  ex  pro- 
xima  necessitudine,  cum  ad  viruni  traditur,  quod  videlicet  ea  res 
féliciter  Romulo  eessit.  •  Selon  Dcering,  c'est  une  manière  de  mar- 
quer symboliquement  la  pudeur  de  la  fiancée.  Il  cite  Claudîen, 
Epilh.  xxxi,  134.  —  4.  Héphestion,  p.  i)3,  Gaisford,  cite  un 
fragment  de  Sappho  où  le  refrain  ùu.-i-vi;i  revient  après  chaque  ven. 
Cf.  Aristophane,  Gif  eaux,  1  7  j  d,  1741,  17(4.  —  6.  Gage  tempera 
jtoribus.  Le  poète  prêle  à  l'Hy menée  comme  atlribut  l'une  des  pa- 
rures rituelles  de  l'épousée.  Cf.  Paul  Diacre,  p.  6)  :  ■  Corollam 
nove  nupta  de  floribus  verbenisque  herbisque  a  se  lectis  sub  amiculo 
(c.-à-d.  sub  fiammeo)  ferebat.  •  —  7.  AmaraA.  La  marjolaine, 
plante  odoriférante,  cf.  Pline,  H.  N.  xx\,  II,  19;  Virgile,  Xa.  1, 
69  ).  —  Flammeum.  Voile  de  couleur  jaune  éclatante.  Cf.  Pline,  H. 
N.  xxi,  40;  Lucain,  ir,  j  6 1 .  Paul  Diacre,  p.  89  :  •  Fiammeo  ami- 
citur  njbens.  •  —  1 0.  Soccam.  Chausïure  à  Rome  réservée  au»  fem- 
mes (cf.  Suét.  Calig.  53  :  .  Soccus  muliebris  ■),  que  le  dieu  porte 
ici  parce  que  c'était  sans  doute  un  d-'s  objets  de  la  parure  de  la  ma- 
riée, ce  que  prouve  la  couleur  qui  est  celle  du  voile  nuptial.  — 
1 1 .  H'tUri  dît.  Les  noces  devaient  avoir  lieu  un  jour  où  ne  tombaient 
point  de  fêles  d'un  caracière  triste  ou  funèbre,  de  ceux  que  l'on 
appelait  urri  diet. —  1  j .  Voce  tianula,  d'une  voix  argentine,  comme  est 
celle  des  femmes;  cf.  un  fragment  de  Pomponius,  conservé  par 
Macrobe,  Sat.  vi,  4,  rj  ;  Ribbêck,  Fr,ig.  comie.  3'édit.  p.  3)4..  — 
1  4.  Pelle  humum  pedibus.  Cf.  Ennïus,  i ,  Vahlen  :  •  Musse  quse  pe- 
dibus magnum  pulsatïs  Olympum  ».  —  i],  Pinta  tada.  Cf.  Ovide, 
Tristes,  11,  5^8;  Virgile,  /En.  vil,  (97;  Ciriî,  4 j 9  :  •  Pronuba  nec 
castos  accendit  pinus  adores.  »  Sénèque,  Mèdèe,  J7.  —  16.  Junij 
Mjnlio.  •  Ces  deux  mots  doivent  être  conservés  en  tète  de  la  Strophe, 
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Bœhrens  :  ifinia  dans  O,  iunia  dans  G.  La  première  lettre  dans  G  est 
sur  un  grattage.  —  GO  :  mallio.  —  17.  GO  :  id  alium.  Dans  G  il 
y  a  un  grattage  devant  id.  11  y  avait  primitivement  ail  aiium.  —  18. 
GO  -.frigium.  —  11  O  :  viifr  au  lieu  de  «foi.  —  ai.  GO:  minus, 
G  :  asya.  —  a  j .  GO  :  amadriaies  dee.  —  14.  GO  :  lad/icum.  — 
J{.  G  :  humort.  Les  anciennes  éditions  ont  mariuttl  m  kumore.  Dans 
certains    mss.  de  Statius   et  d'Avantius  :  nutrium  in  honore.  Maehly 


ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  traductions.  La  comparaison  qui  vient 
ensuite  et  suspend  la  phrase  est  pleine  de  grâce,  ainsi  que  l'arran- 
gement symétrique  des  derniers  mots.  Catulle  est  un  grand  artiste 
en  paroles,  mais  sans  rien  de  maniéré  et  de  froid.  •  M.  Patin.  — 
17.  Cf.  Homère,  lliait,  xxiv,  i<t  :  î;  uïnooi  fltà;  On  «  (tijoauxw 
ïjmvïc.  —  19.  Judicem.  Cf.  Euripide,  Troad.  934  :  fnpivi  rpiouàv 
Crôfo;  ôfi  toiotûï  Sitov.  —  Bond  cuni  ionu.  Répétition  élégante. 
—  Bonn  alite.  Servius,  ad  Xn.  iv,  4;  :  •  Nuptia:  enim  captatis 
fiebant  auguriis.  Varro,  de  pudidtia,  ait,  auspices  in  nuptiis  ap- 
pellatos  ab  auspiciis,  qua;  ah  msrito  et  nova  nupta  per  nos  auspices 
captabantur  in  nuptiis.  ■  —  aa.  Myrtai.  Ellis  rappelle  que  Naustcaa 
dans  Homère  est  comparée  à  un  jeune  palmier,  Odyssée,  vi,  163,- 
Hélène  à  un  cyprès,  Théocrite,  xvm,  jo.  Cette  comparaison  d'une 
jeune  femme  au  myrte  est  dansHoraee,  Odes,  1,  aj,  iB.  —  Asia. 
La  première  syllabe  est  longue,  ce  qui  fait  qu'on  explique  par  aà 
asiam  paludern,  un  myrte  qui  croît  dans  la  région  humide  voisine 
du  Caystre,  située  en  Lydie.  Cf.  Homère,  Iliade  U,  46'  i  Virgile, 
G.  1,  j  8  j ,  Ellis  reprend  l'opinion  de  Muret  qui  veut  voir  dans  ce  mot 
simplement  le  sens  d'asiatique.  Il  s'appuie  sur  ce  fait  que  les  poètes 
alexandrins  ont  fait  régulièrement  longue  la  première  syllabe  du  mot 
Ao'i;  ;  Ovide  a  imité  cette  quantité.  Mit.  v,  648  ;  IX,  447.  —  ij. 
Hamadryades  dea.  Cf.  Decharme,  Mythot.  de  la  Grèce  antique, 
p.  j  (  ) .  Nymphes  dont  le  nom  exprime  la  vie  sympathique  avec  les 
arbres  qu'elles  avaient  choisis  comme  domicile.  Cf.  Hymnes  homéri- 
ques, iv,  157  et  suiv.  —  34.  Ludicrum.  C'est  le  grec  Ctvptut.  Cf. 
Hymn.  home'riq.  v,  16.  Les  Hamadryades  se  font  un  jeu,  un  plaisir 
de  faire  croître  les  rameaui  du  myrte.  —  Rcsiio.  En  grec  SiSfua- 
u.«wt,  jpctripoc.  Ce  mot  ne  semble  pas  se  rencontrer  ailleurs.  Ou 
trouve  dans  Properce,  iv  (vj,  4,  48  :  *  roridus.  »  Cf  .Tejtlfal,  De 
Catulli  roc.  lingul.  p.  J4.  —  l(.  Le  dactyle  du  phéréi 
remplacé  par  un  spondée.  —  au.  Aditum  ferens.  Cf.  v. 
pression  est  imaginée  comme  celle  de  pedem  ferre,  ftrr 
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conjecturait  :  nutriuMur  honore.  —  37.  GO  :  tetpie.  —  38.  O  : 
aouios.  —  39.  O  :  nimpha,  G  :  nimpha  corrigé  en  nympha,  — 
tj.  GO  :  revinctni.  —  j«.  GO  :  titra.  —  )6.  G:  inttgrt.  —  )8. 


qui  est  fréquente  en  latin.  —  37.  Perge  ferre,  hâte-toi  de  laisser.  Sur 
ce  sens  de  pergtrt  avec  l'infinitif,  cf.  Térence,  Phormion,  v,  6, 
17  ;  Virgile,  /En.  <n,  198.  Cicéron,  Ai  Famil.,  xv,  4.  Horace,  Odet, 

II,  18,  16,  — Thespia.  Les  premières  penLes  de  l'Hélicon,  du  côté 
de  la  plaine,  commencent  à  Thespies,  ville  de  Béotie.  Les  Muses 
étaient  appelées  Thetpiaiti  iex.  Cf.  Varron,  L.l.  vu,  a,  9j.  Voyez 
encore  Ovide,  Mit.  v,  ;  10;  Cicéron,  Vtrûnn,  11,  4,  3,  4;  Pline, 
H.  N.  xxxvl,  1,  4,  )9  :  «Catulle  distribue  heureusement  dans  la 
strophe  les  trois  noms  géographiques  de  Thespies,  d'Aonie  et  d'Aga- 
nippe.  Nous  avons  ici  sous  les  yeux  un  charmant  paysage  :  des  roches, 
une  grotte,  l'eau  tombant  en  cascades  d'une  source  qui  la  rafraîchit  ; 
super  fait  image.  Tout  cela  en  quelques  mots,  à  la  manière  antique, 
qui  par  le  choix  de  quelques  détails  et  leur  arrangement  reproduit 
rapidement  tout  un  ensemble.  •  M.  Patin.  —  3$.  Aanios  speeas. 
Cf.  Virgile,  Bucol.  x,  ta  :  «  Aonie  Aganippe.  •  —  39.  Nympha.  Tel 
est  le  texte  des  meilleurs  mss.  La  source  est  personnifiée;  c'est  la 
nymphe  qui  y  réside  qui  fait  jaillir  l'eau  qui  en  sort.  —  jo.  Frige- 
rans.  Catulle  donne  le  premier  un  exemple  de  ce  mot.  On  le  retrouve 
dans  Câlins  Auréltanus,  médecin  du  v*  siècle  après  J.-C.  Acut.  pan. 

III,  ai,  308.  Scribonianus  emploie  perfrigtro  ;  réfrigère  est  dans 
Cicéron,  Celse,  Columelle,  etc.  Cf.  Teufel.  p.  $5.  Frigemre  devait 
être  un  mot  du  langage  de  la  conversation.  —  30,  Dominant...  do 
mum.  «Agréable  jeu  de  paroles.  Quand  la  mariée  romaine  entrait  dans  la 
maison  de  son  mari,  oit  lui  remettait  les  clefs,  symbole  de  son  autorité 
domestique.  Catulle  touche  poétiquement  à  ces  rites  nuptiaux.  ■ 
M.  Patin.  Cf.  Pétrone,  7(1  :  •  Dominus  in  domo  factus  sum.  > 
—  (4.  L'image  du  lierre,  enveloppant  l'arbre  de  son  étreinte, 
semble  grecque.  Cf.  Silss,  Caiall.  p.  4(.  Horace  l'a  reprise,  Epod. 
xv,  J.  Ovide,  Mêlant,  iv,  jû( .  —  jj.  Errant.  Cf.  Cicéron,  il 
Seaect.  1  {  s  ■  Serpens  multiplici  lapsu  et  erratico.  >  Virgile,  Bucol 
Iv,  19  :  •  errantes  hederas.  •  Perse,  Proam.  :  •  hedera  sequax.  • 
Horace,  Odes,  t,  )  û,  30  :  •  lasciva?  hedera;.  •  Le  mot  trrjrts  p'acé  ici 
à  la  fin  de  la  strophe  fait  image.  M.  Patin  remarque  que  les  stro- 
phes j,  û,  7,  se  terminent  chacune  par  un  gracieux  tableau;  elles 
sont  comme  encadrées  dans  d'autres  dont  la  chute  attire  moins  l'at- 
tention ;  quelques-unes  se  terminent  simplement  par  des  mots  sa- 


^tizedby  Google 


COMMENTA. 


GO  :  ticdam.  —  jç.  CO  :  kymenee.  —  40.  GO  :  a  hymenet  hymr.net 
hymtn.  O  écrit  himentt  et  himen.  —  41.  O  :  labenciut.  —  41.  O  : 
citjritt.—  44.  G  :  boni. —  46.  Les  mss.  ont  amjtis  qui  ne  peut  s'en- 
tendre. Guarlnus,  Sillig  :  magis  tic  mugis.  Se  iliger  :  mugis  ak  mjgh. 
Aldine  1  50a  :  optimis.  Bergk,  Schwabe  :  magis  est  iinu-Tis  pelendm. 
ftshraH  :  mugis  a!  miilîs.  J'admets  la  leçon  de  Haupt,  Lachmann, 
L.  Mûller  ;  (anxîis,  anexiis,  ûmaiis).  —  49.  G:  celitum  a  hymenet. 
—  Entre  49  et  (o  G  rosère  comp.vier  (O  :  conpariei)  auiit,  —  50. 
GO  :  0  hymen  (O  :  himtn)  hymmrt  hymen.  —  (  1,  GO  :  mi  si  itmii- 
lits.  C,  de  seconde  ou  troisième  main,  su-denit  de  remului  :  A  re- 
mus.  L'éd.  de  147;  a  suis  trtmulai  qui  te  trouve  déjà  dans  quel- 
ques mss.  italiens,  et  qui  depuis  l'A'.dme  1 5  ox  est  consacré.  —  5  ; . 


cramentels. —  )6.  Inttg'a.  Cf.  xxxiv.  a.  —  In  modtim.  Ci.  v.  ui  : 
•  Concinite  in  modum.  h  Ces  mois  équivalent  à  in  numtrum,  en 
mesure.  Pleitner,  blâmé  par  Ellis,  voudrait  entendre  in  modum 
îollemntm.  —  41.  Auiïtni.  Ellis  compare  Callimaque,  Hymne  J 
Apollon,  ai  :  inire:'  in  iroini*  itwon.  —  41.  Citdritr.  Infinitif 
passif  archaïque^  cf.  Kiihner,  Ausfûhrl.  Cr.  ier  Lilt.  Spr.  t.  1, 
pp.  447  et  suiv.  —  4).  Munus  juum.  Sa  fonction  c'est  de  consacrer 
les  noces  honnêtes  et  légitimes,  —  44.  Bonn  Venerts.  Déjà  dans  la 
mythologie  grecque  Vénus,  déesse  de  la  génération,  féconde  l'union 
iles  époux  el  est  ainsi  en  relation  avec  le  mariage  el  avec  la  famille. 
Cf.  Decharme,  ouïr.  M,  p.  19;.  Voyez  aussi  Ovide,  Fjwi,  iv, 
i)|,i)4.  —  45.  Conjug.nor.  Mot  qui  ne  se  trouve  qu'ici.  Teufel 
cite  jugjtor  d'Arnnbe,  (,  i)  ;  subjvgjior  d'Apulée.  Ellis  rappro- 
che le  passage  do  Cicéron,  De  offic.  I,  17,  }!.  ■  Estque  ea  jucun- 
dissima  ijuam  similitudo  morum  conjug.ivit,  ■  —  46  Ici  commence 
l'éloge  d;  l'Hyménée,  clianlë  comme  en  présence  du  dieu  que  l'on 
suppose  s'être  rendu  à  l'appel  du  choeur  —  Anxiis.  Cf.  Tibulle, 
I,  |,  1  <i  :  ■  Qiiîerebnrn  tardas  arixins  usquemurBs.  ■  Stace,  Silves,  1, 
3,81:0  Quatitos  juvenïs  premat  anxius  ignés.  •  —  J  1.  Trtmulus. 
Cf.  ixiv,  J09;  ■  Corpus  iremuluin,  •  en  parlant  des  Parques  et 
de  leur  aspect  sénile.  Tércnce,  Bunuch.  u,  g,  44:  ■  Incurvus,  Ire- 
mulus,  Inbi  s  demissis  gemens.  1  —  ().  Zonulj.  Cf.  1',  6.  D'ail- 
leurs, l'action  de  dénouer  la  ceinture  dans  le  lit  nuptial  était  un  des 
rites  du  mariage.  Cf.  Paul  Diacre,  p.  6j,  M.  Le  lexicographe  se 
sert  du  mot  àngulum.  Le  cingulitm  se  portait  sous  le  sein)  la  (onu 
au-dessus  des  hanches  )  cî.  Rich,  au  mot  fona.  Mais  l'expression  doit 
être  prise   en  général  dans  le   sens  de  perdre    In    virginité.   Zonufa 
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O  :  ;<?nuiïj.  —  54.  Douza  :  tumens  ;  Muret  :  liment;  Statius  :  U- 
nens;  Passent  :  cîtns.  —  ]{.  CO  et  les  autres  mss.  de  quelque 
importance  :  maritos,  erreur  amenée  évidemment  par  l'orthographe 
noros.  —  56.  G:  fer  o  iuytnî.  O  :  Jtr  oiwreni.  —  s 8-  GO:açr«iîio 
tue  matris.  Ce  dernier  mot  qui  appartient  au  vers  suivant  est  par  les 
mss.  placé  à  celui-ci.  —  59  et  60  :  GO  :  O  hymenee  hymen  hymenee, 
en  un  seul  vcs.  G  après  hymen  écrit  0  au-dessus  de  la  ligne.  —  61. 
G  :  nil  sur  un  grattage;  il  y  avait  auparavant  nichil.  O  :  Hi'cV.  — 
61.  O  :fàma.  —  66.   G  :  qui:  sur  un  grattage;   il  y  avait  auparavant 


est  ici  un  ablatif  d'instrument  ;  c'est  avec  ta  ceinture,  c.-s-d.  en  la 
dénouant,  que  les  jeunes  filles  rendent  libres  les  plis  de  leurs  vête- 
ments. Le  diminutif  se  trouve  pour  la  première  fois  dans  Catulle. 
Voyez  ensuite  Lampride,  Atrx.  Stv.  {1,  t,  1 },  et  Serenus  cité  par 
Noniui,  p.  6»o,  Quicherat.  Cf.  Teufel,  De  Car.  *oc.  iing.  p.  18. — 
(4.  Te  tintent,  Le  nouvel  époux  craint  ce  qui  pourrait  s'opposer  a 
son  bonheur.  —  Ndvoj.  Cette  forme  archaïque  noros  a  fait  imaginer 
des  sens  bien  bizarres  a  quelques  éditeurs.  Ils  veulent  admettre  ici 
un  accusatif  régime  de  timtns  dont  le  sujet  serait  par  anacoluthe 
virgo.  Il  y  en  a  même  qui  écrivent  liment.  Comparez,  avec  Ellis, 
Varron  dans  Nonius,  p.  48,  Quicherat  :  •  Novos  maritus  tacitulus 
tuxim  uzoris  solvebat  cingulum.  •  —  ]  f ,  Captât.  Cf.  T.  L.  xxxvm,  7  : 

■  Aure  admola  sonilum  captare.  •  L'époux  cherche  à  saisir  le  bruit 
des  pas  du  cortège  que  conduit  l'Hyménée.  —  (6.  F*ro.  C'est  l'ar- 
deur de   l'amour  qui    l'entraîne.   Ce  mot  s'oppose  agréablement  à 

flo/iiam  puellufam.  Il  rappelle  en  outre  le  rite  romain  où  le  mariage 
était  figuré  comme  une  sorte  d'enlèvement.  —  In  manus.  L'expres- 
sïon  technique  est  in  mjmtm.  Cf.  Cicëron,  Topic.  ni,  14  et  iv,  3). 
—  58  Dédis.  L'expression  est  plus  forte  que ijf.  Cf.  txiv,  17*.  Parle 
fait  du  mariage,  tout  ce  qui  appartenait  a  la  femme  avec  elle-même 
devenait  la  propriété  du  mari.  —  A  gremio.  Cf.  Festus,  p.  189  M.  : 

■  Kapi  simulatur  virgo  ex  gremio  matris  ;  aut,  si  ea  non  est,  ex 
proxima  necessitudine  cum  ad  virum  treditui-,  quod  videlicet  ea  res 
féliciter  Romulo cessit.  ■  —  ûi.  Sine  te.  Cf.  Claudien,  Epithal.  );  : 
k  Hoc  sine  nec  primas  fa*  est  attollere  tssdas.  »  Il  y  a  lieu  de  remar- 
quer ici  l'emploi  du  pronom  personnel,  51,  54,  (6,  6r,  64,  66, 
69,  7'>  74,  qui  laissant  toujours  le  premier  rôle  à  l'Hyménée,  Tait 
de  tout  ce  morceau  un  ensemble.  Il  y  a  aussi  dans  chaque  partie  un 
art  savant  de  gradation  et  de  disposition  des  détails.  —  6a,  CF. 
Térence,  Phornuon,  iv,  f,  ia.  —  6).  Commodi.  Ellis  compare  Té- 
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quiil.  —  68.  G  :  riciir.  En  tenant  compte  de  la  forme  confuse  de 
c  et  de  t  j  de  a  et  de  n  je  tirais  volontiers  nitier.  O  :  aitits.  Aldine 
l]?a  ;  nitier,  ce  qui  m*  semble,  avec  Ellis,  la  teçon  •  reprendre. 
Scaliger,  Vossius,  Dœring  :  jangier.  Muret  r  dicitr.  Schrader,  Haupt  : 
cingitr.  Lachmann  -.rincïer.  —  70.  O  :  compatit!.  —  71.  G  :  que.  — 
72.  G  :  présides.  —  75.  O  :  comporter.  —  76.  G  :  ianut.  —  77. 
Les  mss.  ont  adert  conservé  par  Ellis.  Adts  est  généralement  admis 
depuis  Schrader.  —  78.  O  :  quaciunt.  —  Aucune  lacune  n'est  indi- 
quée dans  les  mss.  Des  éditeurs,  les  uns  la  mettent  après  78,  les 
autres  après  79.  J'ai  suivi  la  disposition  de  L  Mùller.  Lachmann,  et 
après  lui,  Haupt,  Pleitner,  Schwabe,  reportent  le  vers  84  après  le 
vers  110,  en  faisant  le  premier  de  la  strophe  qui  finit  par  candide 


rence,  Eunuch.  m,  f,  aj,et  v,  j,  1.  Il  fait  remarquer  que  c'est  une 

expression  du  langage  courant.  Mais  avec  M.  Naudet,  on  peut  aussi 
noter  la  chasteté  de  l'expression.  —  67.  In  effet,  la  mise  au  monde 
des  cillants  et  la  continuation  de  la  race  était  cher  les  Romains  le 
principal  but  du  mariage.  Voyez  la  formule  citée  par  A.  Celle, 
iv,  ],  a  :  •  jurarc  a  censoribus  coactus  erat,  uxorem  se  liberum 
queerundum  gratia  habiturum.  >  Et  tes  enfants  qui  n'étaient  point  nés 
d'un  mariage  régulier  ne  comptaient  point;  cf.  Gains,  t,  64,  cité 
par  Pleitner  et  Ellis.  —  68.  Ellis  qui  adopte  la  leçon  nitier  la  sou- 
tient à  l'aide  d'un  passage  de  Properce,  iv,  1  1 ,  ûo  :  •  Et  série  fulcile 
genus,  •  et  d'un  autre  de  Pline  le  jeune,  Epist.  tv,  31,  }.  Je  crois 
d'ailleurs  qu'une  exacte  considération  de  la  tradition  diplomatique 
doit  faire  préférer  ce  texte.  —  ?'■  Prasiits,  des  défenseurs.  Cf. 
Piaule,  Rad.  w,  4,  !  :  •  Ile  domum  ex  prarsidio  pnesides  •?  —  76. 
L'épousée  va  sortir  de  sa  maison,  le  cortège  se  mettre  en  marche  ; 
les  strophes  se  succèdent  en  marquant  ta  situation,  en  notant  les 
sentiments  par  lesquels  passe  la  nouvelle  épouse  ;  elles  sont  remplies 
d'éloges,  d'encuura gementt  et  deviennent  de  plus  en  plus  vives.  — 
77.  Le  poète  s'adresse  ici  à  la  jeune  femme,  comme  le  marque  ce 
qui  rest'.'  de  la  strophe.  CF.  Sénèque,  OEiip.  ji  1  :  ■  ignis...  sum- 
mam  in  auras  fusus  explicuit  comam.  >  Eschyle  en  parlant  de  la  fou- 
dre, Promith.  1044,  dit  :  ipjjô;  iji^im;  (WaTpu)>oî.  —  79>  Dans  la 
lacune  qui  suit  ce  vers,  il  doit  être  question  de  la  pudeur  à  laquelle 
d'abord  on  conçoit  que  l'épousée  se  laisse  aller  (j'aime  mieux  faire 
de  tirait  un  subjonctif  que,  comme  Ellis,  un  indic.  de  tarière.  —  Qpem 
du  vers  84,  se  rapporte  à  pudor,  sinon  exprimé  du  moins  devenu 
l'idée  principale  du  passage  omis.  Il  y  a  ici,  comme  le  dit  M.  Patin, 
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ptde  Uzli.  —  86,  87.  O  :  Aurunculeia.  G  :  Arimaileia,  Les  deux  mss. 
mettent  le  mot  tout  entier  au  v.  87.  C'est  Turnèbe  qui  le  premier, 
Aiv.  xv,  33,  a  reconnu  que  la  première  syllabe  devait  être  comptée 
au  vers  8û.  L'Aldine  1503  :  Htrcaleia.  —  88.  C  :  pulcrior.  —  89. 
GO  :  occtano.  —  93.  O  :  onulfo.  C  avait  d'abord  celle  leçon;  il  y 
a  eu  un  grattage  qui  n'a  laissé  que  erlulo.  —  9).  G  :  ijcintinus. 
O  :  iactitiaus.  —  94.  GO  :  atiit.  Barhrens  croit  que  cela  tient  s  l'an- 
cienne forme  ahe'tt  qu'il  rétablit  dans  son  texte. — Le  v.  95  eKomil 
dans  tes  mss.  On  le  trouve  dans  l'Aldine  1  jo».  —  98.  G  :  vidtn  ut. 


un  tableau  charmant  du  combalde  l'amour  et  de  la  pudeur.  Ellis 
cite  Plularque,  Quint.  Rom.  io;  :  i  Bippc^v  iïpmiv  Jrt  >.aiîcùu.ivai 
jj.iï  al  napSt'vci  ^aiiûvrai,  jaipcuoi  ii  ai  finaud;.  —  86,  87.  Arun- 
ailtïa.  Sur  la  forme  de  ce  nom  et  sur  la  séparation  du  mol  en  deux, 
voyez  le  préambule  du  commentaire  de  celle  pièce.  —  Ellis  cile  ici 
Titinius,  ap.  Nonium.  337:  «Accède  ad  sponsum  audacter,  virgo 
nul  la  est  toli'  Setia;.  ■  Mais  Ribbeck  dans  ce  vers  écrit  sponsam,  ce 
qui  change  complètement  le  sens.  Les  mss.  ont  d'ailleurs  sponsam. 
Mais  la  considération  des  autres  fragments  de  la  pièce  rend  la  con- 
jecture vraisemblable.  —  87.  CF.  Sapplio,  Fragm.  106,  Bergk  :  tù 
-[àp  ii  Itifn  ttiÎ;,  à  -[3|iSfi,  TciaÛTa.  —  89,  90.  Agréable  tableau  du 
réveil  de  l'épouse  décrit  dans  cette  périphrase,  de  laquelle  Ellis  rap- 
proche celle  de  Callimaque,  H.  in  Dion,  349  :  tw  ^lûti  (iùiipoi 
SijiiTm  âw;.  — 94.  Rapprochez  de  cette  comparaison,  lxh,  4  û  et  suiv. 

—  Viirio,  c.-è-d.JJoribus  versîcoloribus  distincte  —  93.  Diviiii.  Cr. 
Homère.  Iliade,  xi,  68  :  âiîps;  jiaxaac;  k*t'  «awpav.  —  9].  fia 
hyticimhïnus.  Transcription  du  grec  luiibn  iv6',;  ;  cf.  Homère, 
Oiytsét,  vl,  i}i;  xxill,  158;  Euripide,  Ipkig.  à  Aul.  1188.  Mais 
cette  expression  qui  se  trouve  pour  la  première  fois  dans  Catulle 
(Teufel,  De  Cat.  toc.  iing.  p.  j4),  prend  un  autre  sens  dans  Perse, 
i,  )  1  et  ailleurs;  Ce  mot  marque  la  couleur.  Ellis  remarque  que 
Virgile  a    dit   plus    correctement  :   ■  Florem  hyacinthi,  •  /En.  XI,  69. 

—  94.  Abil  aies.  Ce  n'est  pas  le  jour,  fini  déjà  lorsque  la  cérémo- 
nie commençait,  mais  le  temps.  Cf.  Festus,  p.  34J",  (  :  •  noclu 
nubebant.  •  Et  Servius,  ai  Bac.  viir,  39  :  «  per  noctem  nubentes 
ducebantur  a  sponsts-  •  Enfin  Catulle,  util,  t.  —  9;.  Il  y  a  ici 
une  lacune  que  l'on  a  comblée  avec  le  refrain  qui  reparaît  au  vers 
suivant,  et  qui  était  une  formule.  Cf.  Piaule,  Casîna,  1,  t,  jo  : 
■  lucebisnovee  nupta  facem.  >  Voyez  Marquardt,  Handh.  der  Ram. 
Alrerth.   vu.  Band,  1  Th.,   p.    fa.  —  97.  Si   libi  rideiur.    Formule 
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0  :  ttderi  al.  Aldine  i  joi,  Scaliger,  Hand,  Sitlig,  Lachmann  (2*  édi- 
tion), Haupt,  Schwabe,  Pleitner  ;  ridai?  faces.  La  Bretciane  de 
148a,  Statius,  Lachmann  (1"  édit.),  Rossbach,  L.  Huiler,  Bœhrens, 
Ellis:  yiit  ut  faces.  —   joi.  GO  :  ru  ut.  —  103.  G:  ad  ultera.  — 

1  o  ) .  CO  :  precatur.  fia  pertequens.  Calpurnius,  édition  de  Vicence, 
1487,  Bmciane  de  i486,  Guarinus,  Muret,  Dœring,  etc.  :  probra 
turpia.  Aldine  1  joi  :  pro  qtu  lurpia.  Scaliger  ;  pioca,  lurpia.  Heyse: 
prôna.  —  105  O  :  se  cahare.  —  106.  G  :  lentaq.  O  :  ItittJ  si. 
Aldine  1 503  :  lenta  qui  admis  par  Dœring,  Lachmann,  Ellis.  Barh- 
rens  et  Schulie:  lenta  tei  ou  set.  Muret:  lenta  quin  admis  par  Haupt. 
Schwabe,  L.  Mijller.  —  G  :  Krim"  ai  siias.  O  :  uult  adsitas.—  109. 
GO  :  ahijt.  —  Entre  1 1 1  et  1 1  (  les  mss.  ne  manquent  pas  de  lacune. 


qui  sert  à  adoucir  l'ordre  ou  l'invitation.  —  98.  Naîtra  rerba.  Ellis 
se  demande  s'il  n'y  a  pas  là  une  allusion  aux  nupU  terla,  parole* 
de  femmes  mariées,  interdites  aux  jeunet  filles;  mais  cette  inter- 
prétation ne  parait  pas  nécessaire.  —  101.  Levis.  Opposition  à 
bons  tirgo,  19  et  ao,  boneî  conjuges,  aja.  —  Deiitus  in.  Locution 
qui  se  trouve  dans  Lucrèce;  cf.  ni,  647;  iv,  81;.  —  lof.  Probra. 
Ce  mot  est  souvent  en  latin  rapproché  de  Jlagitium  et  de  ritium. 
Cf.  Piaule,  Curcul.  t,  j ,  43  ;  A.  Celle,  vu,  1  >,  citant  un  passage  de 
Scipion  l'Africain .  Piaule,  Miles,  11,  j,  1  j .  Il  a  le  sens  d'adultère  ; 
Plante,  Ampkit,  i,  a,  ij;  Cicéron,  Philipp.  11,  j8,  69.  — 104,  105. 
Cf.  Lucrèce,  t,  ))  :  ■  luo  recubantem  pectore  sancto.  >  Virgile,  (En. 
vin,  406  1  •  Conjugis  infusus  gremio.  »  —  106.  Ellis  admet  que  Ce 
vers  est  peut-être  Suggéré  par  Sappho,  fragm.  104,  Bergk  :  îi«  o'û 
fi*l  -rofiSpi,  xxXw;  iïnioStt;  Ùpiraxi  flpiîii»  01  xiXlor'iutiaî».  — 
Adsitas  équivaut  à  juxta  salas.  Dans  cette  comparaison  de  l'époux 
et  de  l'épouse  à  la  vigne  et  à  l'arbre  qui  la  soutient,  ordinairement 
la  vigne  représente  l'épouse  qui  est  plus  faible  et  qui  s'appuie  sur 
son  maii.  Ainsi  dans  le  passage  de  Columelle  de  Re  R.  xi,  a,  79: 
•  ulmi  vitibus  recle  maritantur,  •  dans  Catulle,  util,  6a,  la  vigne 
est  l'épousée.  Mais  ici  la  comparaison  est  autre,  elle  ne  porte  pas 
sur  l'idée  de  l'appui  prêté,  mais  sur  celle  de  l'enlacement-,  on  Con- 
çoit donc  que  la  comparaison  soit  autrement  présentée.  —  111. 
Passage  altéré  et  mutilé,  où  l'on  voit  qu'il  est  question  du  lit  nuptial, 
L'Aldine  1503.  essaie  de  le  restituer  ainsi  :  •  O  cubile  quot  omine 
Candido  lacteo  pede  Quae  tibi  veniunt  bons,  Gaudeas  sed  abit  dics, 
Prodeas  nova  nupta.  •  Muret  :  •  O  cubile  quot  omina  Candido  pede 
leclulis,  Qua-  tibi  veniunt  bonaï  Goudeas,  sed  abit  dies.  Prodeas  nova 
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—  ii 6.  G  :  que.  —  GO:  htro.  —  117.  GO:  gauiiaque.  —  118. 
GO  :  nocteque.  —  1 19.  GO  :  abiit.  —  Ut.  GO  omettent  0.  Bihrens 
écrit  tu.  —  i3i.  G  :  flamineum.  O  :  jdirumineutn.  —  O  :  rido.  — 
Aldine  1 ;oa  :  ttniit.  —  G  place  le  v.  il)  après  ia$,  O  après  114 
et  omet  i3j. — la).  O  :  concinefe. — 134,  ■  3  j ,  G  :  io  hymen  hymeute 
io  répété  deux  fois.  O  ne  l'écrit  qu'une  fois  sous  la  forme  io  himru 
himentt  io.  Le  texte  que  j'ai  adopté  avec  L.  Millier  est  dans  i'Aldmc 
150a.  —  136.  GO  :  tacealis  procax.  La  correction  est  déjà  dans  les 
premières  éditions.  —  137.  O  :  foscenuinna  locacio.  G  :  lotatio. 
al.  loait'w.   Ellis  :  Faicennina  iocutio.  Heinsius  :  jociitio  admis  pnr 


nupta.  1  Les  reslituteurs  ne  tiennent  pas  comple  du  fait  que  le  vers 
■  Candide-,  etc. ,  ■  est  un  phérecratien  et  par  conséquent  doit  termi- 
ner la  strophe.  On  trouve  dans  Priscien,  p  671  P.  une  invocation 
pareille  au  lit  nuptial  et  qui  est  attribuée  0  Ticidas,  poète  un  peu 
postérieur  à  Catulle,  un  peu  antérieur  à  Cinna  (cf.  Ovide,  Tristti, 
il,  4)  ))  :  «  Félix  lectule  talibu»  Sole  amoribus.  •  On  peut  y  reconnaî- 
tre un  glyconique  Suivi  d'un  commencement  de  glyconique  ou  de 
phérecratien.  C'est  donc  le  même  mètre  que  celui  qu'a  employé 
Catulle.  —  1 17.  Vaga  nacle.  Avec  cette  expression  on  peut  compa- 
rer tagus  sol  et  vngtt  luna.  Statius  remarque  que  l'on  donnait  un  char 
à  la  nuit.  Cf.  Tibulle,  n,  1 ,  87,  et  les  nombreux  passages  Cités  per 
Brouclmsius  A  propos  de  ce  vers.  Vaga  nox  marque  donc  la  rapidité 
avec  laquelle  la  nuit  s'écoule.  —  Medio  die.  Cf.  xxxn,  ).  Ellis  cite 
aussi  Ovide,  Amours,  1,  j,  1.  —  1 19.  G.mdeaî.  Avec  cette  construc- 
tion gaudia  gaudere,  cf.  Térence,  Andr.  v,  ;,  8.  —  13a.  Video 
feutre.  Littéralement  :  je  vois  que  le  flambeau  arrive.  Sur  la  diffé- 
rence de  l'emploi  du  participe  et  de  l'infinitif  après  video,  cf.  Kiihner, 
AittfBM.  Cramm.  ier  L.  Spr.  t.  11,  p.  jin.  La  dernière  syllabe  de 
rentre  s'élide  sur  le  vers  suivant.  —  iaj.  In  moduirt.  Cf.  v.  j8.  — 
136,  137.  Procax  Feicennina  jocalio.  Le  cliant  des  vers  fescennins, 
remplis  d'allusions  obscènes.   Cf.  S.  Cyprien,  De  habita   virginis  : 

liberlote  sermenum  colloquia  incesta  miscerc.  •  On  donne  du  mot 
Ftscenninus  une  double  étymulogie,  d'abord  la  ville  de  Festenniam, 
puis  fascinant.  Cf.  Festus,  Ep il.  p.  S%  :  •  quia  pulabantur  fascinum 
arcere.  •  —  <  Fascinum  pro  virilï  parte  pusuit.»  Cf.  Porphyrïon,  ad 
Horal.  Epod.  8,  18.  Le  vers  fescennin  c'est  donc  le  chant  du  Phal- 
lus, ce  qui  en  explique  le  caractère.  Cf.  Marquardt,  Handb.  derRam. 
Atterth.  vil  Band,    r  Th.  p.    {3.   —   138.  Nacei.  Ordinairement  le 
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Heyte,  Schwabe,  Munro,  L.  Mùller,  Bwhren».  —  119.  Au  lieu  de 
domini  auditni  qui  est  la  leçon  des  mss.  Schwabe  propose  Domiai 
nient;  Pleitner  :  dominai  doltni,  B*hrens  :  domini  a  !  dolent.  — 
i|i.  G  ;  nuu'  — 1)1.  O  :  uni  domini. — 1  (4-  O  :  Nain.  —  1  ;  û.  G  : 


mari  jetait  des  noix  aux  enfants.  C'était  une  sorte  de  symbole  qui 
annonçait  le  commencement  d'une  vie  plus  sérieuse,  le  renoncement 
aux  frivolités  du  jeune  âge;  c'est  dans  ce  sens  que  Perse  entend 
•  nuces  relinquere,   •  S,n.  1,    10.  Sclmlies  de  Virgile,  recueillies  par 

A,  Mai.  ad  Bacol.  vm,  jo  :  •  Puerorum  colligentium  nuces  strepitu 
voi  puellse  non  auditur.  Vel  ne  infausta  verba  ail  aures  ferantur.  Est 
et  alla  opinio,  quod  qui  nuplias  contrahunt,  lusus  relinquunt.  • 
Voyez  divers  autres  passages  indiqués  dans  Marquardt,  mm.  cite,  ibid. 
p.  JJ,  sj.  —  139.  Destrtum  nmortm  domini.  Le  maître  abandonne 
l'amour  qu'il  avait  pour  son  favori.  D'autres  entendent  :  le  maître 
abandonne,  dédaigne  l'amour  que  son  favori  avait  pour  lui.  Le  pre- 
mier sens  parait  préférable.  —  ijo.  Conçubinui.  Allusion  à  un  trait 
de  meeurs  antiques  qui,  malgré  son  infamie,  semble  n'avoir  pas  été 
déshonorant.  —  1  j  1 ,  Inirs.  Epithète  tirée  de  la  vie  molle  et  de 
l'apparence  efféminée  du  personnage  en  question.  —  ■  }4-  Strvire 
Talasio.  Le  concubines  jusqu'ici  inoccupé  et  faisant  dans  la  maison 
à  peu  près  ses  volontés,  est  requis  de  prendre  sa  part  dans  la  céré- 
monie. Ttilatio  était  un  cri  du  rite  des  noces.  Ici  c'est  évidemment 
un  datif.  Dans  d'autres  passages  des  auteurs  anciens  on  peut  croire 
que  c'est  un  nominatif,  dont  le  génitif  serait  uliiisionis ;  cf.  Martial, 
li  )î»  ù>  7<  "'1  9)<  ■!■  0n  'rouve  aussi  les  formes  Thjlassius 
(T.  L.  1,  9,  ii),  TjIuiiik  (Martial,  v,  4a,  4),  TkaUaio  (Servius,  ad 
Ai.  1,  651).  Voyez  l'histoire  que  raconte  Tite-Live,  qui  rattache  ce 
cri  A  la  légende  de  l'enlèvement  des  Sabines.  Varron  fait  venir  ce 
mot  de  iiiapov,  qujsillum,  et  ainsi  ce  serait  une  allusion  au  travail 
de  la  laine  auquel  doit  se  livrer  la  femme  mariée.  Enfin  on  admet 
qu'il  s'agit  d'un  des  dieux  primitifs  du  Latium,  identifié  on  confondu 
avec  l'Hyménée  des  Grecs.  Mercklin  croît  que  c'est  le  même  mot 
que  flxXïaaio;,  epithète  du  dieu  Conçus.   Cf.   Marquardt,  ourr.  cite, 

B.  vil,  1  Th.  p.  ja.  —  1)6.  Sordrb.m!  tibi  tillica.  On  a  proposé 
pour  ce  passage  beaucoup  de  conjectures  et  de  corrections;  mais 
elles  ne  semblent  pas  nécessaires.  Le  conçubinui  dédaignait  les  soins 
et  les  caresses  des  femmes  esclaves  des  maisons  de  campagne  du 
maître,  qui  le  recherchaient  è  cause  de  sa  gentillesse  ;  il  va  perdre 
l'un  des  attributs  de  sa  beauté ,    ses  longs  cheveux   (cf.  Martial,  1, 
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tiUiti.  O  :  rilice.  —  1)9.  C  :  ah.  O  :  mitera  miser.  —  141. 
GO  :  diceres.  —  G  :  malt.  Au-dessus,  de  seconde  ou  troisième 
main,  I  ajouté.  O  :  nulle.  —  G  :  atuit.  Après  a  une  séparation 
de  temps  postérieur.  —  141.  GO  :  ungutnia  te.  —  144.  GO  :  lo 
hymen  kymenee  io.  —  14;.  Omis  par  GO.  —  146.  G  :  tibiq;  changé 
en  tibiq.  O  :  tibiq.;  Scaliger  :  qua.  Il  Faisait  de  uitm,  au  v.  148,  un 
adverbe.  —  149.  GO  :  le  hymen  hymenet  w.  —  1 50.  O  omet  ce 
vers.  G  répète  le  précédent. —  iji.  G  :  que  sais.  —  154.GO  :  comme 
ia{.  —  1;;.  Omis  par  O;  placé  en  marge  par  G,  de  seconde  ou 


)  1,  6),  et  deviendra  un  esclave  comme  un  autre.  Pline  a  employé 
iordere  aïicai  dans  ce  sens.  H.  N.  xxxv,  88  :  •  Protogenes  sorde- 
bat  suis,  ut  pterumque  domestien.  ■  —  137.  Hodlt  alqut  heri,  na- 
guère; c'est  le  proverbe  grec  y.fli;  wii  T.fài.i.  —  1  [B.  Cinerarius,  le 
coiffeur;  littéralement  :  celui  qui  Faisait  chauffer  dans  les  cendres  les 
fers  à  Friser.  —  1)9,  Tonde!  OS.  CF.  Martial,  XI,  78,  4  :  11  londebit 
pueras  jam  nova  nupia  tuos.  >  — 141.  Diceris.  Ellis  prend  ce  mot  pour 
un  futur,  ce  qui  ne  semble  pas  nécessaire.  —  ija.  Unguentale.  On 
se  parfumait  pour  les  rendez-vous  d'amour;  cf.  Piaule,  Casinu,  il, 
) ,  aj  :  ■  Senecta  artate  unguentatus  incedis.  »  Et  aussi  pour  le  ma- 
riage. —  Gijfiris.  Pour  se  donner  un  aspect  plus  Féminin,  les  mi- 
gnons usaient  de  cosmétiques  épilatoires.  La  dernière  syllabe  de 
marin  s'élide  sur  le  vers  suivant.  —  14).  Après  abstint  il  y  a  hia- 
tus. La  synaphia  n'exerce  pas  son  influence.  Voyez  le  préambule. 
—  146.  Catulle  ici  veut  dire  que  l'époux  n'a  point  connu  de  plaisirs 
condamnés  par  la  loi,  comme  l'adultère,  la  séduction  de  vierges  ou 
d'enfants  libres.  —  Licenr.  Dans  la  langue  archaïque  lierre  est  ui 
verbe  personnel  ;  cF.  Neue,  Formcnlehrt,  j'édit.ji.p.  615,  ûa6; 
d'ailleurs  Ovide,  Sénèque,  Stace  en  offrent  encore  des  exemples.  — 
147.  Cognisa.  Cf.  Ovide,  Héroid.  vi,  '})!•  Turpiter  illa  virum 
cognovit  adultéra  virgo.  •  César  dit  de  même,  B.  C.  vr,  31  : 
1  habere  notitiam  feminse.  •  La  dernière  syllabe  de  mariro  s'élide 
sur  le  vers  suivant.  —  148.  Non  eadem.  Littéralement  :  non  les  mê- 
mes, non  de  la  même  manière,  non  Comme  auparavant.  —  15a. 
Que  la  Femme  ne  se  reFuse  pas  aux  désirs  de  son  mari,  de  peur  qu'il 
n'aille  chercher  ailleurs  les  plaisirs  qu'il  ne  trouve  pas  dans  l'union 
conjugale.  —  i]a.  Sur  eat  la  synaphie  n'exerce  pas  son  influence, 
et  la  syllabe  est  brève  comme  à  la  fin  des  vers  ordinaires.  — Ni  a  ici 
la  valeur  de  ne.  CF.  Lucrèce,  éd.  Munro,  eomm.  du  v.  7  j  4,  livre  II". 
Plusieurs  mss.  de  second  ordre  ont  ne.   Avec   GO,  D  conserve  ni. 
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COMMENTAIRE. 


troisième  main,  répète  le  précédent. —  ij6.  Beaucoup  d'aï 
éditions  avaient  ici  et  potens.  Pleitner  pondue  :  fin  tibi  iomus  — 
ut  potens  et  itata!  —  »iri  lui.  —  1 58.  CO  :  que  tibi  sine  serait. 
D  :  sine  fia*  sertit,  La  leçon  sine  fine  irît  est  restituée  déjà  dans 
l'Aldine  150).  Bœhrens  :  qua  tibi  sine  seryiai,  leçon  de  l'édition  de 
1486,  reprise  par  Passerat,  Hand,  Sillig,  Heyse,  Pleitner,  Schwabe. 
—  159,  160.  C  répète  deux  fois  io  hymen  hymenee  to.  O  n'écrit 
cda  qu'une  seule  fois.  —  163.  G  :  annilis  etas.  O  :  anilis  aas.  — 
164  et  16;.  Comme  159  et  160.  —  168.  O  :  natiïlemque  siH.  G  : 


—  i{6.  J'accepterais  volontiers  la  ponctuation  de  Piétiner;  voyei 
aux  Notes  cil  tique  s.  —  Potens  et  beata  marquent  la  richesse.  — 
1  ;  S.  Erir ,  La  dernière  syllabe  compte  pour  une  longue  comme  à  la 
fin  du  vers.  Avec  la  leçon  qua  tibi  sine  serriat,  le  mot  sine  est  l'im- 
pératif de  sine.  —  ■  59,  160.  Ici  le  refrain  s'intercale  au  milieu  de 
la  phrase.  —  161.  Tremulum  tempos.  Allusion  au  tremblement  de 
la  tête  des  vieillards  qui  semblent  toujours  dire  oui  :  anmiere.  Cf. 
Ovide,  He'roid.  xviii,  46  :  •  Adnuit  illa  1ère ,  non  nostra  quod  oscula 
curet  Sed  movet  obrepens  somnus  enile  caput.  •  —  162.  Temput, 
Mot  rare  au  singulier;  d.  cependant  Rhet.  ad  Hcrtnn.  IV,  {(■,  Vir- 
gile, jfn.  ix,  417,  etc.  —  Attilitas.  C'est  te  seul  exemple  de  ce  mot 
dans  la  bonne  latinité.  Mais  il  est  formé  comme  jurenilitas,  puerili- 
tas  que  l'on  trouve  dans  Varron  ;  yïrilitas  dans  l'auteur  de  la  Guerre 
d'Alexandrie.  Cf.  Teufel,  De  Cat.  roc.  ring.  p.  aj.—  i6j.  La  der- 
nière syllabe  de  annuit  compte  pour  une  lungue  à  la  fin  du  vers.  — 
tûù.  Transfer  aminé  Citm  bono.  La  nouvelle  épouse  ne  devait  pas 
heurter  du  pied  le  seuil  de  la  maison  nuptiale;  elle  était  soulevée 
entre  les  bras  de  ceux  qui  l'accompagnaient  ou  franchissait  ce  seuil 
en  sautant.  Etait-ce  un  symbole  du  rapt  primitif,  comme  le  veut 
Plutarque,  ou  plutôt  était  ce  pour  éviter  un  mauvais  présage  1  Cf. 
Lucain,  il,  1 5  8  :  •  Turritaque  promeus  frontem  matrona  corona  Tra- 
lala vetuit  contingere  limina  planta.  ■  Plaute,  Casina,  iv,  4, 1  :  ■  Sen- 
sim  super  attolle  limen  pedes,  nova  nupta.  »  Le  seuil  était  consacré 
à  Vesla.  D'où  Varron,  in  Miiis  (Serv.  ai  Bueol.  vin,  »•>)  :  •  dicit 
limen  non  tangers  ne  a  saciilegio  incoharent  si  depositurie  virgini- 
tatem  ealcent  rem  Vest*.  •  —  167.  Aureolos.  Epithéte  déterminée 
par  la  couleur  des  chaussures  de  l'épousée.  —  168.  Rjsilemforem. 
La  porle  bien  polie  avec  les  instruments  propres  à  travailler  le  bois, 
ou  garnie  de  métal.  Ordinairement  on  emploie  le  pluriel,  les  portes 
cher  les  anciens  ayant  deux  battants.  Il  y  a  aussi  des  exemptes  du 
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Ra^iUmqui  tibi.  —  169,  170.  Comme  119,  160.  —  171,  GO: 
unus.  La  correction  intus  est  de  Statius.  Scsliger  proposait  imui. 
Heinsiu*  :  unaus.  —  171.  GO:  ihoro.  —  174,  17;.  Comme 
1 59, 160.  Ellis  ni  Bashrens  ne  signalent  l'omission  du  second  vers  par 
O.  —  176.  GO  :  kac  ribi.  —  177.  G  en  marge  :  alurimur.  — 
178,  O  :  flâma.  G  :  fiama.  —  179  et  180.  Comme  174  et  17;. 
Après  ce  vers  Ellis  suppose  la  lacune  d'une  strophe.  —  181.  O: 
mile.  —  18a.  O  :  pratextare.  —  GO  ipuelte.  —  183.  G:  adeût. 
Les  inss.    de  valeur   moyenne  avaient  adtant  admis  par    Scaliger, 

singulier.  Cf.  Ovide,  Fastes,  îr,  758;  Art  d'aimer,  ni,  328;  Pont, 
u,  a,  41  ;  Térence,  Adelph.  11,  ; ,  11.  —  171.  J'avoue  que  je  ne 
puis  admettre  le  sens  forcé  que  veut  donner  Ellis  à  la  leçun  anus 
qu'il  maintient,  et  de  toutes  les  conjectures,  celle  de  Statius,  intus, 
semble  la  meilleure.  En  franchissant  la  porte  la  nouvelle  épouse 
voit  devant  elle  dans  l'atrium  le  lit  sur  lequel  se  tient  l'époux,  è  table 
avec  ses  amis.  Cf.  Juvénat,  il,  119  :  «  Ingens  cena  sedet,  gremio 
jacuit  nova  nupta  mariti.  >  Ce  festin  avait  quelquefois  lieu  avant 
la  deiuctio.  —  173.  Tytio  in  toro.  De  ce  détail  résulte  l'idée  de 
richesse  et  de  magnificence.  —  17  j.  Total  imminent.  Selon  quel- 
ques-uns, cet  expressions  marquent  la  violence  des  désirs  de  l'époux. 

—  T'Ai.  Après  ce  mot  il   y   a   hiatus.    Ici   la    synapkie   n'a   pas  lieu. 

—  177.  Uritar  Jlamma.  Scaliger  compare  l'expression  grecque 
irtj  fîtuiTai.  —  178.  Penite.  Ce  mot  n'a  pas  d'autre  exemple. 
Teufel,  De  Cat.  roc.  sing.  p.  39,  cite  penitissime  de  Sidoine  Apol- 
linaire, Ep.  îv,  9i  Ellis,  penitissumo  de  Plaute,  Cisiell  t,  1,  65.  — 
La  dernière  syllabe  de  magis  compte  pour  une  longue  à  la  fin  de 
la  série  métrique  où  la  synapkie  n'exerce  plus  son  influence.  —  181. 
Brachiolum.  Exemple  unique  de  ce  mot  dans  ce  sens.  Dans  Végèce, 
Veter.  1,  aj,  4,  il  sert  à  désigner  un  muscle  du  corps  du  cheval. 
Ici  c'est  un  de  ces  diminutifs,  comme  les  aime  Catulle ,  et  qui  d'ail- 
leurs appartenaient  sans  doute  au  langage  de  la  conversation  fami- 
lière.— 1 82.  Pratextatt.  Cest  l'enfant  revêtu  de  la  robe  prétexte,  qui 
servait  de  paranymphe.  Cf.  Festus.  p.  345"  :  •  Patrimi  et  matrimi 
pueri  pra:textati  très  nubentem  deducunt  ;  unus  qui  facem  prasfert  ex 
spîna  alba,  quia  noctu  nubebant,  duo  qui  tenent  nubentem.  »  — 
181.  Adeat  a  pour  sujet  puetluia.  Ceux  qui  entendent  adeant  admet- 
tent pronuba  et  patllula.  Cf.  Claudien,  Enlèf.  de  Proserp.  11,  jôi  1 
■  Ducitur  in  Ihalamum  virgo  :  stat  pronuba  juxtu  Stellantes  nox 
picta    sinus ,    tangensque   cubitc   Omina  perpetuo  genitalia  feedere 
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Hand,  Dœring,  Sillig.  —  184,  i9j.  Comme  174,  «75-  —  «  >*- 
Vos  est  dan»  les  mu.  italiens  et  admit  par  l'Aldine  1503,  et  la 
plupart  de*  éditeurs;  CO  l'omettent.  Pleitner  :  jam.  Bœhrens  :  0. 
—  GO  :  bout  senibus  unis.  Avanlius,  Muret,  Sillig,  Rossbach  :  unit 
stnibus  bona.  Passerai  :  bonis  senibus  homz.  Bsehrens  :  bona  senibus 
bonis.  La  leçon  que  j'ai  acceptée  a  été  proposée  par  Statins  et  est 
devenue  la  vulgale.  —  1  87.  CO  :  cognilt  berue  femine .  D  et  d'autres 
mas.  d'ordre  inférieur:  brève,  admis  par  Scaliger  et  Lachmaiin. 
Sent  se  trouve  dans  des  textes  italiens,  dans  l'édit.  de  1481 ,  l'Al- 
dine ijoa,  Turnebe,  etc.  —  188.  CO  :  puellam.  —  1  Bn,  190. 
Comme  174,  17$.  —  193.  GO:  tst  HM.  La  correction  tibi  est 
due  A  Bentley  a  été  acceptée  par  Lachmann  et  Haupt.  —  194.  Au 
lieu  de  vilut  O  a  ait;  G  :  yuk  changé  en  uultu,  en  marge  ni  uuli. 
Après  195  se  place  dans  les  mss.  !a  strophe  301-30;  que  Scaligcr 
a  heureusement  transposée.  —  196.  GO  :  ad  maritum  umen  juie- 
ntm.  D  !  or.  La  correction  est  de  Scaliger.  L'Aldine  1  503,  Guarinus, 

nui.  G:  nichiilominus.  —  198.  CO  :  païen  rts  ntc.  Les  anciennes 


Mincit,!  —  Viii.  Hiatus  après  ce  mot.  —  186.  Le  poète  s'adresse  aux 
femmes  âgées  qui  servaient  de  pronuba.  Elles  devaient  n'avoir  eu 
qu'un  seul  époux.  —  187.  Cognita  btne.  CF.  xcl,  j.  —  188.  Puei- 
lulam.  Hiatus  comme  plus  haut.  —  CoUocate.  Cf.  Térence,  fwiucn. 
H'i  4.  *i  '•  '  deinde  eam  in  leclo  collocarunt.  •  —  191.  Maritt. 
La  dernière  syllabe  s'élide  sur  le  vers  suivant.  —  193.  La  correc- 
tion tibi  est  au  lieu  de  est  tibi  empêche  l'hiatus  qui  a  cette  place 
serait  contraire  à  la  loi  de  cette  strophe.  —  191.  Floriiulo.  Cf. 
p'us  haut  v.  {7,  ■  floridam  pueUulam.  •  Ce  passage  est  le  seul 
qui  présente  un  exemple  de  l'adjectif  jlondulus.  Cf.  Teufel,  De 
Cm.  voc.  sing.  p.  14.  —  194.  Patthenice.  Sorte  de  plante,  la 
metricaire.  Ce  mot  se  trouve  ici  pour  la  première  fois.  Cf.  Pline, 
H.  N.  xii,  170,  édit.  von  Jan  :  .  Parthenium  alii  leucanthes, 
alii  amaracum  vocant,  Celsus  apud  nos  perdicium  et  muralem. 
Nascitur  in  hortorum  ssspibus  ,  flore  albo,  odore  mali ,  sapore 
amaro.  •  —  19;.  Luttum.  Cet  adjectif  désigne  une  couleur  ap- 
prochant du  rose.  Pline,  H.  N.  xix,  169,  signale  trois  espèces  de 
pavots.  La  troisième  qu'il  appelle  >  erraticum,  flore  rufo  et  protinus 
deciduo  -  semble  celle  dont  il  est  ici  question.  —  196.  Ita  me  ju- 
venr.  Suppléez  dans  les  locutions  de  ce  genre  :  comme  je  dis  la 
vérité.  — 19;,  Nihîlo  minus.  Tu  n'es  pas  moins  beau  qu'elle.  —  1 9 8 . 
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éditions  :  ptikhrtz  tes.  L'Aldine  1502,  Muret  :  pulchra  tes.  La  correc- 
tion est  de  Scaliger.  Ellis  trouve  cependant  puleer  es  dans  l'explica- 
tion de  Robartelli,  Pise,  1)48.  —  199.  G  :  negligir.  GO  :  sed  abiit. 
La  mesure  rend  abit  nécessaire.  Btehrens  écrit  obéît.  —  aoo.  G  : 
lememorare.  O  a  la  leçon  exacte,  ainsi  que  D  et  plusieurs  autre]  mss. 

—  101.  G  :  remonta  «.  O  :  rtmota  ts.  —  aoj.  CO  :  iraenerit. 
L'édition  princeps  avait  initiât.  La  correction  juieiit  est  d'Avantius. 

—  104.  O  :  quoi  cupis  cupis.  Leçon  acceptée  par  Heinsius,  et  B»h- 
rens.  G,  selon  Bonnet,  a  de  première  main,  cupis  cupis  changé  en 
cupis  capis.  —  305.  GO  :  absconijs.  La  correction  est  dans  l'AI- 
dine  1 5  03 .  —  loi.  GO  :  erieei.  La  correction  Africi  est  d'Heinsîus. 
Les  anciennes  éditions  jusqu'à  Muret  :  erythrei.  Scaliger  :  entht'i. 
Dcering,  Schrader  :  uriJi.  Sillig  admet  la  conjecture  d'Heinsius. 
Lachmann  a  proposé  l'orthographe  :  africà.  —  309.  GO:  nost'i 
numérale  volant.  La  correction  yosfri  est  de  Scaliger.  Calpurnius  en 
1481  :  vult.  Lachmann,  après  Statius  :  yolt.  —  310.  G  :  millia  — 
GO  :  luiert.  L'Aldine  1 J03  :  lasuum.  Muret  :  lusus.  Selon  Ellis, 
l'édition  Parisienne  du  xv"  siècle  :  luit.  La  correction  luiei  est  de 
Scaliger.  Depuis  Dcering  elle  est  devenue  la  vulgate.  —  a  1  r .  GO  : 
Et  ladite  et  lubet  et  bieti.  Selon  Bashrens,  O  :  SVi,  ce  qui  équivaut 
i>  benii.   La  correction  est  dans  l'édition  Bresciane  de   Parthénius, 


Cf.  Homère,  Iliade,  iv,  137:  G'Jîi  ortiv  Mm'Xst,  iiù  |iitapi;  J,ili8cv;-. 
ktitant.  —  aoo.  Ne  rtmorare.  Cf.  Plaute,  Casina,  iv,  ),  7  :  •  Nam 
quid  illeec  mine  Tamdiu  intus  remoraturT  •  —  sos.  Boita.  Epithète 
qui  s'applique  aux  dieux,  lorsqu'ils  sont  favorables.  Cf.  Virg.  Buccl. 
v.  6f  ;  «Sis  bonus  o  felix  que  tuîs.  ■  —  îo  j.  Palam,  ouvertement, 
sans  te  cacher,  comme  il  convient  da.is  une  union  légitime.  —  2oy 
Le  trochée  du  premier  pied  est  remplacé  par  un  spondée.  —  300, 
Pulreiis  afikti.  Cf.  Pindare,  01.  3,  98  DIssen.  :  imi  |%u(  ipiSfiii 
-ijuTtitpi'j-fH,  ûuïve;  In  i»p(i.iT'â)JXoi;  ffaïuv,  tl;  ai  çpiosi  tàvtu-n; 
Callimaque,  Hymne  à  Diane,  ■{)  :  ijiauiia»  laov.  Voyez  plus  haut, 
vit,  j  :  ■  numerus  Libyssas  arena»,  »  et  vu,  7  ;  «  sidéra  multa.  » — 
J03.  Qui  volt.  Construction  inusitée,  quoiqu'elle  puisse  s'expliquer. 
On  attendrait  ici  plutôt  le  subjonctif  :  qui  itlit.  —  310.  Luiei.  Subs- 
tantif collectif,  comme  on  dit  mille  arts.  Sur  le  sens  de  ce  mot,  et. 
Properce,  I,  to,  9  :  «Non  tamen  a  vestro  potui  secedere  lusu.  ■ 
Tite-Livc,  xxvi,  JO,  4  :  •  frui  ludo  œlatis.  <  —  3  il.  Ludite,  ut  lu- 
iei. Cf.  plus  haut,  xvn,  17.  Luiett  a  ici  le  sens  du  grec  iraîÇin, 
ce  sont  les  ébats  amoureux.  —  314.   Inïidtm,  du  même  endroit, 
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i486.  —  il].  O  (ainsi  que  D)  :   ingenermi.  —  ai  6.  O  :  Toir.ulus 

yolo  ptmilill.  —  317,   O  :  egremio.   Bœhrens  écril  te  gremio.  — 

G  :  tue. — 2»a,  GO  :  sedmlhi(G  ■  midti,  O  :  mjanlt.  La  Brescianc 
de  148;  :  sed  hianu.  Aldine  1  f 03,  Muret:  std  micanu.  Scaliger: 
lemihijnrc.  J'admets,  avec  L.  Mûiler  etBœhrens,  la  forme  semblante. 
—  333.  O:  Manlio.  Burmann  proposait facit  au  lieu  de  facile.  — 
GO  :  iniciats.  Insciis  se  trouve  déjà  dans  quelques  mss.  de  second 
ordre  et  se  lit  dans  l'AIdîne  ijoa.  L'orthographe  inscieh  est  de 
Lachmann.  —  13),  O  :  noscitt  ab.  Pleitner,  pour  éviter  que  la  der- 
nière syllabe  de  omnibus  soit  comptée  comme  longue,  proposait 
obvias.  —  334.  CO  :  pudiciciam.  Dans  G  le  premier  c  est  sur  un 
grattage. —  GO:  sujm.  Sue  est  dans  l'édition  de  1481.  —  136.  G: 
abona.  GO  placent  le  mot  marre  à  la  fin  de  ce  vers  au  lieu  de  le 
mettre  au  commencement  du  suivant.  —  136.  O  :  egenui.  —  338. 


c.-à-d.  en  produisant  de  nouveaux  rejetons  de  la  même  souche.  — 
3  1  j .  Ingtnttari  a  pour  sujet  rtomtn  et  est  ici  un  passif  dans  un  sens 
moyen.  Le  nom  doit  se  replanter.  —  31 6.  Panrulus.  Cf.  Virgile,  lin. 
IV,  53B  :  ■  Si  quis  mihi  parvulus  aula  Luderet  Aneas,  qui  te  tamen 
orereferret.  •  —  319.  Duke.  Emploi  de  l'adjectif  neutre  dans  le  sens 
adverbial.  Cf.  Horace,  Odes,  1,  33,  3|.  —  330.  Semblante.  Mot  qui 
se  trouve  ici  pour  la  première  fois.  Comparez  d'ailleurs  Aulu-Celle, 
xix,  11,  4  :  •  Semhiutco  savio.  ■  Apulée,  Mttam.  x,  38  :  Sémillan- 
tes labias.  n  Et  Florid.  Il,  1 5  :  •  Canticum  ore  tereti,  semhiantibus 
in  conatu  labellis  eliquare.  •  —  331.  Cf.  Hésiode,  OEurrts  et  jours, 
3)3  :  TîxTouïi  îi  •jmûkl;  ((.um'tb  tskm  ,yo«'jom.  Théocrile,  là. 
xvii,  û  j  :  &  Si  irerp!  i«x»;  Ilii;  ifiTrari;  f-iiiTO.  Horace,  Odes,  iv, 
S,  3j  :  ■  Laudantur  simili  proie  puerperœ.  «Voyez  sur  cette  ressem- 
blance des  pères  et  des  enfants,  Lucrèce,  iv,  ui8-i333.  — Similei 
est  ordinairement  construit  avec  le  génitif,  lorsqu'il  s'agit  d'une  res- 
semblance physique.  Les  éditeurs  de  Cicéran,  Dejîn.  V,  f,  écrivent 
jimiiii  patril,  quoique  les  mss.  aient  parri.  Cf.  Drager,  Hist.  Synl. 
t.  1,  p.  44f,  3*  édit,  —  33).  Noscitetar.  Cf.  T.  L.  xxu,  6  :  •  facie 
noscitans  consulem.  •  —  La  dernière  syllabe  de  omnibus  est  comptée 
comme  une  longue  è  la  fin  de  la  série  métrique.  —  334.  Pudici- 
tiam.  Cf.  Martial,  vl,  17,  J,  4  :  ■  Est  tibi  qua>  patrie  signatur  ima- 
gine vultus  Testis  materna;  nata  pudicitife.  »  — 336.  La  strophe  est 
peut-être  un  peu  chargée  et  embarrassée.  Elle  se  lie  pourtant  à  la 
précédente.  Le  fils  par  ses  traits  prouve  l'honnêteté  de  la  mère.  La 
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O  «net  aS.  —  139.  G,  ainsi  que  D  :  TkeUamaco.  —  ;  g  0.  G  D  : 
penehpeo.  O  :  pêne  tapea.  —  »\\.  GO  :  hostia.  Dans  G  une  main 
récente  a  mit  un  trait  au-dessus  de  a.  —  3)  1.  O  :  adbonlei.  G  : 
ad  bolnti,   aï'bonei.  La  variante  est  de  seconde  ou  troisième  main. 

—  a)  )■  (;o  -  bout  rite  et.  —  a;*.  GO  :  assidue,  admis  par  Ellis. 

—  3  j  (.  O  :  exercete,  selon  Bcehrens.  Ellis  ne  noie  rien.  —  O  :  ex- 
pliât  epilhalamium. 


mère  par  sa  vertu  atteste  la  légitimité  du  fils.  —  338.  Unioi, 
unique  en  son  genre,  supérieur  s  tout  ce  que  l'on  peut  concevoir. 
Cf.  xxix,    13.  —  339.  Manet.    Cf.   Ovide,  Tristes,  v,    14,  ■  ;: 

•  Adspicis  ut  longo  maneat  laudabilis  revo  Nomtn  inexstjnctum  Pene- 
lopea  fides.  •  —  3  J3.  Lusimui  lotis.  Expression  qui  marque  qu'il  s'agit 
d'un  chant  de  fête.—  sj4-  Munere.  Le  devoir  des  époux;  cf.  *offi- 
eium  ■,  Properce,  n,  33,  34.  —  Exercete.  Le  trochée  du  premier  pied 
est  remplacé  par  un  spondée  —  Schuhe  cite  ici  l'explication  de 
Robortelli  :  ium  jvvenes  esth  fiorenti  atote,  date  operom  liberis  et  in 
conjugio  exercete  imwnfiun,  CF.  Slace,  Silies,  1,  i6û  :  ■  Exerce  Formam 
et  Fugientilrus  utere  donis.  •  El  180  :  •  Ergo  âge  junge  toros  atque 
otia  deme  juventte.  • 


LX1I. 

Notes  ckitiqjjes.  —  Ici  aux  mss.  GO  s'ajoute  le  Thuaneus 
(T)  du  rx'  ou  x*  siècle-,  cf.  p.  j  50.  La  pièce  est  d'ailleurs  mutilée, ce 
qui  Se  prouve  d'abord  par  la  différence  des  mss.  ;  T  a  seul  le  vers 
14  qui  manque  dans  GO;  G  a  Seul  les  vers  j  1 ,  53  qui  manquent 
dans  TO.  M.  Beehrens,  Prafjt.  p.  xxxix,  pense  que  ces  vers  ne  se 
trouvaient  pas  dans  l'archétype  commun  au  Thaaneas  et  au  ras,  V 
sur  lequel  GO  ont  été  copiés.  Ils  n'étaient  donc  pas  originairement 
dans  V  ;  mais  ils  y  ont  été  introduits  d'après  un  autre  ms.  avec 
les  variantes  ajoutées  en  marge ,  et  comme  G  seul  a  transcrit 
ces  variantes,  il  a  seul  aussi  repris  tes  deux  vers  qui  manquent 
dans  O.  En  second  lieu,  la  pièce  évidemment  a  la  forme  amébée, 
c'est-à-dire  se  compose  de  couplets  qui  doivent  se  répondre,  et  un 
trouble  réel  se  fait  voir  dans  les  strophes  symélriques.  Ainsi  au  cou- 
plet chanté  par  les  jeunes  gens,  l-j,  correspond  celui  qui  est  chanté 
par  les  jeunes  filles,  6-10.  Vient  ensuite  un  morceau  chantépar  les 
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jeunes  gens,  i  i-rn,  se  terminant  d'ailleurs  par  le  refrain.  Les  jeunes 
fille»  font  entendre  les  vers  ao-a^,  auxquels  répondent  les  vers  a6-)o 
prononcés  par  les  jeunes  gens.  Ici,  quoique  les  mss.  ne  laissent  pas 
voir  de  lacune,  les  anciens  éditeurs  ont  reconnu  qu'il  en  fallait  ad- 
mettre. En  effet,  le  v.  )4  est  certainement  prononcé  par  les  jeunes 
filles,  les  vers  44-45  par  les  jeunes  gens.  Mais  dans  ce  dernier  mor- 
ceau le  v.  40  laisse  supposer  qu'il  manque  quelque  chose  auparavant, 
au  moins  deux  vers.  La  strophe  en  aurait  alors  huit  avec  le  refrain; 
et  il  faut  mettre  dans  la  bouche  des  jeunes  filles,  une  strophe  d'égale 
dimension;  il  manque  donc  six  vers  avec  le  refrain  de  la  ligne  )7 
qui  n'est  pas  dans  les  mss.  et  qui  aurait  dû  être  imprimé  en  carac- 
tères romains.  Plusieurs  éditeurs  imaginent  ici  une  lacune  très- 
considérable,  60  vers  selon  la  première  édition  de  Lachmann,  ju 
selon  Haupt,  dans  ses  Qjiasùones  Carulliana.  Les  jeunes  filles  chan- 
tent ensuite  le  couplet  qui  s'étend  du  v.  46  au  vers  !  6  ;  les  jeunes 
gens  celui  qui  va  du  v.  57  au  v.  ày.  Mais  ici  manque  le  refrain 
qui  semble  placé  à  chacune  des  divisions  de  la  pièce.  Si  un  l'ajoute 
(c'est  le  v.  67),  il  manque  un  vers  dans  la  strophe  attribuée  aux 
jeunes  filles;  avec  Hermann,  Schivabe,  L.  Millier,  Beehrens,  je  sup- 
pose une  lacune  d'un  vers  après  48.  Le  dernier  morceau  est  chanté 
par  les  jeunes  gens.  Quelques  éditeurs  veulent  qu'il  corresponde  à 
celui  qui  s'étend  du  v.  11  au  v.  19  et  admettent  une  lacune  d'un 
vers  après  70.  Il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  les  systèmes  di- 
vers imaginés  pour  la  disposition  des  slrophes,  la  longueur  des  lacu- 
nes. Voyez  le  volume  du  texte  d'Ellis.  —  Entre  cette  pièce  et  la 
précédente  O  écrit  Explkit  epithalamwm;  G  :  Exametrû  Utrmtti  nup- 
tiale. T,  en  tête  de  la  pièce  :  Eptthiilamium  Catalli.  —  1.  G.  en 
marge  :  Turba  rirorum.  —  O  r  oilmpo.  —  ).  OT  :  pingais,  forme 
qu'il  eut  fallu  préférer.  G:pinguts. —  O:  liquere.  —  Après  tmpui 
au-dessus  de  la  ligne,  G  a  la  glose  est.  —  4.  TG  :  hymtneus.  O  : 
intentas.  —  ( .  T  :  Hymcnc  hymenat  hymtnudes  0  hymenara.  GO  : 
Hymen  0  hymenee  hymen  ades  0  hymenee.  O  écrit  deux  fois  himen 
el  la  dernière  fois  himenee.  —  6.  G,  en  marge  :  puelle.  —  GO: 
innapte.  Dans  T  la  dernière  lettre  est  représentée  par  le  sigle  qui 
équivaut  à  a;  le  t  est  au-dessus  de  la  ligne.  —  T  :  eomvrgi  eretirj. 
Le  texte  sur  lequel  le  scribe  de  T  a  copié  contenait  des  abrévia- 
tions qui  ont  été  mal  lues.  B«hrens  cependant  en  tire  la  leçon  inac- 
ceptable consurgere  lerra,  qu'il  fait  suivre  d'un  point  d'interrogation, 
—  7.  T  :  Q  e  ta  tôt.  O  :  K  (haïe)  tes.  G  :  hoc  eos.  —  T  :  imbres. 
GO  :  imber.  —  Parthéuius  admettait  eaos  avec  les  mss.  italiens. 
L'Aldine  de   1 5  oa  a  igneis.  Statius  ;  OEttzat  ostendit  Noaifer  ambras. 
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Marcilius  :  OEtao  se  oiteniit  noaifer  ignt.  Sealiger  :  Octane  se  es- 
tendit  noaifer  mire.  Muret  approuvait  optatos  ou  OEtaot.  Enfin  la 
leçon  acluelle  est  due  à  Vowius,  approuvée  par  Heinsius  et  Dcering. 
Bergk  proposait  :  OEtaos  (nomin.j  se  osttndit  Noaifer  timbrai.  — 
8.  T  :  sic  certe.  i.  O  :  sic  cent  si.  G  :  sk  certe,  puis  un  grattage  t.ù 
il  y  avait  U.  —  9.  T  :  quod  risere  par  est,  admis  par  Voulus,  Dœ- 
rii'.g,  Sillîg,  Ellis.  Lschmann  :  quo  tisere  par  est.  GO  :  quo  yisere 
parit.  Sealiger  :  cotent  quo  jure  parent  se.  Aldine  1 503  :  quo  rincere 
pur  est.  Guarinus,  Muret  :  quos  rincere.  Passerai  approuve  quoi 
rincere  par  est,  accepté  par  Haupt,  Heyse,  Rossbach ,  Schwabe, 
L.  Millier.  Bâtirent  :  quo  rincere  cura  e*t. —  10.  T  :  hymene  hymeneue 
ades  0  hymeneç.  O  :  comme  v.  %.  Dans  G  Bonnet  lit  :  hymen  hymene. 
Le  reste  comme  v.  5 .  —  1 1 .  G,  en  marge  :  pueile.  —  T  ifacilis  no- 
hdis  equalit.  GO  :  iqualis.  —  13.  O  :  aspice.  —  T:  innupte.  Le  reste 
connut  bu  texte.  O  :  innupte  qrùt  secû  û  meditare  qrt.  G  :  innuptoque 
lecum  ut  meditare  querût.  —  1  j .  O  r  hune  au  lieu  de  habent.  G  :  knt. 

—  T  -.  memora  psile.  Bonnel,  dans  G,  trouve  que  dans  quod  une 
abréviation  s  été  prise  pour  une  autre.  —  14.  Vers  omis  dans  GO. 
Scaliger  le  croit  interpolé.  La  plupart  des  éditeurs  l'admettent. 
B.ithrens  écrit  ntimirum.  —  1  <;,  T  1  non  au  lieu  de  nos.  G,  d'une 
main  récente,  au-dessus  de  divisimus,  porte  al'  diyidamus.  —  lu. 
Dans  C,  à  la   marge  de  droite  une  main  à  l'index  étendu.  —  17, 

dernière  leçon  est  admise  par  Vossius,  Haupt,  Heyse,  L.  Mûller, 
Behrens.  Je  la  crois  bien  préférable.  —  iS.  T  :  incipiant.  Sek.n 
Bonnet,  c'est  incipianr  corrigé  en  incipient.  —    19.   Comme  le  v.  <,. 

—  30.  G  :  putile ,  en  marge.  —  T  :  quis.  —  ai.  T  :  complexua 
relire.  Un  /  est  ajouté  après  le  premier  au-dessus  de  t.  GO  :  com- 
plexe. —  Oi  amatri%.  —  an.  GO  :  complexu.  —  T  :  atelle.  —  »«. 
T  :  credelius.  Bonnet  lit  [j'ai  vérifié  sa  lecture)  hoster  dans  T.  —  35. 
GO  :  comme  le  v.  *.  —  T-.Kymenç  hymenee  Kimenades  0  Kymenee. 
Lecture  d'Ellîs  et  de  Bonnet ,  que  j'ai  vérifiée  moi-même.  —  i<>. 
T  :  qais  cçlo.  —  G  :  juvenes,  en  marge.  —  GO  :  cela...  jocundior. 

—  37.  T  :  fines.  —  O  :  connubia.  G  :  cônubia  fiama.  —  3.8.  T: 
qu<r...  tir.  GO  :  qao.  —  19.  O  :  vinxere ,  selon  Ellis.  Bsebrens  ne 
signale  rien.  —  jo.  T  :  datur  diuil.  —  O  :  optacius.  —  j  1 .  Comme 
3$. —  J4.  G  :  pueile,  en  marge.  —  T  :  erqudis.  O  :  equales.  G: 
aquales.  Un  correcteur  a  mis  m  au-dessus  de  s.  —  T  :  Après  Hes- 
perus  se  trouve  le  sigle  qui  correspond  i  a.  Les  mss.  ne  signalent 
aucune  espèce  de  lacune  dans  tout  ce  pnssage.  —  37.  Ce  vers  ne 
se  trouve  dans  aucun  des  mss.   11  aurait  dû  dans  le  texte  être  écrit 
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en  caractères  romain».  —  40-  T  écrit  r'tgilut  et  au  vers  suivant  lit- 
lent.  Du  moins  au  lieu  de»  a  il  y  a  des  jambages  ressemblant  à 
u.   —  41.  TGO  :  sept.   —  4».   T  :   camperendis   nomine  eospem. 

G  :  comprl=aii\s.  O  :  compniis.  —  G  :  eosdem.  O  :  rosi".  Statius  a 
proposé  Eouj,  conjecture  confirmée  par  Schrader,  admise  par  Sillig, 
Pleitner,  Ribbeck,  Schwabe,  L.  Millier,  Bsehrens.  Au  contraire, 
Lachmann,  Haupt,  Elli)  conservent  toiitm.  —  4).  T  :  adluctt. 
GO  :  at  liber.  —  G  :  in  nuptis.  —  G  :  questu.  —  44.  T  :  quic- 
tum.  G  :  quod.  tatntn  ;  au-dessus  ai  quid.  O  t  quoi  tatntn.  —  T  : 
çjrpiuni.  —  T  :  incita  quema.  GO  :  qaam.  Aldine  1501  :  quad.  La 
leçon  vulgaire  ett  qatm.  Cf.  Cira,  if  I.  —  45.  T  :  Kymerto  Kyme- 
nea Kymenales  Kymenc  Kjmenae.  GO  :  comme  1;.  —  46.  G  :  en 
marge  putllt.  —  GO  :  septis...  orlis.  —  Beehrens  ajoute  n"  devant  in 
septis.  —  47.  G  :  cttusus;  le»  trois  lettres  côt  sont  sur  un  grattage. 
O  :  conduws.  T  a  conuolsus,  leçon  admise  par  Voulus,  Haupt,  Lach- 
mann (a*  éd.),  Heyse,  L.  Mùller,  Beehrens.  —  48.  T  :  qutr  mulceni 
aurtfieimt  soltducat.  —  G  :  aart...  ymber.  —  49.  Les  mss.  ne  lais- 
sent pas  voir  ici  de  lacune.  Mais  cf.  plus  haut  le  préambule  de» 
Notis  critiques.  —  jo. T.  obtatere.  G  :  malle elpudle .  —  si  et 
%i  omis  dans  TO.  G:  nulle  et  puelle.  —  (j.  TCO:  tum  cara. — 
T  :  suis  -f-,  G  :  jui  sed.  O  :  lui  jî,  Le  ver»  est  corrigé  à  l'aide  d'une 
citation  faite  par  Qyintilien,  ix,  1,  16  :  •  Dum  innupta  manet,  dum 
cara  suis  est.  ■  —  ÎJ.  T  :  jucunda.  —  jû.  T  ;  Kymenea  Kjmenea  Ky- 
mtnadts  Kymenea:  —  57.  T  :  Et  tidua...  quenascitur.  G  ;  que.  Jure- 
nés  en  marge  a  droite.  —  58.  T  :  quant  muniteam  ducal  ir/iim.  G  : 
deux  fois  nunquam.  —  O  :  vitem,  au  lieu  de  milem.  —  J9.  T  \ftf- 
fiectem.  —  60.  T  :  factllum.  —  61,  T  :  Bon*  nulli  agrig.cul'e 
mulri  acoluere.  G  :  agricole. ..  co  luert.  Entre  0  et  I  un  grattage  où 
il  y  avait  d'abord  I.  —  63.  T  :  apsi.  —  G  :  est  ul  est  sur  un  grat- 
tage. —  T  :  monta.  —  6) .  T  :  ogrïcule...  a  coluere.  —  GO  :  agri- 
cole... accoluere  jurenci.  Dans  G  le  c  de  ce  dernier  mot  est  sur  un 
grattage.  Quelques  mss.  secondaires  (HLa  de  EllisJ  ont/wenri.  Le»  mss. 
italiens  ont  coluere,  qui  est  devenu  la  Vulgate.  Btehrens  écrit  coloni. 

—  64.  T  :  tum  iacuha.  —  6s.  T  :  conubiitmaturo.  GO:  connubium. 

—  66.  TGO  :  cura  qui  se  trouve  aussi  dans  D  et  qu'admet  Pleitner. 
Cara  est  la  leçon  des  mss.  inférieurs  admise  déjà  par  les  éditions 
anciennes.  —  67  est  omis  dans  les  mss.  —  68.  T  :  Et  tua  ntc.  GO: 
£1  tu  ntc.  Vossius,  Ellis  admettent  Et  ru  ne.  Aldine  1  foi  :  At  tu  ne. 
Bœhrens  écrit  nti.  —  69.  T  :  nonequom.t.  GO  :  tquo.  —  71.  Omis 
par  T.  —  7».  T  :  Tertia  patris  pari  i  data  tertia  marri.  G  :  Tercia 
part  patri  data  pars  data  tercia  mat  ri.  L'orthographe  tercia  sigillée 
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par  Bonnet  est  certaine.  O  :  Tercia  pars  patri  est  data  ttrcia  marri.  — 
7j.  T  :  Ténia  sotir  tu  est  noli  tuignare  duobus,  L'i  et  le  t  rappro- 
chés de  solil  sont  en  réalité  un  a  mal  fait.  Dans  tuignare,  je  lirais 
un  s  grec  ou  une  lettre  approchante,  suivie  d'un  u.  —  7).  T  ; 
Kymen  0  Kymentt*  Kymenaies  0  Kymtnta.  G  :  Hymen  0  kymenee 
kymenades  o  hymene.  O  ;  comme  ij. 

Commentaire.  —  ■  Dans  la  pièce  précédente  c'est  le  poète  qui 
décrit  toutes  les  circonstances  d'une  noce  romaine  et  se  rend  l'inter- 
prète des  sentiments  que  ces  circonstances  font  naître.  Dans  celle-ci 
il  cède  la  parole  aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  filles  qui  vont  rece- 
voir la  nouvelle  épousée.  Ce  n'est  plus  ici  tout  a  Tait  de  la  poésie 
lyrique-,  il  s'y  mêle  l'intérêt  d'une  scène,  quelque  chose  de  dramati- 
que. Dans  ce  c-irm/n  amabaum,  c'est-à-dire  où  les  couplets  alternent 
et  se  répondent,  les  deux  chœurs  expriment  des  sentiments  Tort 
divers,  ici  une  certaine  liberté  pétulante,  là  une  modestie  et  des 
craintes  pudiques,  un  peu  hypocrites;  ils  se  disputent  ingénieuse- 
ment la  victoire  jusqu'à  ce  qu'ils  se  réunissent  pour  exhorter  la  jeune 
épouse  à  céder  de  bonne  grâce  à  son  époux.  C'est  donc  à  la  Fois  de 
l'ode  et  du  drame,  une  de  ces  pièces  que  l'on  confondait  sous  le 
nom  lïEdcga.  L'art  de  la  composition,  le  choix,  la  précision  des 
détails,  l'élégance  achevée  de  l'expression,  l'harmonie  des  vers,  tout 
rapproche  cette  pièce  des  Êglogues  de  Virgile,  qui  n'étaient  pas 
loin.  *  M.  Patin.  Catulle  en  composant  cette  pièce  a  certainement 
eu  sous  les  yeux  l'idylle  xviu  de  Théocrite  et  aussi  Sappho,  dont 
quelques  fragments  semblent  avoir  été  imités  ici  ;  cf.  Sùss,  Catull. 
p.  40.  Quelques  commentateurs  se  sont  demandé  si  la  pièce  n'avait 
pas  été  composée  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  précédente 
et  à  la  même  occasion  ;  il  est  plus  vraisemblable  d'admettre,  avec 
Ellis,  que  ce  morceau  a  un  caractère  idéal.  La  Scène  Semble  être 
ainsi  déterminée.  Un  banquet  a  lieu  dans  la  maison  de  l'époux  ;  les 
jeunes  gens  sont  à  une  table,  les  jeunes  filles  à  une  autre.  Un  peu 
avant  l'arrivée  de  l'épouse,  les  deux  groupes  se  lèvent  successivement, 
et  chantent  jusqu'au   moment  où  l'épouse  entre  dans  la   chambre 

1.  Vesper,  l'étoile  du  soir.  Cf.  Virgile,  Bue.  m,  86;  C.  I,  a<i.  — 

Olympo,  de  l'Olympe,  c.-à-d.  du  ciel.  Il  ne  faut  point  ici  dans  les 
désignations  de  l'Olympe,  de  l'OEta  chercher  la  description  exacte 
d'un  paysage  thessalien.  Catulle  parle  en  poète  qui  se  sert  de  la 
phraséologie  poétique  sans  y  mettre  de  rigueur.  —  3.  Expeitata 
diu  tandem.  Cf.  Juvénal,  vin,  87.   —  Lamina.  Cf.  v.  7  :  ifn«.   Le 
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pluriel  est  ici  déterminé  par  l'idée  des  nombreux  rayons  que  possède 
l'étoile  et  de  son  éclat.  Cf.  Overholthaus,  Synt.  Cawll.  duo  cap. 
p.  4-  —  |.  Pingaei  menus  Cf.  Martial,  i,  5  j,  11.  —  4.  Sur  rallon- 
gement de  la  finale  de  dicelur  devant  un  mot  grec  de  quatre  syllabes, 
à  l'arsis,  cf.  L.  Muller,  De  re  mttrica,  p.  )iH.  Voyez  encore  Catulle, 
lxvi,  1 1 ,  T-Xiv,  jo,  et  les  exemples  que  fournît  Virgile.  —  ; .  Faut-il 
ici  compter  hymen  comme  un  spondée  par  une  infraction  à  la  proso- 
die ordinaire,  ou  admettre  que  le  vers  commence  par  un  ïambe,  et 
que  la  dernière  syllabe  de  hymenne  no  s'élide  pas?  CF.  Théocrite, 
xvm,  58. —  6.  Les  jeunes  filles  s'apprêtent  à  soutenir  la  lutte;  ton- 
sutgere  contra  est  une  sorte  de  terme  militaire.  Chacun  des  vers  du 
premier  couplets  sa  réponse;  ainsi  au  v.  7,  le  lever  de  Vesper  est 
de  nouveau  décrit.  —  OErxos.  Cf.  Virgile,  Bac.  vin,  |û;  Culti, 
103.  —  Os  fendit.  Cf.  Horace,  Odts,  ut,  39,  19.  —  S.  Vie.cn  m 
exiluere.  Sur  cet  indicatif  cf.  Virgile,  Mit.  vi,  779,  Kûhner,  Ausf. 
Gramm.  t.  11,  p.  995.  —  9.  Pur  est  est  impersonnel;  il  convient, 
il  est  juste.  Qyod  rïncere  par  est,  il  est  juste,  il  convient  que  ce  chant 
remporte  la  victoire.  —  il.  Aiqualis.  Vocatif  pluriel  ;  cf.  Bûcheler, 
de  la  Déclin.  latine,  trad.  Havet.p.  54.  —  13.  Meditata.  Participe 
pris  dans  le  sens  passif.  Cf.  Pline  le  Jeune,  Panèg.  [  :  •  Carmen  me- 
Jitatum.  •  Dans  le  même  auteur.  Lettres,  1,  16,  ■  subi  ta,  >  les 
résultats  de  l'improvisation  s'oppose  à  •  meditata.  »  —  1  j.  Mtmo- 
rabile  quoi  n'f.  Elli  s  compare  le  grec  Oyap.rT.o.'ritimi.  —  15.  les 
commentateurs  comparent  Virgile,  Xn.  iv,  18;.  Le  sens  du  passage 
est  que  les  je. mes  gens  sont  à  la  Fois  occupés  à  écouter  et  à  songer 
a  leur  réponse.  —  1 6.  Ellis  cite  ce  vers  d'un  fragment  de  Sophocle  : 
cjtsi  ntfl'âyi!  tàv  âxpoji  iitû  icsvmi.  —  Compare!  CiVii,  î  )  :  ■  Amat 
Polyhymuia  verum.  ■  —  17.  Ccnrertite.  Tournez  tout  l'effort  de  votre 
attention  vers  cette  lutte.  —  30.  Cala  fertur.  Littéralement  :  est 
emporté  dans  le  ciel.  CF.  Cermanicus,  Proga.  2,  édit.  Bathrens  : 
•  Per  idem  Cythereius  ignis  Fertur  iter.  "  —  31 .  CF.  1X1,  j8.  —  a], 
Aritnti.  Cf  lxi,  56.  — 34.  Cf.  Virgile,  Ain.  11,  74Û;  Properce,  iv, 
H,  j(.  —  i<:  CF.  Homère.  Iliade,  XXII,  )(8  :  Ë«mps;,  î;xxliior{; 
ii  wjiii  iiniii  ionip.  Et  surtout  Apollonius,  1,  775-780.  Bion, 
idyll  v  m,  0,  8.  Voyez  encore  le  fragment  de  Sappho  cité  dans  Silss, 
Catult.  p  41  :  ÊuJïipi  kxWjoti  «ïtpuv  mïli  TtâiTuv.  —  38.  Viripa- 
rtntet.  Les  parents  des  deux  époux,  mais  les  deux  pères.  Les  hommes 
avaient  seuls  droit  de  conclure  toute  espèce  de  convention;  et  ce 
-on venir  trouve  bien  sa  place  dans  la  bouche  des  jeunes  gens, 
affirmant  la  supériorité  de  leur  sexe.  —  19.  Extulit.  Cl.  Virgile, 
<fn.  vin,  591.  —  Ardor.  Cf.  Virgile,  i£fl.  x,  17).  —  )4.  A-q-uaiïs. 
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Cf.  v.  m.  Ce  mot  ici  signifie  :  compagnes,  vous  qui  êtes  de 
mon  Age.  —  40.  Sur  la  lacune  qui  précède,  voyez  le  préambule 
des  Nous  critiques.  —  Tuo  adrentu  s'adresse  à  l'étoile  du  soir. 

—  Custadia.  Ceux  qui  veillent  pour  écarter  les  voleurs.  —  41 .  Noac 
latent  furet.  Cf.  Ovide,  Art  £  aimer,  1,  349  :  n  NoMe  latent  mendae.  ■ 
Idem.  Hespérus  et  Eous  sont  la  même  étoile,  qui  porte  deux  noms 
différents,  quand  elle  parait  le  matin  et  le  soir.  —  Sape.  Cf.  Virgile, 
£n.  1,  148.  —  41.  Cf.  Gris,  i%i  :  •  Hesperium  vitant,  optant  ar- 
descere  Eoum.  »  Callimaque,  fragm.  î3,  O.  Schneider,  Callimachci, 
I.  II,  p.  3oa  :  HiUa  jiiv  ^ip  T«ÙTi  (piiivi-rai  âvtpûiKimi,  Aùrcl  [iii 
çtXi'ouo',  aiiTii  Si  ti  iriqjpi'ioiv.  Êantpicv  filûvair,  àtip  GTjficu'nv 
iûtv.  Ellis  multiplie  les  citations  relatives  au  double  nom  de  l'astre.  Lu 
plus  importante  est  celle-ci  de  Cinna,  ami  de  Catulle,  rapportée  par 
Servius,  ad  G.  i,  3S8  :  •  Te  matutinus  flentem coaspexit  Eous  Etflen- 
tem  paulo  vidii  post  Hesperus  idem.  ■»  —  4) .  Les  jeunes  gens  accu- 
sent d'hypocrisie  ces  plaintes  des  jeunes  filles  contre  Vesper.  Catulle 
a  dit  ailleurs  la  même  chose  des  douleurs  virginales  de  Bérénice,  lxvi, 
1  ;  et  suiv.  —  44.  Qjlid  tum.  Locution  qui  peut  s'expliquer  ainsi  : 
Pourquoi  alors  le  font-elles  puisque,  etc.;  et  cela  équivaut  :  mais  ne 
maudissent-elles  pas  celui  dont  en  secret  elles  regrettent  l'absence?  — 
46.  Ici  commencent  les  tableaux  en  contraste,  sous  forme  de  com- 
paraison, de  la  pureté  virginale  et  de  la  honte  du  célibat.  —  46.  't 
Saptis.  CF.  Ovide,  Art  d'aimer,  m,  561  ;  •  Cingenda  est  altis  ssepi- 
bu5  Î5ta  seges.  »  —  Sécrétai.  A  l'abri  de  toute  atteinte.  — !°47.  Pé- 
cari. Cf.  Columelle  x,  37.  —  Convolais  aratro.  Cf.  plus  haut,  xt,  31 
et  suiv.  Virgile,  Ma.  ix,  4)5.  -J'48.  Editcal.  Cf.  Triapta,  lxxxv, 
éd.   L.  Millier,  v.   14  :  •  L'va  pampinea   rubens  educala  sub  umbra.  ■ 

—  Malcent  aura:  Cf.  Ovide,  Met.  1,  108  :  «  Mulcebant  zephvrî  nalos 
sine  semine flores.  »  Properce,  tv,  7,  60  :  •  Mulcet  ubi  Elysias,  aura 
bcatarosas.  « —  50.  Cf.  Ovide,  Met.  m,  jjj.  Virgile.  /En.  XI,  f  Si.— 
5 1.  Cf.  Virgile.  Mn.  xi,  68.  Properce,  1,  30,  jç.  :  ■  Decerpens  tenero 
pueriliter  ungui.  ■  —  j).  Dum  répété  équivaut  à  quoaà...  usqut  eo 
ou  quiimdiu . . .  tjmdiu.  Cf.  Quintilicn,  ix,  ),  16;  Kiihner,  Ausf.  Cr. 
der  Lai.  Spr.t.  11,  p.  908.  Schwabe,  Jahrb,  fur  Phit.  1878,  p.  364. — 
Cjstumjforem.  L'adjectif  détermine  ici  le  sens-  du  substantif  :  la  fleur 
de  la  chasteté.  —  57.  Viàua.  Cf.  Horace,  Odes,  IV,  j,  )o:  «  Et 
vitem  viduos  ducit  ad  arbores.  •  —  Nudo  aria.  Un  terrain  où  rien 
n'est  planté.  Cf.  Virgile,  Bac.  I,  47  :  •  lapis  nudus.  »  Salluste,  Jug, 
79  :  •  loca  nuda  gignenLium.  »  —  Numquam  se  extollit.  ■  Heureuse 
élision  qui  marque  bien  la  faiblesse  et  l'effort.  .  M.  Patin.  —  Educat 
ayant.  Cf.  v.  48.  Ovide,  Pontiqaes,   t,   j,  51  :  •  Non  ager  hic  po- 


sinrazedby  GoOgk 


F41  COMMENTAIRE. 

mum,  non  dutces  «ducat  uvas.  •  —  ;;».  Cf.  avec  Ellis,  Cicéron,  it 
Senta,  xv,  5  3  :  «  Vitis  qua;  nalura  caducs  est  et  niai  fultasitad  terrain 
ferinr.  .  —  60.  Centingit  summum  radiée  fittgellum.  Il  y  a  ici  une 
hypallage  pour  •  radicem  contingit  summo  flagelle.  >  Flagellum,  ce 
«ont  les  pousses  de  l'extrémité  dès  sarments;  cf.  Virgile,  C.  Il,  399  ; 
Vurron,  de  Re  R.  I,  ji,  (.  —  61.  Vers  qui,  en  toutes  choses,  sy- 
métrie,  élision,    etc.,    répond    à  celui  de   l'autre  couplet,    v.   jo  : 

•  multi  illum,  •  etc.  —  Sûss,  Calutl.  p.  41,  rapproche  leu-ag.  94  de 
Sappho,  dans  EergV  :  «au  tov  liéfÂei  ii  cûptoi  k«[i»i;  ânîpi;  nom 
«iTMTiipcum,  x«f-*'  ^*  Tl  ss'fÇttf'»  W»î-  —  °3-  CF.  IXi,  106  et 
suîv.  — Quintilien,  vtil,  ],  8,  dit  •  ulinum  maritam,  •  et  le  Tkua- 
neus  a  murirj.  Pourtant  je  croirais  volontiers  que  Catulle  a  Tait  ici 
de  ulmo  une  opposition  à  marlio.  Il  est  certain  que  l'idée  appelle  le 
masculin  maritui;  le  féminin  marlu  surprendrait.  La  terminaison  de 
ulmc  se  prête  à  cette  confusion  des  idées,  quoique  ulmus  soit  du 
Mminin.  —  64.  Cf.  vers  ;j.  Ellis  rapproche  heureusement  de  se- 
ntscit  ce  vers  d'Aristophane,  Lytiitrjti,  (9)  :  «si  -en  Si  wpùv  b 
ni;  lniiiu;  -[JijiiwjcrùiY  sVnâp,».  —  6j.  P.ir  «nuè™.  Ovide, 
Htroid.  ix,  jj  :  1  Si  qua  voles  apte  nubere,  nube  pari.  »  —  Mature 
tempore.  Cf.  Virgile,  *n.  vu,  (J.  —  71.  Vlrgiitlttii.  Ellis  rapproche 
ce  passage  de  deux  fragments  de  Sappho ,  101,  éd.  Bergk  :  Ù  p 'in 
irafétitaf  ImpcXCfUtt,  et  109  ;  Ilastni*,  Ilapliiis,  ftH  M  Xijttio'uxïî 
cûxin  ■?,(»  irpi;  si,  ûuti  t.^w  —  7) .  Non'  pugnare  iuebus.  Emploi 
du  datif  analogue  au  grec  :  jisvjotu  ti-ii.  Cf.  Virgile,  Xn.  iv,  j8  : 

•  Pugnabis  amori.  •  Properce,  1,  10,  31  :  *  pugnare  puelhe.  ■  Et 
autres  passages  cités  par  Sûss,  Cûlull.  p.  44.  Pour  la  pensée,  cf. 
Platon,  Loti,  XI,  919  :  irai;  Sus  uz/.iitsi  ni  ivi-cii  yjû.titii.  Phè- 
dre, 89  :  irpi;  Îùî  cûî'ftsaxXÏ:. 


NOTES  CRITIQUES. —  Pas  d'intervalle  entre  cette  pièce  et  la 
précédente  dans  O.  Un  intervalle  dans  C,  où  il  est  écrit  à  l'encre 
rouge  :  De  Btreciathij  et  Atki.  —  1 .  O  :  têtus.  —  CO  :  iirtiî  celere. 
Bathrens  écrit  ctlerti,  leçon  probable.  Le  vers  1  est  cité  par  Teren- 
lianus  Maurus,  p.  3447  P.,  v.  3899  ;  MariusVictorinus,  p.  3603,  P.; 
m  G;  i  54,  ï  j,  K.  —  GO  :  Frigium.  Ce  vers  est  cité  par  Atilius 
Fortunatianus. p.  1677  P.;    J30,    |iiG.  Cf.  Caesius   Bassus  (Keil, 
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p.  aoa,  î],  et  p.  36),  7).  Dans  les  deux  endroits  ut  est  omis  ; 
dans  le  premier  les  mss.  omettent  pede,  el  écrivent  cita.  —  (.  O: 
adulq;.  —  G  :  dee.  L.  Mûller  propose  Hhea.  —  4.  GO  ;  Stimulants 
ubi.  —  GO  :  ragus  amnis.  —  $.  GO  :  derolyit  ihtas  acuto  sibi pon- 
dère silices.  Ed.  1475  :  Deyolvit  Uciji  acuto  sibi  pondère  silices. 
Aldine  if 03  :  Devolvit  iste  acuto  sibi  pondéra  silice.  Scaliger  :  De- 
jolrit  illa  acuta  sibi  pondent  silice.  Les  anciennes  éditions  :  lucres 
qu'on  interprétait  par  restes.  Statins  :  deiorir  ille  icta.  Vossius  :  lenta 
acuto.  Haupt,  Qsiast.  p.  70,  a  fait  admettre  la  conjecture  derolsit 
accueillie  par  Lachmann  (éd.  il),  Schwabe,  L.  Mutler,  Ba-hrens. 
Bergk  a  Tait  accepter  1»  conjecture  iiti  par  Schwabe,  L.  Millier, 
Btehiens.  Ile:  est  une  forms  archaïque  du  génitif  ili  de  ilium.  Vos- 
sius, Vulplus,  Dœrlng ,  Sillig,  L.  Mûller,  Schwabe  :  pondéra  silice. 
Bœlirèns  :  pondéra  silicei.  Passerai ,  Lachmann  (éd.  1),  Rossbach, 
Heyse,  Ellis  -.pondère  silieis.  —  7.  GO  :  El  ià.  —  G  :  terre.  —GO  : 
maculas.  Ed.  147}  :  macula.  La  correction  est  dans  l'Aldine  150a. 

—  S.  O  :  fîpanum.  G  :  lymparuim.  La  correction  est  de  Scaliger.  — 
9.  O  :  timpanum.  G  1  tympanam.  —  GO  :  tuiam  ctbeles  tu.  —  O  : 
mar".  —  G  :  initia.  —  Tuom  pour  rubam  est  une  correclion  due  à 
Lachmann  ainsi  que  Cybebe.  Bentley  proposait  déjà  Cybebes.  Baehrens 
écrit  Cybelle.   Ellis:  rypanum,  tabaia  Cybelles.  —   10.  G:  quaciens. 

—  GO  :  g  sigle  équivaut  à  quoâ.  —  GO  :  tauri  et,  dont  Lachmann 
a  Tait,  par  une  juste  correction,   taurei.  —  1 1.  G  :  hec.  —  O  -.  k' . 

—  11.  O-.gallecibeles.  O  :  àbclles.—  ij.  O:  dindimene.  G  :  dindi- 
menee  (le  dernier  e  ajouté  par  une  main  postérieure  Gj)  domine.  — 
GO  :  raga  pectora.  Cette  faute  se  trouve  encore  dans  l'édition  de 
147  !  ;  elle  est  corrigée  dans  l'Aldine  1  joa.  —  14.  GO  ;  alienaq;.  — 
Après  loca  les  mss.  ajoutent  céleri  qui  se  retrouve  même  dans  l'Aldine 
ijoi,  mais  que  Guarinus  a  Tait  sortir  du  texte. —  x  ^ .  00  :  Exécute . 
Schwabe  et  Bxhrens  admettent  la  conjecture  de  Bergk  :  secuta.  — 

G  :  m.  —  iû.  GO  :  pelagi.  Pelage,  leçon  de  Victorius,  proposée 
par  Spengel  et  admise  par  Haupt,  Hossbach,  Schwabe,  L.  Mûller, 
Bichrens.  —  Bœhrens  accepte  rjbidum,  conjecture  de  Bergk.  —  17. 
O  :  evitastis.  —  18.  G  ;  kylarate  crocitatis.  O  :  erocaatis.  —  GO  : 
erreribus  an  animum.  Avanlius  a  corrigé  :  era  citaris,  leçon  généra- 
lement adoptée.  Bœhrens  :  io  citatis.  Ellis  :  are  citaris.  L'Aldine 
150a  :  are  conciratis.  —  19.  G  :  mora  est  sur  un  grattage  qui  *  la 
ligne  précédente  atteint  la  queue  de  l'y  de  hylarate.  —  G  :  cédai; 
au-dessus,  d'une  main  poftérieure,  G)  :  al  cédit.  —  O  :  siml'te.  — 
ta.  GO  :  Frigiam.  —  O:  cibtlUs.  —G  :  tibeles.—  OO  :  pkrigia.  — 
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CO  :  Aee.  —  Cybtbes  est  une  correction  admise  par  Ssnten,  Sillig, 
Lachmann,  Haupt,  Rossbach,  Heyie,   Schwabe,  L.  Multer.  Btehrens 

et  tllis  :  Cybelles.  L.  Mu'ler  au  lieu  de  dea  propose  Rhnr.  —  ai. 
O  :  àmbalum  et  timpana.  —  aa.  G  :  Tjhictn  sur  un  grattage.  Je 
crois  qu'il  y  avait  tubicen.  —  CO  :  phrix.  —  a).  CO  :  Menaitir 
sui...  ri  dtrigere.  La  correction  est  dans  l'Aldine  i  joa.  —  a;.  C  : 
dire.  —  ij,  G  :  kee.  O:  h'  —  GO  :  atris.  G  :  nota  millier.  O  :  mu- 
lies  norha.  —  aï.  C  :  Thypih.  O:  Thiasis.  — Vossius  :  ttrepitantibus 
□u  crepitiintibus .  Rossbach  :  strepitantibus .  —  ao.  O  :  timpanum  et 
eimbala.  —  (O.  G  :  ydam.  —  G  :  anelant.  —  O  :  animagens.  C  ; 
anima  gens  sur  un  grattage,  et  comme  ledit  Bonnet  :  les  lettres  image  s 
sont  du  correcteur.  Avanlius  propose  animo  tgtns,  admis  par  l'AI- 
1I1113  r  501,  Scaliger,  etc.;  Statius:  iinimt  (gens.  Lachmann  :  animam 
agent,  avec  presque  tous  les  éditeurs  modernes,  B*hrens  ;  anima 
egtnt.  —  ja.  O  :  timpatto.  —  CO  :  actis.  —  O  :  oppaca.  —  }(. 
CO  :  luci  au  lieu  dejugi,  faute  déjà  corrigée  dans  l'édition  princeps. 

—  )4.  GO  :  rapide  Biehrenî.  avec  Bentley  :  rabida.  —  O  :  teatn- 
lar.  G  :  tequnlur.  —  GO  :  galle  propere  pedem.  Aid.  1(01  :  galla 
pede  proptro.  La  correction  due  à  Meleager  (Balthazar  Venator)  s'est 
introduite  dans  le  telle  depuis  Vossius.  —  |  f .  G  :  Uf  pi  damum  cibeles. 
O-àbelies.  —  G  :  lassait.  O  :  lasultt.  —  \7.  O  :  fuit.' —  G  t  lobante  ; 
a  sur  un  grattage.  —  58.  O  :  abit.  C  :  abiir  inqaitle.  — GO  :  mollis. 
Festus  qui  cite  ce  vers,  p.  »7j  M.  donne  abil  et  molli.  —  jç.. 
CO  :  horit  autels.  —  4°.  GO  :  ethera.  —  CO:  sol  adara.  —  43. 
O  r  tonus.  C  :  sônut.  —  CO  :  txcilttm.  La  correction  est  due  à 
Lachmann.  —  4g-  CO  :  mm  au  lieu  de  cum.  —  GO  :  patithec.  — 
Bentley  proposait  à  ce  vers  :  trépidante  quem.  Les  anciennes  éditions, 
jusqu'à  Dcering  Sillig,  ont  trepidantent.  Depuis  Lachmann  on  écrit 
trépidante  eum.  —  4;,  CO  :  ipse.  La  correction  rpiu  due  à  Guariiii 
est  déjà  dans  l'Aldine  1(01.  Sillig  la  rejette  sens  raisons  suffisantes. — 
46.  O:  sineq;  is.  G  :  sineq;  hit.  —  47.  GO  :  esmanter  mum...  yad.t 
retulit.  La  correction  due  à  Victorius  est  admise  depuis  Spengel  et 
Lachmann;  les  anciennes  éditions  portaient  rursum. — 49.  C:  1™  leçon 
alocuta;  3'  leçon  d'une  autre  encre:  allocuta. — CO  omettent  mast a  et 
continuent  est  itatoce  miseritus.  (G  au-dessus  de  ce  mut:  ai  miseriter). 

—  G  termine  par  maiettJt,  O  par  magestaflm.  L'édition  de  147s. 
à  la  Ru  du  vers,  au  lieu  de  maitaait  mastuta.  L'édition  de  Vicence 
1481  :  'oce  est  it<l  marna  miteriltr.  La  leçon  définitive  est  admise 
depuis  Muret.  Schwabe  conserve  miteritut.  —  %o.  Guariui  proposait 
0  mta  creatrix.  —  O  :  omet.  —  CO  :  omea.  —  O  :  genitrix.  —  5 1 . 
Frcehlich  a  conjecturé  misera,    admis  par  Schwabe  et  B.-ehrens.  — 
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CO  :  herifùge.  —   %i.  O:    adHe.  G   :  aiyàe.   —  G  :  rttati.   -<■ 

O  :  mimera.  —  |  j.  GO  :  Ut  caput.  —  O  :  srabilia.  G  :  Habilla  ; 
mais  la  première  leçon  était  Habilla,  comme  l'a  bien  vu  Bonnet.  — 
{4.  GO:  omnïa  conservé  par  Schtvabe  et  Ellis.  Scaliger  écrivait: 
tl  eaium  al  omnïa.  Muret  :  arnica.  Hevse  :  omiiia.  Bsshrens: 
nlumna.  J'ai  accepté  la  leçon  de  L.  Mûller.  —  5^.0:  palriù;  mais 
la  ban-e  a  été  grattée.  —  jû.  GO  :  popula  aiu.  —  58.  G  :  Ego  ne 
amta  Ttmata  htc.  Ferai  changé  en  ferar.  —  6j.  G  :  paleitra.  — 
O  :  gâmaiiis.  G  :  ginnasiii  changé  en  gfnnasiii,  puis  en  gymnasiis. 
Les  trois  dernières  lettres  de  plus  sont  sur  un  grattage.  La  forme 
guminasiis  a  été  admise  par  Ellis,  L.  Millier,  Bsehrens.  —  6t.  O  :  ha, 
G  :  ah.  O  :  qrendum  ett. — G  :  cciam  arque  tciam.  C'est  ce  qu'a  lu 
Bonnet  avec  raison  —  Sa.  GO  -.figura  est.  Lachmann  en  a  fait  figuras', 
et  cette  orthographe  a  été  admise  par  Schwabe,  L.  Millier,  Ellla, 
Bœhrens.  Elle  ne  diffère  d'ailleurs  que  par  la  forme  de  la  leçon  vul- 
gaire jîpurfl"  est,  et  puisqu'elle  résulte  de  la  leçon  des  mss.  j'aurais 
dû  l'adopter.  —  GO  :  quid  abitrim,  dont  Statius  a  fait  quod  obierim, 
accepté  par  Schwabe,  Ellis,  Bfehrens.  Scaliger  écrivait  quoi  habue- 
rim  que  je  retiens  avec  Lac  h  ma  nn,  Haupt,  L.  Mûller.  —  ûj.  O  t  nu- 
lin.  Scaliger  écrivait  egopubtr,  repris  par  Ba>hrens.  Rossberg  :  ego 
jmtnis.  —  64.  GO  :  gimnasti.  —  O  :fai.  G  :  lui.  —  GO  :  oley. 

Bœhrens  :  oltei.  —   65.  GO  :  michl  lanue mlchi.   —   66.  GO  : 

midii.  —  GO  :  circuits.  Dans  l'édition  de  Vicence  de  Calpumius, 
[481,  la  Bresciane  de  i486,  l'Aldine  de  ijoa,  il  y  a  corolls  ou 
corollis,  leçon  reprise  par  Muret,  Scaliger,  etc.  —  67.  GO  :  Uquen- 
dum...  michi  solo.  Solo  est  dans  l'édition  de  1471  ,  mais  sole  se  lit 
dans  l'Aldine  de  150a.  La  corrections  eu  lieu  sans  doute  dans 
l'intervalle.  —  68.  GO  :  Ego  née  deam  (G  :  désuni).  —  O  :  mi'm'i- 
Irur  M.  Telle  est  la  leçon  d'Ellis;  Bichrens  ne  signale  rien.  G  :  mi- 
nisîra.  La  dernière  lettre  surmontée  d'un  sigle.  —  O  :  cïbtllos.  G  : 
cibtlles.  —  O  s  f omnïa  ftrar.  Le  dernier  mot  suivi  d'un  sigle.  G  : 
famula  ferarum.  Santen  a  corrigé  ego  nec  en  ego  nunc.  Auparavant 
on  admettait  ego  ne.  On  trouve  les  conjectures  egone  et,  Mobbe  ;  ego 
ni  {partie,  afïirm.) ,  egone  heu,  Ahlwardt.  L.  Mûller,  au  lieu  de  deum, 
»  proposé  Rhea  admis  par  B^hrerss.  Ferarum  est  encore  dans  l'édition 
de  1475,  ftrar  dans  l'Aldine  150a.  —  69.  G  :  menas.  —  Dans 
pars  les  deux  dernières  lettres  sont  sur  un  grattage.  —  70.  O  :  lie 
nai«.  G  :  jit  nene.  La  lettre  n  est  incertaine;  le  copiste  aura  mal 
lu.  —  71.  G  :  Phiygie.  O  -.frigie.  —  GO  :  eotûnibus.  La  correction 
a  été  faite  dans  l'édition  de  Calpumius,  1481.  —  7a.  GO  :  Silvi 
cullrix.  —  O  :   apex.  —  GO  :  ntmori  ragui.  —  7j.  G  :  q,  tgi.i. 
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ptnhei.  —  74-  A"  li«u  de  huic,  G  :  kinc,  O  :  Me.  —  C*f«r  est  omis 
dans  GO  qui  ont  tous  deux  aiiil.  Munro  :  citui  aiiil.  Les  mu.  ita- 
liens, pour  faire  le  vers,  ajoutaient  palam  devant  joni(ui,et  ce  mot  se 
retrouve  dam  les  anciennes  éditions.  Scaliger  :  palans.  Muret  :  Abiil 
sonilus  palam.  Vossius  ramène  palam  avant  labeilis.  Sillig  :  propalam 
sonilus  abit.  Bentley  ;  lonrrur  cirui  adiit.  Lachmann  :  «mitai  aiiif  ctltr. 
Froehlieh  et  Schwabe  :  sonus  editus  ad'tit.  ïllis  i  sonilai  àtus  abiil. 
Munro  :  cirui  adiir.  Bvhrens  :  sonilus  gemens  abeil.  J'ai  admis  la 
leçon  de  Hcyse  et  L.  Millier.  —  f\,  Ahlwardt  :  Matois  dtorum, 
admis  par  Brehre ns.  Lachmann  :  eeminas  mains,  W.  Wagner  :  ge- 
mitus  dtorum.  Munro  :  gemmas  ira  tam.  —  O  :  adaaris.  —  GO: 
nuneia.  —  76.  GO  ;  ubi.  —  Ba-hrens,  dans  O,  hésite  entre  les  le- 
çon* iuncfa  et  uincta.  —  G  :  cibtit.  O  :  c'tbcllc.  —  77.  G  :  ietumqut 
pecloris.  O  :  lenumqul  ptaoris.  Baîhrens  :  ptetori.  La  leçon  pécaris 
est  dans  l'Aldïne  150a.  Dans  G, m  de  hoiitm  et  s  initial  de  stimu- 
lant sont  sur  un  grattage.  —  78.  O  :  inquid.  GO  omettent  i  qui 
a  été  restitué  par  Scaliger,  et  ag-irrr  une  conjecture  de  l'édition  de 
Cambridge  de  1701.  L'Aldine  1  joa  :  ageium,  inquît,  agi  ftrox, 
kunt  ageium  aggredere  furor .  Muret  substitue feroxhfaror;  Scaliger 
ajoute  i  devant/ac  qu'il  écrit  face  et  termine  le  vers  f»t  furoribus. 
Le  vers  a  pris  la  forme  qu'il  a  maintenant  depuis  Lachmann.  Schwabe 
et  Ellis  conservent  face.  Ellis  propose  animtt  au  lieu  de  agita, 
d'après  Claudien,  Liai.  Hercut.  91.  —  79.  GO  :  ul  au  lieu  de  ati 
rétabli  par  Lachmann.  Les  anciennes  éditions  avaient  ut  kunt.  — - 
GO  :  iaum.  La  correction  est  dans  l'Aldine  1 50a.  —  Si,  O  :  agi 
cède.  G  ;  a  cède.  Au-dessus  dans  l'interligne  :  al  âge  eede.  —  O  : 
terga.  G  :  tergo.  —  Au  lieu  de  terbera ,  GO  ont  vei  suivi  d'un  sigle 
et  tera,  c.-à-d.  yerum  vtra.  La  correction  est  dam  l'Aldine  ifoa, 
qui  d'ailleurs  écrit  à  la  fin  du  vers  pattant.  Palere  est  dans  Muret. 
—  8a.  G  :  cunu.  —  84.  G  :  hec...  cibtte.  O  :  cibelle.  Cybebe  est 

dans  Santen,  Sillig,  Lachmann,  Haupt,  Rossbach,  Heyse,  Schwabe, 
L.  Muller.  Ellis  et  Bfchrens  écrivent  Cybelle.  —  O  :  regtigatque.  — 
85.  G  :  adhortalis.  Bonnet  remarque  que  la  fin  de  ce  mot  est  sur 
un  grattage  et  qu'il  y  avait  d'abord  adhotlala.  O  :  adhorlal.  Schwabe 
avait  proposé  ràbidum;  il  a  renoncé  à  cette  conjecture.  Battirent 
propose  rabidum  in  animant.  —  87.  O  :  bumida.  G  :  humida.  — 
O  :  lïtioris.  —  88.  GO  :  senerumqui.  La  correction  est  de  Lachmann. 
■ —  GO:  prope  marmoria  pliago.  L'édition  de  147;  a  marmora  pe- 
lago;  celle  de  Caipurnius,  1481  :  marmora  pelagi.  Ellis  conjecture 
murmura pelagi.  Bœhrens  :  ptlagei.  —  B9.  O  :  Jïrir.  G  :ftàr.  — 
GO  :  Me.  La  correction  est  de  Lachmann.  —  90.  O  :  ïi  pour  omnt. 
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—  G  :  «M.  —  O  :  Sfaàam.  —  G  :  un  grattage  entre  l  et  a  de 
famula.  —  91.  O  :  cihtlle.  G  :  cibtlt.  Cybebe  est  la  leçon  de 
Santen.  Sillig,  Rossbach,  Heyse,  Schwabe,  L.  Millier.  O:  dta  do- 
mina dindimti.  G  :  dta  domina  dindimenti.  Bsehrens  écrit  domna. 
J'ai  repris  avec  L.  Mùller  la  leçon  de  Scaliger  :  Didymei  du  do- 
mina. —  93.  GO  :  mua.  —  GO  :  tuo.  La  leçon  vulgaire  eit  tant, 
La  correction  RM*  est  due  a  Usener.  —  G  :  ktra.  O  a  ira.  —  95. 
GO  r  rapidos. 

Commentaire.  —  Entre  les  poésies  de  Catulle,  l'Atys  est  une 
de  celles  qui  ont  le  caractère  le  plus  original.  C'est  la  glorifica- 
tion  de  la  puissance  de  1s  Mère  des  Dieux,  Cybèle,  et  la  peinture 
du  culte  orgiastique  qui  était  célébré  en  son  honneur,  avec  le  récit 
d'une  partie  de  la  légende  dans  laquelle  était  racontée  l'origine  de  ce 
culte. 

Catulle,  en  écrivant  cette  pièce,  semble  avoir  obéi  à  une  double 
inspiration.  11  a  reçu,  vraisemblablement,  une  impression  très  vive 
du  développement  que  prenait  en  ce  temps-là  le  culte  de  la  Mère 
des  Dieux  chez  les  Romains.  D'un  autre  coté,  il  trouvait  chez  les 
Alexandrins,  objet  de  ses  constantes  études,  le  sujet  déjà  traité,  et 
traité  dans  un  mètre  difficile  et  bizarre. 

C'était  doue  pour  lui  une  oeuvre  ayant,  dans  une  certaine  mesure, 
un  rapport  avec  les  préoccupations,  les  idées,  les  sentiments  du 
temps  où  il  vivait,  et  en  outre,  un  rapport  direct  avec  les  tentatives 
qu'il  Taisait  pour  ce  qui  concerne  la  poésie  et  la  versification. 

Le  résultat  a  été  ce  morceau  curieux,  si  net  de  Forme  malgré  ce 
que  l'instrument  a  d'incommode  et  d'étrange,  où  les  effets  tirés  du 
rhythme  sont  si  puissants  malgré  une  versification  rendue  par  la 
force  des  choses  sautillante  et  laborieuse,  où  se  trouvent  un  mélange 
extraordinaire  d'images  poétiques  pleines  de  grandeur  avec  des 
détail)  baroques,  des  fragments  de  la  tradition  orientale  et  pastorale, 
avec  des  tableaux  empruntés  à  la  vie  élégante  des  Grecs,  enfin  un 
sentiment  trouble  et  confus  où  le  poëte  semble  railler,  et  où  cepen- 
dant il  laisse  voir  une  sorte  de  terreur  secrète,  qui  se  décèle  surtout 
dans  l'invocation  des  derniers  vers. 

Le  culte  de  Cybèle  est  une  de  ces  religions  asiatiques  où  la  nature 
est  personnifiée  dans  une  déesse ,  mère  féconde  de  tous  les  êtres. 
La  déesse  du  mont  Sipyle,  du  Dindyme,  du  Bérécynthe,  Cybèle,  c'est- 
à-dire  la  déesse  des  cavernes  {Decharme,  Mythologit  de  la  Gtict 
antîqut,  p.  |4{),  dont  le  culte  s'est  surtout  développé  en  Fhrygie, 
est  la  terre  dans  sa  libre  et  sauvage  énergie,  la  reine  de  la  nature 
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ni  qui  habitent  son  domaine,  qui 
i  faire  cortège.  Une  exaltation  pas- 
sionnée qui  éclate  tour  a  tour  en  transports  de  joie  et  en  longs  gémis- 
sements de  douleur  est  le  propre  de  son  culte.  On  y  célèbre  symbo- 
liquement la  croissance  et  le  dépérissement  annuel  de  la  végétation. 
Celui  qui  personnifie  surtout  le  printemps,  c'est  Alys  ou  Attis,  un 
beau  jeune  homme  paré  de  toutes  les  grices  de  Son  *ge,  et  enlevé 
par  une  mort  prématurée,  mais  destiné  A  revivre.  La  déesse  éprise 
et  jalouse  de  lui  l'a  obligé  à  se  dépouiller  de  sa  virilité,  et  le  veut 
tout  entier  consacré  h  son  service.  Il  est  le  premier  et  le  chef  des 
prêtres,  eunuques  comme  lui  et  livrés  à  toutes  les  fureurs  de*  céré- 
monies orgiastiques  que  comportent  les  religions  de  la  nature. 

Le  culte  de  Cybèle,  qui  prit  naissance  en  Asie -Mineure,  pénétra 
de  bonne  heure  dans  les  colonies  grecques  établies  sur  la  cote  d'Asie, 
et  de  là  se  répandit  en  Grèce,  se  confondant  avec  celui  de  la  Rhéa 
homérique,  et,  sans  s'y  mêler  absolument,  se  développant  d'une 
manière  parallèle  avec  celui  de  Démêler,  et  aussi  celui  de  Bacchus  et 
des  autres  divinités  qui  représentent  les  phases  diverses  de  la  végé- 
tation. 

A  Rome,  il  est  reconnu  officiellement  pendant  la  seconde  guerre 
punique.  Ce  fut  sans  doute  une  manière  d'en  limiter  le  développement 
et  de  le  renfermer  dans  les  règles  où  la  puissance  publique  pouvait  le 
contenir.  La  Mère  des  Dieux  eut  un  prêtre  et  une  prêtresse  d'origine 
phrygienne,  le  cortège  des  Galles  put,  à  la  fêle  solennelle,  parcourir 
les  rues  en  chantant  ses  hymnes  (t«  [iriTpiia  (sftx),  en  Faisant  reten- 
tir ses  flûtes  et  ses  tambours.  Mais  il  fut  interdît  à  tout  Romain  de 
naissance  de  s'y  joindre.  On  s'efforça  d'établir  une  assimilation  avec 
la  vieille  divinité  nationale,  Magna  Muter,  «ju.On  traita  le  nouveau 

temple  sur  le  Palatin  et  non  hors  de  l'enceinte  du  Pomcei  ium  (Mar- 
quait, Hanibuch  dtr  Rômiich/r  Alltrlhùnur,  t.  vl,  p.  )  5  j  et  Suiv.). 
Cependant  quand  les  guerres  orientales  eurent  mis  Rome  directement 
en  communication  avec  les  centres  religieux  du  culte  de  la  grande 
Mère  des  Dieux,  la  Phrvgie,  la  Cappaduce,  le  Pont,  ce  culte  prit  natu- 
rellement des  développements.  La  religion  de  Cybèle  entra  dans  la 
légende  de  l'origine  des  Romains  (Cf.  Ènèiie,  lîv.  ix,  v.  8o-.ai).  Si 
les  cérémonies  de  la  nouvelle  fêle  du  printemps  (aa-37  mars)  ne 
furent  officiellement  consacrées  que  sous  les  premiers  empereurs, 
peut-êlre  sous  Claude,  cette  consécration  dut  être  le  résultat  définitif 
d'un  accroissement  graduel  de  la  splendeur  extérieure  du  culte. 
L'imagination  des  poètes  contemporains  de  César  en   a  été  vive- 
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ment   frappée  ;    Varron   dan*   ses   Satires    Mtnippèn  (voy.    surtout 

Eamenides,  p.  iji  et  suiv.  Riese.),  Lucrèce  (il,  fiio  et  suiv)  pei- 
gnent le  tumulte  désordonné  qui  envahit  alors  les  rues  de  la  ville. 
Varron,  dans  l'invasion  des  religions  nouvelles,  volt  la  décadence  et. 
la  ruine  des  vieui  sentiments  romains.  Lucrèce  pense  reconnaître 
dans  cette  croyance  étrangère  el  dans  les  cérémonies  qui  l'accom- 
pagnent un  symbole  inconscient  d'une  doctrine  philosophique  qui 
a  dégénéré  en  superstition.  Catulle  y  trouve  un  thème  poétique 
intéressant  et  fécond. 

Déjà  dans  l'hymne  homérique  Ei;  Mnti'ptt  Siûv,  dans  les  Fragments 
de  Pindare  et  de  quelques  autres  poètes  lyriques,  dans  le  Philoctètt 
de  Sophocle,  FOreste  d'Euripide,  on  trouve  des  allusions  au  culte  de 
Cybèle  et  à  ses  prêtres.  Les  Comiques  en  font  le  sujet  de  leurs  rail- 
leries. Mais  plus  tard,  Hermésianax,  l'ami  et  le  disciple  de  Philétas, 
écrit  un  poème  sur  Attis,  où  il  expose  une  des  formes  de  la  légende 
qui  se  rattache  a  ce  nom.  Callimaque,  on  semble  aujourd'hui  l'admettre 
généralement,  invente  le  mètre  galliambique,  heureuse  trouvaille  d'un 
fin  connaisseur  de  style,  qui  donne  un  rhythme  étrange  et  tourmenté 
bien  digne  de  revêtir  le  récit  d'une  tradition  bizarre  où  le  raffinement 
se  mêle  â  la  barbarie.  Vilamowitz-Mollendorf  croit  que  Catulle,  qui 
complimente  son  ami  Céctlius  (xxxv,  i  8)  de  ce  qu'il  avait  commencé 
un  poème  sur  la  Magna  Mater,  en  a  voulu  faire  un  lui-même  à  l'imi- 
tation de  Callimaque.  Il  pense  que  les  deux  verscités  par  Héphestion 
(p.  7  j ,  Gaisford]  sont  la  preuve  de  l'imitation  de  Catulle.  Les  deux 
poètes  changent  grammaticalement  le  genre  qu'ils  attribuent  *  leurs 
personnages  après  la  mutilation  d' Attis  et  de  ses  compagnons.  Tou- 
tefois l'imitation  n'est  pas  servile  ;  on  peut  reconnaître  des  traces 
d'autres  Imitations  essayées  par  Catulle,  qui  a  uni  ses  souvenirs 
divers  avec  son  modèle  principal,  et  dont  l'œuvre  a  ainsi  une  origina- 
lité suffisante  dans  la  composition  et  l'agencement  des  réminiscences. 
Néanmoins,  c'est  Sans  doute,  une  de  ces  œuvres  d'imitation  générale 
alejondrine  à  laquelle  le  poète  se  livra,  comme  étude  de  versification 
et  de  Style,  quand  après  la  mort  de  son  frère  et  la  ruine  définitive  de 
son  amour  il  revint  a  la  poésie.  Cette  pièce  est  vraisemblablement 
du  même  temps  que  celle  qui  porte  le  n*  ucvl,  traduction  du  nXwaue; 
de  Callimaque,  et  que  l'élégie  d'Allius.  Mais  je  ne  puis  suivre 
Vi  la  mowiu-Môll  endort  dans  son  affirmation  qu'il  n'y  a  là  rien  qui 
tienne  au  temps  et  à  l'état  de  l'éme  de  Catulle,  et  que  nous  sommes 
en  présence  d'un  morceau  où  la  forme  est  la  seule  préoccupation  de 
l'auteur.  Catulle  s'est  appliqué  h  reproduire  une  forme  choisie  et  il  y 
a  mis  toute  la  perfection  qu'il  a  pu  ;  mais  il  n'était  pas  seulement 
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versificateur,  il  était  poète,  et  un  choix  a  été  certainement  déterminé 
par  le  courant  d'idées  qui  entraînait  ses  contemporains,  et  tes  spec- 
tacles qu'il  avait  sous  les  yeux  ont  contribué  à  colorer  sa  poésie.  Son 
œuvre  est  un  Fragment  détaché  qui  n'a  ni  commencement  ni  fin, 
dont  il  a  emprunté  le  fond  a  Callimaque,  mais  si  j'accorde  que  l'ins- 
piration n'est  pas  seulement  religieuse,  elle  n'est  pas  non  plus  seu- 
lement littéraire. 

Le  poète  suppose  Attis,  déjà  saisi  de  la  fureur  orgiastique,  traver- 
sant les  mers,  abordant  en  Phrygie,  s'enfonçant  dans  les  boit  et  te 
mutilant;  puis  il  se  livre  avec  ses  compagnons  aux  danses  frénétiques 
que  les  prêtres  de  la  déesse  reproduisaient  en  les  accompagnant  de 
la  sauvage  musique  de  la  flûte,  des  cymbales  et  des  tambourins. 
La  fatigue  accable  les  Galles  qui  cèdent  au  sommeil.  Le  soleil 
levant  est  ensuite  décrit  dans  des  vers  d'un  éclat  digne  de  ceux  d'Ho- 
mère. Attis  réveillé  pleure  ce  qu'il  a  fait  dans  son  délire  ;  il  regrette  les 
joies  de  la  vie  hellénique,  et  compara  tristement  l'existence  barbare  a 
laquelle  il  est  maintenant  condamné.  Mais  Cybèle  détachant  un  de  ses 
lions  l'envoie  effrayer  le  jeune  homme  qui  rentre  dans  les  forêts,  esclave 
désormais  de  la  déesse.  Le  tumulte,  le  fracas  de  l'orgie,  le  charme 
de  la  vie  grecque,  la  tristesse  profonde  qui  suit  l'emportement  du 
délire  Forment  une  série  de  contrastes  saisissants.  On  y  reconnaît  la 
contagion  des  sentiments  qui  enveloppent  avec  la  foule  les  individus, 
on  y  voit  le  regret  poignant  des  âmes  délicates  qui  ont  cédé  à  des 
entraînements  irréfléchis  et  se  sont  engagées  dans  des  liens  qu'il  leur 
est  impossible  de  briser.  S'il  a  pris  à  Callimaque  le  fond  de  son 
poème,  c'est  le  poète  des  pièces  où  l'observation  morale  est  si  pro- 
fonde, le  poète  qui  a  fait  sUr  son  âme  a  lui  des  études  si  douloureu- 
ses, c'est  Catulle  qui  a  su  reconnaître  avec  tant  de  vérité  la  succes- 
sion des  sentiments  divers  et  les  rendre  avec  tant  d'énergie.  Si  l'on 
compare  cette  pièce  avec  celle  qui  porte  le  ri'  lxvi  où  la  traduction 
directe  est  évidente,  il  est  impossible  qu'on  ne  soit  pas  frappé  de  la 
différence.  En  tout  cas  si  Catulle  n'a  fait  ici  que  traduire  Callimaque, 
il  faut  admettre  que  celui-ci  était  un  grand  poète,  et  son  traducteur 
en  le  reproduisant  si  habilement,  a  lui-même  plus  que  du  talent;  il  a 

La  versification  est  aussi  d'un  haut  mérite.  Le  mètre  galliambique 
n'est  pas  un  mètre  dont  il  nous  reste  beaucoup  d'exemples  en  latin. 
A  part  la  pièce  de  Catulle,  il  n'y  a  que  les  vers  types  de  Térentianus 
Mourus  (2888-3900),  les  vers  que  cite  Attlius  Fortunatianus,  dont 
trois  sont  attribués  à  Mécène,  et  ceux  que  nous  présentent  les  frag- 
ments des  Satires  MJnippies    de  Vairon  (pp.  114,  ija,  164,  aa8 
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«d.  PI.).  Ce  ver*  que  la»  grammairien*  latin*  tcandent  singulière- 
ment, en  le  composant  d'un  fambiqiw  dimètre  catalectique  suivi  d'un 
anapeste,  d'un  tribraque  et  d'un  ïambe,  et  en  admettant  comme 
substitutions,  au  premier  pied  le  spondée  et  le  procéleusmatique,  au 
deuxième  le  tribraque,  au  premier  pied  du  second  hémistiche  le 
spondée  et  au  deuxième  l'ïambe,  est  en  réalité  un  ionique  mineur 
catalectique  avec  anaclase  unissant  le  premier  et  le  second  pied, 
césure  sévèrement  observée  après  la  quatrième  arsit  et  dissolution 
obligatoire  de  la  sixième. 

L'ionique  mineur  tétramètre  pur,  a  la  forme  suivante  : 

„„__  |  „„._n  —  i  — . 

C'est  la  forme  que  les  éditeurs  donnent  d  ordinaire  aux  deux  pre- 
miers vers  de  chaque  strophe,  dans  l'ode  i  j  du  ni'  livre  des  Odes 
d'Horace.  Chaque  mètre  se  compose  de  deux  pieds  lambiques  dont 
les  deux  iktses  et  les  deux  arsts  sont  réunies.  Si  l'on  supprime  la 
dernière  arsis,  le  vers  devient  catalectique  et  l'on  a  la  forme. 


La  dernière  syllabe  jouit  de  la  propriété  des  syllabes  qui  terminent 
Il  série  métrique,  c'est-à-dire  qu'elle  peut  être  brève  ou  longue. 
Mais  elle  ne  peut  pas,  si  on  la  tient  pour  longue,  admettre  la  dissolu- 
tion en  deux  brèves.  D'où  il  suit  que  v.  i  j  il  faut  admettre  pecora 
des  mss.  italiens  d'Avantius  et  des  éditeurs  modernes,  et  non  pectora 
de  CO.  Une  des  particularités  des  vers  gelliambiques  est  l'anaclase, 
c'est-à-dire  que  le  premier  et  le  second  pied  ioniques  sont  unis  de 
telle  aorte  que  la  troisième  ihtsis  se  place  avant  la  seconde  urjii,  le 
nombre  des  temps  dans  l'hémistiche  restant  le  même  de  la  Façon 
suivante  : 


Jamais  la  troisième  et  la  quatrième  arses  ne  peuvent  se  dissoudre. 
Cela  est  au  contraire  permis  pour  la  première,  (v.  3},  48,  64,  70), 
et  la  seconde,  (v.  4,  ai,  37,  )o,  ;  1,  <«>,  76,  77,  78,  91),  ou  même 
pour  toutes  deux  (v.  ûj).  Dans  ces  deux  derniers  cas,  le  vers  où 
se  trouve  l'anaclase  ne  peut  se  distinguer  de  l'ionique  mineur  pur. 

La  troisième  arsij  du  second  hémistiche  doit  toujours  être  dissoute. 
Mais  il  arrive  aussi  que  la  dernière  syllabe  de  celte  arsis  dissoute  se 
contracte  avec  !a  première  de  la  [ft«ir  qui  la  suit,  comme  aux  v.  14, 
J1»  7Ji  76;  l'emploi  de  la  Forme  guminasih  au  v.  60,  au  lieu  de 
gymnasiis,  empêche  cette  particularité  d'avoir  lieu.  Les  deux  premiè- 
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res  iheies  peuvent  se  contracter  en  une  longue  (v.  5,  1 5, 11,  36,  40, 
67,  7j.  77,  8a,  86);  il  m  est  de  même  des  deux  premières  rfc«iw  du 
second  hémistiche,  (v.  iB,  aa,  34,  73,  S),  Bû).  Ce  qui  frappe  dans 
ce  mètre,  c'est  la  multiplicité  de»  brèves,  surtout  à  la  fin  du  vers  ; 
on  y  trouvait  un  rapport  avec  les  mouvements  incertains,  la  démar- 
che chancelante  des  eunuques,  prêtres  de  Cybèle, 

Trtmules  qitod  esse  Galïls  habiles  pu  tant  modas.  Ter.  Maurus,  289 1 . 

Telle  est  donc  la  forme  définitive  du  galliambîque  : 

et  voici  toutes  les  substitutions  de  syllabes  qu'il  admet  : 


Le  v.  71  est  curieux  ;  c'est  celui  de  toute  ta  pièce  qui  renferme  te 
moins  de  brèves,  et  c'est  aussi  celui  qui  termine  les  plaintes  d'Attis 
et  exprime  le  plus  nettement  son  retour  à  la  raison  et  son  regret  de 
son  acte  de  folie.  Le  vers  6)  qui  exprime  le  désespoir  d'Attis  au 
souvenir  de  son  premier  état,  est  celui  qui  contient  le  plus  de  brèves. 
N'y  a-t-il  pas  là  un  artifice  du  poète,  et  n'use-t-il  pas  habilement  des 
ressources  que  lui  offre  la  versification  7  Elle  est  extrêmement  soignée 
dans  la  pièce.  La  césure  est  exactement  observée  ;  le  v.  j  7  seul  offre 
une  légère  élision  d'une  brève.  Les  vers  )i,  57,  ont  seuls  un  mono- 
syllabe à  la  fin  du  vers  ;  les  vers  a  t ,  aa,  aj,  jo,  49,  jj,  57,  58, 
02,  64,  68,  69,  78,  80,  92,  ont  un  monosyllabe  avant  la  césure, 
lequel  n'est  pas  précédé  d'un  mot  avec  lequel  la  grammaire  l'unit 
étroitement  comme  v.  11,  56,  61.  Enfin  au  v.  (j,  la  dernière  syllabe 
de  gelida  est  allongée  à  cause  des  deux  consonnes  qui  commencent  le 
mot  suivant.  (Cf.  L.  Millier,  DeRe  metrica,  p.  110).  La  nécessité  du 
mètre  a  obligé  de  restituer  les  formes  typanum  (v.  8  et  9)  guminasiis 
(v.  ûo)  et  guminasi  (v.  64).  Toutes  deux  se  trouvent  dans  Vairon,  la 
première  dans  un  vers  galiiombique,  Sat.  Men.,  p.  1  ja,  Riese. 

1 .  Attis.  Ce  nom  a,  dans  la  mythologie,  les  formes  diverses  : 
Atys,  Attys,  yos,  Attes,  Avis,  idis,  Xm;,  lu;,  Atiin,  inii.  Des  mss. 
on  peut  induire  que  Catulle  a  préféré  la  forme  Atlis.  Les  légendes  sont 
assez  diverses  au  sujet  du  héros.  Voyex  celle  que  rapporte  Arnobe; 
Adi,  Sùt.,v,  4  et  suiv.;  celle  d'Ovide,  Fiistes,  iv,versiai  et  suiv., 
celle  de  Servius,  Ad  /En.  ix,  1 16  ;  celle  de  Diodore,  111,  58,  $ 9  ; 
Celle  de  Pausanias,  vu,  17,  5.  Ordinairement,  il  est  considéré  comme 
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un  berger  phrygien,  fils  de  Nana ,  fille  du  fleuve  Sangarius.  Ici, 
Catulle  semble  en  faire  un  jeune  Grec  qui  passe  de  Grèce  en  Phry- 
gie,  entraîne  par  les  fureurs  orgiastii|Ues  du  culte  de  Cybèie.  Il  n'a 
pas  songé  a  raconter  la  légende,  il  n'est  préoccupé  que  de  ce  qu'il 
y  a,  dans  le  moment  spécial,  de  pittoresque  et  de  pathétique.  Ellis 
rappelle  l'analogie  de  ce  début  avec  celui  du  chœur  d'Hélène  dans 
Euripide,  1)31  et  suîv.,  où  est  décrite  la  course  de  la  Mère  des 
Dieux,  à  la  recherche  de  sa  fille,  et  il  rapproche  ctltri  rate  de  B'.f 
ni,  Odyssée,  m,  61.  —  1.  Phrygium  nemus.  Dœring  se  demandes) 
ce  sont  les  bois  du  Dindyme.  11  n'est  pas  vraisemblable  que  Catulle 
ait  voulu  mettre  dans  la  désignation  du  lieu  une  précision  si  particu- 
lière. Le  culte  de  Cybèle  est  surtout  pratiqué  en  Phrygie;  il  s'est 
contenté  de  cette  indication.  D'ailleurs,  la  scène  se  passe  non  loin 
de  la  mer,  et  la  Phrygie  n'est  pas  riveraine  de  la  mer.  —  C'uato 
petit  est  une  expression  analogue  à  cirato  gradu,  et  citiita  cursti,  en 
hâte.  Cupide,  comme  le  veut  Ellis,  s'unit  plus  naturellement  avec 
citato  qu'avec  tetigit.  —  j .  Silfil  rtdimira  loca.  Les  lieux  couronnés 
de  forêts,  c.-à-d.  entourés.  Cf.  Ovide,  Mttam.  v,  (98  :  ■  Silva  co- 
ronat  aquas,  cingens  latus  omne.  ■  Celte  expression  suggère  l'idée 
d'une  clairière  au  milieu  des  bois.  — 4.  Stimulants.  Ellis  cite  l'expres- 
sion ata'frr,u.iia;  ctirrfo  employée  dans  \' Anthologie,  VI,  319,  1, 
pour  caractériser  un  homme  livré  à  l'enthousiasme  du  culte  de 
Cybèle.  —  Vagus  animis,  hors  de  lui,  égaré.  C'est  le  grec  Ixff  ttv, 
le  latin  amens.  Cf.  Virgile,  JBn.  iv,  20;  :  «  amens  animi.  •  Il  y  a 
d'ailleurs  ici  l'ablatif  qui  modifie  le  sens.  Ce  n'est  pas  seulement  dans 
l'âme  que  se  trouve  le  trouble  ;  mais  il  y  a  une  lutte  violente  des 
sentiments.  Cf.  £n.  vin,  228  :  •  furens  animis.  »  —  t.  Derolsit. 
Parfait  irrégulier  de  detello.  —  tlei  est  un  génitif  de  iliam,  autre 
Tonne  de  Ut,  dont  le  pluriel,  plus  usité,  est  iliu.  Le  génitif,  du  temps 
de  Catulle,  était  ili,  et  la  terminaison  de  la  forme  ilii  est  l'ortho- 
graphe de  1  long.  Hei  pondéra,  c'est  ta  même  chose  que  ttst'tcalos. 
Schwabe,  Jdhib.  fur  clsss.  Philol.  1  S 7 8 ,  p.  364,  compare  Pétrone, 
91  :  •  Habebat  enim  pondus  inguinum  lam  grande,  ut  ipsum  Im- 
minent lacinïam  fa&oini  crederes.  ■  Martial,  vu,  );,  4  :  •  Sed  meus, 
ut  de  me  taceam,  Uecania,  servus  Judieum  nuda  sub  cute  pondus 
habet.  ■  Anwbe,  vu,  p.  320  :  ■  Ingentium  hemiarum  magnitudine 
ponderosi.  ■  —  Acato  silice.  Cf.  Ovide,  Fastes,  rv,  357:1  llle  etiom 
saxo  corpus  laniavit  acuto.  ■  —  6.  Sine  tira,  c.-à-d.,  sine  ta  partt 
ipia  riri  surnus.  Cf.  Martial,  1,  4 1  :  •  Spadone  cum  sis  eviratior  fluxo 
et  concubino  mollior  Cellenao  Quem  seclus  ululât  Matris  enthea; 
Gallus.  ■  Lucoiii  dît  de  même,  x,    i)(  :  «  Juventus...  exsecta  vi- 
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rum  ».  Et  Artiobe,  v,  i]  :  «  Se  viro  privare.  ■  —  y.  Tente  lala. 
Périphrase  pour  lerram.  Cf.  Lucrèce,  v,  139;  :  •  Solum  terras.  ■ 
—  8.  Citata.  Attis,  par  sa  mutilation,  a  perdu  son  sexe;  le  poète 
n'emploie  plus,  pour  le  designer,  que  le  féminin.  Dcering  remarque 
en  outre  que  le  mot  mutas  revient  à  plusieurs  reprises  dans  la  pièce, 
et  ici  il  donne  pour  équivalent  impau  quodam  abrtptj.  —  Nirtis. 
Atlis,  devenu  femme,  a  tous  les  attributs  de  la  beauté  féminine.  — 
Un.  Cette  épithète  sert  a  distinguer  le  tambourin,  formé  d'une  peau 
tendue  sur  un  cercle  de  bois,  et  que  l'on  frappait  avec  la  main,  de 
la  timbale  formée  d'une  peau  tendue  sur  un  bassin  de  métal.  Typa 
num  est  l'orthographe  rendue  nécessaire  par  la  quantité.  Cette  forme 
se  rencontre  déjà  dans  les  Hymnes  homériques,  xtv,  ;  :  fi  xtniktn 
TUirmtn  T*&ïii.  Elle  se  retrouve  dans  Vairon,  éd.  Riese,  Eumêmics,  4, 
et  dans  les  vers  de  Mécène  que  cite  Atilius  Fortunatianus.  Lucrèce 
emploie  la  forme  tymyanum;  11,  618  :  •  Tympana  tenta  tonantpalmit.* 
Dana  les  instruments  du  culte  de  Cybele,  on  compte  aussi  une  sorte 
de  trompette,  comaa;  Lucrèce,  11,  619;  Vairon,  éd.  Riese,  Eumé- 
nides,  6.  Mais  ce  n'était  pas  la  tuba.  Polyam.  Stratixg.  1  :  iiowint 
wip£&ci;  mi  ri[iitmwî  imiuiim  «n  axXiti-pra;.  D'ailleurs,  on  aurait 
lieu  de  s'étonner  que  typamtm  Fût  rejeté  sans  epithete  au».  9. — Cjbebt, 
engreellu6sfiii,undes  noms  de  Cybele,  que  l'on  fait  dériver  de  «16», 
caverne  (Cybele  est  en  effet  la  déesse  des  cavernes),  ou  que  l'on  rap- 
proche de  k-jÊujtïi,  litt.  cabrioler,  a  cause  des  mouvements  violents 
et  désordonnés  de  ses  préires.  — Tua  iairiu,  dont  les  initiés  se  ser- 
vent dans  les  cérémonies  de  ton  culte.  —  10.  Tergti  ranri  cota.  Cf. 
Anihol.  P.  v],  319,11  :  fiùftni;  Tsejpsîeu  xtirrt  îoùirc».  Ovide,  Faites, 
iv,  ;43  :  •  Taurea  terga  ■-  —  Tenais  digitis.  Cf.  Ibis,  458  :  *  Et 
qualias  molli  tympana  rauca  manu.  ■ —  11.  Tremebunda.  Le  corps 
agité  par  la  fureur  orgiastique.  —  13.  De  ce  vers  on  peut  rappro- 
cher ceux  de  Callimaque  cités  par  Héphestion  ,  Gaisford,  p.  7;  : 
riXXai  [Mirpà;  ipiin;  ipiislbpaii  Sp;u.xSi;,  Ai;  I«tii  naT«fïiTai  Bai 
y.&ua,  iffrtXx.  Catulle  empoie  ici  le  Féminin  GjÏÏ»,  bu  lieu  du  mas- 
culin Giilii,  par  le  mime  artifice  qu'il  a  écrit  ciMM  pour  désigner 
Attis,  vers  B.  Le  nom  des  Galli,  selon  Pline,  H.  N.  v,  147,  est 
tiré  de  celui  du  fleuve  Gallus  qui  se  jette  dans  le  Sangarius,  en  Phry- 
gïe,  et  qui  parait  être  l'un  des  endroits  où  le  culte  de  la  Mère  des 
Dieu*,  prit  naissance,  où  il  était  célébré  avec  le  plus  de  ferveur. — 
Cybeiis.  Hésychius  donne  cette  rHymologle  :  nijïtXa  ipx  4>p*p*c  «ai 
aiïpi  x%\  Oi>.xu.«.  Ce  nom  est  donc  analogue  a  celui  de  KuCn&t. 
La  déesse  s'appelait  Ku6&n  en  Phrygie,  Ku&iSn  en  Lydie.  Voyez 
Decharme,  p.  (4J,  note.  —  if.  Dindymenit   domina.    Cf.    Apol- 
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lonius  de  Rhodes,  i,  IIJ],  appelant  Rtiéa  :  (MlWp«  Aivftup'nv 
x&uYvnia*.  Le  mont  Dindyme  «ail  en  Phrygie  un  des  centres  du 
culte  de  Cybèle.  —  V aga  picora.  Allusion  a  l'égarement  des  Galle* 
a  leurs  mouvements  désordonnés  qui  n'avaient  plus  rien  d'humain. — 
14.  Exidei.  Cf.  v.  59,  6d,  et  Euripide,  Baceh.  surtout  v.  (  ï  etsuiv. 
— 15.  Seaam  mtam  exécuta.  Ayant  consenti  a  me  suivre  dans  mon 
nouveau  genre  de  vie,  la  voie  où  je  suis  entrée.  Cf.  Cicéron,  Pro 
Calic,  xvn,  40.  Ellis  rappelle  encore  Nfevuis,  de  Bell.  Pwn.  fragm. 
10,  Vshlen  :  •  Eorum  sectam  secuntur  rnulti  mortales.  ■  —  16.  Ra- 
pidum  salum.  Cr.  ixnr,  j^B  :  ■  rapido  Hellesponto.  »  —  Traat- 
lenta,  redoutables.  Cf.  lxiv,  1 89  :  ■  Ponli  truculentnm  «quor.  ■ 
Pelage  se  trouve  dans  Lucrèce,  vi,  619.  —  17.  Evirastit.  Ce  mot 
se  trouve  dans  Vairon,  Marcipor,  fr.  xvl,  Riese  :  *  Spatule  eviravlt 
omnes  Venerivaga  pueras.  ■  —  18.  Erti.  Il  s'agit  de  Cybèle.  — 
Glatit  cnorïbus.  Ce  sont  les  courses  précipitées  a  travers  la  cam- 
pagne. Ellis  cite  Cicéron,  De  Haraip.  responiii,  xi,  34  :  •  Matrem 
magnam  accepimus  agros  et  nemora  cum  quodam  slrepitu  Fremi- 
luque  peragrare.  •  —  ao.  Phrygiam  ad  domum.  Cf.  Val.  Flaccus, 
rv,  36  :  ■  Hoc  nemus,  hsec  fatis  mihi  jam  domus.  •  —  ai.  Cym- 
balum  doit  ici  être  tenu  pour  un  génitif  pluriel.  Ellis  qui  trouve 
dure  cette  construction,  propose  de  faire  de  ejmbalvm  un  accu- 
satif dépendant  de  sénat  comme  dans  vox  hominem  tonal,  Mn.  I, 
jaS,  et  explique  comme  s'il  y  avait  \0X  sonat  sonvm  cymbali.  Mais 
il  est  alors  bien  difficile  d'expliquer  vox  et  de  lui  donner  un  sens 
convenable.  Vcx  est  le  son  de  la  voix  articulée  ou  non  d'un  homme 
ou  d'un  animal,  ou  le  bruit  d'un  instrument  qui  sert  d'appel.  Les 
cymbales  sont  deux  demi-globes  creux  en  métal  que  i'on  frappait 
l'un  contre  l'autre,  dans  le  culte  de  Cybele  et  de  Bacchus.  —  a». 
Construisez  ;  uii  tibken  canif  grapt,  OÙ  le  joueur  de  flùle  phry- 
gieo  fait  entendre  des  sons  graves  sur  la  flûte  recourbée.  La  flûte 
phrygienne  était  en  buis,  et  à  l'extrémité  opposée  à  l'embouchure 
se  trouvait  un  bout  recourbé.  Cf.  /En.  xi,  7  )  7  :  ■  Curva  tibia  Bacchi.i 
Tibulle,  ri,  1,  86.  Le  mode  phrygien  était  celui  qui  agissait  le  plus 
sur  les  Ames  pour  produire  l'enthousiasme.  Cf.  Tibulle,  1,  4,  70: 
■  Et  secet  ad  Phrygios  vilia  membre  modos.  •  Chez  les  anciens,  la 
tradition  attribuait  aux  Phrygiens  l'invention  de  la  Itûte.  —  a;. 
Manudes.  C'est  proprement  le  nom  des  femmes  qui  accompa- 
gnent de  leurs  cris  les  cérémonies  du  culte  de  Bacchus.  Mais,  outre 
la  ressemblance  de  certaines  formes  extérieures  du  culte,  il  y  avait 
déjà  quelque  rapprochement  entre  la  légende  de  Dionysius  et  celle 
de  Rhéa,  identifiée  avec   la  mère  des  Dieux.  Dans  les  Bacchante! 
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d'Euripide,  v.  5  8,  on  voit  la  mention  de  Rhéa  rappelée  par  le  choeur: 
Tijnjtipi'iv  !roï.ii  ♦pu"[iii  TÙfUtHïï,  W«;  ti  |iDTps;  (fii  r'iùpiiu.iri.  On 
comprend  donc  facilement  que  pour  caractériser  les  suivants  de  Cybèle, 
changés  en  femmes  par  leur  mutilation,  le  poète  les  désigne  par  le  nom 
d'un  groupe,  analogue,  et  auquel  ils  se  sont  mêlés  d'après  la  tradi- 
tion. — Edtrigtra.  Cette  épithète  convient  aux  Bacchantes  qui  portent 
des  thyrses  ornés  de  lierre.  Ce  mot  ne  se  trouve  qu'ici.  CF.  Teufel, 
De  roc.  jinf-,  etc.,  p.  37.  —  Ci  jaciunt  capita.  Dans  leur  fureur, 
elles  agitent  violemment  la  tête.  —  24.  Sacra  agitant.  C'est-à-dire 
célébrant.  —  Aaitis.  Le  ton  aigu  est  celui  de  la  voix  des  femmes  et 
des  eunuque*.  —  35.  VoUtare.  C'est-à-dire  iiscurrcre,  ragari.  Cf. 
lkiv,  3% j.  —  lllacohori.  Le  pronom  sert  ici  a  relever  l'eipression 
et  à  montrer  qu'il  s'agit  d'un  objet  bien  connu,  célèbre.  —  36.  Tri- 
pudiis,  les  danses  sacrées,  et  en  même  temps  les  danse»  d'un  ca- 
ractère sauvage  du  culte  de  Bacchus  et  de  Cybèle.  —  17.  Simul, 
c.-à-if.  iùnal  ac.  —  Natha  muticr.  Cf.  Ibis,  457.  •  Nec  femina 
nec  vir.  •  Anacr.  xw,  (3  :  lijulhiXiiî.  —  3B.  Thiaiui,  le  cortège  de 
ceux  qui  suivent  Attis.  Catulle  le  désigne  par  le  nom  qui  appartient 
plus  spécialement  au  cortège  des  suivants  de  Bacchus.  —  Trepidan- 
tibas.  Ce  mot  indique  un  mouvement  précipité,  violent  et  tumul- 
tueux. —  39.  Recrepanl,  retentissent.  Mot  qui  ne  se  trouve  que  dans 
ce  passage  de  Catulle  et  dans  la  Ciris,  ioS  :  •  Sa^ie  lapis  recrepat 
Cyllenia  murmura  pulsus.  ji  Cf.  Teufel,  De  roc.  sing.,  p.  59.  — 
jo.  firidem.  Cf.  Virgile,  <*n.  v,  aj  )  :  ■  Frondosa  Ida.  •  L'Ida 
était  un  des  lieux  préférés  du  culte  de  Cybèle.  Cf.  Decharme,  My- 
thologie, p.  (43.  Cf.  Hésiode,  Tht'og.  10  10  :  fî«f  bïtiam;.  Théocr. 
xvlt,  9  :  ]Sm  U  irc).iSnîpoY.  —  Ji.  Ellis  rapproche  de  animant 
agens  Apollonius  de  Rhodes,  u,  4jo  ;  i;  iir.tT.i  û  xauânw  ioflu.' 
àvBfuouisn.  —  54.  Properipedem .  Mot  qui  n'a  pas  d'autre  exemple 
en  latin.  Cicéron,  ad  Allie,  tx,  7,  1,  et  Ausone,  Epigr.  157,  53. 
PartM.,  17,  4, Ont  écrit  attriptt.  Cf.  Teufel,  De  toc.  ling.,  p.  ag. 
— 15.  Demain  Cybebes,  la  demeure,  le  sanctuaire  de  la  déesse, peut- 
être  un  temple  proprement  dit.  Les  temples  ou  les  autels  étaient 
souvent  construits  par  les  anciens  ait  milieu  des  bois.  Ellis  rappelle 
qu'Ovide,  Met.  x,  6Bfi,  décrit  précisément  un  temple  de  Cybèle 
bâti  par  Echion  dans  une  profonde  forêt,  près  d'une  caverne.  — 
Lassula.  Cf.  Teufel,  De  roc.  sing.,  p.  3;;  Heupt,  Opusaila,  t.  t, 
p.  87.  Ellis  admet  que  le  diminutif  suggère  ici,  pour  les  compagnes 
d' Attis,  une  idée  de  pitié  et  de  sympathie.  —  [<>.  E  labore,  c,-à-d. 
ttaùm  pou  laborem.  La  fatigue  est  la  cause  du  sommeil  auquel  elles 
s'abandonnent.  Cf.  Apollonius  de  Rhodes,  Ht,  616:  xs'apnv  S"p,  ijt'wi 
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à&ii'n;  xa-rilûiptiv  ÛTtvo;.  —  Sine  cerere,  c.-a-d.  îneenata.  Amobe,  v, 
i  û,  p.  1 89,  éd.  Reilferscheid,  suppose  que  cette  abstinence,  qui  faisait 
partie  du  rituel,  est  une  imitation  du  jeûne  auquel  se  condamna  la 
déesse  dans  sa  douleur.  —  37.  Lahantt  Uingore.  Ablatif  de  Cause 
qui  dépend  à  la  fois  du  verbe  operir  et  de  l'adjectif  piger  ;  un  som- 
meil profond  Terme  leurs  yeux,  par  suile,  à  cause  de  l'abattement 
(où  elles  se  trouvent)  qui  fléchit,  se  laisse  aller. —  38.  Qjiiete  molli. 
Cf.  v.  44.  —  39.  Oris  aurei.  Génitif  de  qualité.  —  Sedubi,e\c.  Cf. 
Théocrite,  Xvul,  36  :  nom  'cEt  'ivrilittoa  KaJ.01  îiitpavi  «jatMKH 
Au;  —  Radiantibus.  Cf.  Ovide,  Trisl.  tl,  )3]  :  ■  Radia ntia  lumina 
solis.  •  —  Ocalis.  Cf.  Ovide,  Met.  iv,  237  :  ■  Omnia  qui  video,  per 
quem  videt  omnia  tcllus,  Mundi  oculus.  *  —  40.  Album,  clair,  se- 
rein. Cf.  Euripide,  Andromjque  ,  naS  :  Xtuxf.v  aîoïpa.  —  Sola,  la 
terre.  Cf.  Ennius,  Ann.,  44 3  :  >  Sola  terrarura.  »  Lucrèce  11,  {98  : 
*  Sola  terra:.  •  L'adjectif  dura  distingue  ici  le  sol  ferme  des  eaux 
liquides.  Cf.  Virgile,  Bue.  vi,  }î  :  ■  Tum  durare  solum.  »  —  Ftrum. 
Ëpiihète  qui  caractérise  la  mer,  qui  n'a  pas  d'habitants.  C'est 
comme  le  ài-pù-riTcv  homérique.  Dtering  entend  tempestuosum.  — 
41.  Pepulir  umbras.  Cf.  Virgile,  <ïn.  Ml),  115  :  «  Solis  equi,  lu- 
cemque  elatis  naribus  efflant.  ■  —  4; .  Paiithea.  Réminiscence  d'Ho- 
mère, II.  xiv,  368,  209  et  375,  376.  —  Trépidante  sinu.  Celte  in- 
cise exprime  la  joie  de  Pasilhéa  en  recevant  son  époux  dans  ses  bras. 
—  44.  tin,  comme  sic,  souvent  dans  Virgile,  résume  la  description 
qui  précède  :  quand  Attis  est  réveillée,  idée  que  renouvelle  en  la 
précisant  de  quiète  molli;  de  quiète,  après  son  sommeil,  qui  a  dissipé 
sa  fureur.  —  Rapide,  qui  l'avait  entraînée.  —  45.  Simul,  aussitôt 
que.  —  Ipsa  pectere,  en  elle-même,  dans  sa  pensée.  C'est  comme 
la  locution  :  tpta  secum.  Cf.  Cicéron,  Philipp.  xnr,  30,  4;  :  .  Qu« 
si  teeum  ipse  recolueris.  »  —  46.  Liquida,  calme,  tranquille,  repo- 
sée. Cf.  Plaute,  Epidicus,  v,  1,36:1  Anîmo  liquido  et  tranquillo 
es.  1  —  Sine  qais  ubique,  sans  quelles  choses  et  où.  Qpis  peut  se 
développer  comme  le  fait  Dtering  :  firilitafe,  patria,  parentibm. 
Ubique  équivaut  à  et  ub't.  —  47.  Anima  tzstuante,  l'âme  pleine  d'an- 
goisse. Cf.  Cicéron,  Verr.  11,  30,  74  ;  •  jïstuabat  dubitalione.  • 
Quintilien,  x,  7,  3  {  :  •  /Estuat  inter  utrumque  animus.  •  —  Joignez 
rusum  à  rtditum.  —  48.  Homère  fait  aussi  exhaler  près  du  rivage 
ses  plaintes  à  Chrysés,  à  Achille,  à  Ulysse.  Dans  Virgile,  i€n.  v, 
<Si4,  les  Troyennes  considèrent  les  flots  en  pleurant.  —  49.  Pa- 
triam.  Ellis  rappelle  ici  un  passage  de  Vairon,  Lex  Mania,  p.  j  5  ; , 
Riese,  où  celui  qui  se  rend  eunuque  est  considéré  comme  com- 
mettant   un  attentat  4   l'égard  de   la   patrie.  —  Miseriter,  d'une 
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voix  lamentable.  D'autre*  exemples  de  cet  adverbe  sont  fournis  par 
Labérius,  Apulée,  Julius  Valérius,  Priscien.  —  f  o.  Met  creatrix.  Cf. 
Lucrèce,  l,  Û19  :  •  Rerum  natura  creatrix.  ■  L'emploi  de  nui  avec 
creatrix,  tandis  que  genetrix  est  accompagné  de  mea,  montre  que  le 
premier  de  ces  mots  n'est  pas  un  simple  substantif  comme  le  se- 
cond, mais  conserve  encore  la  force  du  verbe  dont  le  radical  a 
servi  a  le  former.  —  )  1 .  Htrifiiga.  Mot  qui  ne  se  rencontre  que 
dans  ce  passage  de  Catulle.  —  5).  Aput  nuem.  Cf.  Euripide, 
Troyennes,   1066   :    iîaïi  xiooMpa'pi    ™m   yiA-n  xaiappuya   *sra|ii«. 

—  54.  Ellil  fait  remarquer  avec  raison  que,  comme  au  v.  Jt,  Ca- 
tulle fait  parler  Attis  au  masculin,  furibundtt  ne  peut  Se  rapporter 
qu'à  latibuLi.  Le  sens  doit  être  alors  :  où   leur   fureur  se  déploie. 

—  ;6-  /fiii,  d'elle-même.  Mes  regarda  se  tournent  d'eux-mêmes. 
Pupulii,  la  pupille  de  l'œil,  la  prunelle,  l'oeil.  — Aàttn.  Littérale- 
ment  :  la  pénétration  de  la  vue.  Cela  équivaut  a  se  dirigere.  — 
57.  Curmi  en  équivaut  à  car».  Cf.  Cicéron,  De  Nat.  Deor.,  u,  S, 
31  :  »  Omni»  hstc  meliora  sunt  qunm  ea  quee  sunt  his  carentia  ». 
Cartnt  ett,  littéralement  :  se  trouve  exempt,  ce  qui  marque  la  durée 
pendant  laquelle  l'esprit  est  calme,  plus  que  simplement  :  est  exempt, 
caret.  —  5B.  Compare!  ,  avec  Ellis,  Apollonius  de  Rhodes,  jv,  |6i  : 
II«T(iiriT«  xXiïti  nt^apu*  BÛroujTt  Tsrf»;  K aatpinnjHiV,  ri  um  in 
&rJpt«T«.T7|Xo*iî'«ïl  AU-f^ffw  xari  itïïwv  épàbutiiiooi  <psp sOftai.  — 
6a.  C'est  ici  que  le  poète  met  dans  la  bouche  d'Attis  les  regrets 
de  ce  qui  Taisait  l'occupation  principale  de  la  jeunesse  grecque,  et 
caractérise  surtout  le  personnage.  Palastra,  l'exercice  de  la  lutte; 
si.idio,  celui  de  la  course.  Guminasiis  pour  gymnasïu,  résume  l'idée 
de  ces  divers  exercices.  Les  mss.  ont  gymnasiis  ;  mais  l'épenlhèse  de 
l'i  permet  d'observer  la  dissolution  de  la  seconde  arsis  du  troisième 
ionique  mineur.  Guminasiam  se  trouve  dansVarron,  De  Ri  Rutilai,  1, 
1j,  4.  Voyez  encore  un  certain  nombre  d'exemples  analogues, 
Kùhner,  Ausfâhr.  Gr.  der  lai.  Spr.,  t.  1,  p.  87.  — 01.  Cf.  Ucl,  119. 

—  6a.  Qyod  est  ici  déplacé  et  mis  après  non,  a  cause  du  vers.  — 
Qjtod  genus  figura  est.  Ces  mots  désignent  les  différentes  conditions 
heureuses  par  lesquelles  a  passé  Attis,  et  qui  se  sont  caractérisées  par 
l'aspect  charmant  qu'il  a  eu  aux  différentes  époques  de  son  existence. 

—  6j.  Fui  esté  suppléer  du  v.  64,  avec  tous  les  nominatifs  du  v.  63, 
Sauf  avec  mulier,  avec  lequel  mot  il  faut  ttim.  Adolescent,  désigne  un 
jeune  homme  en  général,  tphebus  le  jeune  homme  élevé  dans  le 
gymnase  grec  de  16  à  ao  ans;  puer,  l'enfant  au-dessous  de  17  ans. 
Attis  reprend  les  divers  moments  de  sa  carrière,  en  commençant  par 
le  moment  présent.  Puis  il  s'arrête  sur  le  temps  le  plus  brillant,  ce* 
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lui  où  il  était,  d'après  le*  mœurs  grecque*,  l'objet  de  l'amour  de  set 
compagnons.  —  64.  Cuminasi.  Cf.  v.  60.  Ici  l'épenthèse  n'est  pas 
nécessaire,  mais  il  serait  étonnant,  qu'4  ai  peu  de  distance,  Catulle 
eût  employé  deux  formes  différentes.  Le  vers,  d'ailleurs,  est  parfai- 
tement régulier  par  la  dissolution  de  la  première  atsis.  —  Decat 
olei.  Dans  les  exercices  du  gymnase,  on  se  faisait  frotter  d'huile.  — 
6;.  Fréquenta.  Sa  porte  était  assiégée  d'admirateurs  de  sa  beauté. 

—  Tipiia  limitai.  Le  seuil  était  échauffé  par  la  Foule  de  ceux  qui 
venaient  s'y  presser.  Cf.  Platon,  Banquet,  p.  1  8;  :  wijir.aii;  ixi 
Sûpïi;.  Le  beauté  des  formes  se  montrait  surtout  au  gymnase.  Cf. 
Platon,  Lytit,  p.  1 54,  D  :  il  iflfUi  àitsîùvai  So^n  au  xiroûiumc  l'vai 
tûtati  11Î01  ira-ytsùi';  ia-n.  —  66.  Cf.  Ovide,  Met.  xiv,  708-710  : 
•  Interdum  madidas  lacrimarum  rore  coronas  Postibut  intendit, 
posuitque  in  duro  limine  molle  lalus.  •  Lucrèce,  iv,  1169  :  ■  At 
lacrïmans  exclusui  amator  limina  ssepe  Floribus  et  sertis  operit  pos- 
tisque  auperbo5   Unguit   arnaracino  et  foribua  miser  oscula   figit.  ■ 

—  67.  Orto  soit.  Les  gymnases  s'ouvraient  au  lever  du  soleil.  — 
Cf.  ce  fragment  de  Callimaque:  u-ip.6XiT0  S'iicimfcaie  iaiton  ssupt,;  ici 
«uXiàv  «1  XtiTpw.  C'est  pour  Wilamowitz  Mâllendorf  une  preuve  de 
l'imitation  que  Catulle  a  faite  du  poète  alexandrin.  W.  M.  met  un 
point  après  J7 ni.  Cf.  Hermès,  t.  xiv,  p.  198.  —  68.  Finir  au  lieu 
de  sim  est  un  terme  qui  peint  l'agitation  des  servants  de  Cybele. 
L'emploi  du  féminin  famula  peint  l'opprobre  auquel  sa  mutilation 
condamne  Attis.  —  69.  Manat.  Cf.  v.  aj.  —  7a.  Magnus  com- 
pare TIléocrite,  XI,  47  :  i  TciAuSiviç  ii;  Àlvti  Xwxà;  ix  ^toiei,  et  Cal- 
limaque, Hymne  il  Diane,  41:  Iiuk-.y  fat  KpfiTÔicv  Ôpo;  xi>u;Mi|Liwt  ÛXn. 

—  71.  Cefifnuniiui.  Sommets,  hauteurs;  expression  poétique  équi- 
valente à  culminitus  et  prise  pour  moniEcus.  Turnèbe  et  Vontus 
prennent  ce  mot  pour  un  équivalent  de  tithotibui.  Ellïs  croit  qu'il 
s'agit  de  rochers  en  pointe  et  creusés  de  cavernes  intérieures,  dont 
il  se  trouve,  parait-il,  un  assez  grand  nombre  en  Phrygie.  Mais  il  ne 
semble  pas  qu'il  y  ait  réellement,  dans  tout  le  paysage  où  Catulle 
place  cette  scène,  des  souvenirs  personnels.  —  73.  Sihkvlmx,  nt- 
morivagus.  Mots  qui  ne  se  trouvent  qu'ici.  Cf.  Teulel,  De  Hoc.  sin- 
gé., p.  39  et  jo,  Phèdre,  it,  4,  j,  a  employé  nemoricultrix. 
Lucrèce,  11,  (57,  a  dit  montiragus.  Avec  vagus  ont  été  encore 
formés  les  adjectifs  muliivagut,  noctivjgus,  ommijgus,  pontiyagus, 
remirjgus,  soliyjgus,  volgiyiigus.  tllis  cite  pirrjrii:u(/rù(  de  Publilius 
Synis,  dans  Pétrone,  p.  55,  6.  —  7j.  Dolet,  pttnitet.  Cf.  Altius, 
Neopiol.  47 1 ,  Ribb.  :  ■  Dolel  pudetque  Craium  me  et  vero  piget.  ■ 

—  74.  Aoseis.  Cette  épithète  a  le  même 
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—  f  j .  Gtminas'.  Cf.  Virgile,  VI,  788  :  .  Hue  geminas  decle  acies.  • 
5tace,  Sibis,  rv,  4,  a6  :  ■  Ccrtum  est  ;  inde  sonus  geminas  mihi  cir- 
cuit aures.  • — Nutuia.  Littéralement  :  Ce  message  d'un  nouveau 
genre,  ces  paroles,  indices  des  nouveaux  sentiments  d'Attis.  Le  neu- 
tre se  trouve  dan»  le*  Tabula  Ceiuoritr,  citées  par  Vairon,  L.  L.  vt, 
Su.  Nuntium,  selon  Servius,  ad  Mn.  n,  897,  a  le  sens  de  r«  nun- 
tiufif,  quoi  nunriatur.  —  jû.  Junztajuga.  Cf.  Pacuvius,  J47,  Ribb.  ; 
1  Alignes  ingentes  alites  juncti  jugo.  »  Virgile,  *n.  x,  a;  g  :  ■  Bijugi 
leones,  »  Juncta  juga,  c'est-a-dire  juga  quibui  juncti  erant.  —  Il  y 
a  dans  Martial,  vin,  j;,  14,  une  allusion  à  ce  vers  ;  •  A  Cybeles 
numquid  veneral  llle  jugo.  ■  Cf.  Pauksladt,  De  Mari.  Cat.  imit.  p.  9. 

—  77.  Schulie  fait  remarquer  avec  raison  qu'il  n'est  pas  question 
ici  de  la  division  des  servants  de  Cybèle  en  it\\û  et  ipioripH.  Je 
ne  crois  pas  non  plus  que  layum  soit  l'équivalent  defunesrum,  ni  que 
l'on  doive  admettre  la  correction  layum.  Latum,  c'est  ai  lanam 
junoum.  —  Pecoris  hostem.  Le  lion  est  un  destructeur  du  bétail.  — 
Stimulant.  La  déesse  tient  â  la  main  une  baguette  ou  quelque  chose 
de  semblable  dont  elle  se  sert  comme  d'un  aiguillon.  —  78.  Ellis, 
d'après  Statius  (Estaço),  compare  Piaule,   Memrchm.  V,  1,   109-116. 

—  79.  Farorii  ictueti,  comme  le  remarque  Dcering,  plus  fort  que 
future  ou  Juraribui ,  et  équivaut  àfuroris  impetu  vehemenrissimo.  Je  ne 
puis  entrer  dans  l'assimilation  que  Ellis,  après  5tstius,  veut  établir 
avec  le  Fouet  que  l'on   employai!  pour   punir   les  Galles  réfracta  ires. 

—  80.  Construise!  nimij  libère.  Cf.  Siiss,  Colulliana,  p.  ja,  — Im- 
peria,  c.-ë-d.  minisltrium,  sacra  mea.—  81.  Cf.  Homère,  lliaie,xx, 
170  :  Oùff.  il  itlcjpi;  xai  £07,1*  squjsTi'puSri  Miorlirai,  11  S'oùtiii 
ijttTf ûvii  u.ï][(oairfii.  Cf.  aussi  Lucain,  1,  ao8  :  ■  Se  s*eva>  stimulavit 
verbere  caudie.  ■  —  8a.  Rttonent.  Ce  mot  ne  se  trouve  que  dans  ce 
passage  de  Catulle.  —  8j .  Cf.  Sénèque.  Hen.fur.  948  :  •  Et  rutila 
jubam  cervice  jaetet.  >  — .  Torosa.  Cf.  iCn.  X11,  6  :  »  Movet  arma 
leo  gaudetque  cornantes  excutiens  cervice  loros.  ■  —  84.  Rctigat, 
c.-ë-d.  loltit.  Cf.  Palladius,  m,  1  j,  1  ;  •  Providendum  est  omnibus 
annïs  vitem  resolvi  et  religari.  •  La  particule  re,  dans  les  verbes 
composés,  marque  quelquefois  une  action  contraire  â  celle  qui  est 
««primée  par  le  verbe  simple,  par  exemple  refigtre  :  •  Leges  fixit 
pretio  atquerehxit.»  Cr.  Virgile,  Sa.  vi,  623.  Toutefois,  ces  exem- 
ples sont  rares.  Aussi  quelques  commentateurs  ont-ils  compris  que 
Cybèle  rattache  au  joug,  pour  les  empêcher  de  pendre,  les  cour- 
roies qui  servent  à  atteler  ses  lions.  —  8;.  Ferai,  l'animal  sauvage. 
Cf.  Virgile,  /En.  vu,  489;  Phèdre,  1,  si,  8.  —  Seu  aihorians.  Cf, 
César,  De  Belle  gai!,  vl,  y/  :  .  Perrumpere  nitunlur  seque  iptl  ad- 
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hortantur.  ■  —  86.  Refringit.  Cf.  Stace,  Théb.  iv,  ijg:  «Non 
aliter  silvas  umeri*  et  uLroque  réfringent  Pectore,  montano  duplex 
Hyleeus  ab  aniro  Prœcipiiai.  ■  —  88.  Cf.  Lucrèce,  il,  66o  :  •  Ma- 
re... Vertitur  in  cano*  candenli  marmore  fluctua.  •  —  89.  Ntmora 
Jtra,  c.-à-d.  le*  bois,  retraite»  des  bêtea  aauvage*.  —  01.  Cf.  Pro- 
perce, 111,  17,  ]]i  a  Vertice  tuirigero  juiia  dea  magna  Cybelle.  ■ 

—  93.  Cf.  Ovide,  Fastes,  iv,  1 1(1  :   ■  A  nobil  ait  procul  iste  furor.  • 

—  gj.  Incitants  est  développé  par  rabidas,  en  proie  à  tel  fureur». 
Voyez  sur  cette  prière    le    préambule   du   ( 
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AU     COMMENTAIRE     DES     POÈMES     LXIV-CX 


\  o  ]  la  déjà  plus  de  deux  années  que  £M.  "Be- 
«  noist  a  succombé  fij,  laissant  en  France 
i  jiyXjl  dans  les  études  latines  un  vide  qui,  de  l'avis 
de  tous,  est  irréparable.  Le  Commentaire  de  Catulle  qui 
continuait  d'une  manière  si  brillante  la  série  des  éditions 
de  Tlaute  et  de  Uirgile,  arrêté  à  mi-chemin,  est  resté 
plusieurs  années  en  suspens,  et  aujourd'hui  la  seconde 
partie  du  t.  Il  de  notre  édition  parait  sous  un  autre 
nom  (fauteur. 
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cAi-je  besoin  de  rappeler  au  lecteur  que  dès  1SS2, 
dans  [avertissement  du  second  volume,  ciïf.  "Benoist 
s'excusait  du  retard  apporté  à  ta  publication  du  Catulle 
en  rappelant  la  maladie  qui  t avait  «  cloué  sur  son  lit  et 
longtemps  emprisonné  dans  sa  chambre  (1)  »  *  Tendant 
quelques  mois  on  put  croire  que  sa  santé  était  raffermie. 
Ses  amis  savent  qu'alors  son  dessein  bien  arrêté  était  de 
consacrer  toutes  ses  forces  à  ce  dernier  travail,  devenu  son 
œuvre  de  prédilection,  éftf.  Hcnoist  ne  conserva  pas 
longtemps  I "espérance  de  pouvoir  le  mener  à  bonne  fin. 
L'amélioration  de  sa  santé  n'était  qu'apparente.  Ce  n'est 
pas  «  ses  forces,  »  c'est  le  mal  qui  revint,  chaque  jour 
plus  menaçant,  bientôt  douloureux  et  implacable.  o4  la 
fin,  £M.  Henoist  sentit  qu'il  ne  pourrait  achever  son  livre, 
et  presque  aussitôt  commença,  entre  son  tempérament 
vigoureux  et  la  maladie  dont  il  était  frappé,  une  longue 
lutte  dont  le  dénouement  n'était  que  trop  certain. 

Quand,  après  le  désistement  volontaire  de  èM.  Ile- 
noist,  les  éditeurs  de  cet  ouvrage  mont  fait  f  honneur 
de  s'adresser  à  moi,  je  ne  dissimule  pas  que  j'ai  long- 
temps hésité  à  me  charger  d'une  tâche  dont  je  compre- 
nais toute  la  difficulté.  J'objectais  que  la  littérature  de 
Catulle  était  devenue,  dans  ces  derniers  temps,  consitié- 
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rable.  C'était  déjà  beaucoup  que  de  ta  connaître  et  de  sy 
reconnaître.  Comment  espérer  y  ajouter  quelque  chose  par 
un  travail  qui  devait  être  mené  rapidement  au  terme ?  La 
publication  récente  d'études  nombreuses  et  approfondies 
sur  Catulle  devait  compliquer  forcément  la  tâche  de 
ï éditeur.  Sans  parler  des  programmes  et  des  articles  de 
t\evues  dont  la  liste  seule  est  asse{  longue,  on  avait  eu, 
depuis  tétude  de  &f.  "Benoist  sur  les  poèmes  t-Lxilt, 
les  deux  Commentaires  de  tMiM.  "RJese  et  "Bahrens  où 
Ion  trouve  sur  tous  les  poèmes  de  Catulle,  à  défaut  de 
documents  nouveaux,  beaucoup  d'explications,  de  cita- 
tions, et  des  renseignements  de  tout  ordre  II  est  clair 
que  l édition  française  devait  tirer  son  profit  de  travaux 
aussi  importants  et  aussi  méritoires;  mais  comment  les 
employer  désormais  et,  dans  l ancien  plan,  quelle  place 
trouver  et  quelle  part  faire  à  ces  éléments  nouveaux  ? 

On  m'a  répondu  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'entreprendre 
une  auvre  proprement  originale, mais  d'achever  une  édition 
française  commencée  il  y  après  de  dix  ans.  On  m'a  donné 
d'autres  raisons  ;  on  comptait  aussi,  j'imagine,  et  bien  jus- 
tement, que  je  n'échapperais  pas  à  la  séduction  particulière 
qu'exerce  sur  tous  le  charmant  poète;  enfin  on  a  fait  appel 
à  mes  sentiments  de  respectueuse  reconnaissance  envers 
éM.  "Benoist.  fai  cédé.  àMaisje  désire  que  personne  ne  se 
méprenne  sur  le  caractère  que  j'ai  voulu  donner  à  ce  dernier 
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volume.  &fon  but  a  été uniquement  de permettre  au  lecteur 
français  de  lire  ici  Catulle  jusqu'au  bout.  cAussi,  dans 
les  passages  difficiles,  ai-je  moins  songea  trouver  des  solu- 
tions nouvelles  qùà  choisir  parmi  celles  qui  ont  été  propo- 
sées, et  Ton  ne  s'étonnera  pas  de  me  voir  écarter,  souvent 
sans  en  rien  dire,  toutes  celles  qui  m'ont  paru  peu  vraisem  - 
blables.  Qui  souhaitera  plus  de  détails,  les  trouver  a  facile- 
ment dans  les  autres  commentaires.  L'abondance  de  quel- 
ques-uns me  donnait,  suivant  moi,  tout  loisir  d'être  sobre. 
Cesi  à  dessein  que  je  ne  dis  rien  ici  des  hypothèses  et  des 
conjectures  que  fai  proposées.  H  me  faut  à  moi-même 
quelque  temps  encore  pour  bien  juger  de  leur  valeur- 

Jai  mis  à  profit  tes  travaux  tes  plus  récents  ■•  pour 
[établissement  du  texte,  la  seconde  édition  de  L.  Schwabe 
('Berlin,  Weidmann,  1886);  la  révision  du  texte  de 
Haupt parVahlen  (f  édition,  Leipjig,  Hitjel,  i88$J; 
la  dernière  édition  de  Catulle  de  Hernhard  Schmidt 
(Tauchniq,  188 y);  à  partir  de  Lxxm,  la  nouvelle  édi- 
tion du  Commentaire  lïEllis  (s88çj;  enfin  f excellente 
n  des  nouvelles  publications  sur  Catulle,  donnée 
u  par  <5tf.  Hugo  tM agnus,  dans  le  Jahresbericht 
von  "Bursian,  X  V  (1887),  2,  p.  îfâ  et  suiv.  fi)   J'ai 
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beaucoup  emprunté  aux  commentaires,  surtout  aux  plus  ré- 
cents, sans  pouvoir  régulièrement  les  citer,  ce  qui  eût  été 
forcément  long  et  fastidieux.  Il  ne  sera  malaisé  à  personne 
de  vérifier  î  étendue  et  la  nature  de  mes  emprunts.  On  recon- 
naîtra aussi,  je  lespire,  que  f  emploi  de  ces  secours  ne 
m'a  pas  dispensé  à  mes  yeux  d'un  effort  personnel  pas 
plus  qu'il  ne  m'a  été  mon  indépendance  de  jugement. 

Le  plan  des  &Çp  tes  C%1TIQ,V  ES  a  été  pour  ce  volume 
légèrement  modifié.  &f.  Henoist  citait  d'une  manière 
régulière  les  anciens  commentateurs  t  o4vamius,  {Muret, 
Scaliger,  Vossius,  Vulpius;  les  éditions  anciennes,  no- 
tamment les  otldines  de  if02  et  de  ï$i$;  enfin  Sillig, 
PÇaudei  et  Lachmann.  Sans  omettre  ces  indications 
quand  elles  sont  nécessaires,  il  m'a  paru  indispensable  de 
réserver  quelque  place  pour  les  vues  et  les  explications 
plus  récentes,  notamment  pour  les  conjectures,  souvent 
hélas  !  très  nombreuses,  par  lesquelles  on  a  essayé,  avec 
plus  ou  moins  de  vraisemblance,  de  rétablir  les  passages 
du  poète  qui sont  presque  désespérés.  cA  partir  de  la  p.  662 
(lxvi,  27),  j'ai  donné  à  leur  place  dans  les  notes  les 
leçons  intéressantes  du  manuscrit  de  Venise  (îM)  sur 
lequel  {M.  K.  7*.  Sckuty  a  publié  une  étude  très  soignée 
dans  l'Hermès,  xxm  (1888J,  p.  567  et  subi. 

fe  me  suis  proposé  surtout  de  faire  connaître,  avec 
autant  d'exactitude  qu'il  est  possible,  le  texte  et  les  cor- 
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récitons  du  Germanensis  (G).  Cest  la  seule  originalité 
à  laquelle  prérende  le  présent  volume.  J'ai  collaiionné  à 
nouveau  le  manuscrit  (i),  et  je  l'avais  très  souvent  sous 
les  jeux  en  corrigeant  les  épreuves  des  ^OT£5  CRI- 
TIQUES. Je  me  suis  appliqué  surtout  à  distinguer s  sinon 
les  correcteurs  comme  a  tenté  de  le  faire  éftf,  lionnet, 
du  moins  Tàge  relatif  des  diverses  corrections.  Jai  noté 
l'impression  que  m'a  laissée  f examen  très  attentif  du 
manuscrit,  sans  me  dissimuler  d'ailleurs  ce  qu'il  y  a  tou- 
jours dans  une  telle  entreprise  de  risqué  et  de  conjectural. 
Si,  en  faisant  faire  à  la  critique  quelque  progrès  sur  ce 
point,  j'étais  sûr  d'avoir  apporté  ma  contribution  aux 
études  sur  Catulle,  je  craindrais  moins  d'avoir  nui  à  un 
ouvrage  dont  le  tome  premier  a  obtenu  un  prix  de  laica- 
démie  française  f 2),  et  surtout  j'appréhenderais  moins 

(O  U  Girmwitit  inll  tte  collition.it  précédemment  par  M.  Mia  Bonnet 

"ntent'mei  Indlc.tiooi  ne  •'•ccordeet  pu   m  ]*■  donnéet  (C,  e,  *)   le 

preiiioo  qui  m'eit  ruw  tprti  nu  eni-en  .ttontif.  M.lrn  U  ■mimé  de.  ni.  nul 

t™M^«M«j',m  .é™i«™âtaB  dâlziinni"»!  Ion  «lltfon,  f.  XIII.  m 
u.l.  Ht  tout  h  fjll  erronée)  et  aniii  de  •  ombrent  grutan*.  [I  y  ■  n  «  j''' 
tient  de  diitinguer  :   lei  correction,  du    copine  |   celle!   du  réïiieuï;   d'tntrel 

correcilom    intLenMi  d'une  cîicrc  yl.it   blanchi   d'jutrei    Jusii    c'nn  ci  n  nuire 

contexte  et  pir  le   rapport  ordinaire    de   C  et  dt  O,  quoiqu'on  ne  p\i(ut  dire, 

d°%oYtrd'îèYe<"r.otre  édition.  Je* don  n.trtir  ripudut  nue  dim  cette  nt- 
dnction  (  dilpirn  11  tr  ce  de!  «.mm    .ieii  que   I.   différence   du  nern,  et 
qu'elle  eit  Bnlbenreuj,  ment  riu»  pie  bien  dei  testa  et  de.  blearu. 
(O  En  18B0.  Voir  te  npport  de  M.  Camille  Doncet. 
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pour  moi  la  comparaison  que  ton  fera  peut-être  de  la 
première  avec  la  seconde  partie  du  Commentaire. 

Un  mot  encore  pour  répondre  à  une  objection  que / ai 
entendu  opposer  au  plan  de  éM.  "Benoist  (i).  Quelques 
humanistes  se  sont  étonnés  et  se  sont  plaints  de  f  étendue 
donnée  dans  cette  édition  aux  &(_OTES  critiques  et 
au  Co&t&tEfrQTvllXE.  Leur  plainte  prouve  seulement, 
suivant  moi,  que  souvent  telle  personne  a  ouvert  notre  livre 
sans  bien  savoir  ce  quelle  y  cherchait.  "Voulait-elle,  sans 
effort  d'attention,  sans  souci  d'aucune  recherche,  renou- 
veler en  elle  le  souvenir  des  plus  beaux  vers,  tout  au  plus 
de  quelques  poèmes  de  Catulle  ?  ai  un  tel  lecteur,  nul 
doute  que  notre  Commentaire  ne  soit  bien  inutile.  Pour- 
quoi songer  même  à  Couvrir,  quand  on  a  le  secours  d'une 
biographie  en  tête  de  l'ouvrage  et  d'une  traduction  en 
regard  du  texte  Z  cA  peine  y  chercherait-on  par  accident, 
d'une  main  légère  et  d'un  œil  distrait,  quelques  renseigne- 
ments historiques  sur  un  nom  propre  qui  étonne,  sur 
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un  mot  inconnu,  sur  un  /ail  oublié.  éMais  qu'il  arrive 
à  la  même  personne  de  vouloir  serrer  de  plus  pris  des 
textes  qui  méritent  mieux  qu'une  admiration  banale: 
dès  quelle  sortira  du  cercle  des  poèmes  qu'on  lit  au 
collège,  ou  mime  en  relisant  des  vers  quelle  croyait 
connaître,  elle  s'avisera  quelque  jour  qu'il  serait  bon  de 
démêler  l  originalité  du  poète  parmi  ses  imitations;  de 
noter  ses  hardiesses,  ses  scrupules  de  métrique  ou  de 
langue;  dès  lors  un  texte  bien  constitué,  une  biographie, 
une  traduction  ne  suffisent  plus;  il  faut  trouver  à  sa  portée 
tout  ce  qu'on  sait,  tout  ce  qu'on  peut  deviner  des  amours, 
des  amitiés,  des  haines,  bref  de  la  vie  du  poète;  tout  ce 
qu'on  croit  savoir  de  ses  habitudes  d'esprit,  des  caprices 
même  de  son  goût,  et  aussi  tous  les  renseignements  que 
nous  possédons  sur  la  littérature  de  son  temps.  Tour  peu 
que  cette  curiosité  éveillée  ne  se  paie  pas  de  mots,  on 
laisse  de  soi-même  les  vues  générales,  les  simples 
réponses;  disons-le  :  les  erreurs  dont  une  lecture  super- 
ficielle doit  bon  gré  mal  gré  s'accommoder.  'Dans  tous 
les  ordres  de  recherche,  qui  tente  d'approfondir  doit 
s'attendre  à  rencontrer  des  difficultés,  des  complexités 
de  tout  ordre  et  de  tout  genre.  "Pour  Catulle,  elles  ne 
datent  pas  d'aujourd'hui;  les  Français  et  les  Hollan- 
dais qui  Font  édité  au  XVf  siècle,  n'ont  pas  manqué 
de  les  signaler  presque  toutes.  C^Çpus  n'en  avons  pas 
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beaucoup  rétréci  le  champ  ni  diminué  le  nombre,  et 
malheureusement  la  conclusion  finale  sera  bien  souvent 
pour  nous,  comme  pour  nos  prédécesseurs,  le  doute  ou 
un  aveu  plus  ou  moins  déguisé  â  ignorance.  PÇous  ne 
lisons  pas  notre  %abelais  sans  quelque  peine,  pour  peu 
que  nous  voulions  nous  replacer  en  son  temps  et  saisir 
toutes  ses  intentions.  "Voici  un  poète  étranger,  dont  les 
œuvres  représentent  une  époque  curieuse,  mais  assej  mal 
connue  de  T histoire  et  de  la  littérature  romaine;  il 
attaque  des  hommes  dont  le  nom  n'est  souvent  nulle  part 
ailleurs;  avec  beaucoup  d'originalité,  il  connaissait  et 
il  imitait  souvent  les  œuvres  classiques  de  la  Grèce;  de 
plus  il  était  versé  et  se  piquait  d'être  versé  dans  une 
littérature  savante  presque  entièrement  perdue  pour  nous; 
il  en  a  traduit  plusieurs  poèmes;  il  parait  y  faire  de 
continuelles  allusions.  Teut-on  s'étonner  de  ne  pouvoir 
pas  le  connaître  à  fond  de  prime  abord,  et  regrette- 
rait-on de  payer  de  quelque  travail  ou  mieux  S  augmen- 
ter, au  prix  d'un  peu  S attention,  le  plaisir  qu'il  nous 
donne  ? 

C'est  en  pensant  à  ceux  qui  entendent  lire  ainsi  et 
étudier  Catulle,  que  nous  nous  sommes  proposé  de  ras- 
sembler ici  tous  les  matériaux  nécessaires.  a4u  point  où 
sont  arrivées  les  recherches  sur  ce  poète,  ni  nos  notes 
ni  notre  commentaire  n'auraient  pu,  sans  dommage,  être 
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de  beaucoup  allégés.  &Çps  lecteurs  pourront  asse\  vite 
s'en  apercevoir.  Car  pour  être  français,  ils  ne  sont 
pas  nécessairement  dupes  des  mots  ou  indifférents  aux 
faits.  Il  sera  facile,  à  qui  le  voudra,  de  ne  pas  nous 
lire.  £Mais  il  nous  a  fallu,  par  devoir,  songer  à  ceux 
qui,  sur  les  questions  importantes  que  soulèvent  la  vie 
et  l'auvre  de  Catulle,  souhaiteraient  et  tenteraient  de 
commencer  une  enquête  personnelle.  ÏÏfyus  avons  dû 
leur  donner  le  moyen  de  la  poursuivre.  frÇpus  n'au- 
rions pas  voulu  promettre  davantage.  J'espère  n'avoir 
pas  tenu  beaucoup  moins. 


Emile  Thomas. 
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ADDENDA    COURIGEN 


ADDENDA    CORRIGENDA. 


COMMENTAIRE     DES      POÈMES      LX1V-CXV1 


P.  1X1,  ch.  v,  ligne  ■  :  après  Mtmmius,  supprimer  GèmiUus.  Il 
est  reconnu  maintenant  que  tel  n'émit  pis  le  surnom  de  Memm  ius  ; 
voir  Magiijs,  p.  184,  et  Schmidt,  ProL  xxv. 

P.  Si.  xxxvn,  J.  M.  Bonnet,  Rime  critique,  iS3j,  p.  J48, 
propose  :  •  ...  pulsre  cetera»  hirmos  •  :  vous  vous  imaginer  être 
seuls  des  hommes  et  avoir  droit  par  conséquent  sur  toutes  les 
femmes;  vous  croyei  le»  autres  impuissants;  je  vous  prouverai  que 
vous  vous  trompez. 

P.  iûo,  v.  au  :  jaaindior;  telle  est  l'orthographe  de  T  qui,  au 
v.  (j,  écrit  aussi:  jucunda;  mais  GO  écrivent  :  jocanâior  ttjoaaia. 
Cf.  11,  p.  607,  la  note  critique  sur  lxiv,  16a. 

P.  194,  après  le  dernier  mot  (lerum)  du  v.  188,  il  eût  fallu  non 
une  virgule,  mais  un  point. 

P.  aoo,  eu  commencement  du  v.  374,  supprimer  la  virgule  entre 
Qyir  et  tarde . 

P.  304,  au  commencement  du  v.  jsa,  après  Mac,  lire  non  pas  : 

P.   314.  Après   le  v.    ;,   les   vers  sont  mat   numéroté»;   il   faut 
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d'une  ligne  le  10,  et  de  deux  lignes  ie  1 5 .  Apres  le 
[...  ex  oeulii)'],  au  lieu  d'un  point,  mettre  un  point  et  virgule. 
3]o,  au  v.  J4,  au   lieu  de   tuât,  écrire  :   tuas.  Voir  p.  698, 

NOTSS    CIlTIQUtJ. 

373,  Au  v.  j,  après  ntgo  :  rétablir  le  mot  omit  :  nom. 

]o4-  A  la  fin  du  v.  g,  après  la  virgule  qui  suit  iiâtur,  il  est 


P.  j6|.  A  la  suite  des  Notis  CiUTlQut»,  0 
que.-  qu'a  cette  place,  dans  les  mss.,  se  trouvent 
dans  notre  édition  forment  I  ' . 

Aux  corrections  sur  le  t.  Il  indiquées  dans  c 
de  r Avertissement,  p.  xi  II  et  xiv,  ajouter  les  si  ' 

P.  40a,  sur  le  v.  18.  Les  phrases:  •  Schwabe...  sur  ce  nom  • 
doivent  être  transportées,  trois  lignes  plus  bas,  après;  119:  Sufftnum. 

cr.  xxii.  • 

P.  43S,  au  milieu,  lises  :  dans  Cicéron,  ai  Q,  fr.  il,  ij«,  4, 

P.  46g  sur  xxxviii,  6.  Je  comprends  comme  Riose  :  Sic  mios 
amorti  !  •  Tu  agis  ainsi,  toi  mon  ami,  toi  que  j'aime  tant  !  »  Pour  le 
mouvement  et  pour  l'expression,  cf.  Célius  dans  Cicéron,  £p.  Fjm. 
vin,  14,  3  :  •  Sic  ilti  amorts  (Pompcii  et  Canaris)  et  invidiosa 
conjunctio. . .  recidit  ad...  ■ 

P.  477.  11.  Noter  ['allitération  par  contraste  de  l'adjectif  répété 
putidj  et  de  l'épi  Lhète  ironique  du  dernier  vers  :  pudica. 

P.  470.  Voir  p.  6a  j  à  la  fin  de  la  note  1,  ce  qui  est  dit  de  la  place 
du  vers  :  xu,  4  et  xuii,  ;  dans  G  et  de  l'interpolation  probable 
de  ce  vers  au  second  passage. 

P.  490.  Sur  le  po^me  L,  dans  le  préambule  du  Commentaire, 
lisez;  ni  Al  lie.  ix,  10,  1,  et  noo  :  ix,  1. 

P.  495-  Aux  Notis  critiquis  sur  le  v.  »,  lire  :  dans  Boèce... 

P.  f36.  Notis  caiTiQ_uis  sur  106!  O  après  lente  porte  non 
pasii,  mais  j;  (=sscd). 
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Apre*  la  p.  Î43,  paginer:  54}  (et  non:  44))- 

P.  5  5 1,  ligne  ij,  lisez  :  •  dans  l'ode  12  du  111'  livre.  • 

Tome  III. 

F.  566.  Avant  le  dernier  paragraphe,  ajouter  1  a  pour  le  coupe  après 
le  quatrième  trochée,  voirie* note»  sur  ixvlii  *,  9  et  lxxvi,  i.  Il  y 
a  coupe  après  le  troisième  trochée;  LXvtll*,  59  et  ixvm  b,  49.  ■ 

P.  {67,  avant  le  sommaire,  ajouter  :  ■  pour  l'ordre  et  la  propor- 
tion des  dactyles  et  des  spondées  dans  l'hexamètre  élégiaque  de 
Catulle,  voir  Plessis,  Métrique,  p.  a8j.  • 

P.  570.  A  la  fin  du  premier  paragraphe,  après:  M.  Sdiufye, 
écrire  :  Neues  Jahrb.  fût  PhUol.  iB8s,  j. 

P.  Ûo; .  Au  commentaire  du  v.  15  a,  Ltli  Eripai,  ajouter  :  •  l'as- 
sonance des  deux  hémistiches  est  un  effet  qu'ont  recherché  Fhilétas 
et  ses  successeurs;  voir  Couat,  Poésie  Alex.,  p.  79.  • 

P.  6)8.  Aux  Notis  CRiTtojtls  sur  J46  ajoutez  :  .  M.  Schulze, 
Hermès,  1888,  p.  ;  81,  suppose  que  la  bonne  leçon  campi  est  tombée, 
comme  cela  arrive  souvent  dans  les  mss.  de  Catulle,  à  la  fin  du  vers  ; 
a  la  place  de  ce  mot,  GO  ont  introduit  une  variante  du  mot  itnc.ro, 
placée  sans  doute  à  la  marge,  difficile  à  lire  et  que  le*  deux  Copistes 
ont  lu  difKremment  (teucri-teuen).  • 

P.  Û49,  après  le  premier  paragraphe,  ajoutez  :  •  Pour  l'ordre  et  la 
proportion  des  dactyles  et  spondées  dans  les  pentamètres  de  Catulle, 
voir  Plessis,  Métrique,  p.  287.  Pour  l'emploi  du  vers  élégiaque 
dans  de*  poèmes  qui  contiennent  des  attaques  personnelles,  voir  la 
note  sur  LXIX,   1   à  la  fin  du  préambule.  ■ 

P.  670.  Commentaire  sur  le  v.  54  ■  M.  Weil,  dans  les  Monu- 
ment; grecs,  1879,  n*  8,  signale  dans  un  papyrus  de  Didot,  une 
seconde  épigramme  de  Posidippe  sur  Arsinoê. 

P.  691.  M.  Hermès  dans  un  programme  de  Francfort  sur  l'Oder 
de  1889,  p.  5,  combat  l'hypothèse  de  l'unité  de  lxviji  par  quelques 
arguments  nouveaux.  Voici  le  plus  frappant  :  comment  admettre 
que  Catulle  après  avoir  refusé,  à  cause  de  sa  tristesse  et  de  son 
deuil,  le  poème  que  lui  demandait  son  ami,  consacre  ensuite  plus 
de  110  vers  â  perler  de  son  amour,  de  ceux  qui  l'ont  aidé,  des 
sujets  les  plus  divers,  sans  qu'il  semble,  sauf  dans  un  passage,  se 
souvenir  de  cette  douleur  qu'il  disait  resseniir  si  vivement;   sans 

î6*" 
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qu'il  songe  en  Ruinant  i  adresier  bu  inoins  quelque*  mots  de  conso- 
lation n  ton  ami?  On  dirait  qu'il  a  oublie  le  chagrin  de  Manlius 
comme    ton   propre   chagrin.    Le    croira-t-on    d'un    poète    tel    que 

Catulle: 

P.  7)7-  CowMtNTAïai.  A  la  fin  du  préambule,  Bergk  a  déve- 
loppé les  vue*  dont  II  est  question  dans  un  article  du  RhtiniiAts 
Muséum,  xv  (i  6<5o),  p.  507. 

P.  748  en  haut.  Rapprochez  aussi  la  plaisanterie  de  Cicéron, 
Êp.  Fam.  11,  10,  r  :  de  Hûio  répondant  aux  mou  employés  par 
Cceluis,  vin,  4,  )  fin!  de  Mo. 


itifs    indiqués, 


*&&> 
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COMMENTAIRE 

CRITIQUE    ET   EXPLICATIF    SUR    LE  TEXTE    DE   CATULLE. 

Par   E.   THOMAS, 

Professeur  à   la   Faculté  des   Lettre!   Je   Lille. 


A  partir  d'ici  se  marque  dans  la  suite  îles  poèmes  de  Catulle  un 
changement  qu'on  sent  surtout  à  la  différence  du  mètre.  Les  L  X  i  pre- 
miers poèmes  étaient  composés  eu  divers  mètres  lyriques;  lxii  en 
hexamètres;  mil  en  gai  lia  m  biques;  à  partir  de  notre  poème,  Ca- 
tulle revient  d'une  manière  définitive  aux  dactjliques;  lxiv  est  en 
hexamètres,  et  tous  les  poèmes  qui  suivront  seront  en  élëgiaques. 
Aussi  avons-nous  pensé  qu'il  était  bon  de  réunir  ici  toutes  les  remar- 
ques relatives  à  la  forme  de  l'hexamètre  dans  Catulle,  comme  nous 
placerons  en  lête  de  lxv  tout  ce  qui  regarde  la  forme  du  penta- 
mètre. On  peut  sur  cette  question,  se  reporter  à  la  notice  placée  en 
tête  de  l'édition  de  L.  Mûller,  p.  lxiv  «  suiv.;  a  Munro,  Çrttk. 
and  Elacid.,  p.  i  jo  et  suiv.,  ou  encore  à  un  programme  de  J-  Bau- 
mann,  De  arte  metrica  Catolli,  Landsberg,  1S81,  p.  x  et  suiv.  Nous 
ne  donnons  ici  que  ce  qui  nous  paraît  essentiel. 

De  L'rltXAMÈT*!  DANS  CATULLE.  —  D'une  manière  générale 
observons  que  Catulle  occupe,  dans  le  développement  de  la  métrique 
latine,  une  place  intermédiaire  entre  les  anciens  poêles  latins  et  les 
poètes  du  siècle  d'Auguste.  L'hexamètre  beaucoup  plus  Facile  chez 
lui  que  dans  Ennius,  et  même  que  dans  Lucrèce  et  dans  Cicéron, 
couvent  1res  soigné,  surtout  dans  les  discours,  garde  encore  cepen- 
dant des  défauts  dont  Virgile  et  Ovide  auront  à  le  dégager. 

17 
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'66  COMMENTAIRE. 


Pour  le  nombre  dos  dactyles  et  des  spondées  dans  l 'lien mètre,  on 
a  fait  les  remarques  suivantes  :  il  n'y  s  de  spondée  qu'au  f*  et  au 
û*  pied  dans  un  vert  de  IX IV,  So;  il  n'y  a,  dans  le  vers,  de  dactyles 
qu'au  i*  pied  :  lxiv,  j  et  lxvii  j  ",  47  ;  au  4"  pied  :  LXIV,  71  ; 
*1Ï|  360;  a38  ;  beaucoup  de  vers  n'ont  de  dactyles  qu'au  ]•  pied  ; 
un  vers.  cxvi ,  ],  est  compofé  tout  entier  de  spondées. 

Catulle  a  employé  souvent  le  vers  spoudatque;  il  y  en  a  ;o  dans 
l  x  1  v  ;  13  sur  les  ;  i  (  hexamètres  des  poèmes  élégisques  ;  il  n'y  a  de 
spondaïques  nï  dans  1X11,  ni  dans  LXvM  ,  ni  dans  deux  épisodes  de 
IXIV,  dans  les  plaintes  d' Ai  la  ne,  1  j  |-io|,  et  dans  le  discours  d'Ëgéc, 
116-3)9.  Ona  :  LXIV,  79  e!  suiv.,  trois  spondaïques  de  suiie,  licence 
dont  on  ne  cite  pas  d'autre  exemple  chez  Ici  latins  (L.  Miiller,  De  ri 
mtlr.  p.  141),  mais  qui  était  en  usage  chei  les  Alexandrins) voir  Haupt, 
Opusc.  11,  p.  7B  »t  Schmidt,  Praleg.  p.  Lxvi  et  ixvn)  et  avant  eux 
cuxchei  Homère,  Le  spondaïque  :  LXIV,  So,  a  des  dactyles  aux  qusire 
premiers  pieds.  Contrairement  a  l'usage  de  Lucrèce  (Lachmai  in  sur  111 , 
19!},  Catulle  n'évite  pas  de  terminer  ces  vers  par  plus  de  deux  spon- 
dées; ainsi  lxiv,  ;,  4;  ;  lxviii  b,  47,  vers  où  se  suivent  cinq  spon- 
dées, et  cxvi,  ].  De  même  que  les  Alexandrins  et  comme  Lucrèce 
(Lachmannsur  M  ,  615),  Catulle  termine  les  spondaïques  par  des  tétra- 
syllabes,  ou  par  des  trisyllabes  suivis  de  monosyllabes.  M.  H.  de  la  Ville 
de  Minnont  a  publié,  dans  Ici  Anmilts  de  lu  Facilite  àet  Lettres  de  Bor- 
deaux, 1884,  p.  1 18  et  suiv.,  une  étude  sur  l'emploi  des  spondaïques 
dans  Catulle. 

Pour  les  césures,  la  césure  ordinaire  du  j*  pied  est  chez  lui  de 
beaucoup  La  plus  fréquente.  En  dehors  des  autres  césures  du  4'  et 
du  3*  pied,  il  a  aussi,  s  l'exemple  des  Alexandrins,  la  césure  tm- 
chaïque,  parfois  seule  (lxiv,  116,  141,  307;  ixvif,  59),  mais  d'or- 
dinaire combinée  avec  d'autres  césures  (ainsi  LXIV,  al  j  LXVIH  b,  )9; 
Cxvi ,  7)-,  dans  des  spondaïques  :  lxiv,  39)  et  lxvi,  41.  La  césure 
trochaîque,  ainsi  employée,  est  placée  d'ordinaire  au  j  *  pied  ;  cepen- 
dant elle  est  aussi  dans  cinq  vers  au  4*  pied,  mais  seulement  dans 
les  poèmes  élégiaques  (Munro,  p.  i(i)  :  ixvui  b,  9  ;  lxxiii,  <,  ; 
lxxvi,  1;  lxxxiv,  ;  et  ci,  1-  —  Il  y  a  césure  au  ;'  pied  dans 
un  dactyle  :   lxiv,    59;  dans  un  spondée  :  lxiv,  j(, 

Catulle  admet  des  élisions  en  assez  grand  nombre,  jusqu'à  cinq 
dans  un  vers  :  lxxiii,  0;  il  les  admet  même  au  j'  pied:  lxiv,  jûi 
et  )68;  il  élide  des  monosyllabes,  même  au  commencement  du 
vers,  ainsi  :  1  xvii,  30.  Cependant  les  élisions  Sont  moins  dures  en 
général  dons  txrv  que  dans  les  poèmes  élpgiaques  (par  ex.  xct,  1) 
ou  dans  les  licndécasj ll.ibes  (par  ex.  xlv,  j). 
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Catulle  admet  des  synizèses  dans  les  mois  grecs  :  lxiv,  121,230, 
j  j  a  et  )&4;  il  a  admis  (lxiv,  lai)  la  syniièse  dans  :  praoptjrit; 
par  contre  il  emploie  la  diérèse  avec  solyo  et  Ses  composé*  :   txvi , 

Une  brève  est  allongée  a  la  césure  devant  spts  :  lxiv,  187  ;  devant 
hymtntros:  lxiv,  jo.  Ailleurs  (lxiv,  j  59)  une  double  consonne  au 
commencement  d'un  mot  n'allonge  pas  la  finale  du  mot  précédent. 

Deux  vers,  lxiv,  joo  et  cxv,  ;  sont  liypcrmctres  avec  que.  Un 
vers:  exil,  1,  se  termine  pardeux,  et  en  fait,  après  l'élision,  par  trois 
monosyllabes;  six  vers  (ixn  ,  8;  LXIV,  115,  n  j  et  aoû;  xcvn,  jj 
lxviii  *,  û()  se  terminent  par  des  mois  de  cinq  syllabes,  le  dernier 
vers  seul  par  un  mol  grec.  Les  v.  4),  315  et  3(î  de  lxiv  sont 
composes  tout  entiers  de  trisyllabes. 

La  Forme  la  plus  fréquente  de  l'hexamètre  chez  Catulle  est  : 


\A  cause  de  la  longueur  du  poème  lxiv 
'ion  à  l.i  méthode  suivie  jusqu'ici  et  nous 


SOMMAIRE    DU     POEME    LXIV. 

I.  Préambule.  —  Le  jour  où  le  premier  vaisseau,  construit  tur 
le  conseil  de  Pallas,  porta  les  Argonautes  vers  la  Colchide,  les  yeux 
des  mortels  purent  voir  les  Nymphes  sortir  à  mi-Corps  des  eaux  de 
la  mer(—  19).  Alors  Pelée  obtint  de  Jupiter,  de  Téthys  et  del'Océan 
la  main  de  Ttiètis  (-■  ja). 

II.  L'hym£née.  —  Le  jour  de  l'hyménée,  tous  accourent  en 
Thessalie,  à  Pharsale.  Les  hommes  quittent  leurs  demeure»  et  sus- 
pendent leurs  travaux  (—  44).  Tout  brille  dans  la  maison  de  Pelée, 
surtout  un  riche  tapis  qui  recouvre  le  lit  nuptial  ( —  %  1). 


•  des  sujets  brodés  sur  le  tapis  { —  ^t).  On  y  voit 
Ariane  désespérée  après  le  départ  de  Thésée.  Elle 
regarde  les  flots  sur  lesquels  fuit  le  jeune  héros  ( —  1  a).  La  malheu- 
reuse,  de  quel  amour  Vénus   l'enflamma,  quand  Thésée  vint  en 


^tizedby  Google 


Crète  ( —  71),  se  dévouant  pour  sa  patrie  { —  87).  Amour  soudain 
de  la  jeune  fille  {—  104).  Grâce  a  son  aide,  Thésée  vainc  et  tue  le 
minolaiire  (  —  117).  Le  poète  déclare  qu'il  ne  racontera  pas  com- 
ment Thésée  abandonna  Ariane  dans  l'île  de  Dis  ( —  1  j  1).  Plaintes 
el  malédiction  d'Ariane  ( —  ao)). 

RtTOUR  on  ThIUi  en  Attiq.ue.  —  Écti.  —  Les  dieux 
entendent  Ariane.  Tliésée  oublie  tout  à  coup  ta  recommanda  lion 
que  lui  avait  faite  son  père  ( —  stg).  Discours  qu'avait  tenu  Egée  0. 
son  Ris,  quand  celui-ci  avait  quitté  Athènes  ( —  140}-  Oubli  de 
Tliésée  ;  Ëgéc,  en  apercevant  la  voile  noire,  se  jette  du  haut  des 
rochers,  d'où  il  regardait  vers  la  mer  ( —  i\  j). 

CqiitIce  de  Bacchus  cherchant  Ariane  ( —  167). 

IV.  Les  invitIs.  —  Après  avoir  contemplé  le  riche  tapis,  la 
Foule  des  hommes  s'écoule  hors  du  palais  ( —  380).  Arrivent  les 
demi-dieux,  Chiron,  le  Pénée,  Prométhée  ( —  )oa).  Arrivent  Jupiter 
et  tous  les  dieux,  sauf  Phœbus  et  sa  sorur  (—  ;°})- 

V.  Le  Chant  des  Parques.  —  Tandis  que  les  dieux  assis  a 
une  table  richement  servie,  prennent  part  au  festin,  les  Parques, 
dont  le  poète  décrit  l'aspect,  l'âge  et  les  emblèmes  (  —  (3  <,),  chan- 
tent la  destinée  du  fils  de  Thétii  et  de  Pelée  (—  184). 

VI.  Épilogue.  — Autrefois  les  dieux  visitaient  encore  la  terre 
et  séjournaient  parmi  les  hommes  ( —  599).  Les  crimes  des  humains 
les  Mit  relégué*  dan»  l'Olympe  ( —  fin). 

Dès  qu'on  jette  les  yeux  sur  le  sommaire  précédent,  011  ne  peut 
manquer  de  remarquer  ce  que  la  composition  de  noire  poëme 
offre  de  singulier,  disons  le  mot,  d'artificiel. 

Le  sujet  principal  était,  à  ce  qu'il  semble,  la  description  des  Fêtes 
de  l'hyménée  de  Pelée  et  de  Thélis.  En  fait  cette  description  n'a  été 
pour  Catulle  qu'un  simple  cadre,  où  il  a  réuni,  sous  prétexte  de  bro- 
deries, et  intercalé  les  uns  dans  les  autres,  une  suite  de  tableaux,  de 
récits  ou  de  discours,  réellement  divers.  Il  est  clair  qu'il  a  fui  comme 
une  habitude  vulgaire,  comme  un  défaut,  l'unité  de  composition  telle 
que  nous  l'entendons,  telle  que  l'entendaient  1er  Grecs  de  l'époque 
classique,  et  qu'il  a  cru  Faire  preuve  d'un  art  délicat  en  supprimant 
les  transitions  banales,  en  rapprochant,  par  un  contraste  imprévu,  des 
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morceaux  différents  de  (on  e 
peu  à  peu  sur  tes  pas,  en  plaçant  les  développements  de  telle  manière 
qu'ils  se  répondent  entre  eux,  qu'ils  s'enrilepptnt  les  uns  tes  autres, 
les  digressions  sont  voulue*,  apparentes,  signalées  par  le  poète  lui- 
même  (i  lû  :  quid  ego  a  primo  digressus  cjrmïnt..,).  Il  est  de  règle 
ici  qu'on  marche  au  but  tout  en  ayant  l'air  de  s'égarer. 

On  reconnaît  dans  quelques  détails  du  poème  lxiv,  la  *  simplicité 
passionnée»  de  Catulle;  mais  la  composition  de  ce  poème  n'est  pas 
simple;  elle  n'est  pas  classique;  on  ne  peut  l'admettre  que  comme 
une  forme  toute  particulière  de  l'art,  forme  que  goûta  et  qu'admira 
Catulle  parce  qu'il  la  trouvait  dans  ses  modèles  d'Alexandrie,  Calli- 
maque  et  Apollonius. 

S'il  est  hors  de  doute  que,  dans  la  composition  et  par  beaucoup 
de  détails,  Catulle  se  conforme  ici  aux  traditions  de  l'art  alexandrin, 
d'autre  part,  en  l'absence  de  tout  témoignage  précis,  et  alors  que  les 
ouvrages  des  Alexandrins  sont  perdus  presque  entièrement,  il  est  bien 
moins  facile  de  déterminer  comment  le  poète  latin  suit  ses  modèles  et 
jus<|u'où  il  les  Mit.  S'est-il,  dans  ce  poème,  simplement  inspiré  de  leur 
art?  ou  bien  leur  a-l-il  emprunté  son  sujet  avec  la  plupart  de  ses  déve- 
loppements? Avons-nous  dans  lxiv  une  imitation  romaine  d'un  épyllion 
alexandrin  !  ou,  en  allant  plus  loin  encore,  dira-t-on  que  Catulle  ne 
fait  ici  que  traduire  Callimaque  ou  l'un  de  ses  contemporains?  Commo 
on  ne  peut  décider  sur  ce  point  que  par  des  raisons  tirées  presquo 
toutes  de  notre  poème,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  proposé,  pour 
résoudre  cette  question  difficile,  les  solutions  les  plus  différentes. 

En  i8;7,  dans  la  préface  de  son  édition  de  Y  Ibis  d'Ovide,  p,  jiyet 
j6o,  Merltel,  s' appuyant  sur  le  mot  sape  du  v.  35,  soutenait  que  txtv 
pouvait  et  semblait  n'être  que  la  traduction  littérale  d'un  fragment 
alexandrin.  Présentée  ainsi,  la  thèse  n'était  pas  très  solide;  Haupt  l'a 
combattue,  Opusc.  Il ,  p.  75.  Mais  elle  a  été  reprise  plus  tard,  et  tout 
autrement  défendue  il  y  a  quelques  années  par  M.  Riese,  dans  le  Khti- 
nischts  Mustam,  xxi  (1866),  p.  498  et  suiv.  S' appuyant  sur  la  double 
mention  dans  Catulle  (ixv,  10  et  Cxvt,  3)  des  carmin  a  Bjrri.idor, 
poèmes  traduits  de  Callimaque,  que  Catulle  déclare  avoir  envoyés  à  des 
amis  et  dont  nous  ne  pouvons  retrouver  qu'un  specimen  (ixvi)  dans 
le  recueil  actuel  de  ses  poèmes,  M.  Riese  propose  devoir  dans  LXIv 
Un  autre  de  ces  poèmes;  le  titre  de  l'original,  asseï  peu  connu,  aurait 
été  omis  dans  la  liste  des  oeuvres  de  Callimaque,  d'où  lés  incerUludci 
et  les  erreurs  de  la  tradition.  Pour  appuyer  son  hypothèse,  M.  Riese 
rapproche  des  vers  de  Catulle  une  dizaine  de  Fragments  de  Callimaque. 
Mais  ces  rapprochements,  faciles  à  expliquer  parle  goût  bien  connu  du 
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poète  et  où  l'on  peut  voir  simplement  des  imitation!,  ne  permettent 
pal  suivant  nous  de  conclure  avec  certitude  qu'on  ait  ici  une  traduc- 
tion suivie.  L'opinion  de  M.  Riese  a  contre  elle,  d'abord,  l'explication 
contestable  du  mot  carmina  (voir  lxv  .  10)  ;  d'autre  part,  l'omission 
bien  singulière  du  titre  d'un  long  poème  que  la  traduction  de  Catulle 
aurait  tout  au  moins  signalé  à  l'attention  des  érudits  de  Rome  ;  enfin  et 
surtout  ce  Fait  que  nous  reconnaissons  dans  lxiv  des  imitations  ou  des 
réminiscences  d'Homère,  de  Théocrite,  d'Euphorion  (au  v.  )  i  )  que  l'on 
n'eût  pas  trouvées,  cela  est  certain,  dans  un  poème  de  Csllimaque. 
Aussi  écarte-t-on  généralement  aujourd'hui  l'hypothèse  d'une  traduc- 
tion, et  l'on  admet  seulement  que  pour  le  choix  du  sujet,  pour  beau- 
coup de  détails,  pour  certains  développements,  enfin  et  surtout  pour 
la  composition  du  poème,  Catulle  a  imité  ici  lis  Alexandrins.  On  peut 
voir  une  réfutation  de  la  thèse  de  M.  Rie»;  dans  un  article  de 
M.  Schulie,  Philotegischo  Verein,  de  188]. 

Nous  avons  signalé  dans  ce  poème  des  imitations  de  poètes  grecs 
de  l'ige  classique.  C'est  surtout  dans  les  discours  et  notamment 
dans  le  discours  d'Ariane,  que  Catulle  s'est  souvenu  des  tragiques, 
de  la  Mticc  d'Euripide  comme  de  Celle  d'Apollonius,  pent-êlre 
aussi  de  quelques-uns  des  tragiques  latins  (voir  la  note  sur  le 
v.  16)).  On  sait  d'autre  part  combien  cette  partie  du  poème  a  été 
imitée  par  les  poètes  qui  ont  suivi  Catulle,  surtout  par  Virgile  au 
livre  iv  de  ÏÊaeiât,  et  par  Ovide  dans  plusieurs  de  se.;  poèmes 
(H&Otdei,  X;  Fastes,  ut,  450  et  suiv.;  Mêtam.  vut,  174  el  suiv.). 

Dan»  le  Style,  on  trouvera  les  caractères  les  plus  opposés.  A  cer- 
tains traits,  on  reconnaît  le  goût  et  les  habitudes  des  civilisations  raffi- 
nées; de  la  l'emploi  répété  jusqu'à  l'abus  de  procédés  de  style,  par  ex. 
des  anaphores  (voir  la  note  sur  les  v.  19  et  37),  et  des  apostrophes 

et  suiv.);  quelque  clioae  de  sensuel  dans  la  peinture  de  choses  sim- 
ples par  elles-mêmes  (16)).  D'autre  part,  dans  la  construction  lâche 
des  propositions  et  des  phrases,  reliées  de  même  les  unes  aux  autres 
par  des  relatils  et  des  conjonctions  (4,8,  11,  etc.;  voir  la  note  sur 
lev.  7.);  dans  l'emploi  répété  des  participes  présents  (voir  la  note  sur 
le  v.  5,  cpiiintti)  ;  dans  la  répétition  a  de  très  couris  intervalles  du 
même  mot  pris  en  des  sens  différents  (70,  curant!  7),  curai),  ou 
avec  le  même  sens  (par  ex.  4;,  spltndent  ;  47,  splendida,  et  voir 
la  note  sur  ce  vers}  ;  surtout  dans  l'abus  des  cpithfcfes,  (par  ex.  9 
et  suiv.),  comment  ne  pas  reconnaître  une  liberté  d'allure  et  une 
facilité  de  style  peu  sévère  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  pour  une 


it  Catulle, 
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veille,  mai*  qu  on   a  bîsoin  d  excuser  et  qu  un  n  eut   pas  manqué,  à 
l'époque  classique,  de  traiter  nettement  de  négligence  ? 

Le  lecteur  qui  désirera  quelques  détoits  sur  la  légende  de  Pelée  et  de 
Thétiset  sur  tes  représentations  artistique»,  se  reportera  au  résumé  de 
M.  Dechentie,  Mythologie  de  ta  Créée  antique,  p.  ^  58.  Remarquons 
seulement  que  Catulle  s'est  écarté  en  plusieurs  points  de  ce  que  nous 
lisons  dans  les  autres  auteurs  :  ainsi  pour  ce  qui  concerne  la  nature  des 
présents  de  C  ht  ron  (li  i ,  silteitria  domt ;  ai* .jlorti);  pour  la  présence 
UePénée(j87),  de  Prométhéef  joû),  pour  l'absence  de  Pliavbus  (jqi) 
dans  la  réunion  des  dieux;  enfin  pour  la  prédiction  de  la  destinée 
d'Achille,  qui  est  faite  ici  par  les  Parques  et  non  par  Apollon  ()o8 
et  wlv.>. 


e  début  et  de  jeunesse.  Scluv 
Qyirir.  Cit.,  p.  ;  54,  te  considère  plutôt  comme  une  oeuvre  de  la  pleine 
maturité  du  poète.  Cf.  ici  Vu  di  CATULLE,  p.  lx.  Schmidt,  p.xxvi, 
le  croit  composé  en  57  pendant  le  voyage  de  Bilhynie.  Enfin  à  cause 
de  ta  perfection  de  certaines  parties  et  surtout  en  raison  du  soin  par- 
ticulier apporté  ici  à  la  métrique,  M unro  (Lucrèce,  p.  j  1 5  et  468,  Craie. 
p.  1 50)  attribue  lxiv  aux  dernières  années  de  Catulle.  Disons  simple- 
ment que  nous  n'avons  ni  en  dehors  du  poème,  ni  dans  le  poème  lui- 
même,  rien  qui  nous  permette  d'en  déterminer  la  date  avec  certilude. 

Norts  cumoiJts.  —  DansGO,  intervalle  d'une  ligne.  Dans  G, 
la  main  qui  a  écrit  les  titres  et  qui  ne  semble  pas  de  beaucoup  posté- 
rieure au  copiste,  a  écrit  ici  en  rouge  :  Argonautùt.  D'après  Ellis, 
O  porte  a  la  marge  :  rtarr.tr  hic  ystorijm  awrei  velleris.  —  1 .  Marius 
Viclorinus,    t.   vt    K.,    p.    135,    6  :    Ptiiaco ;   CO  ;    Pelliaco.    — 


COMM(NTAiite.  —  1.  Pelijco...  :  imitation  du  célèbre  commen- 
cement de  la  Médée  d'Euripide  :  EîD'  ûtpiV  'As-pi;  u.r,  îiiirriotJn 
(cf.  o,  volitantem)  niai;  Kik/en  i;  alm.,.,  (HiV  il  viiraioi  rJnî.itfJ 
Ttiaiïv  ittTi  Tinïitiîai  misai  (pimts),  ivr.A"  igiiuuTsi  fhtti  àiSfiyi  ipt- 
ariui  (4,  lecti  juventsj,  û  to  my/pimi  îipt,;  tliXi»  jurÀlc*.  tiinius, 
éd.  Ribb.  305,  avait  traduit  déjà  ce  passage  dans  des  vers  que  Cicéron 
aime  à  citer  :  ■  Utinamne  in  nemore  Pttio  securibus  Cfesa  accedisset 
abitgna  ad  terrant  trabes,  Neve  inde  navis  mcohsndx  exordium 
Ccepisset,  quee  nunc  nominatur  nomine  Argo,  quia  Argivi  in  ea 
déliai  yiri  Vecii   petebant  pe llem  mjurjtjm  aiietis   Cokkis,  imperiu 
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».  G  [  neptûni.  —  j.  G  :  Faiciiicos ;  au-dessus,  d'une  main  ancienne, 
avec  une  encre  plus  blanche;  a\  phasidos ;  O:  Fasidicas.  —  Kaupt: 
lietaos;  G  :  oiticas;  O  :  ceticos,  et  en  marge  :  al.  teiidicos;  Schwabe 
propose  :  Jftliot.  —  4.  G:  argue.  —  O  :  pupis;  G  :  puppîs  (un 
correcteur  ancien,  d'une  encre  noire,  a  surchargé  l'J  et  écrit  II  sur 
un  grattage).  La  faute  des  deux  mss.  a  été  amenée  sans  doute  par 
la  fin  du  v.  6.JZ!.  au,  la  faute  de  G  sur:  laits,  et  LXvtli  k,  61, 
où  O  écrit  pupts  pour  pubts.  —  j.  G'  :  opumei;  la  même 
main,  sans  effacer  fi,  a  juxtaposé  un  1.  —  O  :  cholchis  —  Dans 
G,  sout  la    dernière  lettre  de  ptHtm,   une  ligne  qui    n'est  peut- 


régis  Pellar,  per  dolum.  •  Munro  a  signalé  une  imitation  de  ces 
premiers  vers  dans  Ovide,  Amours,  il,  n,  t  et  a.  —  Pcliaco.  On 
vient  de  voir  dans  Ennius  :  Ptlio;  les  Grecs  disaient  d'ordinaire 
Fin).!*;  ou  IhiÂiMTua';;  nuus  ne  lisons  Ihftioxii;  que  dans  Philostrate, 
Anthologie  it  Planait,  XVI,  110,  4.  Après  Catulle,  les  poètes  latins 
emploient  tous  Peliacus.  —  Qjioniam  :  comme  dans  nos  fables  et  nos 
contes  de  fées  :  Auittj oii,  ou  ;  il  y  avait  une  fois...  Parce  mot  et  par 
iicunlur  (cf.  77  :  ■  Nain  perhibent  olim...  »;  ai  j  :  •  Namque/erunl 
olim...  •},  Catulle,  suivant  en  cela  la  méthode  alexandrine,  marque 
nettement  le  caractère  légendaire  des  faits  qu'il  raconte.  —  Prognattr, 
expression  du  style  solennel  et  de  la  langue  poétique,  pour  nalti. 
Les  pins  sont  personnifiés  ;  de  le  aussi  :  3,  nasse,  et  cf.  7,  patmis.  — 
a.  Nasse:  pour  ce  mot,  cf.  LXVI,  4<i.  Pour  la  Forme,  voir  dan*  Hupe, 
De  génère  iicenii  Calulli,  p.  23  et  suiv.,  la  réunion  de  toutes  les 
forme*  contractes  employées  par  Catulle.  Cf.  ixvt,  ai,  la  note  sur 
Luxti.  —  l-  Phasiios...  ;  d'après  Apollonius,  11,  1377!  KcXxiîa 
|j.iï  Stl  -(*ïai  ûuwiuv  iiîi  piiGja  *»jiSi;.  —  Fin«j.  Ce  mot,  masculin 
au  pluriel  (ici  et  LXVI,  12),  est  féminin  au  singulier  (ici  au  v.  ai;). 
Voir  Neue,  1 ,  p.  074  et  suiv.,  et  cf.  ixvill  ',  jo,  la  note  sur  Cinis. 
—  Â-etaoi;  en  grec  Afaribc,  de  Ëélés(Atr.TT,;),  le  roi  de  Colchide. — 
4.  Cum,  continue  l'idée  de  qaondam,  —  Lecli  jurent;;  voir  le  pas- 
sage d'Ennius  cité  au  v.  1 ,  et  cf.  Virgile,  Bac.  iv,  )4  :  •  quee  vehat 
Argo  Délectes  htroas.  »  —  Robora;  cf.  Virgile,  Ain.  vitl,  jiB: 
■  équités  centum.  robora pubis  Lara,  dabo.  •  —  Pubis,  avec  ce  sens, 
ne  se  trouve  qu'au  v.  aûg,  et  lxviii  b,  61.  —  5.  ^uroljm;  Ennius, 
loc.  cil.  et  Hygin,  Fui.  ml,  disent  :  incinrura  pellis;  Manilius  :  V, 
(73,  aurutii;  Eénèquc,  Mei.  )6i  :  aurea.  —  Optantes.  Remarquez, 
jvec  Riese,  combien  vont  être  fréquents  dans  ce  poème  les  parti- 
cipes présents  (on  aura  dans  cette  phrase   même:  7,  ytireules...; 
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être  qu'un  long  point  sur  l'i  de  puppi.  —  û.  O  :  vjlda  salin.  — 
O  :  iecufi  (  =  decurere)  pupi.  —  7.  C  :  CeniU.  —  C  :  rerentts  (la 
lettre  au-dessus  d'une  main  ancienne)  ;  O  :  terenles,  —  G>  :  abregni; 


8,  rtûnens...;  to,  conjvngens...),  el  réciproquement  combien  sont 
rares  les  propositions  relatives.  La  construction  de  aplurt,  avec  l'in- 
finitif, est  rare  en  prose,  et  ne  se  trouve  guère  que  dans  Plaute  et 
dans  Tèrence.  —  Colchis  :  les  habitants,  pour  désigner  le  pays.  — 
Alertât  :  emporter,  conquérir,  comme  d/poniirt,  déferre;  de 
même  Virgile,  Xn.  1,  471  :  ■  artrlit  equos  in  castra.  »  Joignez 
Colchis  aitrtere,   el  expliquez  Colchis  comme  un  ablatif.  Cf.  «08  : 

Vada  :  de  même  59;  Virgile,  /En.,  v,  i]8  :  •  sukanl  yjd.i  salsii 
carina  • .  —  O'ifl  ;  non  pas  simplement  avec  le  sens  général  de  ftrii 
rnî  (voir  la  citation  jilus  bas  a  la  note  du  v.  9}  ;  il  y  a  une  allusion 
au  nom  du  navire:  Argo  (if-[o'i,  prompt,  agile). —  Decurrtre  : 
l'image  est  empruntée  aux  courses  de  chars  :  se  lancer  en  plein 
dans...;  cf.  itn.  v,  313  :  •  At...  Mnestheus...  Prona  petit  maria  et 
oelago  decurril  aperto.  •  On  construit  comme  ici  t  spalium  decurrere 
(Cicéron,  0<  tôt,  Bj  fin),  quoiqu'on  dise  plus  souvent  :  aquor  cancre 
(Mr..,  III,  191;  v,  aj  î,  eto).  Pour  ces  verbes  composés  de  de,  voir 
la  noie  sur  :  J  <,  6,  demelit,  —  7.  Vtrrentts  :  l'Image  sera  reprise  par 
Virgi'e,  £n.,  vi,  )ao  :  «  remis  vjd.i  livide  verrunt  •;  cf.  /En.,  lu, 
30!  etv,  778;  déjà  E.iniua  avait  dit,  Annales,  Vahlen,  (77:  .  Ver- 
rait extemplo  placidum  mare,  •  Remarquez  ce  qu'il  y  a  de  lèche 
dans  la  construction  de  ces  phrases,  qui,  alors  qu'elles  pourraient 
finir  et  semblent  finir,  se  prolongent  cependant  par  des  propositions 
relatives  ou  des  participes  présents.  On  a  dans  Catulle  beaucoup 
de  phrases  ainsi  construites  :  ici,  64  et  suiv.j  87  et  suiv.  ;  lxvii,  i 
et  suiv.;  LXvm  L,  07  et  la  note;  11,  1  et  Suiv.,  etc.  —  Pjlmis  ; 
voir  iv,  4,  PiilmaUs.  —  8.  Dira...  reiïnens...  mets  :  périphrase  pour 
désigner  Minerve  :  les  Grecs  l'appellent  IIgXiï;,  no).iuj/_os,  'Aujifa,  etc. 
A  Rome,  elle  avait,  ainsi  que  Junon,  sa  statue  à  coté  de  celle  de 
Jupiter  au  Capitole. —  Qjiibus  :  Bœhrens  remarque  que  Catulle  place 
souvent  qui  employé  soït  comme  relatif  (Ll  ",  j ;  Lxn,  1  ;  et  14  ;  ici 
318;   lxvii,  ai;  ixvill  k,  91),  soit   pour   le   démonstratif   (ici    67 
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corrigé  par  un  grattage  en  abitgnis.  —  G  ;  Cquor.1.  —  9  O  ;  rolïi- 
rùti  (le  trait  atir  l'u  a  élè  ensuite  cflàcé,  et  le  premier  jambage  de 
l'n  ponctue  au  dessus)  ;  Barhrens  :  yolrtnum.  —  Dans  G,  carrant 
(sauT  le  c  peut-être  et  le  dernier  jambage  de  l'm)  a  été  écrit,  à  ce 
qu'il  semble,  par  la  même  main,  avec  la  mime  encre,  eut  un  grat- 
tage. —  10.  G  :  injtexe  testa  arint.  —  1 1.  G  :  pnuun;  dans  O  :  un 
mut  écrit  en  abrégé  (  :  p'râ,  où  an  lit  avec  5cbwabe  :  post  tam;  avec 


mots.  —  Ruinai,  qui  protège.  —  9.  Ipta...  feeit.  :  «ans  doute 
d'âpres  Apollonius  de  Rhodes,  1 ,  1 1 1  :  mùrn  -f àp  ntl  vi.&  Bot.i  niu-i  - 
m*  ti  c!  ''Àfyeî  nû£»  'A>imfiaV|(  «ivn;  bmttftÂabmvi.  —  Ltri  :  du 
plus  faible  vent. —  folitaniem...  carrum,  se.  in  aquis.  La  comparaison 
du  navire  à  un  char  (fynuo,  ô/fii,  i*à;  înirti)  se  rencontre  dans  tous 
les  poètes;  par  ex.  Lucrèce,  vi,  47;  Virgile,  Ma.  vi,  1  :  «classique 
immitlit  hjbenm  •;  voir  surtout  le  passage  célèbre  d'Eschyle,  Prom., 
46?  :  toXaaaàitXoLftTa  J'iûtl;  iX>«;  Air'  lfi*5  Xi«Vrip'  itipi  vcutûaii 
éjT[i*Tai.  —  Flamine  :  Catulle  n'emploie  ce  mot  comme  synonyme 
de  Murai  que  dans  notre  poëme.  Voir  encore  aux  v.  108,  341 
et  174.  —  10.  Conjungtns...  1  Argos  avait  préparé  la  quille  et  le 
gros  de  l'armature;  restait  a  y  joindre  et  à  y  ajuster  •olidement  et 
bien  serrés,  comme  en  un  tissu  (lexu),  tous  Ira  autres  bois  ;  c'est  ce 
que  Tait  Minerve.  Les  vases  et  les  bas-reliefs  de  l'antiquité  repré- 
sentent souvent  Minerve  et  Argos  construisant  le  fameux  navire.  — 
Cd.'mjr  est  au  datif.  —  Texte  :  cf.  Mil.,  xi,  p6  :  •  îlalo  ttxjmus 
robore  navet,  ■  et  voir  la  scolie  de  Servius.  —  ■  1 .  llin..  :  vers  trè= 
diversement  interprété.  Quelque*  éditeurs  Suivent  le  texte  qui  est 
indiqué  au  moins  indirectement  et  de  seconde  main  dans  O 
(p/or.im...  Amphilrile).  et  expliquent  ce  texte  de  deux  façons: 
i*  avec  Fllis,  en  joignant  les  mots;  //(o...  Amphilrile...  :  cette  mer; 
ce  qui  veut  dire  que  c'est  là,  c'est  alors  que  la  mer  inilia  aux  longs 
voyages  une  proue  encore  inexpérimentée;  mais  la  construction  est 
peu  naturelle  ;  3'  avec  Bœhrcns,  en  séparant  tout  à  fait  les  mêmes 
mots  :  Minerve  (Illa)  initia  a  la  mer  (imbuit  Amphilrile)  une  proue 
qui  ne  savait  pas  courir  sur  les  eaux;  Btehrens  est  obligé  de  recon- 
naître qu'avec  ce  sens  on  attendrait  ici,  comme  plus  haut  r  Ipsj 
plutôt  que  lliti.  On  peut  d'autre  part  objecter  à  ces  deux  explications 
qu'elles  ne  rendent  pas  compte  d'Amphilriie;  il  e»t  impossible  que  le 
sens  particulier  et  |  ersonnel  du  mot  ait  tout  à  fait  disparu  comme 
dans    l'interprétation    de   B.rlirenj.    Le?   exemples  d'Homère    et    de 
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d'autres  :  prtream  ;  Batlirens  Ni  :  praram),  et  un  renvoi  à  la  marge 
où  est  écrit  :  pioram;  D  et  quelques  mis.  uni  :  prima;  on  pourrait 
également  lire  :  primum.  —  G  :  amphitrite m  ;  O  a,  d'après  Ellïs  et 
Btthrens  :  apkiirire;  Schwabe  assure  qu'on  voit  encore,  quoique  presque 
entièrement  eflàcée,  une  barre  sur  \'i  final.  — ■  ia.  G  :  Qjie.  —  G  ; 
proscidit  (os  est  du  correcteur,  d'une  encre  plus  blanche);  O  :  pro- 
cidit.  —  G  :  equor.  ~  i|.  GO  :  Touque;  Avantius  :  Tortaqae 
(cf.  Mn.,  m,  20S  :  t  torqutnt  spumas»);  Baehrens:  Mar.ique  (parce 
que    beaucoup   de    poêles,    Ovide,   Mérjm.  VI,    731  ;   Amours,  11, 


Théocrite  que  cite  Riese  sont  différents.  De  plus,  il  manque  en  tête  de 
la  phrase  une  liaison  qu'on  est  forcé  de  lirer  péniblement  du  contexte; 
tout  lecteur  l'attend  ici  à  une  indication  temporelle  quelque  peu 
précise  :  c'est  alors  que  pour  la  premiire  fois  ;  les  mots  Ma...  rudtm 
imbuil  ne  peuvent  dispenser  de  l'exprimer.  Enfin  pour  le  sens  géné- 
ral, est-ce  donc  è  l'inexpérience  du  navire  que  s'est  attaché  uni- 
quement le  poète,  de  telle  sorte  que  l'aide  d'une  déesse  fut  néces- 
saire pour  l'initier  à  la  mer,  et  ce  détail  n'est-il  pas  relativement  san; 
importance?  Ajoutons  que  d'après  la  légende,  Argo  n'a  servi  que 
pour  celte  expédition.  C'était  bien  plutdt  la  mer  qu'il  fallait  initier  è 
Ces  voyages  merveilleux  qui  ne  vont  plut  finir,  et  tel  est  bien  le  sens 
des  vers  suivants.  Imbutre  avec  cette  signification  est  latin,  quoique 
d'une  langue  un  peu  raffinée.  Donc  il  faut  préférer  la  leçon  Amphi- 
triien,  et  garder  le  mot  primant  dont  on  fera  prima  (le  premier  vais- 
seau), ou  primum.  Ma  se  rapporte  grammaticalement  à  çarina,  mais 
représente  au  fond  pinus  du  v.  1 ,  bref  :  Argo.  Munro  compare  un 
vers  de  Sénèque  où  il  voit  une  réminiscence  de  Catulle,  Troad.  ut,  : 
•  Telephus...  Rudtm  cruore  regio  dextram  imbuil.  •  Si,  è  toutes  les 
conjectures  faites  sur  ce  vers,  on  pouvait  en  ajouter  encore  une  autre, 
je  croirais  volontiers  que  trois  mots  de  ce  passage  se  sont  altérés 
presque  en  même  temps;  on  aurait  eu  d'abord  :  lllt  (se.  volitans 
cuirus) ..  primum  ..  Qjii;  la  relation  n'ayant  pas  été  comprise,  les  trois 
mots  auront  passé  au  féminin  sous  l'influence  du  contexte.  —  Rudem 
cursu;  cet  adjectif  est  encore  construit  avec  l'ablatif  dans  Ovide,  Trints 
II,  414,  et  dans  Velleius  Palerculus,  ri,  7),  1.  —  Imbuil:  cf.  iv.  17. 
—  11.  Retire...  Silius  a  paraphrasé  ces  vers  :  vil,  4  12  et  suiv.  — 
fenrosum  ;  où  régnent  les  vents.  CT.  ào.  Cette  épithèle  a  été  reprise 
par  Virgile,  Mn.,  vt,  [15:  •  tenws.i  fcquoraji  et  par  Horace, 
Odes,  Ht,  4,4;  :  >  mare...  rentosum  • .  —  I).  Spumis;  le  pluriel  de 
ce  mol  se  rencontre  aussi,  mai;  appliquée  une  personne,  duns  Cicérorv, 
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il,  Ji  Manilius,  i,  -/(■,  etc.,  emploient  pour  décrire  le  premier 
voyage  d'Argo  le  verbe  monte  ou  l'un  de  ses  composés.  Le  Tait  ne 
parait  pas  prouvé  et  la  raison  serait  médiocre).  —  CO  :  incjnduil; 
mais  dans  O  le  d  est  barré  ;  les  Italiens,  notamment  les  Aldines  de 
ifoa(i)  et  de  i  f  ■  {  :  inoNimr. —  14.  GO:  f tri  cmdeniï  egurgiie; 
Schrader  :  freti  au  fera  cjnemi  t  gargile  ;  Ba-nrens  :  fera  cjnoVnri. 
(nominatif  pluriel)  gurgite ;  Pleitner:  foras.  L'emploi  du  mU  cjndenù 
après  incjnduir  t-l  avant  18,  gorgile  cano,  est  suspect,  et,  comme  le 
mot  précédent  cil  lui-même  douteux  il  est  très  probable  que  le  milieu 

du  vers  est  altéré.  —  M.  G:  Eoeoret  monarvm;  O:  Eqrr  (=  Equore  ) 
monitrum  (renvoi  pour  ce  dernier  mot  à  la  marge,  et  là  :  al.  mon- 
sirorum).  — C  :  aerejdes.  —  O  :  ammiranui.  —  16.  G  :  lllj  alqueali.j; 
O  :  llla  alta;  Stalius  (1)  :  lllac  arque  aliaj  Schwabc:  lllac  haadqae  alia 
(bien  que  Catulle  joigne  que  assez  souvent  à  des  monosyllabes,  voir  la 
noie  sur  l  X  v  1 ,  (*  :  liqae,  on  n'a  pas  cependant  cliei  lui  d'ciemple  de 

Venines,  iv,  6ù,  148.  —  Incanduit,  d'un  blanc  brillant,  comme  celui 
du  marbre  ou  de  La  neige;  par  contre,  unui  veut  dire  :  d'un  blanc 
gris,  et  canescere,  passer  du  noir  au  blanc  On  comprend  d'ailleurs  que 
les  deux  epithétes  conviennent,  suivant  le  cas,  a  la  mer.  —  14.  Emer- 
Strt...  :  description  prolongée  a  plaisir  d'un  effet  plastique,  comme 
on  en  trouve  souvent  dans  Apollonius.  Sans  nul  doute  ce  sujet  est 
l'un  de  ceux  où  se  complaisaient  les  auteurs  de  peintures  â  Fresque 
et  les  décorateurs  anciens.  Nous  pourrions  bien  avoir  ici  une  allusion 
à  quelque  œuvre  célèbre  de  l'antiquité  qu'aucune  mention  directe 
ne  nous  a  fait  connaître  Cf.  di.  —  Pour  la  forme  on  -ère,  on  peut 
vnîr  dans  Hupe,  De  génère  ikendi  CtiluUi,  p.  1  j ,  la  liste  des  passages 
où  celte  forme  est  emp'oyée  par  Calulle.  —  f  ultas,  regardé  comme 
uii  nominatif  en  opposition  à  Ntrtiiti  (EUis  et  Biehrens),  serait  dur 
et  obscur.  Haupt  propose  ingénieusement  d'en  faire  un  accusatif 
dépendant  de  Emenerc;  cf.  Man.l.us,  1,  itû.  On  compare  aussi  les 
Dira,  0  et  17.  —  1  j.  Monsirum.  Cf.  le  passage  célèbre  d'Accius, 
cilé  par  Cicéron,  De  Njlura  Oeor.w,  80.—  16.  llla.  Cf.  Apollonius, 
r,  547:  fliiTt;  S' ùifaiiivt  /liant*  Sici  r.uitîi  *!■«*  ?iïs.  Pour  l'oniis- 

(O  t'  l«l«  df  m»  éiiliM  Ml  ii  i  Aviul».  Voir  la  dtdkice  itnùila  al 
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haudque);  Munro  :  IlLtc  (quaque  olijf);  Lachmann  :  lll.t  si  qua  alia; 
Pleilncr:  si  qua  alias;  Schmidt  :  Ma,  Tiulla  alia  (niais  L.  Mù  lier  objecte 
que  Catulle  n'élide  pas  ainsi  une  longue  dans  ses  hexamètres)  ;  Bergk  : 
Ma  caque  haud  alia  ;  L.  Miiller  :  Atqut  îllic  aima  ;  Beehrens  :  Arque  ilta 
yidtrt  beata  ou  bona  sub  luce  (suivant  lui  la  diversité  de  GO  vient  de 
ce  que  l'archétype  portait  ill.i  ou  alia  en  variante,  ce  qui  exclut  les 
conjectures  précédentes)  ;  Riese  :  Mit  felici.  —  GO:  vidert.  —  17. 
GO  :  oculis;  Lachmann,  F  Mis  :  eculi.  On  dit  sans  doute  yidtrt  ou 
cerntrt  oculis,  comme  oie  Ivqui,  voct  totittt;  mais  on  attend  alors 
quelque  expression  correspondante  comme  dans  Lucrèce,  iv,  748  : 
■  quod  menu  videmus  Atqut  oculii.  °  Il  n'y  a  pas  ici  d'opposition 
semblable.  On  appuie  la  leçon  oeuli  par  des  exemples,  comme  ceux 
du  v.  11  de  Pedo  Albinovanus.  cité  par  Sénèque,  Suasoi'u.  1  Un.  éd. 
Millier,  p,  i;o  1  %  :  «  Di  revocant  rerumque  vêtant  cognoscere  fiiiem 
Mortalts  oculos;  •  Lucrèce,  1 ,  6â  :  •  Primtim  Graius  homo  mariait} 
lollere  contra  Est  oculos  ausus;  ■  Virgile,  iÉM,,  II,  605  :  a  qute  nunc 
Mortalei  hebetat  irai,  tibi...  nubem  eripiam  >  —  O  :  nimphas.  — 
19.  G;  Tum;  O:  Cum;  — O  (d'après  Ellis)  :  thethidis.  —  ao.  CO  : 

sion  de  in,  cf.  la  note  du  v.  1  ( a.  —  17,  Nudato  ïorpore,  équivaut  à 
nudatas.  Ellis  remarque  que  les  ablatifs  de  qualité  sont  particulière- 
ment nombreux  dans  ce  poème.  —  18.  Nutiicum:  aux  mammelles. 
On  n'a  pas  d'autre  exemple  de  ce  sens  en  latin.  C'est  sans  doute  une 
imitation  hardie  du  grec  ;  car  nous  trouvons  dans  Hésychius  ;  TtrtÀ , 
(iaoTo;  î\  Tpsço'c.  ~-  Tenus,  n'est  qu'ici  dans  Catulle.  Pour  les  con- 
structions diverses  de  ce  mot,  voir  Neue.  I,  785,  ou  Dneger,  [',  64 s. 
—  Curgite  cano  1  dans  Homère  :  «rtrii  SX;.  —  19.  Tum...  Jusqu'à 
ce  vers,  le  poème  avait  le  ton  du  récit.  Ici  commence  une  série 
d'apostrophes  accentuées  par  des  anaphores  :  Tum...  Tum.. .Tum... 
O..  salrete...  Km,.-  Tequi...  Ttne..  Tau...  qui  donnent  à  tout  le 
passage  le  ton  d'un  hymne.  —  Riesc  remarque  que  les  anaphores 
sont  fréquentes  dans  ixlv;  voir  encore  40  et  suiv  ;  64  et  suiv.;  (19 
et  suiv.;  ■))  et  i)S;  144-145;  147-149;  155  eisuiv.;  187  et  suiv.; 
157  et  suiv.  :  cf.  la  noie  générale  sur  le  v.  37.  Elles  plaisaient  aux 
Alexandrins.  Voir  les  exemples  de  CaHimaqup  et  de  Théocrite  que 
cite  Ellis  à  l'occasion  de  noire  vers.  —  Tum...  Tum...  Tum...  redou- 
blent ici  l'idée  de  Ilta...  tact.  —  Quint  a  l'ordre  suivi  ici  :  PiUut... 
Tkais...  pater  ipse,  il  sera  conservé  au  moins  d'une  manière  géné- 
rale au  v.  au  :  Ttqut...  Ptltu,...  Thtiis  ...  Ttthyt....  Octanusque.  — 
ao.  Non  dtspexir  :  au  contraire   dans    Homère,  Iliade,    xviu,  4))  : 


^tizedby  Google 


Cum.  —  C  :  hymenem;  O:  himentOS. —  11.  GO:  Cent.  —  CO,  la 
Aldines  de  r^oa  et  de  ■{({  :  stnsit;  le*  Italiens:  taaxit.  —  ja.  CO: 
stcalorum.  Hetissner,  Ois.  gr.  in  Cat.,  p.  a-,  remarque  que  Catulle 
emploie   partout  la   forme    syncopée    (i,    io;   XIV,    3%;   XII",  *; 

pS)  et  rinda  (ici  )ûo).  —  a).  O:  mater  ;  G  :  mater,  et  au-dessus, 
d'une  main  ancienne,  maïs  d'une  encre  plus  blanche  :  ul  maire.  On  a 
a  ensuite  dans  CO  :  Vai  ego  et  la  suite.  Les  scolies  de  Vérone  sur 
i' Enéide,  v,  lo :  Salre  suncle parent,  p.  74,  11,  éd.  Keil,  portent  ; 
Catullas  ;  saltete  deum  geai,  a  bona  matrum  Plûgenits  salrtre  ittr,..;  il 


irins*  iïi'f'.;  iùyt.v  IliM.k  |i*X*  eux  itiXtuaa,  Tibulle,  1,  5,  4j, 
et  Valéniis  Flaccus,  1,  ijo,  admettent  aussi  que  Thétis  a  aimé 
Pelée.  Pour  rallongement  de  la  finale  brève  à  la  césure  devant 
hynunaos,  cf.  la  note  sur  LXI1,  4.  —  20.  Pater  ipie.  Les  ancien» 
commentateur;  et  le  traducteur  enl  end  eut  par  ce  mot  Nérée,  qui,  grâce 
a  sa  faculté  de  connaître  de  l'avenir,  aurait  pressenti  la  naissance  et 
la  destinée  d'Achille.  Mais  avec  ce  sens,  ipse  n'est  pas  expliqué,  et 
l'on  remarque  d'autre  part  que  tes  poète»  qui  ont  raconté  et  chanté 
bien  souvent  le  mariage  de  Thélis,  ne  disent  rien  du  râle  de  Nérée 
et  ne  parlent  que  de  Jupiter.  Pater  iptt  désigne  donc  ici,  comme 
au  v.  37  :  Ipie...  genitor,  le  père  des  dieux,  Jupiter;  cf.  j  80, 
pâtir  dirum.  Il  est  curieux  de  constater  que  l'auteur  de  la  Ciris,  73, 
s'est  trompé  lui-même  sur  le  sens  de  ce»  mots,  et  que  par  parer,  il 
entendait  Neptune  —  Jugandam,  se.  connubio.  Ce  verbe  est 
dans  Calvus,  frag.  û,  L.  Millier;  il  sera  repris  par  Horace,  Carmen 
t<rc.  iS,  et  par  Virgile,  /En.,  1,  ;*<.  —  aa.  N'unis  équivaut  ici  à 
valde.  C'est  un  sens  que  Cet  adverbe  a  souvent  cliei  les  poètes, 
particulièrement  chez  les  comiques;  mais  il  l'a  aussi  en  prose 
et  dans  le  style  élevé.  Voir,  pour  Cicéron,  les  exemples  qu'a  ras- 
sembles Haupt,  Opuse.  11,  p.  457,  ici  xcni,  1,  Nil  nimiam,  et 
d.  ma  note  sur  Cicéron,  farr.  iv,  i|i,  nimioptrt.  —  Sxclorum 
rempart  ;  au  temps  des  âges  heureux.  Cf.  Properce  1,4,7:  «  For- 
mosi  umporis  atas.  •  Virgile  s'est  souvenu  de  ce  vers  quand  il  a  dit  : 
ifn..  vl,  649  :  •  Magnanimi  heroes,  nati  melioribus  anois.  •  — 
3).  Heroes  :  par  l'apposition,  dema  genus,  on  voit  que  le  mot  est 
pris  ici  dans  son  sens  propre,  comme  en  grec,  fyu;.  Il  est  encore 
avec  le  même  sens  au»  v.  ja  et  J87.  Par  contre,  il  a  sûrement  un 
autre  sens  au  v.  )4î-  —  »4-  Sahtit.  Les  Alexandrins  ont  emprunté 
aux  hymnes  homériques  ce?  invocations  solennelles,  et  ils  les  placent 
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manque  «i suite  les  trois  quarts  de  la  ligne  suivante  (d'après  Hermann, 
toute  la  ligne).  Genns,  quoique  dise  Madvig,  Di  Fin.  v,  65,  p,  711, 
doit  être  préféré  à  gens.  Bcehrcns  lit  ensuite  :  0  bond  Marte  (=  belle) 
Progeniis.  Tous  les  éditeurs,  sauf  Ellis,  admettent  que,  dans  GO,  il  est 
tombé  un  vers.  Pour  compléter  ce  qui  manque,  on  a  proposé  toutes 
6ories  de  conjectures  :  celle  qui  est  reçue  dans  notre  texte  est  de  L. 
Millier;  Madviglit:  itenimros  compellabo;  Haupt  pense  qu'il  est  tombe" 
un  troisième  salvtte,  par  e%emp\e  :  sainte precanti ;  de  même  Peerlkamp 
(Virgile,  11 ,  p.  1 10)  et  Sclimidt,  lisent  :  nuilnim..,  ittrum  ultete,  bona- 
rum;  de  mime  encore  Cumpfe:  iitlrete  be.it:  ;  une  telle  répétition  serait 
cependant  bien  froide  et  languissante.  Btehren;,  dans  son  édition,  pro- 
pose :  iterumque  iterumque  rocanti,  et  dons  ion  comme 
r.unc  1  pestmodo  digne.  —   !•,.  G  ;  sept.  —  Dergk  : 


ainsi  Apollonius,  11,  708; 
xvii,  i)i,  etc.  Virgile  en  continuera  la  tradition  :  /En.,  vin ,  101  : 
■  Salie  vera  Jovis  proies  «  ;  v,  80  :  •  Salve,  sancle  parens,  ittrum; 
iii'vrte  recepti  Nequicquam  eineres  •;  vu ,  uo  ;  •  Sjlte  Falis  mihi 
débita  tcllus...;  saltett  pénates  ■;  tiforg.,  11,  17;:  •  Salve  magna 
parens  frugum.  ■  —  Deum  gênas,  comme  dans  Hésiode,  OBurtët 
et  jours,  158:  Avifâv  îp«6iv  flitci  ffoci  dans  Homère,  Iliade, 
XII,  3)  t  jjaiSïmi  ■yîvoï  svipûi  ;  dan)  Apollonius,  lit,  %bb  :  iAwi-cm 
u'i;  ti  xaîutuTU.  —  Bonn  muter  de  GO  est  inintelligible;  car  com- 
ment croire  que  ces  mots,  ainsi  détachés,  soient  adressés  comme  le 
propose  Muret,  d'après  Apollonius,  IV,  1)37  et  IJ7J,  au  navire 
Argo,  ou  encore  à  Thélis,  mère  d'Achille  T  On  attendrait  bien 
plutôt  le  nom  de  son  père  ou  de  quelqu'un  de  ses  aïeux.  L'autre 
leçon  n'est  pas  non  plus  très  claire;  on  l'explique  par  un  enallage, 
comme  s'il  y  avait  :  0  bonarum  matrum  jilii.  Mais  la  mention  de 
leurs  mères  est  inutile  et  faible  après  dtum  genus,  et  on  voudrait 
tout  au  moins  que  quelque  épithète  aveuli  que  la  race  n'avait  pas 
dégénéré  ;  faut-il  voir  ce  sens  dans  botta  ?  —  34.  Satrelt  itérant. 
CF.  à  ces  mots  te  vers  de  Virgile  cité  plus  haut  :  Ma.,  v,  80.  Suis, 
page  10,  rapproche  aussi  r  Dira.  r> 5  :  ■  talett  iteram.  >  —  2\.  Vos... 
sape...  compellabo  :  non  pas  ici,  mais  dans  un  poème  ultérieur.  On 
irouve  celle  formule  à  la  fin  de  presque  tous  les  hymnes  homé- 
riques :  Kcu  où  u.iv  &0tu  yaîçt....  ctùràp  i-ym  xnL  gilû  koll  aXXm; 
u.vnoMi'  àtiîii;.  Les  Alexandrins  l'avaient  recueillie  :  ainsi  Tliéocrite, 
XVI I,    I  |f  !  »iflii  $'  t-rù  to«  x%\  i'iXut  ulvxikjmu  juioïn»  ;  et  1 ,  140  ; 
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jû.  O  :  redis;  C.  :  thetis.  —  J7.  O  :  Thtsalit;  G'  :  Te  sjlie;  en -ni  le 
1111  correcteur  ancien  a  gratté  le  premier  e  et  intercalé:  he ;  un 
deuxième  correcteur  beaucoup  moins  ancien  a  ajouté,  d'une  encre 
plus  blanclie,  un  second  s.  Cf.  le  moine  mot  aux  v.  (4  et  aSa. 
BrohreiiB   veut    conserver   Thtsidie   comme  étant    l'orthographe    du 


A  vaipiTi..  Musai-  i-[à  a'  iuLfitv  mi  i;  ûoTipiv  «#101  soû;  Cfllli- 
maque,  Hymne  J  Arttmis,  1)7  et  sur*.  —  30.  TVju/  iiiiru  r  se. 
praeter  alios  Mpf  campelUbe,  et  non  comme  l'entend  Riese  ; 
mine  comptlliibi) .  —  Asie,  renforce,  comme  d'ordinaire,  le  pro- 
nom. Cf.  par  ex.  les  commentateurs  de  Virgile  sur  Ctotg.  t,  14; 
Cicêron,  Vtrr.  v,  9,  etc.  —  Exlmif.  Je  ne  trouve  pas  ce  mot  chez  les 
autres  poètes  avant  Lucrèce,  il ,  Û44;  il  ne  parait  avoir  été  employé 
qu'une  fois  dans  Ciceron,  Pro  Arthià,  ao.  Sur  quoi  tombe  cet 
adverbe!  BEehrens  ne  croit  pas  que  ce  soit  sur  axeu.  Pelée  ne  pou- 
vant être,  de  par  son  mariage,  comparé  et  préféré  aux  Argonautes. 
A115.L  joint-il  l'adverbe  h  compeltaba,  se.  prie  céleris  heroibus.  Mais 
cette  construction  est  peu  naturelle.  Le  poète  a  pu  comparer  d'une 
manière  générale  Pelée  aux  autres  mortels,  ou  l'on  pourrait  encore 
plus  simplement  joindre  eximie  i  feliàbus.  —  Ttrdis  :  ce  mot, 
qui,  chez  les  poètes  qui  ont  suivi  Catulle,  se  rencontrera  si  souvent 
avec  le  sens  de  cannubium,  prend  ici  ce  sens,  4  ce  qu'il  semble, 
pour  la  première  fois.  De  même  encore  au  v.  $04.  Il  garde  au 
contraire  son  sens  propre:  lxi,  ij  :  •  pinejtn  quate  ta£im  »,  et 
ixvi,  79  :  •  quos  junxît  lumini  laid  ».  —  Aucte,  honoré.  Cf. 
lxvl,  11.  — 37.  Thetsalia  eolumrn.  Pindare,  Okfmp.  Il,  8a  [140], 
appelle  Hector  :  Tp™«;  «tiii&v  àerpafii  mm*.  —  PtUu ...  Thaïs.. 
Ttthys..  OtMHwqiit  :  pour  cette  suite,  voir  à  la  fin  de  la  note  du 
v.  19.  —  Jappitrr  ifse,  Ipse  :  le  mouvement  a  été  imité  par  l'auteur 
des  Dira,  j  \  :  Jupiter  ipse,  Jupiter.  —  Riese  remarque  avec  raison 
combien  sont  fréquentes  dans  ce  poème  les  répétition»  de  mots,  de 
mouvements,  de  tournures  (épurulepse,  anjphore)  servant  à  l'exprès- 

vers  ua-6),  1,1-114,  iùi-161,  987-388,  >3i-}34,  ) a<>,  405-406. 

5-7  J  tXXXVIll,  4-J  ;  XCIV,   I  j  CI,  7-8  ;  9-10  ;  Cl  V,   I-].  C'est  à 

ce  qu'il  semble,  au  moins  en  beaucuup  de  ces  passages,  un  effet  de 
style  imité  des  Alexandrins  :  voir  Scliul»,  De  Catutio  Gracorum  imi* 
t.iror^,  p,  17,  et  Couat,  Poésie  Alex.,  p.  a8j.  —  a8.  Suos  amorti. 
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temps  de  Catulle.  —  39.  O  :  pulclma  (au-dessus  du  c,  un  slg  ne  d'abré- 
viation, un  j  d'après  Schwabe;  un  s  retourné  d'après  Bamrens).  — 
G  :  nictint,  et  à  côté,  d'une  main  ancienne,  quoique  d'une  encre  un 
peu  plus  blanche  :  a!  ntprine;  O  :  nlctlne;  D  et  la  vulgale  que  con- 
serve et  défend  Ellis  :  Nepruninr  (mot  de  forme  hybride  «1  inexact, 
puisque  Thétis  est  fille  de  Nérée,  et  non  de  Neptune);  Haupl  ;  Nertint. 
—  jo.  GO:  tktfv,  —  ji.  GO:  Occtamisqut.  —  ja.  GO  :  Qjit; 
L.  Mùller  :  Qjitis  (Thétis  et  Pelée) .  —  G  :  optato  finilo  ;  O  :  optato 
finitt;  d'où  Ellis  :  optiito  finitw  ;  quelques  mss.  corrigés,  les  Aldines 
de  «503  et  de  1  5  1  j  et  ta  plupart  des  éditeurs  :  optai*  finito.  — 
13.  GO  :  AâlenWt.  —  J4-0  :  Thtsdlia  (voir au  v.  17);  G"  :  TitaUâ 
(unei  intercalée  d'une  encre  blanche).  —  O  :  Oppl'etar.  —  G  :  Cffu 
(la  cédille  peut  être  de  première  main)  ;  O  :   «ru.  —  j  î .  Dœring 


Thétis.  Cf.  VI,  r 6.  —  *9.  Ttnt:  toi  un  mortel.  Le  sens  de  l'inter- 
rogation est  :  est-il  vrai,  ainsi  que  le  raconte  la  légende,  que...  ? 
Pour  le  mouvement,  cf.  peut-être  Properce,  1,8,  1.  —  Tenuit:  t'a 
reçu  dans  ses  bras,  plutôt  que  :  t'a  rempli  de  son  amour.  Ttnrre  a  le 
même  sens  qu'ici  :  lxxii  ,  i.  L'expression  est  plus  complète  :  XLV,  a  : 
Wicni  in  grtmio,  et  XI,  18:  complexe  teittt.  On  remarquera  l'allitéra- 
tion de  Tint  et  tinuil,  Tktlis  et  Ttthys,  d'autant  plus  frappante  ici  et 
d'autant  plus  recherchée  qu'avec  la  ressemblance  dvi  son  se  rencontre 
une  différence  de  quantité  et  de  prononciation.  —  Puhhtrrima  :  voir 
la  noie  sur  lxix,  i,  Bflla  —  Nertini,  si  l'on  adopte  ce  texte,  ne 
se  trouverait  qu'ici,  en  latin;  les  autres  poètes  disent  Ntrine ;  ainsi 
Virgile,  Bucol.  vu,  {7.  Mais  Naeke,  Opvsc.  H,  p.  16,  a  ressemblé  de 
nombreux  exemples  de  la  forme  grecque  Nnpr.fir).  et  Quintusde  Smyme 
l'emploie  souvent  au  lieu  de  Nusr.f;  pour  désigner  Thétis.  Cf.  Céorg . 
t,  ji. —  30.  Suam...  ntplem:  Thétis  a  pour  père  Nérée  et  pour  mère 
Doris.  Téthys  est  la  mère  de  Nérée;  l'Océan  le  père  de  Doris.  —  Ji. 
Afjri  ;  de  ses  eaux.  —  Totum  qui  ampltcriiur  erbtm  :  suivant  la  tradition 
de  tous  les  poêles  grecs  et  latins.  On  compare  un  vers  d'Euphorion, 
Fr.  clviii,  Mein.  :  Ituavog,  tû  ttïool  mplpowrs;  faïiSifoti  i*»v.  — 
il.  Qjin  limai:  Catulle  arrive  au  sujet  de  son  poème.  Joignez  :  Quoi 
tuas.  —  Simul  est  trois  fois  dans  Catulle  avec  le  sens  de  Simiif  ac  : 
ici,  xxil,  ij,  et  lxiii,  45  ;  peut-être  encore  ici,  a  j  4.  —  Optatar... 
lacis:  le  jour  de  l'hyménée,  dont  l'idée  est  dans:  jo,  duette.  — 
Finito  :  non  pas  è  la  fin  de  l'expédition  des  Argonautes,  ce  que  rien 
n'indique;  mais  au  moment  convenu,  fixé.  —  j).  Damum,  la  mai- 
Son  de  Pelée.  —  3  5 .  Ftrunt  :  entendez  comme  sujet  :  les  chefs  de 


tf 


^tizedby  Google 


COMMENTAIRE. 


ponctue  a  tort  :  Dona  firunt  ;  pra  te  decljrdnl  giiud'u.  —  )û.  O  : 
liras/  G  :  iyrai;  Laclimann,  d'après  le  Datanus  et  les  manuscrits 
inférieurs  lisait  :  Scyros  ;  Meineke  a  proposé  et  depuis  on  lit  : 
Cieros.  —  O  :  iïqut;  G  :  linqaiil,  le  second  u  fait  d'un  n;  la 
correction,  d'une  encre  plus  noire  que  celle  du  copiste.  —  O  : 
prioiîca;  G  :  prhyotica.  —  Btehrens  :  tempe.  —  )7.  G  :  Cra'umonisqi 
(la  première  main  a  trac*  après  l'a  trois  jambages;  il  est  pos- 
sible, mais  il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit  le  correcteur  qui  ait  accentué 
le  premier  jambage  et  réuni  les  deux  autres)  ;  O  :  Graumonisq; 
(Btehrens)  ou  Grauin on iiq;  (Ellis  et  Schwabe);  la  correction  est  de 
Villon.  —  G  :  nictttii  aUcrisea;  O  ;  nîcenis  aljcrissea.  —  )8.  GO  : 
Parsaliam  coeunt.  Ellis  maintient  la  leçon  Pkarsaliam  en  admettant 
soit  un  changement  de  la  quantité  du  mot  (PharsSlijtn...  Phanâlta) 
dans  le  même  vers,  ce  qui  n'est  guère  probable,  soit  une  syniièse. 
Pontanus,  cité  par  Statius,  lisait  déjà:  Pkarsalum.  Voir  Haupt, 
Opusc.  i ,  p.  140.  —  GO  :  farlalij  teaa.  —  Biehrens  après  Ramier, 
Ritschl,  Opale,  111,  p.  199,  L.  Mùller  et  d'autres  critiques,  modi- 


la  Thessalie.  —  Prir  te:  cf.  105,  prapertjt.  —  jû.  Citron  après 
l'indication  générale  de  la  région  (iota...  Theisalia),  vient  l'énuméra- 
tion  des  villes  d'où  l'on  accourt  r  Cieros  (ou  Cierium)  et  Pharsalus 
de  la  Tktstaliotis  ;  Crannon  et  Larisa  de  la  Pelasgiolis .  L'Ile  de  Scyros 
serait  bien  trop  éloignée.  On  sait  que  les  Alexandrins  aimaient  jus- 
qu'à l'abus  l'emploi  des  noms  propres  géographiques.  —  Phthiotica 
Tempe.  Alors  que  les  principales  villes  de  la  Thessalie  viennent  d'être 
énumérées,  Tempe  ne  peut  être  ici  qu'un  nom  propre,  et  désigne  la 
fameuse  vallée  arrosée  par  le  Fénée.  Voir  ici  387.  Mais  alors  com- 
ment entendre  Phihiclicj  alors  que,  d'aprè;  Strabon,  la  Pbthiotide 
est  au  sud  de  la  Thessalie  et  ne  s'étend  pas  au  delà  de  Pharsalus? 
Il  est  probable  qu'il  faut  donner  un  srns  large  à  l'épitbéte  en  la  regar- 
dant comme  un  synonyme  de  Thessiilicus  ;  peut-être  y  a-t-il  ici  une 
imitation  d'un  vers  de  Callimaque,  Hymne  à  Dtlos,  IV,  113  :  nx"tii 
iMiwti,  dont  Riese  rapproche  un  vers  d'Ovide,  Amours,  lll,  6,  j  1  : 
•  te,...  l'ente.  Creusa  m  Phrhiotum  terris  occuluisse  ferunt.  ■  Cf. 
plus  loin  la  note  sur  )jû,  Emalhia.  —  )8.  Phars.ilum  coeunt... 
L'asyndète  et  la  construction  ehiastique  accentuent  l'opposition  avec 
les  vers  j6  et  suiv.  Les  deux  hémistiches  du  v.  g  8  commencent 
par  le  même  mot.  C'est  un   effet  de  style  qui  platt  à  Catulle,  qu'il 
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fient  l'ordre  des  ver»  jg  et  suiv.,  soit  en  plaçant  le  v.  jg  :  Rurj... 
comme  un  résumé,  immédiatement  avant  le  v.  4)  :  Squalida...; 
soit ,  comme  on  l'a  fait  dam  noire  texte ,  en  réunissant  les 
vers  où  il  est  question  de  la  vigne,  et  pour  cela  e»  mettant  le 
v.  41  :  Non  faix...  avant  celui  qui  commence  par:  Non  gltrbam..., 
tandis  que  ces  vers  ont  un  ordre  inverse  dans  GO.  Ritschl 
appuie  la  dernière  transposition  par  un  passage  de  Virgile  où  il  voit 
une  réminiscence  de  Catulle  :  Bucol.  iv,  4a  :  ■  Non  rastros  patietur 
humus,  non  tiiuj  fislcem ;  Robustus  quoque  jam  tauris  juga  solvet 
arfltor.  •  Maïs  tout  changement  contient  quelque  chose  d'arbitraire, 
et  il  n'est  pas  certain  que  Catulle  n'ait  pas  eu  le  dessein  de  varier 
son  énumératton.  —  43.  C  :  gltbam.  —  Au  lieu  de  prana  qui  offre 
quelque  difficulté,  Beehrens  voudrait  lire  :  prônas  ou  prête  (entendez  1 
in  rectum  va  dente).  —  44.  CO  1  tftïsi  ai.  —  GO  :  quacùqiit.  —  O  : 


hémistiches  (voir  ici  la  note  sur  40),  est  peut-être  imité  des  Alexan- 
drins. —  D'après  une  légende  rappelée  par  Euripide,  Andtomaqur, 
lû  et  suiv.,  Thétls  vint  aussitôt  après  son  hymen  dans  le  voisinage 
de  Phsrsale  et  lui  donna  son  nom  (Strioiuv).  Cette  légende  avait 
été  probablement  conservée  par  les  Alexandrins  :  voir  le  scoliaste 
de  Pindare  aux  Némienntt  iv,  Si.  Les  autres  poètes  placent  au 
Pélion  les  noces  de  Thétis  et  de  Pelée.  —  )ft.  Pour  le  mouvement 
de  ces  vers,  cF.  Bucol.  v,  14  et  suiv.  —  Molletcanl  :  le  joug  ayant 
cessé  de  piser  sur  eux.  —  Humilis...  mtai  la  vigne  cultivée  comme 
chez  nous  en  pieds  isolés,  à  terre,  au  lieu  d'être  appuyée  contre 
des  arbres.  Cf.  lxii,  57  et  suiv.  —  Curvit.  Les  dénis  sont  recour- 
bées en  dedans.  —  Pour  les  assonances  en  il,  cf.  les  vers  ;o,  ôo,  et 
voir  au  v.  1 5 1.  Pour  l'assonance  des  hémistiches  du  v.  40,  voir  txvt, 
6.  —  4 1 .  Faix,  la  Faux  servait  à  la  culture  des  arbres  comme  aussi  a 
celle  de  la  vigne  qu'on  adossait  d'ordinaire  aux  ormes  ou  a  d'autres 
arbres.  Servius,  ad  Bucol.  1,  $6,  distingue  parmi  les  frondatorti 
ceux  qui  émondaient  les  arbres  et  ceux  qui  dégageaient  le  raisin  pour 
qu'il  fût  bien  exposé  aux  rayons  mûrissants  du  soleil.  Le  singulier 
arborit  doit  Faire  préférer  le  sens  le  plus  général.  —  Umbram.  Bœlirens 
compare,  Gtorg.  1 ,  157  :  *fula  premes  ambra;  (ou  d'après  M  R^r  : 
umbram).  •  —  4a.  Prono,  ne  représente  peut-être  pas  tout  à  Fait 
exactement  la  forme  du  soc;  mais,  à  coup  sur,  rend  très  bien  le 
mouvement  général  de  la  charrue.  —  4).  Inftrtur  :  attaque.  Riese  a 
remarqué  que  ce  vers,  comme  aussi  les  v.  ai  5  et  a^  (  de  ce  poème, 
est  Formé  entièrement  de  mots  de  trois  syllabes.  —  44.  Ipi'ua  du 
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oppahraa.  —  46.  Etant  G,  (?."  i-  ■  i 
(peut-éj*  par  *  cop.kej  Hruin» 
P^inj-.  —   C  :  a":-*.  —  49.  G  : 


roi,  de  Pelée.  Cf.  68.  —  Al,  ici  comme  au  v«r$  (a.  est  placé  «près  un 
mot.  Cest  une  Luette  de  tonstru.-t  on  que  prend  rarement  Catulle. 
Voir  plus  loin  -a  i>.;le  sur  );),  \jh.  —  Stdet :  pour  l'emploi  de  ce 
mol  au  [J.ind  en  parint  de  la  maison  d'une  personne,  cf.  i.i  49  ri 
llvn,  4.  On  le  trouvera  de  même  Jân*  Ovide,  .WrtJm.  1,  21  8  ;  xv. 
»  «  ](.  Il  est  emp  oyé  ave;  le  même  sens,  su.-eewïvemcr.l  au 
pluriel  m  au  singulier,  dans  les  Fj-tts,  iv,  )$«  et  ($6.  —  Jtannt: 
dan»  ses  parties  les  plus  retirées.  On  compare  /€n.  tl,  loi  :  ■  quao- 
quam  sécréta  parenlb  Anchis.*  domua  n  LoritAisque  obtecta  rectssit.  ■ 
En  même  temps  que  le  nw'.  fait  perser  à  l'élenJue  du  palais,  il  est 
choisi,  ici.  par  contraste,  avec  spUr.der.1  et  les  au;-es  mets  de  même 
sens.  Birhrens  voit  une  rémin  scence  de  n  .Ire  passage  dans  ces  vers 
de  Virgile,  itfl.  1,  6)7  et  suiv.  :  *  Al  domus  ir.te-ior  regj'.i  sp'.cndidj 
luxu  Insiruitur...  »  — 4(.  Sp'.endenl  :  in  rapproche  Bacchj'.ide,  XX vu, 
8,  éd.  Bergk:  X»«*  >"  ïuçnri  Tt  auutyaii«nii  âta.  Le  mètre  spon- 
daique  sert  à  appeler  l'attention  sur  l'ecial  d'j  luxe  que  le  poète  veut 
décrire.  — 46.  Cjndzt  ;  cf.  Xn.  vi,  Sijj  ;  •  cjndtnti  éléphants.  ■  — 
SiÀ'ûs  et  nvnstr,  sor.i  des  datifs.  La  construction  ordinaire  eût  été  : 
candent  eborc  so.îa,  collucet  poculi-  mensa.  Par  îo.rj.  entendez  les 
sièçes  de  la  table.  Voir  )oj. — 17.  Gj^Jn  :  bhlle  -  cl  x8j:  ■  domuï 
riiiî  »,-  Horace,  OJfi.ll,  1*,  a:  t  reniait  in  domo  lacunar  ..  Les 
poètes  emploient  surtout  en  ce  sens  :  Ijijî.  En  crée  on  aurait  l'un  des 
verbes:  p^lin.  -tiàïi  ou  uj:£'.iv.  —  Rtgjli  rpUndidj :  on  toit  que 
Gaulle  ne  se  fait  pas  faute  de  répéter,  a  quelques  vers  de  distance, 
presque  les  mêmes  formes  des  mêmes  mots.  Voir  p.  «73.au  bal.  Voyez 
aussi  dans  le  poème  mil ,  la  répéta  on  uu  mot  tJgui  aux  v.  4,  1  j, 

3(,  p  et  h 4 4K.  Pulr'mjr.  Le  foele  empiré,  pour  désigner  le  lit 

nuplial  préparé  ici  pour  la  déesse  ii*>  J,',  lenotnqu'on  donnait  aux  lits  sur 
lesquels  on  plaçait,  a  Ro. ne.  les  statues  de-  d.tutdans  les  IfttùfcrJiM. — 
40.  Sedibu-  in  mtdiis,  comme  dans  l'atrijm  romain.  Pour  la  construction 
et  la  place  de  la  préposition,  voir  les  eii-mples  rassemblés  par  Hupe,  De 
gtntrt  Aictndi  GfluL'l,  p.  \*l.~  Ir.do..  àer.tt  .-  cf.  IX I,  1  (  j  :  •  candida 
pedt  Irctî.  •  —  Po.'irum  :  or.ié,  incrusté  d'i.oire.  p!u:ô.  que,  comme  l'en- 
tend Ellis  :  fait  d'ivoire  poli.  —  Le  vers  suivant  sert  a  faire  ressortir  un 
effet  de  contracte  de  h  pourpre  et  de  l'ivoire  que  les  a  ne.  en?  paraissent 
avoir  reclierclié  et  q-je  leurs  poètes  ont  souvent  décrit  ;  cf.  par  ex. 
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j  i .  G  :  Htc,  \'t  avec  une  cédille  qui  peut  être  de  première  main.  — 
5  j .  O  ifiulHti  senti  ;  G  :  jluenlinoso  sono  (l'encre  des  points  paraît 


Horace,  Sût.  il ,  6,  10a  :  ■  rubro ubi  coccoTincta  super lectos  canàtrtt 
vestis  cburnos  i,  Conchylï  dépend  defuço,  et  désigne  le  coquillage  qui 
servait  à  teindre  en  pourpre.  Serenus  Sammonicus  a  dit  de  même,  798  : 
•  purpura  lorrelur  ccnchyli  perlita  fuco  ».  —  51.  Ici  Commence  le 
long  épisode  d'  «Ariane  aux  rochers  contant  ses  injustices»  (Racine, 
Phèdre,  1,  1,  89),  et  celui  de  ta  mort  d'Egée.  Pour  leur  Taire  place 
dans  son  poème,  Catulle  use  d'un  prétexte:  il  introduit  dans  sa 
peinture  des  noces  de  Pelée  et  de  Thétis  la  description  des  brode- 
ries de  la  couverture  du  lit  nuptial.  L'artifice  était  ancien.  Des  le 
temps  des  premiers  poètes  épiques,  on  avait  eu  l'idée  de  recourir  à 
la  description  d'un  bouclier,  des  portes  d'un  temple,  des  reliefs  d'une 
coupe,  pour  exposer  et  raconter  avec  plus  ou  moins  de  développe- 
ment quelque  fable  célèbre.  Mais  ensuite  ces  ornements  d'un  emploi 
trop  facile  avaient  éié  évités  par  l'art  classique.  On  conçoit  qu'ils 
Soient  au  contraire  redevenus  d'usage  a  l'époque  alexandrine.  Leur 
naïveté  de  forme  était  singulièrement  propre  à  les  faire  goûter  d'un 
art  raffiné.  L'étendue  et  la  disproportion  de  telles  digressions  mon- 
traient assez  qu'elles  étaient  voulues.  Affecté  d'une  manière  si  appa- 
rente, ce  n'était  plus  un  défaut;  c'était  bien  plutôt,  pour  les  poétej 
d'une  époque  où  le  genre  descriptif  revenait  en  honneur,  une  occa- 
sion excellente  d'étaler  les  riches  couleurs  de  leur  style  et  de  déployer 
tout  leur  talent.  Telle  est  l'esthétique  sur  laquelle  se  règle  ici  Catulle. 
11  suit  la  tradition  et  l'exemple  des  Alexandrins.  Voir  par  exemple 
dans  Apollonius,  1,  731  et  suiv,,  la  description  des  broderies  du 
manteau  donné  par  Palhis  è  Jason.  Si  notre  poète  n'évite  pas  ici  le 
défaut  où  tombaient  aussi  ses  modèles,  remarquons  avec  Brrtirens 
que,  tout  en  se  servant  du  prétexte  d'une  œuvre  d'art,  Catulle  n'a 
garde  de  se  renfermer  dans  les  limites  que  n'aurait  pu  dépasser  de 
par  sa  nature  même,  l'art  de  la  tapisserie  comme  celui  du  peintre 
et  du  sculpteur;  si  le  poêle  indique  les  traits,  le  geste,  l'attitude  de 
ses  personnages,  il  noirs  Tait  connaître  aussi  leurs  sentiments,  il  les 
Tait  parler,  et  c'est  pnr  leurs  discours  qu'il  s'attache  et  qu'il  réussit 
le  mieux  a  nous  les  représenter.  —  Piiscis  hoaûnum  figuri>,  comme 
s'il  y  avail  :  ptiicorum  heminum  figurii.  —  Variata:  par  des  brode- 
ries de  différente  couleur.  —  ^1.  Heroum  :  voir  au  v.  aj.  —  Vir- 
runt! .-  les  hauts  faits,  et  sans  doute  d'abord  les  txploili  des  héros, 
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et  pareiempiec-^de  Thésée  \  T-ir  :  I^sIi.t  ;  jj  et  j  (»  «cf  uwn  k, 
1  : >,  mai*  aussi  leur  h;-t,.;re,  kurs  faut»  it  .urs  ma. heurt.  On  cm 
pL.ede  mfciie  01  çrecda:.s  un  sens  général  :  ùû  i.î;in  'H;*m». — 
ij.  Njnfir...  Pc ^r  les  represe;  til.ons,  très  .-i:r-;revse»  dans  l'art 
ai.-:iïn,  d'Ariar*  abandonne*,  ou  d'Ariare  rec-jr.  .  e  :  «r  Eacchus.  m  r 
surtout  l'article  sfrj'j.if  dj  de:  or.rjlre  de  Saç!  □.  —  F.'.nii  .-eu.  Nous 


:  ■■>*«-»..  le ; 
desvafrue*.  Cest  un  touven  r  de  l'eiir* 
de  l'abandon  d'An  a  ne  par  I  hésee:  OAiiM,  il,  1 1(  :  i=f.  iï  ùsuirra. 
—  D'ut.  D'après  les  inJi  .-a lion;  des  poètes,  cette  Te  êtai:  située  sur  le 
Iraj.-t  de  la  Crète  a  Athènes.  Les  scollasles  d" Apc.lor.ÎLs.  Iv,  430.  et 
de  Thêoc.-ile,  11,  45,  l'a -si  .T.  rient  à  piaios,  lie  (erti.e  en  v's.iet  et 
Ctniac-ee  à  Baechus;  ils  a;  p.i-nl  leur  iiiterrreta:  on  Hir  un  iers  de 
Cail  maque,  (r.  16;  din;  S...neider  :  t»  Sir.-  T.  -jx;  <»«  siàiIti:» 
tJKjii  S »;■* .  Pour  O»! Je,  Meunt.  111 ,  hh,  Ouest  Naios.  On  objecte 
que  rïaioi  n  était  pas,  conirr.e  ia  Du  de  la  légende,  petite  et  déserte 
(ici:  ■■;  et  suiv.;  i|4  «  18:  it-nta;  iti:  ij.tij..  Aussi  tes 
modernes  ont-ils  pensé  à  tne  ile  sec.-n-Ja  re  que  semble  designer 
le  comme.-cemi'nl  de  ia  s.clie  sur  Homère  \OJ,  m .  |ii  :  Au  *iei{ 
Wjb;  ~î.  RpV,TT>  et  q'.i  se  trouve  un  peu  au  n=rd  de  Gnoue,  vile 
d'eu  a  été  enlevée  Aria.e.  Mais  ave:  cette  hypothèse,  les  vers  1  -r> 
et  s^iv.  ne  se  comprei.ne  .t  r.hjs.  pu >j--e  -e  cette  île  on  Viit  très 
clairome:  t  et  à  uiie  1res  c  ;:r:e  di;:a,:oe  les  lu.;!eurs  de  la  Crète. 
De  part  c;  d'autre  0:1  se  hiurte  alns;  a  des  ot^ec'kns  graves.  La 
contusion  est  sans  d._ule  qu'il  n'rsl  pis  Ixn  de  presser  de  trir.p 
près  ce»  inJ.cations  géoçtraphi^ites,  co.:...ie  en  général  te:  les  celles 
q'.'on  Irou'.e  dar.s  les  poètes  an:ie:.s.  —  (4.  Thtuj.  Ca.iimaque  a 
rnen(i):.né  le  voyage  de  Thésée,  s?n  séj  ur  à  De'oi  et  khi  retour 
de  Oète,  Hjmnt  à  De'.ot,  }=8  et  ru.v.  —  dieniim.  ctmme  l»VI , 
(7  :  •  caû  •-  Le  Verbe  est  pr.s  absolument  ;  B.ehrens  a  tort  de  le 
joindre  k  litort.  —  Çljsse.  Ce  mot  ne  laisse  pas  d'embarrasser. 
Faut-il  y  voir  un  synonyme  de  njvis  T  Cf.  ici  85  :  •  r.jii  levï  »; 
us  ;  •  rj/i  •;  et  ,ft.  vi.  jjl  :  ■  r/.is.'ir  »;  en  eSrt,  la  tradition 
ne  donne  d'ordi,.aire  0  Tliésee  qu'un  seul  \aisseau.  Cependant   le 
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—  56.  G  a  plutôt  :  ecutn.  —  GO  :  lettq;  Sut  fui  se  at&t,  La  cor- 
rection, très  ingénieuse  et  très  vraisemblable  au  point  de  vue  paléo- 
graphique,  reçue  dans  noire  texte  et  par  presque  tous  les  éditeurs, 
est  de  Vossius.  Elle  n'oRte  de  difficultés  que  pour  le  sens  de  risere  qui 
ne  différerait  pas  ici  de  rid/rt.  On  compare  lxiii,  48  ;  ici  ai  a,  et  au 

ont  le  sens  i'jïier  10'u.  —  57.  G*  :  falhià  (ensuite  une  lettre  grattée  ; 
un  puinl  et,  de  l'encre  et  de  la  main  du  copiste  :  q;  O  et  peut-être  G1  : 
falliiàq;  —  G  :  mm;  O  :  tût  (cf.  ûo). —  O:  sopno.  —  f  8.0:  karma. 

—  60.  O:  linqs  (cf.  G"  au  v.  57).  —  G  :  proeeitt.  —  fit,  Heinsius  a 

pluriel  se  trouve  ici,  17)  :  »  Cecropia:  puppis  •.  Il  n'y  a  peut-être 
dan*  l'un  de  ces  vers  qu'une  inadvertance  pardonnable  à  un  poète. 
Par  une  inadvertance  toute  pareille,  Catulle  a  oublié  ici  ce  qu'il  avait 
dit  d'abord  d'Argo,  au  vers  1  ■  :  •  Illa  rudem  cursu  prima  imbuit 
Amphitriten.  •  —  A  la  forme  cime,  opposeï  diiifi  :  lxvi  ,  46.  Cf. 
la  note  sur  :  lxviii  b,  84,  eapùi.  —  jj.  Indomitos...  Jurons,  peut 
designer  aussi  bien  l'amour  inassouvi  de  la  jeune  fille  IB.Threns)  que 
ton  désespoir.  —  Ariadna.  Pour  la  finale  latinisée  et  devenue  brève, 
voir  Neue,  l',  p.  4).  —  ï».  Necdum..,  crédit;  un  passage,  il  est  vrai 
altéré,  de  YHiroide  x ,  d'Ovide,  paraît  une  réminiscence  de  ce  vers  et 
confirmerait  la  conjecture  de  Vossius  :  j  1  :  «  nul  tidt,  am  î  tanquam 
qua  me  ridiste pultirem.  »  —  17.  Ut  pote.  Ikchrens  remarqueque  celte 
particule,  qui  se  retrouvera  encore  :  lxïii,  4) ,  est,  en  dehors  de 
Catulle,  particulière  à  la  prose;  elle  ne  se  rencontre  ailleurs  en  poésie 
que  chez  les  comiques.  —  Somno,  pour  e  lemno.  La  préposition  est 
de  même  supprimée  en  prose,  par  ex.  par  Salluste,  Jug.  LXXIi ,  a. — 
Sala,  comme  ■  f  ^  et  185.  —  Miseront.  Ce  second  adjectif,  placé  en 
apposition,  équivaut  à  une  interjection  (comme  celle  du  v.  7a). 
Cf.  aussi  tXV,  15.  —  %>>.  Immemor.  On  pourrait  scus-entendre  : 
illius  ou,  avec  Riese,  en  anticipant  sur  le  vers  suivant  :  promissorum ; 
mais  il  vaut  mieux  regarder  l'adjectif  comme  employé  ici  absolument 
de  même  qu'aux  vers  1  34,  1 56,  a^o,  et  xxx,  1 .  Théocrite,  il,  4S, 
parle  aussi  de  l'oubli  de  Tliésée.  La  légende,  à  l'origine,  était  diffé- 
rente; ainsi  voir  l'Odyssée,  xl,  |3j.  —  Pttlït,  On  n'a  pas  dans  le 
poème  d'autre  eiemple  d'une  césure  au  dactyle  du  5*  pied  ;  car  le 
v.  71  est  spondaïque.  On  compare  cependant,  outre  les  exemples 
d'Ënnius,  de  Cicéron  et  de  Lucrèce,  Tibulle,  il,  5,  1 1 1 .  Celte  licence 
est  siirloiit  fréquente  dans  Ju vénal.  —  ùo.  Irrita...  Cf.  xxx,  10,  ainsi 
que  la  note, et  ici  le  v,  14).  Le  vers  a  été  imité  par  Stace,  Achiltéide, 
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proposé  de  lire  :  ex  aaaj  W.  Wagner  (Rheîn.  Mus.  XXI,  p.  48))  : 
e  1,1x0,  au  :  ex  alto,  (qui  est  déjà  dans  un  manuscrit  de  Londres).  — 
G  :  mestis,  —  Û3.  G  :  laxta  [ej,  d'une  main  très  postérieure  sur 
un  grattage)  ;  0  :  saxo.  —  GO  :  bathanlis.  —  GO  :  heue.  Les  pre- 
mières éditions  donnaient  :  tutt  ou  tant  que  Lachnwm  a  écrit  plus 
correctement  :  eakoe,  tandis  que  Bergk  proposait  et  que  Bafhrens 
préfère  :  /heu.  —  6j.  G  :  prospicit  tf  magnis  (entre  et,  qui  est  tout 
entier  du  copiste,  et  mjfm'j,  se  voit  le  grattage  de  deux  lettres  : 
peut-être  t'j)  ;  O  :  9  nwgnii  (par  confusion  de  5  (=  eon)  et  7  (=  et). 
—  64.  G  :   mitum  (l'r  d'une  forme  inusitée).   —   Cj.  G  :  conrecta; 


II,  386  ;  •  Jrrirj  ventosa  rapiebant  verba  procellj  >,  et  par  Paulin 
eje  Noie  (voir  Suis,  p.  13).  —  61 .  Procul,  tombe  sur  toute  la  proposi- 
tion.—  Alga:  ce  mot  qui  revient  au  v.  109,  doit  éveiller  l'idée  d'une 
rive  déserte,  battue  des  flot»;  cf.  Mn.  vu  ,  {90  ;  •  Ssia  Tremunt, 
laterique  inlisa  refuiidilur  jlga  ».  Comme  le  remarque  M  Max  Bonnet 
dans  l'édition  de  Riese,  l'effet  n'est  pas  dépourvu  d'une  certaine  beauté 
et  ne  dépare  pas  la  description  qui  suit.  Voir  ce  que  dit  Fromentin 
des  plaines  du  Saliei  et  du  Sahara,  toute  couvertes  d'algues.  Cf. 
aussi  Valérlus  Flaccus,  l,  api  •  molli  juvenes  fundumur  in  alg-i  ». 
—  Mastis  Minois  ocellis...  biicchantis...  m.ignis  undis  ;  pour  ces 
assonances,  voir  ou  v.  1  50.  —  Minois  :  Ariane  est  appelée  de  même 
dans  Apollonius  de  Rhodes,  par  exemple  :  m,  998.  —  61.  Saxejt  ut 
effigies  bacchwùi.  Il  est  possible  que  le  poète  ait  eu  en  vue  quelque 
statue  célèbre  représentant  Ariane  à  son  réveil.  Cf.  14.  Les  comparai- 
sons d'un  héros  ou  d'une  héroïne  avec  une  statue,  éveillant  l'idée  d'une 
œuvre  d'art  et  présumant  la  beauté,  sont  fréquenleâ  dans  la  tragédie 
grecque  {par  ex.  Eschyle,  Agdm.  341  ;  Euripide,  Hécube,  {00);  et 
de  là  elles  ont  passé  cher  tous  les  poètes.  L'adjectif  et  le  régime, 
joints  ici  à  effigies,  marquent,  avec  la  stupeur  du  la  jeune  fille,  le 
tumulte  de  ses  sentiments  que  domine  l'indignation  —  fluecAunrii  est 
ici  substanlif;  il  sera  adjectif  au  v.  357.  — L'exclamation  de  douleur 
eheu,  aminé  la  répétition  du  verbe.  Avec  la  levon  ttthot,  le  mot 
devrait  être  joint  a  bdcchjntif  comme  au  v.  2%7.  La  bacchante  est 
représentée  le  bouche  ouverte;  Ariane  voudrait  rappeler  Thésée. 
Pour  la  répétition,  vo,r  la  note  du  v.  37.  —  ûj.  Cururum  jiuctuat  undis. 
Cette  expression  qu'on  trouve  aussi  dans  Lucrèce,  v  1 ,  )4,  reviendra 
plusieurs  fois  dans  Virgile:  Ma,  iv,  5  jj  et  (64  ;  vin,  19.  Cf.  aussi 
le  v.  98  :  •  Qualibus  incensam  jacta'tis  Fluctibus  •.  —  04.  Flavo  : 
Hésiode,  Thiog.,  947,  appelle  Ariane  IvAr/t,  La  mêmeépiihèle  revient 
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O  :  ÇORTeirj.  —  GO  :  relatant.  Avec  ce  texte,  le  vers  est  1res  difficile. 
Comment  expliquer  le  redoublement  d'expression  :  coniecu..  relatum? 
N'est-ce,  comme  le  veut  Magnus,  Jjhib  Bursi.m  xiv,  5,  p.  19;  etsuiv., 
qu'un  simple  redoublement  poétique  ?  Ellis  compare  le  v.  104;  mail 
on  ne  peut  dire  qu'ici  le  fécond  mot  serve  a  développer  l'idée  du  pre- 
mier, comme  à  ce  vers  on  prétend  que  frustra  développe  l'idée  d'in- 
Ïrata,  De  14  de  nombreuses  conjectures  pour  remplacer  relatum;  Fea  : 
jll.it uni  {le  mot  aurait  l'avantage  de  répondre  assez  bien  aux  épithètes 
tublilcm  et  laetauit;  mais  sous  cette  forme  le  v.  ûj  n'est  plus  qu'une 
paraphrase  du  vers  qui  va  suivre)  ;  Schwabe  a  proposé  la  leçon  reçue 
dans  notre  texte  :  nuJarum.  La  comparaison  des  vers  de  Ja  Cirij  imites 
de  Catulle,  168  etsuiv.,  surtout  170,  a  suggérés  Maelily  :  niyeum  per , 
comme  auparavant  à  Birhreus  :  niyeum  luin  La  première  syllabe  du 
mot  aurait  disparu  après  la  dernière  syllabe  de  levi ;  le  reste  (te. m) 
aurait  été  changé  en  velatum.  D'autre  part  Sût»,  p.  9  et  48,  se  fondant 
sur  les  habitudes  de  Catulle,  construit  ainsi  le  vers  :  Non  nlreum  con- 
tacta lai  per  (ou  lum)  peemt;  enfin  Wolflin  :  Son  niveum  relata  leri 
tum  (conuaa  étant  une  glose  de  relata);  cf.  pour  ce  dernier  mot  le 
v.  368.  Enfin  tkrhrens  propose  une  autre  leçon.  Partant  de  celte 
remarque  de  Biese,  Rkein.  Mus.  Xxxvt ,  ja  j ,  qu'il  n'est  question  ici 
que  d'une  nudité  toute  relative  (cf.  Ovide  parlant  d'Ariane,  Art  à'At~ 

ment  on  entend  ulors  :  fuit  aiail),  Biehrcns  conserve  relatum  et  lit  au 


souvent  dans  Apollonius,  par  ex.  :  1 ,  1084  ;  1  ir,  839,  1017,  etc.;  elle 
est  appliquée  par  Catulle  à  Bérénice:  ixvi,  Éa  -,  à  Thésée,  ici  :  9-;, 
et  à  Protésilas,  lxviii  b,  90.  —  Rttintiti...  De  même  dans  la  Cuis,  170 
et  jii  :  •  ?urpureas  jiavo  retinenrem  yeriice  vittas.  •  —  Subtil/m  est  ici 
dans  son  sens  propre  :  finement  tissé.  —  Mitram.  Coiffure  des  femmes 
grecques,  formée  d'une  écharpe  de  diverses  couleurs,  et  qui ,  attachée 
autour  de  la  tète  et  sous  le  menton,  servait  à  retenir  les  cheveux.  — 
6j.  PeetUS;  du  tels  accusatifs  se  trouvent  déjà  dans  les  poètes  anté- 
rieurs ;  mais  cette  construction,  qui  pourrait  bien  n'être  pas,  comme  on 
le  croit  d'ordinaire,  imitée  du  grec  (voir  Schaller,  Die  sogenanuien 
jynt.  Grâc'amtn  bei  ien  Auguft.  Dichlern,  Ambtrg,  1  S  S  4).  est  surtout 
fréquente  avec  le  mot  :  pectus  ou  les  mots  analogues  -,  voir  Siiss,  Cjrul- 
ÏÏtma,  p.  44;  et  cf.  ici  &û:  papiUas;  il)  ;  lutnina;  j->8  :  mentem;  298  : 
membra.  Remarquons  que  Catulle  ne  l'a  employi  eque  dans  le  palme 
LXIV.  —  Ttrer't  straphio.  Nonius,  p.  5(8,  définit  ainsi  cette  sorte  d'é- 
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premier  mot  :  eonltcta;  La  tunique  légère  n'est  pas  tarée  autour  de  la 
(aille,  mais  flotte  au  vent.  CF.  Xn,  i,  jao.  —  66.  G  I  urophyo.  — 
CO  :  Idctintis  uiacta;  Isidore,  Orig.  xix,  ;);  lact'inta  cincitf  (il 
attribue  ce  vers  à  Cinna);  Muret  :  hcianles.  —  67.  G  r  Omnia  que; 
O  :  Omniaque.  —  G  :  dthpso  corpore;  O  :  dtlopsc  corport.  —  68. 
G  :  allulcbam;  O  :  ailuâtbant.  —  69.  GO  :  Sineq.  Cf.  i6x;.  Si  a 
été  corrigé  ilès  tes  premières  éditions  en  Std  ;  Lachmann  :  Set; 
Rossbach,  Schulie  :  Sic.  —  O,  au  lieu  de  tum,  écrit  deux  fois  :  (5. 
—  G  :  mine.  —  70.  O  omet  te.  —  ?i.  les  manuscrits  de  Nonius, 


charpe  de  fin  tissu  (tires):  ■  strephium  est  fa  scia  brevis,  qua*  virginalcm 
horrorem  coliibet  papiilarum.  >  Notre  ie«  est  ininédans  l'Anthologie 
latine,  Riese,  70  j  ou  Baelirens,  10*,  au  v.  j.  —  Les  grammairiens  dis- 
tinguent :  ZjLfj/M,  quêe  lac  prabet.  et  lactens,  cui  lac  pr.cbelur.  Mais 
cette  distinction  parait  arbitraire  et  mal  fondée.  Le  sera  ne  peut  être 
ici  que  celui  qu'indique  Bïohrens  :  blanche  comme  le  lait. —  66.  Omnitf 
qua. . .  alluàebant .  Ce  verbe  est  de  même  construit  avec  l'accusatif  par 
ValériusFlaccns,  vi ,  ÛÛ4.  D'autres  poètes  l'emploient  ou  avec  le  datif, 
par  exemple Stace,  Théb.  IX,  |  jû,  ou  absolument,  par  exemple  Ovide, 
UttMtt.  iv,  ]4>,  Les  flots,  par  une  sorte  de  jeu,  les  lavent,  les  sou- 
lèvent, puis  les  laissent.  —  Ptiisim,  doit  cire  joint  à  Atlitpta.  —  i>B. 
ypiiuî,  la  jeune  fille,  leur  maîtresse.  Cf.  *». —  60.  Neque  tum...  nequt 
tum,  est  dé  même  dans  la  Ciriî  ;  116.  —  Fluitantis.  Statius,  Biehiins 
et  d'autres  entendent  :  flottant  au  vent,  et  comparent  Tacite,  Ctrm. 
17:1  veste  non  jluiunie,  bed  slricta,  •  ainsi  que  les  vers  des  poêles, 
dans  lesquels  future  aujluere  ont  ce  sens.  Mais  à  cause  du  v.  67,  où 
l'iimitfHi  est,  comme  la  mitre  et  le  strophium,  compris  dans  Omnu 
qaa...,  il  semble  plutôt  que  l'adjectif  doive  etie  pris  ici  dans  ion  sens 
propre  et  qu'il  résume  \eftiictuf  jlludebant ;  donc:  portée  par  les  (lot?. 
—  70.  Vicem,  est  substantif.  Car  si  ce  mot  peut  jouer  le  rôle  d'un 
adverbe  dans  l'expression  :  vicem  alicujus  dolere,  cela  est  impossible 
ici  où  earans  ne  pouiruit  être  pris  absolument.  —  La  place  de  ex  le 
monlreque  les  mois:  mo...  pectort,  dépendent  non  seulement  de  per- 
ditii  (Bf  hrens),  mais  de  toute  l'expression  :  ptnitbjt  ptriita.  Ariane  se 
porte  et  de  ses  jeux  et  de  (ouïe  son  âme  vers  Thésée.—  Peaare.  Ce 
mot  va  revenir  trois  vers  plus  bas.  L'accumulation  des  synonymes  : 
pectort...  tiaimo...  meute,  ilans  ces  deux  vers,  est  remarquable  Remar- 
quez aussi  l'emploi  fréquent  dans  Catulle  de  pectus  avec  le  sens  figuré  : 

3z,  etc.  —  Theseu!  l'apostrophe  est  justifiée  par  le  ir 
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p.  108,  ont  :  A;  G  :  Ah;  O  :  Ha.  —  Bœhrent  :  flaetibui.  — 
7j.  GO  ;  erieina.  —  O  :  imptciort.  —  74.  CO:  feroxque  tt  tem- 
pore;  D  :  feroxque  in  umpare;  le  correcteur  du  Datanua  et  les 
éditions  italiennes  :  que  lemport  ou  quo  ex  trmpar/  ;  Frohlich  :  Jerox 
qua  robore,  leçon  reçue  dans  notre  texte  et  adoptée  par  ]j  plupart 
des  éditeurs,  mais  à  laquelle  on  peut  objecter  l'inlercalation  gênante 
du  relatif;  Ritschl,  Opuic.  III,  ^95  :  ftiox  quom  roboïc;  Biehrens 
enfin  déplace  et  qu'il  change  en  tx,  et  lit:  lUa  tx  lempesiaie... 
que  ttmport.  les  deux  derniers  mots  étant  regardés  comme  une 
expression  toute  faite  (en  grec  :  ijcrtBl»  iEJrl)-  —  76.  GO  :  corlinia 
tempta  (O:  tîpla).  Pour  le  premier  mot,  Bœhrens  défend  l'ortho- 
graphe :  Corlynia.  Pour  te  second,  l'édition  princeps,  Scaliper,  Vos- 
sius,  lisent  :  templa;  voir  contre  cette  leçon  Ritschl,  Opuic.  lit,  597  ; 
Parthénius,  Lachmann  et  tous  les  récent;  éditeurs  lisent  tKtn  en  com- 
parant Mn  ,  vi,  39  où  il  y  a  :  •  tecti  ».  Cette  leçon  est  aussi  appuyée 
par  une  imitation  probable  de  Claudien,  de  vi  Consul.  Mon.  6)4  : 
•  semiFeri  Corlynia  Itcta  juvenci.  »  Ellis  proposait  :  jrptj.  —  7!.  C  : 


sionné  du  passade  et  amènera  bien  l'exclamation  du  v.  73.  —  71.  He- 
marquei  l'allitération  :  ptndtbas ptràitj .  Pour  l'adjectif,  voirkel,  J,et 
ici  au  v.  130  :  dtptrdlta.  Cf.  l'emploi  de  l'adverbe,  point:  xlv,  j  ,  et 
civ,  ). —  73.  A  :  voir  la  note  du  vers  1  }6. — Assiduis  quant...  Pour  la 
pensée,  cf.  05  et  Suiv.- — Luttant,  non  pas  :  tourments  d'amour,  mais: 
extrêmes  duuleurs.  Le  mnt  semble  choisi  pour  rappeler  le  meurtre  du 
Minotaure,  [rèred'Ariane(i  5 1). — Exlanatil;  a  mise  hors  d'elle-même. 
Nonius,  p.  108,  10,  explique  ce  mot  par  :  •  dementem  fecit  •.  il  dt 
encore  au  v.  1  66,  et  dans  Ovide,  Màam.  I,  640;  XI,  77,  et  Ibis,  438. 
Cf.  conslernart. —  7  j.  Spinosas:  en  grec:  àxaifltiSti;  uiptuiat.  —  Ery- 
cina  :  la  déesse  du  mont  Eryx  en  Sicile.  —  Sertis...  curai  ;  cf.  Sophocle, 
Ajax,  too;  :  àvicM  jut  Karsoniip*; .  —  74.  Ferox...  rvbare,  comme 
dans  Homère,  à*«  T:iit«6ri;,  et  dans  Tacite,  Ann.  I,  )  :  ■  roiur*  cor- 
poris  stulide/treclm.  »  —  75.  Uloribus  Pirai:  a  peut-être  clé  imité 
par  Properce,  111 ,  ai, ai:  •  Pirai  capient  me  litora  portus.  •  —  7<i. 
lajusti,  comme  le  prouvait  ce  butin  même  dont  Thésée  voulait  affran- 
chir son  pays.  —  Gorlynut.  Catulle  suit  probablement  une  légende  ou 
une  tradition  alexandrins  d'après  laquelle  le  labyrinthe  était  construit 
près  de  Gortyne.  C'est  pour  cela  sans  doute  qu'il  préfère  ici  le  nom  de 
cetleïille  à  Gnosse,  résidence  habituelle  de  Minos.  —  77.  iVjiii  pahtbtnt 
pliai...  De  même  v.  3  1  j  :  ■  N &mq\u  ftrunl  olim...  »,  et  l'on  a  vu  au 
v.  1  :  •  Peliaco  quoniam...  «  —  Pute  :  la  peste,  ou,  suivant  d'autres, 
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Cum  jndiage.inee;  O  :  Cum  androgejne;  Russbach  supi  ose  que  Cam 
est  le  commencement  d'un  vers  perdu;  Bfehrens  croit  que  c'est  le  reste 
d'une  fausse  lecture  (Cil  pour  A,  ou  plutôt  pour  An).  On  pourrait  y 
ïoir  aussi  une  glose  marginale  du  vers  74.  —  GO  :  ptius.  —  O  ! 
exsohere.  —  G  :  cedis.  —  So.  O  :  mliMhaaro.  —  8t.  G  :  très  net- 
tement ;  inama  (un  point  sous  l'a)  ;  O  :  ïcenia.  —  8  j .  G  :  Ptoijctrt; 


la  famine.  —  78.  Androgeonea  :  adjectif  furmé  d'une  féconde  forme 
de  ce  nom,  'AiSpvjiim,  dont  on  a  l'accusatif,  Androgeonj,  dans 
Pro|>erce,  tt,  1,  6).  Cf.,  pour  tout  ce  passage,  Ain .,  v  1 ,  10  et  suiv. 

—  71.  Blectos.  Biehrens  rapporte,  ce  participe  a  la  fois  à  jurtna  et 
à  inttuptiis.  Mais  on  détruit  ainsi  la  symétrie  du  vers  où  Bleaoi  répond 
â  decui;  le  poète  relève  la  noble  naissance  des  jeunes  gens  et  la 
beauté  des  jeunes  filles.  Pour  Eleaos,  cf.  XXXVI,  o.  Le  sens  que 
tVihrens  donne  è  ce  pa:tici)<e  :  désignés  par  le  fort,  est  contraire  â 
In  Hi'iii: 'cation  propre  du  mut  et  ne  saurait  être  appuyé  d'aucun 
exemple.  —  Jurtna.  Catulle,  peut-être  à  de-sein,  ne  détermine 
pas  leur  nombre  qui  varie  dans  lis  auteurs  :  sept  ou  six.  —  Simul 
it  est  eiicoie  lxviii  *,  117.  —  Innuplorum :  ce  mot  n'est  employé 
cniiune  subctoniJF,  synonyme  de  lirgo,  qu'ici  et  Lxil,  6,  11  et  4). 

70-!  1  sont  S[«jndatques.  Voir  plus  haut  les  Remarqua  sur  la 
hexamètres  de  Catulle,  p.  500.  —  So.  Cecropiam,  se.  urbem.  De 
même  au  v.  04  et  cf.  i?J.  Les  Alexandrins,  par  ex.  Apollonius, 
I,  95  et  114,  désignent  ainsi  Athènes  —  Solium  ;  le  tribut  étant 
annuel.  —  Djptln.  Cette  <jxpre5:iun  poétique  ne  se  trouve  dans 
Catulle  qu'ici  et  au  v.  (=6.  Remarquez  qu'elle  e^t,  dons  les  deux 
passages,  au  singulier,  Remarquez  au-si  que  le  vers  spondalque  8j 
a  partout  le  dactile,  s;juf  aux  deux  derniers  pieds.  —  Si,  Quii,  pour 
Quibus,  est  encore  au  datif  au  v.  146,  a  à  l'ablatif:  1x111,46; 
ixvi,   j7  et  L XV III  *,   1  {.  Partout  ailleur*  Catulle  emploie  Quitus. 

—  AngmtJ...    ntauij.   Entende*   le  substantif   dans  le  sens   figuré 

eût  réuni  les  dèmes  voisins  qu'aux  Ce' u  séquence  s  de  ce  dépeuple- 
ment pérïodque.  fntendez  donc  avec  prulep:«  :  ita  vexàieniur  ut 
SCinpei'  jngwliorj  fièrent.  —  VtxarenltU.  Pour  la  Force  du  mut  dans 
oeltc  exjn-css.on,  \oir  Aulu-Celle,  11,  (>,  ^;  Cicéron.  De  Sîgltis,  7j, 
104,  m,  etc.  —  ti,  Ipic;  de  lui-même-,  le  moi  est  comme  attiré 
iei  par  le  pronom  personne];  cf.  evil,  S>  el  vu'r  Hygin,  fab.  41  : 
j  volunliirîe  se  ad  Minulauruin  pollicitus  est  ire.  •  —  Pro  caris.,  : 
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O  :  prohiceri.  —  O  ;  pocius.  —  84.  G  :  ctcropie.  —  GO,  Laclimann  : 
nec  fanera;  Scaliger  :  ne  fanera;  Stalius  :  ntc  funert;  A.  G.  Lange, 
yiiidic.  trag.  Ram.,  p.  4;  :  sine  f  antre  ;  Bshrens,  dans  son  tente  : 
Cum  funcre;  dans  son  commentaire  :  Fanera  Ceaopia  nec  fanera.  — 


de  même  <£n.,  1,  34  :  •  pro  caris  gesserat  Argis.  >  —  81.  Proicere  ; 
sacrifier,  Tt?i£iXkvAi\.  Cf.  JEn.,  vi,  4(6. —  Optavit...  palius,  avec  le 
sens  de  maluit  eA  déjà  dan;  les  comiques.  —  Quant  est  pour  qujm  ut: 
voir  Kûhner,  tl,  p.  8^7,  Rem.  7,  et  cf.  ici  les  v.  iji-^a.  Potittl 
qu:tm  est  suivi  de  l'infinitif:  Cxi,  j. —  84.  Fanera...  rue  f  unira.  Pour 
l'explication  de  ce  vers  et  des  expressions  analogues,  se  reporter  à 
la  note  de  Lambin  sur  Horace,  Oies,  I,  )4,  2.  Les  latins,  pour  tra- 
duire les  tournures  grecques  telles  que  T««tç  ïTXft; ,  ~3y.;;  rpt(U( , 
employaient  ou  la  privatif:  .  insepult  am  sepulturam  •  ;  ou  sine  :  Ovide, 
Tristes,  1,  },  Sn  :  <  iilud  erat  sine  f  antre  ferri  •,  et.  Manilius,  v,  548  : 
■  une  funert  funus  »  ;  ou  non  ;  ■  doli  non  do!i  •  ;  ou  nec  ;  il  e^l  vrai 
que  cette  particule  ne  jouait  plus  à  l'époque  classique  le  rôle  d'une 
simple  négation  que  dans  quelques  mots  tels  que  :  necopinans,  ou 
dans  des  expressions  coi  sacrées  comme:  •  res  nec  mancipi  °;  »  nec 
recte  •  (=  maie);  elle  avait  pris  le  seni  de  :  non  tamen.  et  non,  et 
dès  lors  ne  pouvait  être  employée,  pour  rendre  !'«  privatif,  que  dans 
des  expressions  comme:  •  umbra  nec  ambra  ■  ou,  comme  dans 
Ovide,  Ma.,  VIII,  J)i  :  ■  at  pater  infelix  me  jam  pater  ■.  ici  la 
particule  se  rapproche  plutôt  de  son  sens  archaïque.  Le  construction 
et  l'opposition  des  deui  substantifs  est  surtout  remarquable.  On 
explique  notre  vers  de  deux  façons  :  ou  l'on  donne  à  fanera  son 
sens  propre  :  des  funérailles  dans  lesquelles  devaient  manquer  les 
rites  des  funérailles;  portarenmr,  a  alors  le  sens  de  conduire, 
comme  dans  Ovide,  He'roidts,  Xi,  Sapho,  11  (S;  les  Alexandrins 
aimaient  à  faire  de  telles  remarques  à  propos  des  victimes  dévouées 
à  quelque  monstre;  ou  bien  funera  est  pris  dans  le  sens  figuré, 
et  pottarintar  doit  être  entendu  au  sens  propre  :  les  navires 
portaient  en  Crète  des  morts  qui  cependant  n'étaient  pas  morts.  — 
Cecropitr  :  voir  80.  —  85.  Àioue  ita  ;  et  par  suite;  le  sens  est 
autre  au  v.  J17.  —  Naye  :  à  ce  mot  s'attaclie  l'idée  de  rames 
à  laquelle  répondra  Unes  aura;,  —  Nitens  :  se  dirigeant  vers... 
Cf.  Attius,  Telephus,  xin,  Û19,  Ribb.;  Properce,  iv,  <i,  61.  — 
80.  Magnanimum  ad..,  dépend  à  la  fois  de  nilrHi  et  de  yenit. 
L'êpithète  peut  être  pri;e  dans  un  sens  Relierai,  comme  en  grec  : 
|U-rxtuiU(;  quoique,  après  le  v.  7b  :  injusti  régis,  on  pourrai I  olta- 
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87.  6:  «npwir.  —  89.  O:  dUrt.tr.—  90.  GO:  europe.  La  correction 
en  £urora>  e>.t  dans  l'édition  princeps.  B^hrcns.  s' appuyant  sur  diverse* 
raisons  exposées  dans  son  commentaire,  revient  à  la  leçon  de  GO,  et 
voit  ici  une  allusion  à  Eurapj  fitlloris,  qu'on  adorait  en  Crète  et  à 
qui  on  offrait  des  couronnes  de  myrte.  —  GO  :  pergignunl,  corrigé 
par  l'édition  de  1 4  8 1  en  progignunt .  Biehrens  voulait  dans  Son  texte  : 
pmàngam  Jlum'mj;  il  propose  dans  son  commentaire  :  Phirsti  (ville 
de  Crète)  d.mt,  en  regardant  progignunt  comme  une  glose  de  djni 
ou  une  corruption  du  nom  propre.  —  G  :  mïrlus;  Ellis,  L.  Millier, 
Riese  adoptent  cette  forme;  B^ehrens  maintient  d'après  O  :  myrtoi, 
forme  qu'a  ce  mot  au  pluriel  dans  tous  les  autres  auteurs.  —  93.  O  : 


clier  auisi  à  Mjgnanimum,.,  superhas  un  sens  défavorable.  —  87. 
Simul  jî...  qutim...  Qjidles...  :  voir  notre  remarque  sur  le  v.  7.  — 
Cupide...  lamine  :  de  même  dans  la  Gris,  i|li  ■  cupidis...  ocellis  ». 
—  88,  Suaris...  expirons,  est  imité  dans  la  Clrh,  j  :  «  suons  exspirans 
hortulus  auras.  >  On  compare  ausfi  l'expression  homérique,  Odyssée, 
IV,  01  :  ti/.i<j.:;  frjMim;.  —  89.  Complexu  matris  !  ef.  LXII,  ai,  et 
lxi  ,  (8.  —  90.  Qujlts  :  entendez  :  aussi  belle  que  les  myrtes...  que 
les  fleurs...  Cf.  André  Chénier,  L'Aveugle,  61.  On  trouvera  plus  d'une 
fois  encore  de  telles  comparaisons,  tirées  d'objets  de  ta  nature  et 
conformes  ou*  habitudes  des  poètes  épiques,  tantôt  rapides  (v.  341 
et  1^5,  etc.),  tantôt  développées  (ici,  106  ;  voir  la  note  sur  ce  vers; 
2?  1  :  [  xvili  b,  1 1  et  suîv,,  etc.).  —  Euror.T.  Biehrem  objecte  que 
1»  auteurs  nous  parlent  bien  des  lauriers  de  l' Enrôlas  (par  en.  Virgile. 
Bue.  vt,  8|)  et  des  roseaux  de  la  Laconie,  mai;  non  de  ses  myrtes. 
Dans  le  Cuira,  au  v.  400,  on  lit  maintenant  :  P-irthicn  myrtus,  au 
lieu  de  Sp4rti;a.  Il  es!  question  dans  Catulle  :  LXI ,  33,  de  myrtes 
tA'it.  Mais  d'autres  auteurs  parient  de  myrtes  cultivés  dans  la  Laco- 
nie :  Fliiî  cite  Euripide  et  Hesyclmis  :  Riese,  Pausanias.  La  mention 
de  cet  arbuste  n'est  donc  pas  ici  exceptionnelle.  La  difficulté  est 
plutôt  de  oncilier  l.i  première  comparaison  dont  l'objet  e>t  déter- 
miné avtc  la  comparaison  générale  qui  suit  immédiatement.  — 
91 .  Aurj...  éditât,  comme  384.  Aura  pjrit.  —  Distinctes...  colores  t 
cf.  Cul,-*,  71.  Colores  équivaut  à  :  flores  di^tinctis  inler  se  colo- 
ribus.  Cf.  Tlbulle,  1,  4,  39  et  Properce,  1,  1,  9.  —  93.  Ex 
illo...  declinjtit.  Cf.  Ovide,  MttMB.  vil,  87  :  •  lumina  fixa  tenet... 
nec  se   itdirtjt  ai  illo  ».  Le  régime  de  ce  verbe  se  construit  d'or- 

de   ieà'm.ue  ex..,  Aussi    Bchnin-  (iropose-t-il   d'entendre  :    tx    illo 
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jiagritncia.  —  03.  GO  :  corpore  Plusieurs  manuscrits  corrigés,  les 
Aldines  de  1503  et  de  1515,  Statius,  Muret,  Scaliger,  Biehrens  : 
peaon.  Bien  que  cette  leçon  sait  acceptable  et  semble  confirmée 
par  un  vers  de  Pétrone,  137,  p.  95,  7,  éd.  tùcheler,  corpore  est 
cependant  préférable  ici,  à  cause  de  l'allitération  ;  à  cause  de  l'oppo- 
sition de  cunaum  corpui  et  imtr  mtdulla;  enfin  parce  qu'avec  panait, 
Catulle  aurait  préféré,  à  ce  qu'il  semble  :  roro,  comme  ici  70,  et 
l.XVi,  14.  —  G  :  JlamJm  (sans  aucune  correction).  —  94.  Heinsius  : 
Mit*.  —  9;.  GO  :  ï  miti;  mais  dans  G,  il  n'es',  pas  sur  que  I  soit 
séparé.  Bsehrens  écrit  en  deux  mots  et  explique  :  in  mifi  adliuc 
corde;  Part hén ius  qui  écrit  de  même  entendait  :  in  corde  puellari, 
quod  mite,  humanumque  esse  solet.  —  Ramier  :  corda  furore.  — 
97.  G  :  Qaiqat;  O  :  Q^(=quod)  nique;  Palladius  :  Opaque.  —  G  : 
colchos;  O  :  chokos;  le  mot  a  été  corrigé  en  Gvlgos  par  plusieurs 


se.  tempore.  Mais  à  celte  explication  s'opposent  l'éloignement  de 
limul  ae...  et  la  place  de  ex  Mo.  —  9).  Cuncto.  Sûss,  CaluiUiwa, 
p.  a;,  fait  Sur  l'emploi  de  ee  mot  les  remarques  suivantes  :  il  manque 

dans  Piaule  que  dans  des  passages,  dont  le  ton  imite  ou  parodie 
le  ton  de  la  tragédie.  Catulle  ne  l'emploie  qu'aux  passages  sui- 
vants :  au  neutre  pluriel,  cunçta  :  1X111,  83  ;  ixiv,  14)  et  309; 
au  datif  masculin  pluriel  ixvi,  j  ),  et  au  même  eus,  suivant  la  con- 
jecture de  Haupt  :  ixvi ,  9.  Pour  la  leçon  douteuse,  lv,  30,  voir  là 
aux  Notes  critiques.  —  94.  Funditus  Comme  Catulle  évite  de 
placer  et,  arque,  à  ia  seconde  place  (Haupt,  Opusc,  I ,  p.  iis),Riese 
rapporte  funditus  non  à  imis,   mais  a   concepîl.  Il  a  pu  cependant  y 

une  exception  à  une  règle  dont  il  ne  faudrait  pas  exagérer  la  rigueur, 
et  funditus  aura  plus  de  sens  s'il  renforce  ici  imis  comme  il  le  ren- 
force dans  Lucrèce,  1,  99).  —  9S-  Heu  misère...  L'apostrophe  est 
imitée  d'Apollonius,  iv,  44]  et  suiv.  Pour  la  pensée,  cf.  73  et  suiv. 

—  Inmili  corde,  sans  in,  ne  peut,  comme  mente  au  v.  98,  s'enlendre 
ici  d'Ariane;  car  avec  ce  sens,  l'adjectif  serait  peu  clair.  Rapportés  par 
contre  à  l'amour,  ces  mots  rendent  le  ZjiiXi'  ''Ep»f  d'Apoltonllll,  sans 
que  l'adjectif  soit  en  contradiction  avec  Sancte.  Pour  celte  dernière 
épitbète,  cf.  xxxvi,  J.—  9a.  Curii...  gaudia .'  cf.  Lxvtti  ",  18.  — 
17.  Qjiaque  régis...  Cf.  une  invocation  analogue  :  xxxvi,  13  et 
miv.,  et  Théocrite,  x v,  1 00  :  iimswt  '  4  TiXfHftt  xai  'lâikicv  i-irtaira;. 

—  98.  Inccnsam  jacta.tis...  Fluctibus  :  rapprochement  ptut-cire  inlen- 
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savants  du  xvi*  siècle. — G  :  qutqve.—G  :  ydalium;  O  :  id  alium. — 
97.  G:  sept.  — 100.  C-.tdlit.— 101,  GO:  Quanta;  éd.  de  Parme  de 
147  j,  Aldinesdeiîoa  et  de  1 515  :  Qjianlum;  Faerne,  Ritschl,  Opus:., 
111,  59ï  :  Q^am  tant;  Bsehrens  ;  Qjiiira  lune.  —  G  :  sept.  —  Ritschl, 
ibid. ; fvlvort ;  Pleiloer:  Qjianto...  ttnore...  aura. — 101.  G  :  stuum. — 
ioj.  O  :  appettret;  G  :  oppeteret.  Avec  ce  dernier  teïte,  on  expli- 
querait le  dernier  hémistiche  par  un  zeugma  ;  l'exemple  de  Cicéron 


tionnel  de  deux  comparaisons  qui  semblent  s'exclure.  Pour  la  der- 
nière, cf.  le  v.  û  j.  —  çj .  In  fiavo...  Ovide,  Fiislts,  I,  417,  construit 
de  même  l'ablatif  après  suspirare,  sans  doute  par  analogie  avec  amure, 
ariertin  aliquo,  ieiitm  in  aliquo  (lxi,  101),  lirtari  in  gnata  {\c\  iao). 
PourJJjw,  voir  la  noie  sur  le  v.  04,  et  cf.  les  vers  d'Ovide,  Hèr. 
XII,  11,  où  Médéedit  en  parlant  de  JaKiii  :  ■  cur  mihi  plus  xufio  fiiivi 
placuere  capilli  ?  ■  — ■  103,  Langutnti  corde  timorés.  Opposez  Htroidts, 
xiii,  1 14  :  •  lar.guid,i  latitia  t.  Elle  craint  les  périls  que  Thésée  va 
affronter.  —  101.  Joignez  Qjum  sape,  et  miifii  fulgore  auri.  Pour 
exprimer  la  pâleur,  l'or  est  pris  ici  comme  terme  de  comparaison,  de 
même  que  dans  ixxxl,  4  :  •  inauratj  pallidior  statua  ■  ;  et  chez 
d'autres  poêles.  Mais  le  mot  fulgore  parait  peu  convenir  A  cette 
pince,  puisqu'il  s'agit  ici  moins  de  l'or  poli  et  brillant  que  de  l'or 
mat!  les  poètes  l'un  t  la  distinction;  de  là  les  épitlièles  qu'ils  ajoutent; 
Silius,  i,  33]  :  •  effosso  auro  •;  Stace,  Sihtet,  iv,  7,  15  :  ■  erulo 
auro  t.  De  là  aussi  la  correction  de  Ritschl.  Pour  l'ablatif  après  magis, 
il  n'est  d'ordinaire  employé  comme  ici,  sans  être  joint  à  un  adjectif, 
que  dans  des  formules  comme  sclito  ni.ifii,  allé  aliis  mugit.  Cepen- 
dant on  le  trouve  construit  comme  ici  :  Horace,  J.jrirM,  11,  8,  17,  et 
Tite  Live,  vi,  j8,  6.  —  Contra  :  pour  la  place  de  la  préposition,  cf. 
ifn.,  v,  )?o  :  ■  Paridem  solitus  ïonunien  contra  .,  et  voyez  les  exem- 
ples qu'a  rassemblés  Neue,  11,  p.  794.  Ct.  la  construction  plus  libre 
encore  détînt  dans  la  Ciris,  530,  de  juprit  dans  Properce,  11,  û,  jg, 
et  peut-être  celle  de  fer  dans  un  fragment  de  Cinna,  4,  éd.  L.  Mtiller. 
—  ioj.  Mortem  appetere  est  bien  dans  Sënèque,  Ëp.,  xxiv,  aj,  « 
dans  Suétone,  Ner.  2.  Mais  Sydow,  De  rec.  Cal.  carm.,  p.  40, 
objecte  justement  que  dans  les  deux  passages  l'expression  veut  dire 
non  :  risquer  sa  >ie,  mais  :  souhaiter  de  mourir,  sens  qui  ne  convien- 
drait pai  ici.  Aussi  l'autre  leçon  oppeteret  me  paraît  préférable.  — 
Pramhi  taudis.  Cf.  J£n.  1,  461  :  ■  sunt  hic  etiam  sua  pramia  laudi  ». 
Cf.  aussi  ii]:  «  multa  cum  liuie  :  —  154-  Non...  La  suite  des 
idées  Nemble  être  celle-ci  :  Malgré  son  trouble  (lumen),  au  moment  où 
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que  cite  El  lis,  Adfam.  xi ,  aB,  4,  prouve  que  morttm  oppetere  signifie 
non  seulement  mourir,  mais  aussi  affronter  ta  mort.  —  Ba-hrens  croit 
qu'après  le  v.  io{,  il  s'est  perdu  plusieurs  vers  sans  lesquels  la  suite 
se  comprend  s  peine.  —  105.  GO  :  succendil,  leçon  que  conservent 
Ellis  et  Riese  (mais  comment  joindre  à  ce  verbe:  tacito...  labelloî); 
la  correction  de  StatiuS  :  succtplt  est  adoptée  par  les  autres  éditeurs. 
Des  manuscrits  corrigés  et  l'édition  princeps  donnent  :  suspendit.  — - 
Frohtich,  au  lieu  de  vota,  écrit  :  titra. —  ioû.  G  :  velur;  O  ;  vult  (m*me 
Faute  LXi,  194).  —  107.  GO  :  cornigtram,  —  O  :  fûdàtî.  Dans  G,  la 
première  main  avait  écrit  fundanti,  qu'une  main  peut-être  a 
avec  une  encre  plus  blanche,  a  corrigé  en  barrant  fi  et 


le  combat  allait  avoir  lieu,  Ariane  pria  secrètement  les  dieux  pour 
Thésée,  et  ne  les  pria  pas  en  vain  (frustta);  car  se»  vœux  furent 
exaucés  (non  ingrata...),  et  le  jeune  Athénien  remporta  une  éclatante 
victoire  (in  et  suiv.).  Bsehrens  entend  autrement;  C'étaient  des 
prières  inutiles,  puisque  avec  son  seul  courage,  Thésée  devait  triom- 
pher. Mais  cette  explication  s'accorde  beaucoup  moins  avec  le  texte. 
A  coup  sûrj/ruitru  placé  après  l'adjectif  ne  peut  pas  n'avoir  d'autre 
objet  que  d'en  développer  le  sens  {Ellis,  Schulze)  comme  au  v.  1 1  s  et 
dans  d'autres  passages  analogues  où  l'adjectif,  a  la  deuxième  place, 
développe  le  sens  de  ntquiquam;  ici  l'adverbe  tombe  sur  toute  la 
proposition.  —  Munuscula.  Le  simple,  munit!,  munira,  est  employé 
pour  désigner  des  offrandes  :  LXvl,  [S,  8a,  9a.  Le  diminutif  est  dans 
un  autre  sens,  Lxvlll  b,  107.  De  ingrjta...  tnunuicula,  rapproche', 
ixv],  S  5  ;  irrita dona.  —  106.  iVjin  relut...  On  trouverait  facilement 
des  comparaisons  analogues  chez,  les  Latins  Comme  chez  les  Grecs, 
dans  Homère  comme  chez  le;  Alexandrins.  Voir  plus  haut  la  note  sur 
le  v.  90.  Cependant  il  semble  bien  que  Catulle  a  voulu  imiter  ici  ces 
vers  d'Apollonius,  lit,  968  :  x  Sfjoii  î  jULiffan  i«!o|Mw  iXiiroi», 
A.Î  11  Ttapatia&i  txi\).'.i  ii  dicton  if  ji^urrau  Niiviuii)-  (aiti  S1  xSti;  ùttô 
puni;  àvijicm  KirSjutvxt  5jaxSi18«v  àniijiToy.  Le  passage  rappelle  d'ail- 
leurs assez  bien  les  digressions  poétiques  auxquelles  se  complaisaient 
les  Alexandrins  sous  prétexte  de  comparaison.  Cf.  dans  Catulle;  txit, 
40  et  suiv.;  lxv,  t  j  et  suiv.,  et  surtout  lxviii  t>,  17  et  suiv.  Ce 
serait  ici  une  de  celles  qui  répugnent  le  moins  à  notre  goût.  — Tauro. 
Ce  nom  propre  est-il  un  synonyme  de  montagne?  Aurions-nous  ici  un 
souvenir  personnel  de  Catulle  qui  a  pu  de  Bithynie  aller  jusqu'en 
Cilicie?  Ou  Catulle  imite-til  par  Cette  désignation  quelque  poète  grec 
que  nous  n'avons  plus  ?  Nous  ne  savons.  —    107.  Conigerum:  IJinî 


Î9 
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reste  :  nÀinti,  Itehrens:  fmdtnti  (se.  «  FUnden^el  terrine.  —  io-,  A 
cause  de  b  leçon  de  D  :  Indotairam,  et  du  Icrc-n^nage  de  Serrais  sur 
Jn.  vu,  i?o\  Sfaen.^  et  après  ita  L.  Mû  1er  et  d^tres  éditeur*,  ont  lu 
ici:  InÂemUvm  tarira.  L  est  plus  u  rple,  au  lieu  de  Cirn.'.'.i,  de  lue 
dans  Servis  :  Tiiuliu.  —  1-9.  G  :  Erici;  O  :  Emir.  —  1 10.  G  t  Litcf; 
mM  o«ii;  au-dessus  de  ce  dernier  mol.  d'une  ma:n  anc-enne.  encre 
notre:  jl  oeuu,-  O  :  Larow  m  riai  ti-Li;  Anniius.  Eilis  :  ijTraw  et 
ca«tR>i;  Vossius  :  Lire  fij-.Dt r;  Barhrens  :  ^ijotaK  rriler,-  Lach- 
mann,  Haupt-Yahlen,  L.  Mjller:  jrr^ijrsr  mptns;  Schwab?.  Birt, 
Rioe:  Liteaux  'huii.  ,mai»Rje*e  écrit  ensuite  :frjxf«  ;  Modau:  Ijtrqut 
finit  rit;  Bergk  :  Lirv^a*  imuf.'r;#ut ,-  Hunro  :  uttfti  comeir  oio  «aVi'j 
_frjngrm;  peut-être  en  te  temnt  pjjs  près  Ce  la  tradr.ion  :  [jze  jier) 
^(rcifuiii  wi:j  iju  rdu!. —  1 1 1.  G:  Mi.  !1  est  bien  d. Sicile ifexpL- 
uuer  cet  adjectif  ainsi  «oie  ;  jl*-i  l'euWni  de  Leipzig  de  (4T1,  au  lieu 
de  ThfJttr,  donne  (jaran,-  Holbach  et  Lehrai?  suripcseï*  après  ce  vers 
uue  lacune, — 1  ta.  G  .  Xiju:tfum;  O  :  .Vf  ja:i£Jajj». —  G  :  bnû; 


■ùtuin.  Mais  Virgile,  (€*-,  lu,  63a,  a  employé  Scmfif.  Hupe,  D* 
fttu't  dUmii  Gjru.'.i,  p.  lu,  donne  ta  Lste  des  ad^ec-.Fi  mt-ftr  (cl. 
LU  il.  >)i  ou  en-fir  qui  se  trouvent  Jirt,  Catulle.  —  inâjr.n  cortLt  : 
dé.ail  descriptif,  cramer  à  La  comparaison,  nais  conforme  au  goût 
de>  Aieaanci.-:n*,  Four  ..Anrri.cr.  BjjoI.  VH|,  14  :  •  pcigoij  corti&iaa 
SuJtat  eieetr*  mjrtcar.  •  —  i;l.  /u'^nt/rj :  d'une  force  ir-éiiitWe. 
A  ce  sut  repu,  «ira,  lit  :  ivmito.  — C™ttrjUIU.  Cf.  Gewj.  I,  4)1  : 
•  Prulutt  insano  &ntorfit*s  vert  ce  ft.v**...  trtlima.  •  —  Rotor: 
l'arbre.  —  AnàWErair,  cf.  J*.  iv,  441  et  44!- —  ■  -"  ■  Pro-au",  se 
joint  a  CJiît.  —  ltii:c(tx)  «a  ijTJ.  Pur  l'adverbe,  cf.  lia.  Catulle 
par»::  tradui-e  ici  une  expresnon  (rik.*  cucrane  ai-.ijCic.  Peut-être 
inii.e^-.lApclljnius.iv,  11.10:  rejjua-.ïii  iïtrp;*».  Le  verbe  erlarjurt 
est  fréquent  dans  Plante  et  se  uxuveoa  15  S.  ._i,  ivi.  4I1.  —  m. 
jàwiun  ;  le  même  adjectif  est  au  v.  i;a,  mais  arec  nunrfnrai  qu'on 
ne  peut  *ous-*ntend.e  ici  Jeva  :t  'Ujim,  On  exf -que  Sam  en  le 
rapporta.':.  :ar  la  peciee  a  JfitJWftl*  v.  S;'  ou  en  le  reeardant 
comme  un  adjeeLf  employé  tuÏMUrUtierrvl  (B.  ese,  ala^nua).  Ma» 
ce  moi  .."rat  e:r.pï;>e  a.n*i  nu  e  par.  ai. leurs,  il  en  est  autrement  de 
ftna  .tci  txui,  »i'.  —  m-  S*$.:f.JM...:  1  ;;ita;i_'n  il 'un  vers  grec 
cité  par  Ci :c:on,  jJ  Art.  v  11 1,  j ,  t  :  sùÀi  jiam  u;iiaan  i;  »i;» 
^hot.'iu  —  Fjn;j...  ir::rj.  est  un  datif  ,=  .  -  Venus  :  îmr  Dra^ger, 
S  iiS.  et  rappe  le  .'eipreïS-on  qui  Mai!  sa  -sdcuie  de  ta  la-çuecou- 
r»iite  :  rt-rï  w  rrrran  ou  :.i  j»-ji  tf-ïJrt;  cf.  iEs.  i ,  441.  Kjbl<, 
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O  :  nami;  Bsrhrens  :  yacuis.  —  E.  J.  Polenaar  (Mnemosyne,  1876] 
propose  d'écrire  au  v.  106  :  •  Namquevelut  vanû  qualientem  brachia 
remis . ,  et  ici  i  •  Nequiquam  in  summum  jactantem  cornua  tauritm.  • 
—  1 14.  O:  Breabnnda.  —  1  ij.  G  :  Ubtriniktis ;  O  :  Uterinikh.  — 
1 1  6.  G  :  fiunjretur  (sans  correction). —  1 11.  Au  lieu  de  a,  GO  ont  : 
cù.  —  Bathrens  :  degretsus.  —  1 1 9.  G  :  consjngaince.  —  On  ponctue 
aussi  ce  vers  autrement  que  dans  notre  texte:  Real  in  us  :  Ut  consangu'i~ 
nia,  complexum  ut...;  Heinsius,  Brehrens  :  Ut  conmiiguineas,  com- 
plexum u:... —  130.  G;  Qjie. —  G  :  ingnala.  —  CO:  leia  (dans  G,  il  y  a 


développe  l'idée  de  l'adverbe.  Les  vents  trompeurs  échappent  a  se» 
coups.  —  ii).  Muhii  eum  tjude  :  de  même  Horace,  O  des,  iv ,  4,  60. 
On  a  vu  ioj  :  ■  prremia  laudis  ».  Pour  cum,  cf.  la  note  sur  j  j  1 .  — 
Reflexit,  est  employé  a  dessein  pour  rappeler  les  détours  du  labyrinthe 
(lis,  labyrinlhei_/f«ui).  —  114.  Errabwida...  Cf.  Virgile,  fèn,  vt, 
go  :  •  caeca  rtgensjilo  reslig'ta.  •  L'adjectif  errabundus,  est  aussi  dans 
Lucrèce,  iv,  (190  et  dans  Virgile,  Bucol.  vi,  58.  —  11;.  Labyrin- 
theis:  ixa!t,  ilfr.fthci.  —  Fltxibus.  Cf.  Ovide,  Méi am .  v  1 1 1 ,  1  50  : 
■  D;edalus...  limina  jltxum  Ducit  in  trrorem  »,  et  Cellimaque, 
Hymne  J  Délai,  ;  1 1  :  yiafi-rrôv  (Sa;  oTtoXioû  X«6u5l*)jpj,  Le  pluriel  du 
substantif  jiexus  est  fréquent  chez  les  poètes  et  se  trouve  aussi  en 
prose.  —  Inebitrrabilii  trrar  ;  détours  où  l'on  ne  peut  saisir  une  suite, 
un  chemin  (i€n.  u,  754  et  ix,  joi  :  •  observare  vesli^ia  .),  pour 
revenir  ensuite  sur  ses  pas.  Virgile  a  imité  ce  vers,  /En.  vt ,  37  : 
•  Hic  laborilte  domus  et  inextricabilis  error  ■;  il  a  gardé  le  substan 
lif  et  la  même  coupe  (avec  la  césure  trochatque  seule  ;  voir  plus 
haut  p.  {66)  :  Ma.  v,  v>'  :  ■  Falleret  indeprensus  et  irremeabilis 
trror  ■.  L'adjectif  inebiervabilis,  ne  se  trouve  que  dans  Pline,  H.  N. 
Il ,  17  (15)77.  —  117.  Std  qaid  ego...  :  formule  de  ces  rtditut  ad 
proposition  qui  ne  sont  pas  moin»  fréquents  que  les  digressions  chez 
les  poètes  alexandrins.  1!  semble  y  avoir  une  réminiscence  de  ce  vers 
dans  les  Catalecte*  de  Virgile,  Kl,  41  :  •  Nain  quii  tgo...  mémo- 
rem...  1  m  —  Primo...  carminé  1  description  de  la  douleur  d'Ariane  ; 
sujet  indique  au  v.  ;  j  et  suiv.  — Plura,  se.  ut...  Ut...  ut  1  forme 
de  résumé  ou  de  prétention,  fréquente  chez  les  poètes  classiques. 
—  119.  Consanguinar  :  probablement  Phèdre,  quoique  la  fable 
donne  à  Ariane  deux  autres  sœurs  :  Acace  et  Xenodice.  L'amour 
de  deux  sœurs,  qui  approche  si  souvent  de  la  tendresse,  et  la 
manière  dont  il  se  marque,  expliquent  assez  l'emploi  du  mot 
complexum.  —  Ut  dtnique  mains  ;  voir  le  v.  89.  —    iso.  Misera, 
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e»  lace  de  ce  trert  incomplet  une  petite  croix  à  la  marge  extérieure,  de 
la  main  assez  ancienne  qui  a  ponctué  les  i  ;  cf.  le  même  (igné  dam 
O  :  LXVll.ai  etlxvlll*,  r  G,  où  un  vers  est  omis  ;  Ludunann,  L.  Mul- 
ler,  Schwabe,  Heupt-Vahlen,  Riese  complètent  le  vers  en  lisant  :  lata- 
biittir  ;  Buechder  :  lumematut  ;  Conington  :  lamtntJlii  fil,'  Bfehrens 
(pour  opposer  la  douleur  de  [a  mère  et  la  joie  de  la  fille)  :  Qjin... 
label  deptrdiu,  lot*...;  Rossbach  :  luctabjtur.  —  iai.  O  :  kiis.  — 
G  :  fàrartl;  O  :  panartl;  Statius s prxopura.  —  133.  O;  Auintaa; 
G  :  Aui  ut  aeeta  (le  dernier  u  fait  d'un  n,  avec  une  encre  plus  noire 
que  celle  du  copiste).  —  GO  :  r mis;  Passerat  :  rmi.  —  O  :  littora.  — 
Gi  dit.— 1 3  j. GO  omettent  Vtnait  qui  est  une  addition  de  l.achmann. 
L'édition  piinceps  ajoutait;  ditld  (cf.  Ciril,  soo;  le  fait  que  ce  mot  se 
trouve  déjà  au  v.  i 1 i,  ne  serait  pas  un  obstacle;  voir  plus  haut,  p.  570 
et  la  tin  de  la  note  sur  le  v.  47  ;  mais  cette  épilhèle  générale  convient- 
elle  à  un  sommeil  qui  a  causé  l'abandon  et  la  perte  d'Ariane  ?).  Scaliger 
ajoutait:  tristij  Baihrens,  tout  en  croyant  à  l'omission  d'un  vers  après 
■  as,  écrit:  miJi'i.  —  GO  :  deuineta,  d'où  El  lis  écrit  puur  suppléer  à  la 
lacune  du  vers  ;  devina j  ttntnttm.  —  134.  Au-dessus  de  mmtmon, 
G  s  d'une  main  ancienne  et  d'une  encre  noire  :  rfi.  nemori.  —  ii^.G: 
Sept. —  i»o.  O  ;  txptctort;G  :  eptaott.  —  127.  O  :  Aetu;  G  :  Ae 

au  nominatif,  plutôt  qu'à  l'ablatif  comme  le  veut  Ellis.  —  In...  indique 
comme  d'ordinaire  l'objet  d'un  amour  passionné  (cf.  99)  et  dépend  à 
la  fois  du  participe  et  du  verbe.  —  Deperditj  :  voir  ici  les  notes  sur  les 
vers  i  71,  perdita,  et  j  jû,  demelit.  —  131.  Omnibus  kis  :  plutôt  eu 
neutre.  Ce  serait  alors  le  seul  exemple  de  Catulle  où  ces  pronoms  fus- 
sent à  ce  genre  au  datif.  Il  n'y  a  pas  d'exemple  dans  Catulle  de  leur 
emploi  au  génitif.  Cf.  m  ;  :  Proquo.  —  Thtttiltt.  ajo,  Eruhihei  (ou 
en  se  rapprochant  davantage  de  la  leçon  de  GO:  Erecthi);  et  de  même  : 
j  (S,  Ptlto,  et  voir  plus  haut,  p.  566,  au  bas,  la  liste  de»  synixeses 
employées  par  Catulle.  —  Prtzopturit  :  trisyllabe.  Sur  la  syniièse  qui  te 
retrouve  dans  ce  mot  chez  Plaute,  Trin.  il),  3,  sa,  et  chez Térence, 
Héc.  iv,  i,  17,  voirL.  Muller,  De  te  mental,  p.  37).  —  1  sa . Spumcsj. . . 
Dix:  voir  au  v.  5  ].  —  ia).  Pour  l'emploi  du  pronom  tum,  plus  con- 
forme aux  liabitudes  de  la  prose  qu'à  celles  de  la  poésie,  cf.  lxiii, 
w,  et  i.xxxiv,  \- —  134.  tnmtmm,  voir  au  v.  (o.  —  ta).  Atdtnti. 
cf.  198.  —  Furtnttm  :  à  la  fois  d'amour  (v.  95)  et  décoléré  (v.  198). 
—  136.  CLrisonas  ;  en  grec  h\imiK.  Le  même  adjectif  est  m  v.  a  Ho 
des  Armt-i  de  Cicéron.  Cf.  ^  j  :  Jluentiseno.  L'expression  tout  entière 
reviendra  au  v.  j3î.  —  Fudisst...  dixisse:  faits  détachés,  au  milieu 
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tum  (une  main  ancienne  a  gratte  une  lettre  enlre  t  s  i,  et 
modifié  et  surchargé  en  partie  les  quatre  dernières  lettres;  il  y 
avait  peut-être  d'abord,  autant  qu'on  en  peut  juger  :  A  ttot.  ■ — 
G  :  preraptoi;  O  :  fruptes.  —  GO  :  tristes,  leçon  que  conserve 
Biehren»  en  admettant  une  asyndète  entre  les  deux  épitheles.  Mais 
tristem  répond  bien  ici  k  rrurttam  du  v.  i  j  i .  —  O  :  confendere.  — 
118.  GO  :  acUm  pelagi ;  l'édition  de  Calpumius,  1481,  a  ajouté  in. 
Ensuite  G  a  :  pretender/t  ;  O  :  fteniiret;  Bihrens,  après  avoir  lu: 
aàt  pelagi  vastos  pertenderel,  lit  maintenant  :  acitm  pelagi  vastos 
per  tenderet  (ptr  étant  transposé  comme  contra  au  v.  103).  —  G  : 
estas. —  uo.  O  :  salut. —  no.  G  ;  ttndatë.  —  G  :  suri.  —  1  j  1.  G: 
hee.  —  O  :  ettremis.  — G  :  dixisse  matant;  au-dessus  de  ces  mot», 
d'une  main  ancienne,  à  ce  qu'il  semble,  celle  qui  a  ponctué,  deux 
aigneti  pour  intervertir  l'ordre  de»  deux  mots.  —  ni.  O  :  tienlem. 
—  1 J  j  ■    O  :    pris  (=  patris) ,  —   Oi    auertam  ;    G    peut   avoir    eu 


d'acres  répété»  (tonsctndtrt...  procurrtre).  D'autres  (ainsi  Ovcrholtflus, 
SyntitxisCarull.  p.  12)  voient  dans  les  verbes  au  présent  une  construction 
analogue  a  celle  qui  est  employée  âpre»  me  m  toi;  des  faits  passés  seraient 
alors,  pour  la  vivacité  de  l'expression,  censés  durer  encore.  Cf.  lxvm  1  b, 
70  :  ticcare. —  Fudisse  :  cf.  30 j ,  profilait. — 137.  Montes:  cf.  Ovide, 
He'r.  x,  35  t  •  Mont  fuit;  apparent  frutices  in  vertice  rari;  Hinc  sco- 
pulus  raucis  pendet  adesus  aquis  ;  Adscendo  (vires  aniinus  dabat), 
atque  ita  late  Xquora  prospecta  me tior  alta  meo.  ■  —  138.  Aàem,  se. 
oculorum.  —  Pelagi  :  cette  expression  du  style  poétique  n'est  qu'ici  ; 
auv.  186;  et  ixui,  10  et  SB.  — 119.  Trcmuli.  CF.  Ovide,  He'r.  xi, 
7  j  :  «ut  mare  fit  tremulum  tenui  cum  stringitur  aura  ».  —  Procurrere  : 
Ovide,  Mr.  11 ,  117  :  «  in  fréta  proairro  •.  —  1  )o.  Moilia...  I  la 
tuniquesoulevée  découvrant  le  bas  de  la  jambe.  Probablement  imita- 
tion d'Apollonius.  III,  874  :  ii  îi  yrùia.;  \imaXioiç  liuirii;  Jm^wmSof 
dE^fi;  &MIQVI.  Four  MolHa,  Cr.  LXv,  if .  —  Nudatir,  est  employé  par 
prolepse  :  ut  sit  nudata.  CF.  145,  irrita;  iûj,  candiia;  306,  horrida; 
373,  pwclnat;  t xvi  11  b,  8]  :  demi. —  iji.  Extremis.  Cf.  Properce, 
III,  7,  5j  :  ■  liens  tamen  extremis  dsdit  turc  mandata  querelis  >. — 
1  la.  Frigiduies.  Ce  diminutif  qui  est  un  disa\\  eîpn u. »«■* ,  a  été  repris 
danslaCirisauxv.  3  s  1  et  (48.  Entendez,  ou  :  de  là  jaune  Fille  glacée 
d'effroi,  ou  :  qui  glaceraient  l'auditeur.  Peut-être  Catulle  o-t-il  voulu 
traduire  l'expression  grecque  :  xpuipo;  •fief.  —  Ore  t  on  est  forcé  de 
donner  au  mot  ton  double  sens  :  de  tisagt  avec  uda,  de  bouche  avec 
cientem.  —  1  ))■  Sic'me.  De  même  lxxvii,  f. ^'orthographe normale 
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i  :  jijr  •  ;  C  pcr».t  i'tijrri  :    uÀ.  corrir»   p*u:-*t-e    -e  li    même 

j.t    en  ji;    p-:ï   jni\    V»»j,    L!j,    Hifjms,   Scf.waïe,    Rjctc 
/!in«a    cette  kçcn   ■  j-ar    »  ç-.  fi-  a  :n   -e   F-  -yer.  les   jenates1  ; 


me'.  —  G  :  jA;  O  ■ 


<V,irP.^Al,0/.i,K.  Il, p.  tjé,  ei  cf.  Ct-rn,  iaVen.  v,  61,  Mann 
1*  ici  'd(i.'.i:«|Jf  'e  mimac-iu.  Cfltt  !mlt  ..  -f  ttl  ("0|uoi:t  dm 
W  ooete*  dsja  Ici  eiclama'.i&ii  f  *5*ô".ne«  :  cit:n»  par  n.  Camtti. 
ad  Ut.  iij.  —  Me  et  p'us  !:ii  au  ».  ■{•>  :  non.  Cet  «chance  des 
nombre*  a  la  première  persorne,  qui  !e  retrome  du»  presque 
VaA*%  les  1an*ii<-*,  est  freqiunt  d*ns  Ca:ulle:  il  a  lieu  to-ivent  dans 
dei  [<->*ge  c»;  'es  pronom»  sont  beaucoup  plus  repprtettés  qu'ils  ne 
le  sont  ici,  parle is  dan*  le  m^imirm.  Cl  :  i  ■_  1-1  :  mtej'urn...  aofrii; 

itid.  1  j-i  ',  r  excipio...  rwsfum;  mu,  1  :  Amjbo  ■!)  et:  rjtfitr; 
11 IV,  ■  :  O  fur.de  nouer  ;  M  bt  fui;  L,  I».  nrm;  et  <8  :  prete^tue 
ncrrrji  Orjmct. . .  ;  txiv,  1  j;  ;  ego...  Enpui;  et  l]i  1  conrmbia  niM- 
Ira;  ii6,«i*jj..  j  et  ïsb  :  noifum...  au;  116:  imper.djm...  Mettras  ; 
pa-ut-etre  ixv,    5  :   mît,  et  S:   netfis;  Lsvn,  4)  :  d:iiinui. . .  ati; 

biiAi;  9J  :m(j...  noitrum;  lxxviI  .  4  :  miw'oeripuisii  ..  no-tra;  xci, 
■  :  mih...  r.oilro;  Cvn,  ),  4  cl  6  :  nciu  ■  1  le  telle  est  douteuil  — 
mi...  cupide...  jiqve intperjnri  ..  nebis,  cxvi.  j  :  nobii...,  et  s  :  miki. 
Pro[*rce  a  de  nv'-me  de  lel-  ct:angeme:'l5  dans  le  même  vers  ou  dans 
deut  vers  qui  se  suivent,  par  ex.  :  ri,  6,  41  et  41  ;  11,  1,  j  j  et  je; 
M,  4,  >'•  et  17.  Voir  la  note  d'Hembcrp,  Qyatt.  Prcp.,  p.  lai.  CF. 
aussi  Virgile,  Bucol.  11,6:  mut,,.,  et  }  :  noirri...  me,  —  Ar/ctem, 
réunit  le  sent  d'emporter  loin  de...  au  sers-  d'  jWn.  ett  .1  :  enlever  à... 
— 1)4.  Perfide.,  L'ep.théie  ainsi  rue  tout  le  passece  est  rappelée  dans 
Ovide  par  Ariane,  Fanes,  lit,  4-j  :  ■  dicebam,  i.iemini  :  tperjure  • 
(auxv.  >)6  rt  141)  et  >  perfide  Th  c-cu  •  ;  cet  adjectif,  comme  crudtlh, 
vrtei;,  etc.,  et  employé  de  même  a\ec  expression  et  détaché  au 
commencement  du  vent  r  Enéide,  iv,  jù6,  et  souvent.  Cf.  auï«  ici  au 
v.  its  :  ■/jlljtia,—  Datno:  cf.  188.—  iji.  NegUaa...numine: 
de  même  xxx,  |  et  suiv.  —  1  j6.  A.  Cette  interjection  que  Catulle 
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ancienne  sur  un  grattage.  —  i  ;8.  GO  :   clemtnâa.  —  C  :  prttto. 

—  i  i  8.  G  :  Inimité.  —  O  :  miretcert;  G  :  mitttetrt.  Si  l'on  con- 
serve avec  Scaliger  cette  dernière  leçon,  l'opposition  de  mitescerc  et 
de  Immire,  Fera  un  effet  cherché,  tout  à  fait  conforme  au  goût 
alexandrin.  CF.  84.  Presque  toui  les  éditeurs  corrigent  cependant 
en*:  mistrescere.  —  140-  G  :  kec.  -O;  Manda;  G  :  nabis.  Ce 
dernier  mot  est  sans  doute  une  glose  de  miki  du  v.  141,  pauée 
dans  le  V.  143  (voir  au  commentaire  la  note  sur  i  j  ) ,  Me).  Cepen- 
dant cette  leçon  est  dérendue  par  Sydow,  De  reetnsendis  Calttlli 
carmimbm,  thèse  de  Berlin,  18S1,  p.  (8  et  tulv.  —  141.  Au  lieu 
de  Voce,  Miticherlich,  et  L.  Mùller  lisent  :  Vane.  —  G  :  michi,  puis 
un  point.  Ellis,  L.  Millier  et  Vahlen  ponctuent  avant  mihi;  mail  on 
détruit  ainsi  t'anaphore  :  non  hac...  non  hac...  sed...  :cd.  —  GO  : 
nec  kec  (sans  doute  par  suite  d'une  fausse   interprétation  de  S  te). 

—  GO  :  misère;  Vossius,  Lachmann,  L.  Miiller,  Ellis,  Haupt-Vahlen  : 
misera;  mais  à  l'époque  de  Cicéron,  on  ne  trouve  pas  de  datif  avec 
jubeafacere;de]3  Bihrens,  Rieseet  Sehmidt  lisent:  AoKmiMM  (pliai 
miserias);  l'allongement  de  la  finale  s'expliquerait  comme  au  v.  1B7, 
nulla  sptt;  l'édition princeps.  Muret,  Statius, Schwab e lisent:  miltram. 
Heyse:  Mili  voce  nique  hoc  mistram.  —  143.  O  :  connubia;G  :  ciau- 
bia,  le  c  est  une  correction,  peut-être  du  copiste,  au  lieu  d'un  f.  — 
G  :    Util.  —  G  :  hymtntos;  O  :    kitntneot.   —    14).   G  :  Qjit.  — 


emploie  dans  le  style  élevé  ou  dans  des  mouvements  passionnés  (xv, 
■7i  1*.  Il  1X1,  1)91  ici  7J.  '79,  et  LXVI.  85),  avec  la  ponctua- 
tion adoptée  dans  notre  texte,  tombe  uniquement  sur  Immimor ;  il  y  a 
anastrophe  de  l'exclamation  -,  d'autres  éditeurs  font  tomber  l'exclama- 
tion sur  la  fin  du  vers. —  Dtrota...  :  par  allusion  â  l'oubli  qui  s'empa- 
rera de  lui  :  voir  aux  v.  140  et  suiv.  Entendez  Oevota  :  maudits,  qui 
appellent  sur  toi  In  malédiction  et  la  vengeance  des  dieux  :  quee  te 
itvolum  faciunt,  ou  :  quorum  causa  te  dtvoito.  Par  ces  mots,  Ariane 
appelle  en  quelque  sorte  Thésée  :  a  dévote,  comme  elle  l'appellera 
auâelïs  (cf.  le  v.  1  j 7)  et  perfide  (cf.  le  v.  17J).  —  1  j8.  Clcmtntia, 
sentiment  de  douceur,  de  bonté.  —  140.  Hac...  :  ce  n'est  pas  là 
ce  que...  Cf.  au  v.  t(8  :  •  Taîia...  pramia  •  eL  Virgile,  /En.  xi, 
153:1  Non  hac,  o  Palla,  dederai  promissa  parenti  *.  ■ —  Qjiondam. 
Le  mot  a  un  sera  fort  comme  vin,  [  et  lxxii,  1.  —  141-  Spt- 
rare  :  cf.  Géorg.  iv,  >i;  :  «  quid  me  ctelum  sperart  jabtbat  ■?  — 
143.  Sed...:  vers  imité  aussi  par  Virgile,  Mn,  iv,  )io  :  •  Par 
conubia  nottra,    per   optâtes  hymenaoi,  »  —  14).    Qjia  cuncta... 
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G  :  disserpuni;  O  :  dtsscrpunt  —  144.  Dans  G,  la  main  d'un  révi- 
seur ancien  a  noté  en  marge  les  t.  144-149,  sa"'  doute  i  cause 
de  la  pensée  générale  qui  y  est  développée.  —  CO  :  Tarn  jam, 
leçon  que  conservent  Ellis  et  Schulze,  quoiqu'on  ne  puisse  l'expli- 
quer d'une  manière  satisfaisante.  Parthénius.  L.  Muller,  Riese 
lisent  :  Jam  jam  ;  Bapt.  Guarini,  Haupt-Vahlen,  Schwabe,  Bîëhretis  : 
Num  jam. —  14;.  Passerai,  rkrhreïis,  Riese  :  ririi. —  O',  d'après 
Schwabe  :  sermonee,  corrigé  ensuite  par  le  copiste.  —  O  :  fiiV 
(=  fidelis)  —  146.  Dans  G,  au-dessus  de  Qjiis,  une  main  qui  parait 
assez  récente,  d'une  écriture  très  menue,  a  ajouté  avec  une  encre 
blanche  :  pro  quibus.  —  O  :  p*  garir  adipitci  (di  pointé*  au-dessous, 
et  au-dessus  :  pro  ad'ucïpi);  G  :  prtgia'rt  apiid  (rt  et  a  sont  écrit* 
sur  un  grattage,  d'une  encre  noire,  et  par  un  des  premiers  eoiree- 
teure);  il  y  avait  d'abord  au  lieu  du  dernier  mot:  adipisri;  on  ne 
voit  plus  ce  qull  y  avait  d'abord  dan»  le  premier  mot. —  147.  G: 


Voir  le  v.  60  et  le*  passage*  cités  dans  la  note  sur  xxx,  10.  Les 
venu  sont  au  contraire  des  messagers  de  paroles,  Virgile,  Bue.  tu, 
7 J.  —  Irrita  :  prolepse  :  ita  ut  irrita  fiant.  Voir  la  note  du  v.  1  )  o, 
nudalœ.  —  144.  Nulla...  Le  vers  a  été  rappelé  par  Ovide  a  la  suite 
du  passage  cité  plus  haut  dan*  la  note  sur  le  v.  1)4:  •  nunc 
quoque  :  ■  nulla  rire  »,  clamabo,  ■  ftmina  aidai  m.  La  même 
pensée  est  reprise  sous  une  autre  forme,  au  vers  suivant.  De  même 
au  v.  147  repondra  le  v.  149.  Voir  encore  17J  et  suiv.,  et  LXV1I, 
13  et  14.  —  14V  Viri:  de  l'homme  qu'elle  aime.  Le  pluriel  s'ex- 
plique ensuite  facilement  par  syllepse.  —  Sptret :  ne  se  figure...  La 
même  construction  avec  le  présent  de  l'infinitif  s-e  trouve  encore  : 
ixvn,  44,  et  ixxxiv,  |,  —  Strmonea  les  doux  propos.  —  146. 
Qurj...  Pour  in  pensée,  cf.  Corneille,  Polyeucte,  1,  j,  6  et  suiv. 
Aliqaii  et  quiddam  sont  employés  pour  faire  entendre  la  même 
chose,  par  ex.  dans  Cicéron,  Tutcul.  111,  18,  4)  fin;  Properce,  11, 
21,  1 1  ;  Ovide,  Am.  mi,  a,  Hj,  etc.  —  Cupiens...  et  148,  cupida : 
cf.  ici  j  76,  et  ixx,  j.  —  Prirgesiù.  Dans  ce  verbe  assez  rare  (Pro 
Cirlio,  xxviii.  67  et  Horace,  Odes,  II,  f,  9),  prit  a  un  sens  aug- 
mentatif. —  Apisci,  le  verbe  simple  d'où  a  été  formé  adipitci.  On  a 
de  celte  première  Forme  de  nombreux  exemples.  —  147.  Ni/... 
niTiif,  comme  XVII,  ai  et  XLII,  ai.  Le  poète  suivent  le  mètre 
choisit  entre  le»  deux  formes  ;  de  mfme  Virgile,  par  ex.  Bue. 
VIII,  10)  :  •  nikil  îlle  deot,  nîl  carmins  curai.  •  Le  pronom 
négatif  a  ici  Son  sens  ordinaire  et  non  celui  de  ntuûquam  {Bashrens). 
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nichil promirtert.  —  148  :  C:  cupide.  —  GO:  taciata.  —  149.  G  : 
nîchil.  —  GO  :  metuere,  leçon  conservée  par  Ellis  et  Schulie,  et  qui 
semble  provenir  du  voisinage  de  147,  mctuvnr  ou  de  l'abréviation  ; 
raêïcre.  J.  Czwalina,  suivi  par  tes  autres  éditeurs  :  mem'mtre.  — 
GO  :  nichil.  —  150.  O:  Irai.  —  ifi.  G:  pocius;  O:  pi»  (cf. 
C  ,  ().  —  15a,  G1  :  falaci;  la  correction  est  d'une  main  récenle. 
—  GO  :  supprima.  —  G  ;  dttsstm;  O  :  deêm.  —  1  53.  Dans  G,  le 
premier  i  A'alilibus   est   au-dessus,    d'une   main    ancienne,  peut-être 


—  14S.  Satiatai  cf.  lxyiii*,*! 

Mem'mtrt:  rappelle  promitterc.  —  150.  Cote  ego  forme  transition; 
sans  parler  des  autres,  pour  moi... —  tnmedio.  Ici,  comme  dans  Cicé- 
ron  et  dans  César,  la  préposition  précède  médius;  de  même  encore 
LXVl,  46;  au  contraire  la  préposition  est  intercalée  enlre  l'adjectif 
et  le  nom  :  ici  1  68,  et  txvll,  al.  —  Turbine  leti:  au  milieu  même 
de  la  mort  qui  t'emportait  comme  un  tourbillon  (cf.  txvill  *,  3)). 
Turbo  (cf.  108)  aétéemploy*  de  même  au  figuré  par  Ovide,  Met  jm. 
jt  11,  614;  parVaWrius  Flaccus,  vi,  380;  Silius  Italiens,  IV,  4  et  Ht, 
101,  dit  de  même  :    •  turbo  Martis  (ou  Gradiyi)  ..  —  Leti  Eripui... 

l'assonance  du  premier  mot  du  vers  avec  le  dernier  mot,  Ellis 
compare  :  Mn.  11 ,  96  et  i 34;  iv,  374;  et  Enniua,  Ann.  j  1 ,  éd. 
Vahlen.  —  1  j  1 .  Potins...  quam  et  le  subjonctif  :  voir  au  v.  83.  — 
Germanum  :  c'est  Yindomitus...  tjurus  du  v.  174,  le  minotaure; 
cf.  182:  mfraierna  eaede  ■.  L'argument  est  emprunté  au»  poètes 
qui  faisaient  parler  Médée  (Euripide,  167;  Apollonius,  IV,  4îi);  il 
convenait  mieui  certainement  bu  souvenir  du  meurtre  d'Absyrtus.  — 
Crivi,  pour  itertfi.  On  a  dans  les  anciens  poêles  quelques  exemples 
de  ce  même  sens  de  cerno  qui  s'est  conservé  aussi  dans  certaines 
formules  :  hereditatem  cernere;  quod  cumque  seriatus  creverit,  etc.  — 
153.  Fallad:  rappelle,  134:  .Perfide'.  —  fn  timpore  :  Catulle 
emploie  volontiers  in  dans  de  telles  expressions;  ainsi:  XXt,  ;; 
xxiii,  30  et  la  note-,  tx vi,  35;  txvin  ",  4;.  On  a  vu  d'ailleurs 

mo  ttmport  ■;  1  73,  ■  tempos  primo  »  ,■  1  os,  «  poitrema  hom.  >  — 
1  î).  Qfio;  au  neutre.  Cf.  la  note  sur  tai  :  Omnibai  hi;,  et  lxvi, 
37  :  ■  Quii...  prof  actif  ».  —  Feril...  :  c'est  la  traduction  de  l'es  pression 
homérique:  iXùpts...  xûviooiv  Oiuicîa!  T>  niât.  Cf.  Mr..  ix,  48;  : 
•  canibus  data  prada...  Alitibusqtie  t.  Pour  uhtibutquc,  voir  la  note 
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delà  main  du  copiste.  —  !;*■  G  :  Preda;  O:  Pi  ej  (suivant 
Schwab*  :  Pottea;  suivant  Bœhrens  ;  Prtrea).  — G:  ï  taaa;  O  : 
inMCi<i;  Schwabe  et  le*  Éditeurs  :  injacta.  Cette  orthographe  était 
celle  des  ancien»  poètes  {voir  Munro  «ur  Lucrèce,  11,  tijf,  à  la 
fin  de  la  note)  et  paraît  avoir  été  aussi  pour  d'autres  mou  celle  de 
Catulle:  Xlllt,  8  :  insapiens...  infacttam.  Au  contraire,  dans 
l'édition  de  Calpuniiuj  de  148 1 ,  comme  dans  l'imitation  de  la  Gris, 
441,  dan»  Haupt-Vahien  et  L.  Mûller  :  injecta.  —  1 5  5.  G  :  Qpeaam. 
—  CO:  Itena.  —  IJ7.  G  :  Qft.  —  O;  Sirrîx.  —  C  :  que  îitta; 
O  :  teilfo.  —  G  :  rapax~  que;  O  :  rapaxqi.  —  GO  :  airibdis.  — 
■  ^ H.  O:  Tiilijqi  reiit;  Baehrens,  comparant  les  vers,  Homère,  l\. 
XVI ,  )i  et  suiv.,  où  il  y  a  :  in,  suppose;  quod.  —  G  ;  prtmij,  et 
après  rira  comme  après  caribdii,  un  point  d'interrogation.  —  i^o. 
G  :  cSnubia;  O  :  connabia.  —  160.  G  :  Seua.  —  G  :  précepte.  — 
O  :  pemni.  —  161.  G  :  Attamea.  —  O:  mutais.  —  i6j.  G  :  Qpe.  — 


sur  îxviu  *,  49  :  Baropaque.  —  1)4.  Injecta...  Cf.  dans  la  Ciris, 
44 1  :  ■  me  ne  iila  quidem  communi*  alumnam  Omnibus  injecta  ieltiis. 
tumulabit  harrua  ».  Ovide  a  plusieurs  lois  repris  le  verbe  tumulart. 

—  Mi-  Qjiamam. . .  Pour  la  pensée  et  pour  le  tour  de  ces  vers,  cf. 
le  poème  ix.  Ce  mouvement  a  été  très  souvent  imité:  cr.  surtout, 
fin.  IV,  ;6j  et  suîv.)  Ovide,  Mètent.  vill,  110  et  suiv.  ;  Lygda- 
mus,  dans  le  recueil  de  TibuHc,  111,  4,  8;  et  suiv.,  etc.  —  Sela 
mi  tape,  est  dans  Virgile,  Bucol.  x,  14,  et  au  pluriel  au  V.  ;i8  de 
la  Cirii.  —  ■  56,  Conception  se.  Ht  après  l'avoir  mis  au  monde;  pour 
ce  sens,  cf.  Tacite,  Hist.  Il,  j  in.  :  •  deam...  concepUm  mari  hue 
appulsam  1.  Ce  vers  a  été  imité  par  Lysjdamus,  ibid.  90. —  Spuman- 
tibui...  undit,  est  aussi  :  txvnt  "  ,  ].—  Expuit,  répond  au  grec  iÇijiiîv, 
que  d'autres  poètes,  par  ex.  Ovide,  Remed.,  740,  ont  traduit  littéra- 
lement (remit).  —  117.  Qiia  Syrtis...  :  vers  que  Virgile  a  emprunté 
presque  textuellement,  fin.  vi  1 ,  )  :ia.  —  Scyllti  rapaxt  de  même  dans 
le  Culex,  )  )  1 .  —  Vaita  Charybdis,  est  déjà  dans  Lucrèce,  1,  721.  — 
1 58.  Dulcî...  rite,  se.  tibi  servais.  L'cpithète  est  déjà  dans  Lucrèce, 
1 1 ,  1)97,  et  ici  même  :  txviu  h,  66;  en  grec  :  "rluxtit  «f«v.  —  160. 
Sava:  irrités,  pleins  de  menaces:  de  même  Horace,  Êpitres,  11 ,  i,  ai . 

—  Priiri,  est  employé  souvent  par  les  auteurs  dans  11-  sens  de  srrere, 
l'homme  des  anciens  temps.  —  Paremis  :  Egée.  —  161.  Vestras  .. 
stdti  :  de  loi,  de  ton  prre  et  des  tiens;  cf.  30  j  :  •  se  que  suosqae  ».  On 
aura  de  même  :  ixviri  h,  113  •  yeitrum...  nomen  »,  et  ici,  177; 
■  aost.is...  sedibat.  •    -  Ducert...  Qjia  :  on  supplée:  me.  —   i6j. 
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locundo :  \e\\r  parait  avoir  été  l'orthographe  adoptée  par  Calulle;  voir 
Heussner,  Obi.  Gramm.  in  Cal.  p.  39. — i6j.  O:  limphis. — 164.  Ce 
vers  est  dan»  O  aprè»  le  v.  161.  —  O:  atbitU.  —  165.  O:  Siquid: 
G'  :  Si  corrigé  en  :  S>  d'une  encre  asseï  blanche;  cf.  69.  —  GO  :  tttc 
quicquam;  Bfehrens  :  neiquicqu.im.  —  GO  :  conqutrar.  —  O  :  aura; 
G  :  ourit,  l"i  Mir  un  grattage,  mais  d'une  encre  noire  et  d'une  main  qui 
parait  ancienne;  Bsehrens  :  aureii.  —  1Û6.  O  :  Exlernala;  G  :  Exte- 
nu.ira. —  G  :  malo  q;  O  :  màloq;  . — O  :  auclt;  G  :  auclt,  et  au-dessus, 
d'une  encre  noire,  peut-être  contemporaine  du  manuscrit  :  a}.  10.  — 
1Û8.  Pleitner  :  proptrans.  —  169.  G:  apparttjO  (d'après  Bsehrens)  r 


Jocundo...  labore :  par  une  opposition  voulue  des  deux  mots;  voir 
I  XVIII*,  18.  —  Stria.  Tout  le  passage  est  imité  dans  la  Cbï'î,  v.  44) 
et  suiv.,  et  dan»  Ovide,  Hir.  111,  69  et  suiv.  —  i6j.  Canada...  : 
comme  l'Euryclée  d'Homère,  Oi.  xix,  187,  qui  disait  dans  les  Niplra 
de  Pacuvius,  344,  Ribb.  :  •  Cedo  tuum  pedem  mi,  lumpis  flavis  flavum 
ut  pulverem  Manibin  isdem  quibus  Ulixi  sa?pe  permuhi,  abluam  Laâsi- 
tudinemque  minuam  manuum  mollitudine.  •  Caniida,  parprolepse: 
ils  ut  candida  fièrent.  Voir  la  noie  sur  ijo,  Nuiata.  Le  mot  forme 
avec  le  commencement  du  vers  suivant  un  contraste  de  couleurs  voulu 
comme  aux  v.  (  to  et  lxïx,  a.  Cf.  la  note  sur  niytus,  ict  :  14a.  — 
Vtstigiat  voir  J4).  Cf.  a  tout  ce  vers  lxviii  b,  )o:  .  Quo...  se... 
molli  candida  diva  ptdt  lMuY\l  e\.. .  fulgtnlcm.. .  plantant  Constiluit  •  : 
voir  aussi  la  remarque  que  nous  avons  faite  plu»  haut,  p.  570.  — 
164.  Pmpareail...  :  fonction  des  esclave*  souvent  rappelée  dans 
Homère  et  dans  le»  tragiques.  —  165.  tgnaiis  ;  insensibles.  Scaliger 
comparait  ces  vers  de  Lycophron,  Alex.  145 1  :  tt  iiixpà  TJUajutv  li; 
byhxs'cu;  ïn'rpw,  il;  nûtii  swipôï,  lii  vsiek;  dsantairtSsL;  fiaïio,  xivàv 
^i'iù.cjax  ■«mi  xfjrov;  Callimaque,  Fr.  67,  j,  dit  aussi:  ht 
x/atpaî;  SX-ria  uA^sûptuc. . .  iÇtpiT;.  —  ibb.  Exirrn.ila  mjlo  1  ces  mots 
expliquent  et  excusent  des  plaintes  dont  elle  sent  elle-même  l'inutilité 
et  la  Folie.  On  a  déjà  vu  le  verbe  au  v.  73.  —  Stnsibut  aucla, 
comme  dam  Lucrèce,  m,  6.14  et  628.  Cf.  190,  lensus.  —  167. 
Minai...  Mitttrt  locem  :  parler;  rtddert  voctm  :  repondre.  Le  vers  a 
été  reproduit  presque  littéralement  par  Virgile,  Mn.  t,  409,  et  v  1, 
089.  —  168.  Prope,  à  cause  de  54.  Cet  adverbe  n'est  qu'ici  dans 
Catulle.  —  Mtdiis...  in  undiir  non  pas  è  la  moitié  de  sa  route 
(Btehrens),  mais  simplement  loin  du  point  de  départ,  en  pleine  mer, 
hors  de  vue;  d'où:  Ntc quhquam  appjret.  CS  Xn.  111 ,  Û64-5  et  v,  1. 
On  a  vu,    ijo:   in  medio  yersanttm...  —  169.  Mvrtalis :  le  mol  se 
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app;  .  —  He™ius  :  artj;  W.  Wagner:  ara.  —  170.  CO  :  j*rj. 
—  171.  O:  Fers.  —  GO  :  auris.  —  171.  GO;  Jupiter.  —  Macrobe, 
Jjf.  vi,  i,  4a  :  urinam  npn.  —  1 7 j .  C  :  ceeropie.  — O,  Macrobe: 
linora.  —  O:  papa.  —  Battirent  ;  teligisstl  Utera  pitppis  (Cecropitr 
étant  un  substantif  au  génitif,  désignant  l'Attique  comme  au  v.  Bo,  et 
l'allusion  remontant  jusqu'à  l'arrivée  d'AnuroRée  à  Athènes  1  mail  com- 
ment accorder  cette  explication  avec  les  vers  qui  suivent?).  —  175. 
Crtta,  e~\  la  leçon  d'O,  adoptée  par  Ellis,  Schwabe,  L.  Millier,  Battirent 
et  Schmidt.  La  leçon  de  G  :  creum,  conservée  par  Vahlen,  a  l'avantage 
de  laisser  à  rellgjssct  le  sent  que  le  même  verbe  a  :  1  xi  1 1 ,  34.  On 
entend  alors  :  plût  à  Dieu  qu'il  n'eût  pas  démarré  de  là-bas,  c'est-à- 
dire  :  qu'il  n'eût  pas  quitté  les  rives  de  l'Attique  en  Faisant  voile  pour 
la  Crètt;  l'on  évite  par  la  la  répétition  de  l'idée  du  v.    17 j.  — 


trouve  en  ce  sens  général  dans  les  poètes  (voir  l'index  d'Ennius)  comme 
dan»  les  prosateur»  des  premiers  temps  (voir  dans  Aulu-Gelle,  xi  tl , 
le  chap,  ao,  et  et.  ma  note  sur  Cicéron,  Vtrr,  v,  )o,  76.)  —  Alga  : 
voir  au  v.  6r .  —  170.  Jniuftanj,  se.  mitiî.  —  Extremo  tempère  :  voir 
au  v.  1  j  2.  —  I7i-  Fort  ;  dans  le  style  élevé,  les  poètes  après  Ennins 
(Ann.  joj,  Vahlen  :  •  quidve  ferai  Fers  »J,  ont  souvent  préféré  cette 
forme  du  mot  à  Forluna.  —  Eliam,  tombe  sur  toute  la  proposition  et 
non  pas  seulement  sur  aur«  (Bœhrens).  —  17a.  Utinam  nt...  :  sou- 
venir du  commencement  de  la  Médée  d'Euripide,  que  le»  Latins 
citent  souvent  d'après  ta  traduction  d'Fnniu*  :  •  utinumne  in  monte 
Pelio,  etc.  >  Cf.  aussi  Apollonius,  iv,  j»,  et  d'autre  part  Sn.  iv, 
6(7  ;  ■  Félix,  heu  nimium  Félix  si  htord  tantum  Nunquam  Dardania; 
ttligiiunt  nostra  cartnee.  •  —  Tempore  primo  :  à  l'origine.  —  1 7  [ . 
Crcropin...  puppes  :  pour  le  pluriel,  voir  au  v.  {4,  Pour  la  reprise 
de  la  même  pensée  sous  trois  formes  différentes,  voir  au  v.  144.  — 
174.  Iniomitoi  il  resta  tel  jusqu'à  l'arrivée  de  Thésée. —  Née:  pour 
l'emploi  de  cette  particule  dana  des  propositions  finales  ou  dans  celle» 
qui  expriment  un  souhait,  voir  Drsrger,  1  >,  p.  515  et  II*,  p.  691J.  nu 
Hand,  Tunell.  iv,  p.  1 10  et  suiv.  Née  vient  de  même  dans  Catulle 
a  près /tinte  ur,  au  v.  2)2,  et  sert  à  exprimer  un  souhait,  lxvi  11  b,  ; 
et  9.  —  17J.  Rtligasset...  funem  :  non  pa»  :  n'eût  jamais  entouré 
d'un  câble  le  navire  (pour  que  ses  parties  ne  se  désagrègent  pas; 
suivant  la  manœuvre  indiquée  par  Apollonius,  1,  ;68  et  suiv.);  mais 
simplement  :  n'eût  jamais  abordé.  L'expression  se  construit  le  plus 
souvent  avec  ab,  mais  aussi  avec  un  timple  ablatif,  et  avec  in,  comme 
ici  et  dan»  Ovide,  Métam.  XI v, a  48.  —  1  76.  M.iius  hic  :  joignez  ces 
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t  (il  omet  noitm)  ;  l'édition 
Ccnsiiia  in  nottrù.  Bflrhrens  croit  que  le  verbe  nous  a  été  mal 
transmis,  et  qu'on  doit  lire  quelque  chose  comme  degiiset.  —  17S. 
Au  lieu  de  .Vain,  Peïper  et  B*hrens  lisent  :  Juin;  Spengel  :  Suite. 
—  O;  rtferam.  —  Quelques  manuscrits  corrigés  et  L.  Mtiller  : 
nittir.  —  179.  O  :  Idoneos  ne;  G  ;  Tdontos  ne,  et  au-dessus,  d'une 
encre  blanche  et  d'une  main  assez  récente  :  al.  Idmoneos  ;  Par- 
thénius  :  Idaosne  (=  Creiicos,  du  mont  Ida  en  Crète)  ;  Lachmann, 
Lucrèce,  p.  19*1  liomenemne  (au  génitif,  d'après  Iliade,  xiii, 
434);  Bûcheler;  Idameneine;  Cour,  de  Alli.i,  L.  Millier  (dans  son 
édition,  et  De  re  mtttlea,  p.  375)  :  Idomeneome ;  mais  ici  la  synizèse 
est  douteuse;  les  trois  dernières  leçons  supposent  un  anachronisme, 
idoménée  étant  le  petit-Ris  de  Minus  (Haupt,  Opusc.  il,  |>.  7)),  et 
l'expression  elle-même  est  obscure  et  bizarre.  Bcrhrens  propose  : 
Sidcntos  (7)  ou  Sidoninsnt  (Ariane  irait  se  réfugier  dons  le  patrie  de 
sa  grsnd'mère  Europe).  Je  ne  sais  de  qui  est  la  leçon  Dicttzos 
reçue  dam  notre  texte.  —  GO  :  agurg ite.  —  iBo.  Des  Italiens  (mais 
non  les  Al di nés  cl c  1  joa  et  de  1 5 1 5),  iehmidt  :  Dhçtitm. —  C  ;  jmnfû. 


deux  mots,  hospes  venant  comme  une  apposition  de  l'attribut  après 
requicuet  sedibus.  Cf.  xxix.,  33:  kunc  malttm.  —  Duld,  terme 
d'amour  (voir  LXVI,  (l)>  choisi  ici  pour  être  opposé  à  cradelia.  — 
177.  Requin  sel...  hospes;  sans  douie  après  sa  victoire.  —  17B. 
NOBtl  Via   maiheur    présent   justifiant  les   souhaits  qu'elle  vient  de 

les  tragiques.  On  compare  surtout  ta  Médée  d'Euripide,  103  et 
suiv.,  ainsi  imitée  parEnnius:  (j  13,  Vahlen)  :  •  Qjtc  nunc  me  yar- 
tam  ?  quod  iter  incipiam  ingredi  ?  Domum  patemamne,  anne  ad  Félin; 
filias  ?  •  Rapprochez  aussi  le  célèbre  mouvement  de  C.  Gracchus 
rappelé  par  Cicéron,  De  Oral,  ni,  j6,  314.  —  Referam:  ce  sub- 
jonctif se  rapporte  à  un  acte  futur  ;  nitar,  au  contraire  à  une  dispo- 
sition d'esprit  actuelle,  —  Perdit^:  voir  71.  —  179.  A.  L'interjection 
(voir  1  j  6)  tombe  sur  le  vers  et  surtout  sur  la  fin  du  vers  suivant.  — 
180.  Discernent...  diyidit  :  se.  me  ab  illis.  Pour  l'accumulation  des 
synonymes,  cf.  33a  ;  •  gaudens  laianii  »  et  les  vers  j  15-316.  — 
Ponli...  aquer  :  cette  expression  est  au  pturie1,  Gètirg.  1,  469;  cf.  chez 
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—  Au  lieu  de  ubi  diwidil,  Bfhren*  écrivait  :  avilir  inridtt;  Pisanus  et, 
avec  d'autrei  éditeur*,  Schmidt,  suppriment  :  ubi.  —  G  :  equô.  — 
181.  O  :  Impairii;  G:  An  yatris,  la  majuscule  initiale  A  étant  faite 
d'uni  par  une  main  ancienne.  —  CO  écrivent  en  séparant  :  «atai  ne; 
dar»  G,  que  a  été  écrit  iur  un  grattage,  d'une  encre  noire,  par  un 
correcteur  ancien.  —  182.  Ci  etdt.  —  1  S  j .  O  :  consoles  me  mini'. 

—  1 84.  O  :  Qui  ne;  G  :  Qjiiut.  —  G  :  utntot.  —  1 8  j .  G  :  Prttt- 
rta.  —  Scaliger  :  liras  salant,  nulle  insulj  lecle  ;  Vossius  :  nullo 
(Utils  sohm)  ir.sula  tttto;  Wcise  :  nullo  lilas,  nullo  insula  teete; 
Koch  :  solum  litus,  sala  insulj  iota.  Bœlirens  croit  maintenant  que 
l'altération  est  dans  fi'ruj  et  propose  :  nullo  rteipil  (ou  admittit) 
sala  Iniula  teete   (se.   me)  (7).  —   1S7.   G  :  fuge.  —   iBS.  Après 


d'autres  poètes:  a:quor  talit,  maris,  etc.  —  181.  Truculentum  : 
cf.  txnt,  1 6.  —  Ubi  dividit :  on  compare  un  vers  cité:  Tisse,  t, 
ao,  4f  :  •  Europam  Lybiamque  repai  ubi  dividit  unda  ■.  —  183. 
Qjtemnt,  et  au  v.  184:  Qpine  ;  la  particule,  qui  doit  tomber  sur 
l'antécédent  sous-entendu  (ejusne  qui...)  est  jointe  directement  au 
relatif.  Cette  construction,  fréquente  cl  im  les  comiques,  ne  se  rencontre 
que  rarement  chez  tes  poètes  de  l'époque  classique:  Kûliner,  II, 
p.  1004;  Dwger,  1*,  p.  )4o.  —  181.  Resptesum...  fraternj  azdt. 
Cf.  les  réminiscences  de  Virgile,  /En.  1  v ,  31,  et  d'Ovide,  Am.  11 , 
■  4,  28,  et  lier,  vil,  126.  —  Frjiema,  voir  au  v.  t]i.  —  Cctdt: 
le  sang.  Voir  plus  bas  au  v.  3 6a.  —  i8j.  Mtmet.  Ce  suffire  du 
pronom  personnel  devient  plus  rare  à  mesure  qu'on  approche  de 
l'époque  classique.  On  ne  le  trouve  à  aucun  cas  du  pronom  de  la 
première  personne  dans  Ovide  et  dans  nos  fragments  d'Ennius;  il 
n'est  joint  qu'au  nominatif  dans  Térence  et  dans  Horace.  Dan* 
Virgile  011  trouve  deux  fai*  mêmes  {/En.  IV,  tiou,  et  VI I,  3 09)  et  trois 
fois  egomet.  Cette  dernière  forme  est  surtout  fréquente  dans  Piaule. 
Ici  le  suffise  ajoute  au  sens  cette  nuance  :  pourrais-je  seule,  loin  des 
miens...  —  184.  Ltntot  :  pliant  sous  l'effort,  d'où  Virgile  a  dit, 
Mn.  Itl,  384  :  1  Lenlandus  remus  in  unda.  •  Peut-être  Catulle  tra- 
duit-il Apollonius,  M ,  191  :  siti-yiï'ji.irTMTe  îi  ntûirai  ^dn  «ajircvXn 
toÇb.  —    18;.  SoIj  insulj:   on  tâche  d'expliquer  ce)  mots  comme 

pare  le*  exemples  qu'on  verra  cités  dans  la  note  sur  :  lxvi,  18.  — 
186.  Cingenribus,  se.  hanc  insulam.  —  187.  NulU  tpts.  La  brève 
est  allongée  a  la  césure  devant  deux  consonnes  comme  :  xvtl, 
34  :    •  peu   stolidum  ■;    iv,    9  :    •  Preponiida    trucein  »;    ihid. 
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letum,  il  faut  au  lieu  d'une  virgule,  mettre  un  point.  —  189.  G  : 
michi.  —  190.  O  :  affesto.  —  191.  O  :  justa.  —  C  :  mulaam;  O  ; 
muletam.  —  19a.  G  :  Celestumque.  —  GO  :  comprecer.  —  19). 
CO:  mutaantts.  —  GO  :  ptna.  —  194.  G:  Eumenydes.—  195.  G  : 


18  :  •  impottmia  fréta  >.  Cf.  aussi  141,  aux  Notes  critique!. 
Entendez  :  spis  fuga;  (Riese),  au  mieux  encore,  tpes  pris  absolument. 

—  Muta  :  comme  dans  Properce,  1,  18,  I  :  ■  déserta  loca  et  rjcirurnu 
querenti  »  —  188.  Ostentant. . .  Cf.  /En.  1,91  :  *  intentant  omnia  mor- 
tem.  •  L'idée  de  Ultim  amène  le  développement  suivant  :  •  Non  tamen 
an  te...  morte  >.  —  189.  Non  lamen  anse.,,  quam:  formule  fréquente  : 
cf.  par  exemple  Mêtam.  iv,  517  et  Xlv,  734;  un  peu  différemment, 
Aid.  Xlll,  34;  :  ■  non  anti  lamen  quant. . .  »j  /En.  III,  355  :  ■  sed  non 
anlt...  quant...  ■  ;  /En.  I,  193  et  II,  74'  :  •  ntc prius...  quant.  »  — 
Languncent.  Cf.  100,  langutnti.  Ovide  s'est  peut-être  souvenu  de  ce 
ver»,  Trilttt,  111,  J,  59  ;  «  Nec  mea  consueto  languescint  corpora 
lecto  ».  —  190.  Prias,  an  lieu  d'anu  pour  varier.  Virgile  réunit  ces 
deux  mois  dans  la  même  proposition,  /En.  IV,  34  et  tuiv.j  mais  il  ne 
les  Tait  pas  comme  ici,  se  succéder  l'un  à  l'autre.  —  Ftsso  :  épuisé. 
Voir  197  :  •  extremis...  medullis  »,  et  cf.  Cirii,  448  :  •  fesso  fugiunt 
de  corpore  vires.»  Remarquez  les  nombreuses  allitérations  de  ce  vers. 
On  a  pu  voir  déjà  qu'elles  ne  sont  pas  moins  fréquentes  ici  que  dans  les 
petits  poèmes.  —  191.  Multam,  et  19),  militantes  :  on  n'a  que  très 
peu  d'exemples  de  ces  mots  en  poésie,  en  dehors  des  comiques  :  Vir- 
gile, i£n.  xi,  B  j 9  :  mtiltatam,  et  Ovide,  Fastes,  v,  389,  militant.  — 
193.  Cwlestum  :  pour  cette  forme,  qui  se  retrouve  au  v.  305,  voir  Neue, 
Il ,  p.  j7,  et  cî.  xxxiv,  [3  :  sonantum,  et  c,  3  :  Veronensam.  — 
Postrema...  hora  1  voir  1  70.  —  19].  Qjiarc  :  particule  qu'affectionne 
Catulle.  Voir  Riese  sur  1,  8.  —  Facta.  se,  qna?sunt  multanda,  c'est-à- 
dire  les  méfaits  (304,  savis ...  Jadis) .  —  Virum!  peut  signifier  d'une 
manière  générale  les  hommes  (Sillig),  mais  entendez  plutôt  ici  :  les 
amants  perfides;  cf.  14  j.  Pour  la  forme  du  génitif,  cf.  lxvih  k,  50. 

—  Vindict  :  vengeresse.  Voir  les  exemple*  de  ce  mot  employé  adjecti- 
vement dans  Neue,  11,  p.  18.  —  194.  Quitus...  :  détails  de  pure  des- 
cription, qui  ne  se  comprennent  pas  très  bien  a  cette  place.  —  An- 
gtlino,  forme  le  plus  fréquente  sinon  la  seule  correcte  de  l'adjectif.  — 
Redimila...  Pour  celte  représentation  des  Furies, cf.  /En.  VI,  381  j  vu  , 
J38,  )4<3  ;  Eschyle,  Chot'ph.  1049  :  isnti.ixvanu.iiai  7tux«î;  ïpziuuatv, 
et  tous  les  poètes.  —  195.  Expiranlis  !  qui  souillent  dehors  ;  ou  avec  le 
sens  neutre  :  qui  s'exhalent.  Ce  mot  est  plutôt  un  accusatif  se  rappor- 
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preportJt ;  O  i  ptportM  (=  postportat).  —  19Ù.  Dans  G,  avant 
me, ri  une  place  grattée  où  il  y  avait  peut-être  7  (net).  —  O: 
ijnerelUs.  —  11)7.  GO  1  ur.  —  Le  Datanus  et  quelquea  manuscrits 
inférieur*,  Ellis  et  Vahlen,  écrivent  muera  (voir  le*  exemples 
d'Ovide  et  de  Virgile  rapprochés  dans  le  commentaire)  i  mais 
comment  suppo.er  une  parenthèse  où  l'adjectif,  intercalé  entre  tgù 
et  inops,  serait  à  un  cal  différent?  Schmidt,  reprenant  les  mots 
d'Ariane  dans  Ovide,  Faslts,  111,  486,  lit:  me  mistram.  —  Casau- 

bon  :  ex  imii;  Bamreus  :  exlrimji.  —  O  :  profère.  —  198.  G  :  cecj. 
—   ion.  G  :  Qpe,  —  GO  :  utre  (O  :  K).  —  301.  GO  ;  qudii  soL. 


tant  à  irjs  qu'un  génitif  à  joindre  kpectoiis.  L'expression  rappelle  ce  vers 
de  Lucrèce  :  VI,  640  :  a  per  fauce*  mon  lis  ut  JZUix  Expirent  ignés.  • 

—  PraportJt  :  cf.  j  5  :  •  ferunt  pra  se  ■,  et  dans  Lucrèce  11,  Û3i  : 
<  telaque  pruporum  violenti  signa  furoris  ».  Le  même  verbe  est  aussi 
dans  Gicéran,  Arut.  309  el  41 0.  —  196.  Hue  hue,  comme  LXI,  3. — 
AdttntMt:  an  trouvera  dans  Hupe,  De  génère  dietndi  CiKuIii,  p.  34, 
la  liste  des  verbes  fréquenta uTs  et  des  verbes  inchoaufs  (voir  LX  vil  1  L , 
1  s)  employés  par  Catulle.  —  Méat....  et  ensuite  au  v.  300,  nostrum, 
et  aoi,  mt  1  voyex  la  note  sur;  1  j  j,  Me.  —  197.  fa,  sert  à  accen- 
tuer le  mot  suivant.  Virgile,  Egl,  ix,  3B,  et  Ovide,  Hérciitt,  111,  83, 
ont  dit  de  même:  ■  va  misera  ■  .  —  Extremis  medullis  :  du  fond  de 
ma  moelle,  donc  :  avec  mes  dernières  forces;  nous  disons:  de  mon 
dernier  souffle.  C'est  avec  plus  de  force  ce  qu'indiquait  déjà,  190  : 
tfesso...  corpore*.  Bœhrens  compare,  Hèroidts,  iv,  70  :  •  Acer  in 
extremis  ossibas  liiesit  ainor  ■,  et  Apulée,  Mit.  vil,  1  :  •  medullirus 
ingemere  ».  On  dit  plus  souvent  (par  ex.  Ars  am.  111,  79)  et 
Ttisret,  i,  v,  9)  :  •  ima  medulke  ».  —  19B.  Inops:  l'adjectif  est 
pris  absolument  :  sans  aucun  secours  (cf.  187,  nuliii  spes),  plutôt 
qu'avec  le  sens  de  :  inops  auimi. —  Ariens,  se.  ira  :  déjà  au  v.  0;  : 
*  ivdentï  corde  »;  on  aura  au  v.  337  :  •  nostrieque  incendU  mentis  ». 

—  190.  Qjia  (se.  querelœ)  ouonijm  :  commencement  de  phrase 
habituel  au  latin,  surtout  fréquent  en  prose.  —  Verai  justes,  fondées. 

—  Nmamiur;  avec  un  sens  du  mot  très  affaibli  dont  je  ne  trouve 
pas  d'autre  exemple  chez  les  portes.  Cf.  CXI,  ■,  firere  et  la  noie. 

—  300.  Nostrum...,  et  30 1  :  rat;  voir  la  note  sur  i}j,  Me.  — 
V&nesctre:  rcsLer  vain,  sans  effet,  sans  vengeance.  Ce  mot,  qui 
parait  ici  pour  la  première  fois,  sera  repris  ensuite  et  souvent  par 
Ovide  et   par  les  écrivains  postérieurs.   —   301.  Oj/Jl'i...  mente,  se. 
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—  O  :  rtliqttid.  —  loi.  G  :  dee.  —  G  :  fimeittr  (la  correction  en 
/un.  esquissée  su  bas  d'un  Irait  léger  par  l'un  des  premiers  correc- 
teur»), —  ïoj.  G  :  mtsto.  —  304.  G  :  seris.  —  Au  lieu  d'anxia, 
Schwabe  conjecture  :  saucia.  —  ao$.  CO  :  inrao.  Heinsius  et 
Vossius  conservaient  cette  leçon  et  l'expliquaient  eu  disant  que 
Jupiter  hésitait  à  frapper  en  Thésée  un  héro»  qui,  suivant  cer- 
taines légendes,  était  le  fils  de  Poséidon.  Cf.  330.  Mail  l'allusion 
serait  ici  bien  obscure.  La  leçon:  iniicto  est  déjà  dans  l'Aldine  de  i  %  oa. 

—  G  :  etltstvm. —  306.  G  :  Qjiô  (u  mal  fait  se  rapprochant  de  l'n)  tûc 
lellus;  O:  Qjio  të  ttUus;  l'édition  de  Parme,  147),  Lachmann,  Haupt- 
Vahlen,  Schulze  lisent  :  Qjfc  tune  et;  Fea,  Schwabe  :  Ojio  Jtiifii  (on 
objecte  que  l'idée  de  nuru  est  déjà  suffisamment  exprimée  par  le 
vers  précédent).  Riese  :  Qye  tonuit  (j'aimerais  mieux  :  Qya  uemuit); 
Hoyse,  Ellis,  L.  Mûller,  Btehrens  :  Qjio  motu.  Novak  :  Commoiasi.  — 
107.  Vossius:  concussusque;  Fleitner  et  B.tljrens  :  Concusseique  micanlia 
ùiera  mandri.  —  O:  micancia.  —  G  :  fydtra.  —  ao8.  G  :   ceca. 


ri  (cf.  13),  1)6  et  a 50.).  Voir  aussi  349  et  350  pour  Qjiall... 
fuit.  Apres  l'oubli  de  Thésée  dont  Ariane  est  en  ce  moment  victime, 
viendra  l'oubli  qui  causera  la  mort  d'Egée.  Cf.  Lxv,  1  )  :  lit...  et  la 
note.  —  Salant...  reliquit.  Cf.  ij)  :  •  Sieine  au...  liquisti.  •  Sola 
nlictii  est  encore  dans  Tibullc,  ni  (Lygdamus),  6,  40,  et  dans  Pro- 
perce, 11,  34,  46.  —  aoi.  Fanestei  :  porte  le  deuil,  des  présages 
de  mort  à...  Voir  350.  Opposez  :  ixt,  191  ■  eilnt  bona.. .  alite  »; 
ibid.  1  66  :  •  omine  cum  bano  > ,  expressions  qui  sont  d'ailleurs  beau- 
coup plus  faibles  que  celle-ci. —  Seque  suosque:  ct.ixvx,  40:  'Tique 
luumque  caput.  •  —  30;.  Prafudir.  On  a  encore  la  même  quantité 
de  la  première  syllabe  de  ce  mot  dans  Claudien,  xlvii,  14.  — 
304.  Exposant  1  cf.  191  :  txposeam.  —  Anxia,  se.  plena  angore  : 
désespérée.  Ou  verra  le  même  sens  :  ixvin  ',  8. —  aoj.  Annu'it... 
numine  :  l'exauça  par  un  de  ces  signes  de  tête  auquel  rien  ne 
peut  faire  obstacle.  Cf.  Tite-Live,  vil,  je,  30  :  ■  annuité,  patres 
conscripti,  nutum  numérique  inviclum  Campanis  ».  Il  y  a  de  plus 
ici  une  réminiscence  du  célèbre  passage  de  l'Iliade,  1,  jaS,  sou- 
vent imité  par  les  poètes  latins  :  Mit.  ix,  105,  et  x,  115  ;  Ovide, 
Métam.,  I,  179,  etc.  —  aoû.  Horrida  :  entendez  par  pralepse 
(voir  i^o,  Nudatit)  :  d'une  manière  effrayante.  Cf.  Lucrèce,  III, 
8)),  et  Ennius,  Ann,  jn,  éd.  Vahlen  :  •  Africa  terribili  tremit 
horrida  terra  tumultu.  •  —  Maudits  (et.  txvi,  i),  dans  Catulle, 
désigne  non  le  monde,   maïs  le  firmament.  —  30B.    Ctiea,   a   ici, 
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:   airaa.  —   a  i  o.  G  :    Qjte.  —  au. 

:  metio.  —  G  :  suslollens  (les  deux  / 
d'une  main  ancienne,  encre  noire,  sur  un  grattage).  —  ail.  GO  : 
tnplum;  Vossius  :  Erechlheum.  —  G  :  riteere,  le  c  barré,  —  ai]. 
Apres  olim  GO  ont:  ttasti,  que  conservent  encore  Ellii,  Schulie  «I 
Vahlen,  en  expliquant  :  sur  ses  vaisseaux  ;  Pontanus  et,  après  lui,  la  plu- 
part des  éditeurs  ont  changé  ce  mot  en  castir.  Dira  sans  épithète  ne 
désignerait  aucune  déesse,  et  dassi  est  difficile  à  construire.  Bxhrcns, 
après  avoir  écrit  casttz  tant,  propose  maintenant  :  galeata  ou  clupeata, 
et  au  vert  suivant  il  conserve  la  leçon  de  GO:  cam  ctederet;  de  même 
Paleyqui  propose  d'écrire  :  manimina ,  ou  mieux:  nota  moenia.  Le  mot 
altéré  pourrait  bien  être  dira  qui  remplacerait  quelque  expression  géo- 
graphique (cf.  aao).  —  GO:  mnenico  dire.  —  114.  G  :  eu  >  credttet; 
O:  cam  crederel  ;  la  correction  eu  concrederet  est  d'Avantius.  Ce  verbe 
composé  dont  il  y  a  des  exemples  nombreux  dans  Plante,  deux  exemple* 
dans  les  premiers  discours  de  Cicéron,  un  exemple  dam  Lucilius  (livre 
xxvllt,v.  14M.;  Nonius,  Ctedete),  a  été  employé  aussi  parles  poètes 
postérieurs. — GO:  egfrn. —  at(.G:  complexum  ;  D  et  Rossbach  : 
complexe.  —  »i6.  O  :  Gnati,  —  G  :  michi. —  La  leçon  de  GO:  longa 
est  conservée  par  Ellis,  L.  Millier,  Schulze,  Haupt-Vahlcn  ;  si 


poêles,  le  sens  actif  :  de  ténèbres  qui  l'aveuglent.  —  10e),  Coniirus  : 
enveloppé  de...  Lucrèce,  11,  31 1,  emploie  ce  verbe  avec  lamine.  Cf. 
la  construction  ordinaire  en  latin  avec  obsilus.  —  Oblitc,  répond  h 
constant:  du  vers  suivant.  —  21c  Mandata,  est  ici  un  participe 
(Bxhrens)  plutôt  qu'un  substantif  (Ellis);  il  sera  substantif  aux  v.  ai;, 
a  j  j  et  340.  —  Piius  ;  jusque  là.  —  au.  Dakia ,  Tait  opposition  à 
matto.  —  Nec,  est  placé  dans  Catulle  assez  souvent  après  un  mot  : 
ainsi  )Bi.  Pour  les  autres  particules,  voir  la  note  sur  joj  :  Nam. — 
Suttollens,  comme  au  v.  1(6.  Ce  verbe  est  aussi  dans  Lucrèce,  IV,  90  j, 
et,  avec  un  autre  sens,  dans  Piaule.—  aia.  Erechtheum,  d'Athènes. 
Cf.  i(o.  —  Visite:  qu'il  voyait  enfin...  :  voir  au  v.  (û  et  cf.  aj4  : 
invisent.  —  ai  j.  Namque  ferunt  :  cf.  77,  Nain  perhibtM...  —  aif. 
Taliii :  le  vers  est  fait  tout  entier  de  trisyllabes;  voir  au  v.  41,  — 
a  16.  Cnate...  Cnati:  de  même  ifn.  1 ,  664  et  v,  714.  —  Jacandiot... 
rua  :  de  même  CI,  S  :  «  vira  frater  imabilior  »  ;  ljviii  ',  66  : 
*  vi(J  dulcius  atque  anima  Conjugium  •;  Xtt.  v,  734  :  •  note  tnihi 
rita...  ca'emagis*  etc.  Pour  longa,  on  comparerait  par  ex.  Anihol. 
Cr.  vu,  417,  10.  —  Unice,  séparé  de  Gnate  est  plu*  en  relief.  Pour 
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<n  de  Hceuffl  :  longe  est  acceptée  par  Schwabe,  Biese  et 
Ba?hrens.  Elle  a  pour  elle  l'appui  des  autres  vers  de  Catulle  cités  dam 
le  commentaire.  —  Dana  GO,  le  vers  317,  commençant  par  Redditt 
rst  placé  après  le  v.  11  S,  commençant  par  Gnale  ego,  et  cet  ordre 
est  conservé  par  Ellis,  Vahlen,  Schulie,  Schwabe  et  Schmidt.  Au  con- 
traire, la  transposition  de»  deux  vers  proposée  par  Bîehrens  est 
acceptes  par  !..  Muller  et  Riese.  A  cause  de  la  répétition  du  mot 
Cnate,  le  vers  a  pu  être  omis  dans  l'archétype  et  ensuite  mal 
replacé.  Avec  l'ordre  traditionnel,  on  eût  attendu  :  Rtddiram.  — 
317.  G'  :  Rediitt,  le  premier  i  a  été  changé  en  d  d'une  encre  noire 
par  une  main   qui  paraît  du  même  temps.  —  Avantius  :  exlrema. 

—  G:  michi.  —  G:  tenta*.  —  1 1  3.  O  :  ego  qm  (d'après  Biïhrens, 
abréviation  de  quant;  d'après  Schwabe,  abréviation  de  quoniam), 

—  319.  G:  Qjiando  quidtm  (quelque  intervalle  entre  les  deux 
mots,  reliés  ensuite  l'un  &  l'autre  de  la  main  du  copiste).  — 
2J0.  G  j  midi.  —  O  :  Mi;  G  :  qai,  et  ai*dessus,  d'une  main 
ancienne,  encre  noire  :  a),  cui.  Schwabe  propose  :  quoi.  Peut-être  : 
aun.  —  >ai,  G  :  Ittanù;  O  :  leclanri.  —  33).  G  :  famine.  —  G  : 


ce  trait  de  la  légende  et  Ira  effets  heureux  que  sait  en  tirer  le  poète,  cf. 
Apollonius,  tu,  7)i  et  suiv.,  avec  les  remarques  de  Sainte-Beuve, 
Pnrrr.  Cont.  v,  p.  ;8o.  —  317.  Reddite.  Ce  n'est  pas  un  synonyme 
d'Edité,  le  vers  traduisant  rn^û^inc;  mais  il  y  a  une  allusion  aux  récits 
que  la  légende  rapportait  sur  la  jeunesse  de  Thésée.  Élevé  près  de  sa 
mère  Sthra  et  de  son  aïeut  maternel,  Pitthée,  roi  de  Trézène,  Thésée 
n'était  revenu  A  Athènes  et  n'avait  été  reconnu  par  son  père  qu'après 
avoir  atteint  l'âge d'homme.  Voir  Plutarqua,  Thésée,  1 3,  et  Hygin./aS. 
J7.  —  Extrema...  fine  :  pour  le  genre  du  substantif,  voir  la  note  du 
v  {  =  Fines.—  118.  Cogar  (cf.  108)  iiminere  {cf.  309,  sent  diffé- 
rent)... languidn...  lumina  (cf.  189)...  querelas  (cf.  196)  :  le  poète 
reprend  ici,  et  non  sans  intention,  les  mots  qu'il  vient  d'employer. — 
310.  Qiidn  doquidcmfonuna  :  le  même  hémistiche  se  retrouvera  :  et,  {. 
Qjlandoquidtm  esl  encore  deux  autres  Fois  dans  Catulle  (xxxill,  6  et 
XL,  7);  il  est  employé  plusieurs  fois  par  Térence  et  par  Virgile.  Je 
ne  le  trouve  pas  dans  Ovide.  —  Fortuna,  te.  mala.  —  Mta  ac  tua  ; 
rapprochement  intentionnel  Comme  ensuite  aux  v.  aso  :  mikite...; 
312  :  ego  le.  —  Ferrida:  bouillant.  A  ce  mot  répondra  :  îanfaida.  — 
a 30.  Cui..,  nondum...  satumtai  cf.  Lxvm  fc,  4  j.  —  Langutda:  affai- 
blis par  l'Age. —  au  .  Saturjta.  C'est  un  développement  de  l'expres- 
sion :  pajetre  oculoi.  —  331.  Gaudini  latami:  avec  une  joie  vraie  et 
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seconde. —  334.  Heinsius  :  mutas. —  O  :  querellas. —  11  J.  GO  :  Cani- 
cUm.—  G;  '1  fuso  (plutôt  en  deux  mois);  O:  infulso. —  GO  :  fedam. 
—  337.  C:  nostrtqut. — ai8.  GO,  après  obscurata,  ont:  Ji«r,  conservé 
dam  le  texte  par  tllis,  Schulze  et  Riese  ;  corrigé  par  Laehmann  et  les 


durable;  de  même  a  ;  S  :  ■  lofu  gaudia  mente.  .  Remarquez  que 
le*  deux  mots,  ou  lieu  d'être  coordonnés  comme  il»  le  sont  sou- 
vent dam  Ciccruu  et  chez  les  comiques,  sont  ici,  aux  deux  «ers 
cites,  subordonnés  l'un  à  l'autre.  Four  le  rapprochement  de  termes 
synonymes,  cf.  plus  haut  le  v.  180,  et  les  vers  ]if-)i6.  —  Mittam, 
comme  dimittam  :  je  te  laisserai  partir.  De  même  lxvi,  39; 
xcvi,  4;  Tibulle,  1,  j,  9,  et  surtout  les  comiques.  —  aaj. 
Signa...  ;  h  savoir  :  des  voiles  blanches.  —  334.  Expromam  mente. 
Cf.  LX.V,  J.  De  même  Piaule,  Bacch.  iv,  4,  9  :  «  pectore  txpromat 
5uo  1;  Térence,  Htaut.  tu.  j,  14;  et  plusieurs  fois  dans  Cicéron. 
—  33;.  Caniiitm:  mes  cheveux  blancs,  sens  que  les  poètes  ont 
donné  souvent  à  ce  mot  aprfrs  Catulle.  Pour  la  pensée,  cf.  Iliade, 
XVI II,  3]  et  suiv-,  et  plus  loin  le  v.  j  j3.  —  336.  Infecta:  et  de 
même,  34;  :  infeai  (mais  voir  là  aux  Notis  critiqués).  Il  faut 
suppléer  quelque  chose  comme  :  atra  colore.  Le  mol  est  ailleurs 
déterminé  par  un  régime  ou  par  le  sens.  11  n'est  pris  tout  à  Tait 
absolument  que  dans  Properce  It,  18,  Jj  :  •  infectas  (tatoués)... 
Britannos  •.  La  toile,  au  lieu  de  rester  crue,  sera  teinte  en  noir; 
car  on  ne  peut  songer  à  la  couleur  pourpre.  L'expression  complète 
vient  ensuite  :  338:  »  obscurata...  ferrugine.  »  Infecta  a  peut-être 
été  amené  ici  par  une  allitération  avec  infuso.  —  336.  Vago: 
l'épithète,  qui  se  rapporte  proprement  au  vaisseau,  est  appliquée 
au  mât.  —  137.  Incendia:  c'est  le  substantif  correspondant  à  : 
198,  ardens.  Le  verbe,  incenio,  est  employé  aussi  par  les  poètes.  — 
33!.  Carfcnui  obscurata  !  Sçhglîa  Veron.  sur  lin.  Vtll,  J4  :  ■  cjr- 
basus  et  masculino  et  feminino  génère  dictus  est.  •  Le  mot  est  de 
même  féminin  dans  Ennius,  dans  Lucrèce  et  dans  Properce.  —  Obscu- 
rata... ferrugine:  Ovide,  Mit.  xt,  48,  exprime  le  même  sens  par: 
•  obscur  a  (M.  obstrusa)...  carbaia  putlo.  •  Dans  un  vers  de  Virgile, 
imité  de  Catulle  :  Sa.  IX,  579  :  •ferrugine  clams  Hïbaa  »,  Serviu; 
explique  ainsi  le  substantif:  'ftrrugo  coloris  genus  est  qui  viciuus 
est  purpuras  subnigrn.  •  Ce  mot,  ainsi  que  l'adjectif,  sert  à  exprimer 
la  couleur  du  deuil.  (m,funtstam...  vntem).  Cf.  Giorg.x,  467  : 
■  caput  obscura  nitidum  ferrugine  texit  ■.  —  Decet.  Les  éditeurs 
qui  conservent  la  leçon  de  GO,  dleet,  donnent  à  ce  verbe  le  sens 
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autres  éditeurs  eu  deal.  Plusieurs  manuscrit*  corrigé»  ont  obscurj; 
partant  de  là ,  Statlus  a  proposé  de  lire  :  absenta  iiclil,  icciat  ou  doceal; 
Coniiigton  :  obscura  signet.  —  G  :  hybera.  —  339.  O  :  ithomi;  G  : 
ythomi;  Guarini  :  lioni;  Turnèbe  :  sanctt*  conccsserii  incola  Itonis. 
—  ajo.  G  :  Qjtt.  —  GO  :  fias  (au  lieu  de  ac).  —  GO  :  frai;  Vos- 


d'iadicart,  nunûaie,  que  Nonius,  p.  387,  39,  M.,  justifie  par  un 
exemple  de  Lucilius.  Ce  serait  une  de  ces  acceptions  rares  que 
n'évite  pas  toujours  Catulle;  dans  cette  hypothèse,  la  construction 
avec  m  est  très  cliire.  Elle  est  obscure  au  contraire  avec  la  leçon  decet 
que  ne  justifie  certainement  pas  :  x,  34  :  •  m  itcuil.  ■  —  Hiberj. 
On  peut  expliquer  ce  mot  de  deux  manières  :  ou  bien,  ce  serait  comme 
l'entend  Riese,  un  ablatif  se  rapportant  s  ferrugine  et  Construit  comme 
dans  l'exemple  cité  de  Virgile,  /En  ix,  J70J  on  tirait  tans  doute  cette 
sombre  couleur  d'une  substance- venue  soit  de  l'Espagne,  de  tous 
temps  riche  en  mines  de  ter  (Servius,  sur  Gtorg.  r,  467),  soit  de  cette 
Hibérie  dont  parle  Horace,  Êpode,  v,  a 1  et  qui  était  voisine  du  Pont 
et  du  pays  des  Chalybes  (Servius  sur  /En,  ix,  {79).  Ou  bien  Hibera 
sera  tenu  pour  un  nominatif,  se  rapportant  a  carbaïus  (Baehrens)  ; 
d'après  Pline,  xix,  1,  10  (dans  Lemaire,  1,  4,  p.  ]"')>  l'Espagne 
citérieure  était  célèbre  pour  son  lin  et  passai!  pour  avoir  inventé 
les  carbusa  (Bœhrens).  —  139.  Quoi  libi  si,  est  mis  ici,  contraire- 
ment à  l'usage,  pour  :  Qjiod  si  libi  :  voir  Suis,  p.  |  ; .  —  Centes- 
Itrit...  ut:  construction  dont  on  verra  dans  Merguet,  Lexicen  ^u  dea 
Rtdtn  des  Cùtro,  de  très  nombreux  exemples.  Suivent  encore  deux 
propositions  construites  avec  uf  ;  facito  ut..  Hiec  mandata  ut...  — 
Incolti  est  de  même  féminin  dans  Ovide,  Fastes,  Itl,  5  y  a  ;  dans 
Phèdre,  1,  6,  6,  dans  Prudence,  etc.  Cf.  Horace,  Od.  1,  16,  0  : 
>  adytis  quetit...  incohi  Pyttmis.  •  —  Itoni  ;  les  anciens  géographes 
citent  deux  'i™ic;,  situés  l'un  au  sud  de  la  Thessalie,  l'autre  en 
Béotie,  tous  deux  célèbres  par  leur  culte  de  Minerve.  Mais  on  ne 
peut  se  défendre  de  quelque  étonnemeut  en  voyant  Egée  désigner 
Minerve  comme  habitant  et  protégeant  une  autre  ville  qu'Athènes  ; 
voirie  v.  3)0.  La  première  syllabe  du  nom  propre,  brève  dans 
Callimaquc,  Hymnt  à  Démêler,  7;,  et  dans  Bacchylide,  frg.  3),  B-, 
est  longue  dans  Homère,  /(.  tl,  Û9G,  et  dans  Apollonius,  1,  if  1. 
—  3jo.  Stdtt...  Erecttthei  t  cf.  113.  —  Defendtre...  Aimait  ;  qui 
montre  par  des  signes  et  par  des  actes  qu'elle  protège...  Le  même 
verbe,  avec  le  sens  de  donner  le  signal,  est  construit  avec  le  simple 
infinitif,  /En.  xi,  30.  —  3]  1  ■  Ereehthei  :  pour  la  syniièse,  voir  isi, 
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sîus:  Errcftrtri/Biicheler,  Bxhrens  :  Ertehthi. —  aja.  O:  Tù/G  :  Tu. 
—  3j).G:H«.  —  O:  Mltatt;G  :  oblif-errt  ;  Vf  assez  mal  fait  est 
une  correction  d'une  encre  plus  noire  que  celle  du  Copiste;  on  voit 
qu'il  y  a  eu  auparavant  grattage  d'un  m,  ou  de  deux  ou  trois  lettres 
jî  ni)  ;  au-dessus  une  correction  postérieure,  d'une  encre  noire  ;  a} 
olliteret.  —  G  :  tins.  —  *J4.  GO  :  rànui  hic.  La  leçon  :  sinuil  hoc 
eit  conservée  par  Sillig,  Bathreus  et  Rime,  simul  serait  employé 
comme  au  v.  ja,  et  on  explique  hue  :  ces  yeux-ci,  ceux  de  Thésée 
que  touche  son  père;  le  pronom  serait  donc  ici,  d'une  manière 
indirecte  et  contraire  à  l'usage,  employé  comme  synonyme  de  tua. 
Quelques  manuscrits  corrigés  et  l'édition  prîneeps  ont  :  t'imal  ac.  — 
GO  :  coi/ii.  —  2)f.  G  :  antenne  ne:  avant  la  dernière  syllabe, 
intervalle  de  deux  lettre!  dans  lequel  a  été  grattée  une  lettre  dont 
il  ne  reste  presque  rien,  peut-être  c;  le  ne  final  a  été  barré  par  un 
correcteur  ancien  a  l'encre  un  peu  plus  blanche;  O  :  antennene  ne. 
Cf.  la  Tante  de  G,  264  :  sur  rrnnin/i.  La  confusion  a  pu  être  pro- 
voquée par  l'orthographe  anlemna  dans  l'original.  —  Le  mot  : 
linéique  parait  suspect  à  Bfelirens.  —  1)0.  O  :  sustclanr;  G  :  subfto- 
lant  (un  second  I  est  intercalé  d'une  encre  plus  blanche).  —  O  : 
relia.  —  Après  ce  vers,  plusieurs  éditeurs,  à  la  suite  de  Faenie  et  de 
Muret  (voir  la  note  de  la  préface  de  L.  Millier),  placent  un  vers  qui 
manque  dans  COet  dans  tous  les  mss.  de  Catulle,  celui  qui  dans  notre 
texte  a  le  n*  aj?  :  Lucida  qaa.,.\\  est  attribué  a  Catulle  par  Non  lus, 

Thesei.  —  aja.  Tiim  rero  :  oh  !   alors.  —  Fâcha  ut  :  'formule  du 

langage  de  la  conversation,  qui  cependant  a  ici  tout  son  sens  :  prends 
bien  soin  de...  De  même  :  xxx,  ia;  lxvii  ,  16;  cix,  j  ;  et,  sans 
uf,  LXVIti  b,  û.  —  a)].  figeant:  restent  pleins  de  force,  parlant 
très  présenta  à  ton  esprit.  —  Ne;  ulta...  :  sans  que  jamais  le  temps 
puisse  en  effacer  la  trace.  Cf.  lxviii  L  ,  j .  Cf.  aussi  1 14  :  •  nulla... 
trias  ».  Pour  nec,  cf.  175. —  a  ]*.  Intiient,  verront,  comme  XXXI,  4  : 
■  tarifa  >,  et  dans  le  passage  des  Araiea  de  Cicéron,  cité  De  Nat.  Dec. 
Il,  «j,  1 10.  Cf.  ici  a  la  :  visera  et  la  note.  —  Lamina,  se.  tua.  — 
ïj(.  Anteitna...  testent:  suivant  t'use  ge  ancien,  le  mot  qui  désigne  les 
vergues  est  au  pluriel,  celui  qui  désigne  la  voile  au  singulier.  De  même 
34;  1  rtli;  mais  on  aura  au  v.  a  (6  :  tela.  —  Deponant  restem  ;  les 
vergues  sont  personnifiées.  —  Uniique  :  entièrement.  Il  veut  dire 
sans  doute  que  pour  éveiller  sa  sollicitude  craintive,  il  suffirait  du 
moindre  indice,  dti  moindre  prétexte.  De  là  aussi  le  vers  suivant.  — 
3)6.   Intorri;  épithète  ordinaire  des  cibles   de  navire:   solides,  — 
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au  mol  Carchesia,  p.  $47, 10,  sout  celte  forme  :  ■  C.  Catullus  Vero- 
nensis  :  Lucide  quu  splendent  cardtttia  malt  ■.  Mais  le  vers,  inutile 
ici,  alourdit  incontestablement  la  période  ;  qua  est  obscur  et  inexact  : 
car  ce  n'est  pas  au  sommet  du  mât  que  se  fixent  les  vergues  ;  enfin  si 
Isidore,  Orig.  xix,  3,  et  le  scoliasle  de  Lucain,  v,  418,  citent  le 
même  vers  avec  quelques  variantes  (ce  dernier  ajoutant  :  lummi, 
Isidore  ajoutant  alli  et  écrivant  :  confulgenl  au  lieu  de  splendent), 
ils  l'attribuent  tous  deux  a  China.  Aussi  la  plupart  des  éditeurs  ont-ils 
renoncé  à  cette  intercalât!  on.  —  aj8.  C  :  leta.  —  ijo.  GO:  nas;  au 
lieu  de  ce  mot,  Guarini  écrit:  sors;  Dons*  le  fils: fors;  Bœhrens  : 
Jeu,  ou  trabs;  je  préférerais  lux  (cf.  ici  16  et  J»7[  CV1I,  6)  au  plu- 
riel, ici  ja),  aias  n'étant  que  la  glose  de  ce  mot.  —  O  :  sistet;  G  : 
tistensl  (sous  la  dernière  s  deux  points  d'une  encre  noire  ;  la  lettre  a 
été  ensuite  barrée  deux  fois  d'une  encre  plus  blanche);  D  :  sïstem ; 
Frcehlich  :  fréta  prospéra  sistent.  —  340.  G  :  Htc.  —  241.  OG"  :  seu; 
G*  :  au  (le  e  est  d'un  correcteur  postérieur;  caractère  différent, 
encre  noire).  —  G  :  puise.  —  341.  O  :  Aereum.  —  Dans  G,  enlre  ce 


3  )7-  Carchesia  !  pluriel  neutre  :  la  hune.  —  3)8.  Cernent  se.  efl.  — 
3  \9.itgaoscatn...gauditi:ie  reconnaisse  ce  signe  de  joie. — Reducem... 
sitUtt  cf.  Tite  Live,  xxix,  37,  )  :  «divi...  vos  precoruli...  (Romanos) 
damas  reduces  sittatis ',  et  ifn.  11 ,  ûao  :  •  tuium  palrio  se  limine 
sisram.  *  —  Xtas  :  on  a  peine  à  conserver  ici  à  ce  mot  le  sens  qu'il  a 
toujours  en  latin  :  un  temps,  une  époque  (par  ex.  /En.  vil  1 ,  :oo|, 
donc  une  suite  de  jours,  et  non  ainsi  que  le  veut  ici  le  sens  :  un  jour. 
Ellis  explique  comme  s'il  y  avait  :  tua  orlas.  —  340.  Haie...  C'est  le 
v.  310  avec  deux  légères  variantes.  —  Mente  Itncntem.  M.  Alf.  Biese  a 
publié,  Rhein.  Mus.  jtxxvlfl(iBB)).  p.  6)4,  une  étude  sur  ces  répé- 
titions de  la  même  syllabe,  à  la  fin  d'un  mut  et  au  commencement  du 
mot  suivant,  répétitions  qui  dépla^eiità  notre  oreille  et  qui  cependant 
ne  sont  pas  aussi  rares  qu'on  le  croirait  dans  les  poètes  latins,  On  en 
trouve  dans  Catulle  un  autre  exempte,  LXXXIH,  )  (cf.  encore  joB: 
Parca  caperum) ;  un  dans  Properce;  quelques-uns  dans  Lucrèce,  dans 
Virgile,  dans  Tibulle,  surtout  dans  Ovide.  M.  Biese  remarque  que  les 
élégiaques  ont  évité  la  répétition  de  re  que  Lucrèce  admet  volontiers. — 
341.  Ceu...  Lu  comparaison  a  pour  objet  de  foire  sentir  ce  qu'eut  de 
soudain  et  de  merveilleux  l'oubli  où  le  dieu  plongea  Thésée.  Ceu,  qui 
appartient  au  style  élevé  et  dont  Horace  ne  se  sert  que  dans  ses  odes, 
n'est  qu'ici  dans  Catulle.  —  343,  Aerium  :  cf.  le  même  adjectif  au 
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vers   et  le   Suivanl,   un   trait   courbé  d'un   des   premier?  correcteurs. 

—  144.  La  troisième  lettre  de  Anxia  dans  G  est  d'une  encre 
blanche  sur  un  grattage.  —  Bfehrens,  au  lieu  Atjlttus,  écrit  :  risus. 

—  145.  GO  :  injtati,  conservé  par  Ellis,  Schulie,  Riese  (alors  c'est 
le  contexte  qui  indique  que  Thésée  a  oublié  de  changer  In  couleur 
de  la  voile);  Sabellicus,  Guatïni,  Muret,  et  parmi  les  modernes  Haupt, 
Schwabe,  L.  Muller,  Bfehrens  et  Schmidt  écrivent  d'après  lev.  236  : 
infecti.  —  O  :  lintkta;  G  :  lintea  s  (1*1  à  quelque  distance  de  l'a 
et  pointée  en  haut  d'une  encre  noire,  en  bas  de  deux  points  plus 
blancs).  —  340.  G  :  Précipitera.  —  fi,  après  scopiilorum  1  d'abord 
de  première  main  :  7  (=  et)  ;  ensuite  d'une  main  assez  ancienne  :  t. 

—  347.  G  :  î  min  (la  dernière  syllabe  sur  un  grattage,  d'une  main 


N'wei  :  dans  YIlLiit,  XIII,  f Î4  '  fytc  vi?=iv.  Les  Latins  emploient  avec 
ce  sens  celte  forme  de  l'adjectif  aussi  bien  que  niralis  ou  nivosus. 
M.  Biese,  Rhein.  Mus.  xxxvi  (1S8  1),  p.  j  34,  lemarque  que  niytus  est 
une  des  épithètes  qu'affectionne  Catulle;  voir  lv,  16;  lxi,  9;  ici 
jo;  ;  j  1 1  (elle  forme  là  un  contraste  de  couleurs  comme  aussi  can- 
didat aux  v.  i6[.  )io,  et  ixxx,  3);  jû6;  lxviii*,  8;.  Cf.  la 
note  sur  grimio,  ixv,  14.  —  Liquere:  parfait  d'habitude  dont  l'em- 
ploi s'explique  ici  d'autant  mieux  qu'il  faut,  pour  le  sens,  au  v.  340, 
sous- en  tendre  le  même  verbe  su  parfait.  Pour  la  construction  tout  à 
fait  alexandrine  du  verbe  Uquere  qui,  servant  aux  deux  propositions,  et 
placé  a  la  fin  de  la  comparaison,  voir  Haupt,  Opusc.  Il,  p.  78;  il 
compare  Théocrite,  xli,  8-9;  Properce,  111,  14,  14,  et  Horace. 
Oies,  iv,  4,  43  et  suiv.  —  34).  Ut...  peitbar  :  au  moment  où..., 
suivant  son  habitude,  il  allait...  Aui  propositions  commençant  par  ut, 
correspondent  souvent  des  adverbes  comme:  continua,  subito;  a  celle- 
ci  correspond  une  indication  temporelle  plus  précise  :  Cum...  conrpexit. 

—  Proipectum...petebat,  comme  Pacuvius,  Chrysis,  96,  Ribbeclc  *  in 
omnis  partes  prospectant  aucupo  •  ;  de  même  Attius,  Médie,  407  ;  et 
Virgile,  /En.  I,  180:  •  tcopulum...  conscendit  et  omnem  Prospectant 
late  pelago  petit.  •  —  344-  I"  assiduos...  fétus;  nous  dirions  fami- 
lièrement qu'il  usait  ses  yeux  à  pleurer.  L'objection  qu'Egée  devait 
plutôt   fatiguer  ses  yeux   à  parcourir  l'horizon   n'est  que  spécieuse. 

—  Sue.  Voici  les  seuls  passages  où  le  réfléchi  ait,  dans  Catulle,  la 
forme  redoublée  i  [11,  8;  txill,  Sj;  ici  260;  )!?;  ixvni  b,  48  ; 
ex,  8.  —  34O.  Scopulorunt  :  des  rochers  sur  lesquels  on  a, 
plus  tard,  construit  l'acropole  ou  d'autres  rochers  dominant  la 
mer.  Il  y  avait,  sur   ce  point,  divergence  dans  les  formes  de  la 


^tizedby  Google 


COMMENTAIRE. 


ancienne,  encre  noire;  il  y  avait  d'abord,  «près  T,  mitli  ou  missi). 

—  O  :  fco  (=  facto).  —  148.  Deux  m»»,  corrigé»,  la  première 
Aldine,  Muret,  Stolius,  Bathrens  :  patenta.  —  349.  Marcilius, 
Bœhrens  :  Martt,    substantif  qui    ici   resterait  par  trop  indéterminé. 

—  GO  :  minoià j,  d'où  d'Orville  :  quoi!  Minoida  Itictu.  —  3  5 1 ,  O  : 
Qjie  rn;  G  :  Qjiem  (Y m  pointée  au-dessous  et  barrée  d'une  encre 
semblable  à  celle  du  copiste)  tamtn.  —  O  :  prospectons  ;  G>  :  prospec- 
tant (tes  deux  premières  lettres  ensuite  barrées  d'une  encre  noire; 
de  la  troisième,  une  main  assez  ancienne,  avec  une  encre  noire,  a 
Tait  un  a.  De  là  la  vulgate  :  Qpa  lumen  atpectans,  conservée  par 
Ellis  et  L.  Millier;  le  copiste  aurait  été  entraîné  à  écrire  prospectant 
par  le  souvenir  des  v.  çj  et  Cl.  L'autre  leçon:  Qjia  tum  prospec- 
tons, qui  est  déjà  dans  de*  manuscrits  intérieurs,  est  adoptée 
par  Sydow,  Bëchrens,  Schwabc,  Schulie,  Riese,  Haupt-Vahlen  et 
Schmidt.  —  O:  credentem.  —  G  ;  mtsui.  —  15 j.  GO  :  At  pater. 


légende. —  347.  Inntiti;  cruel;  cette  épilhète  est  avec  le  même  sub- 
stantif au  pluriel,  dans  Ovide,  Mêlant,  xiii  360,  et  en  parlant  de  Plu- 
ton,  Giorg.  iv,  491  :  •  immirii  tjronni.  ■  —  14H.  Ftmtita,.,  pauma 
Morte  :  plongé»  dao»  le  deuil  par  la  mort  de...  Cest  ce  qu'avait 
souhaité  Ariane,  103  :  •  funeste!  seque  suosque.  ■  Pour  l'embarras  de 
la  construction,  cf.  ici  le  v.  384,  et  voir  la  note  sur  lxv,  (  ;  Met.  — 
Damas,  se.  patema»,  dont  l'idée  se  tire  depafrrna.  —  Ingresias;  cf.  le 
V.  I  )6  :  s  de  vota  domtim  perjuria  portât  >.  —  149.  Ferox,  se.  Victoria. 

—  Qjialem...  talent,  comme  au  v.  loi.  —  Minoidi:  dans  ces  datifs  de 
mots  grecs,  la  finale  est  abrégée;  de  même  lxvi,  70  :  Tetkyi;  voir 
Neue,  ForiaenLehrc ,  t,  p.  joi  .  —  350.  Obtaïerat  :  avait  causé-  On  a 
des  exemples  de  ce  sens  du  verbe  avec  :  terumnam,  mortem,  pestrm,  etc. 

—  Mente  immemori.  Ces  mots  sont  détachés  a  dessein  pour  Faire  res- 
sortir Ce  fait  que  la  même  cause  a  amené  successivement  l'abandon 
d'Ariane  et  la  mort  de  Thésée. — nt.Qpat  rum...  C'est,  après  l'épi- 
sode de  la  mort  d'Egée,  un  retour  au  sujet  indiqué  par  le  commen- 
cement du  pofime,  particulièrement  par  les  v.  j  j  :  ■  prospectant  . . 
Thesea  ctdentem...  tuetur  •;  et  ûi  :  •  marsrïs  Minois  ocelli'.  •  — 
3  s  3.  Soucia  curas,  imité  par  Virgile,  Ma.  IV,  1.  —  ajj.  Porte  ex  alia, 
se.  vestis.—  Florent:  sans  doute  à  'cause  de  la  beauté  et  de  l'éternelle 
jeunesse  qu'on  remarque  dan»  les  représentations  de  Bacchus  à  partir 
de  Praxitèle  (Decharme,  Mythol.  de  la  Grèce,  p.  441),  mais  aussi  par 
contraste  avec  la  tristesse  (massa)  d'Ariane.  —  Volaaoat.  Cf.  ici  le 
v.   ]ij3,  et  dans  lxiii,  3j,  le   même  verbe  en  parlant  du  cortège 
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—  C  :  Jactws  ;  O  :  tachât.  —-  354.  O:  Tu  m.  —  G  :  thyaso  — 
O  :  laihirorum.  —  CO  :  nisigenis.  —  355.  O  :  Et  que  tes;  G"  :  Et 
{encore  visible,  corrigé  d'une  main  ancienne,  encre  noire,  on  Te) 
qacttnus  [Vu  barre  avec  une  encre  noire).  — 1  GO  :  airiana.  — 
156.  GO  :  Qjii  tum,  leçon  conservée  par  El  lis  ;  Schwabe,  ■  près  avoir 
conjecturé  :  Q]iam  tum,  écrit  :  f  Qui  In;  Pleitner,  Biehrens  :  Qjii- 
cum  ou  Qjiii  cumj  Bergk,  Peiper,  L.  Mùller,  Schulw,  Riese  croient 
qu'avant  ce  vers  il  y  a  une  lacune  et  que,  dans  le  vers  ou  dans  les 
vers  perdus,  étaient  nommas  les  Ménades,  d'où  Bergk  :  Qjiœ  tum, 
leçon  adoptée  par  Valilcn.  Kœhler  se  bornait  à  placer  le  v.  356 
a»anl  le  v.  355,  remède  qui  paraît  insuffisant.  —  O  :  linphata.  — 
357.  O:  evehe  (deux  fois);  G  :  euohe  (deux  fois;  Va  étant  choque 
fois  de  deuxième  main   et   fait,   avec  une  encre   noire,   d'un  c). 

—  GO  :  bâchantes.  —   358.  Dans  la  première  Aldine  :  Horam.  — 


d'Alys.  —  iacchus.  Sur  l'association  du   mythe  d'Ariane  à  celui    de 

sur  lxmi,  18.  —  Nysigtnh  ;  nés  a  Nysa,  ville  dont  il  est  souvent  ques- 
tion dans  le  culte  de  Bacchus  et  qu'on  place  dans  les  pays  le»  plus 
différents,  eu  Inde,  en  Arabie,  dans  la  Thrace,  etc.  Voir  Deeharme, 
p.  410.  Diodore  appelle  les  Silènes  :  tmv  Nuocubv  rù>>  tirtiimi^Viç. 
L'adjecuT  est  cilé,  comme  remarquable  pour  sa  forme,  parTeufel,  De 
Ci»,  yocibus  singularibut,  p  39.-355.  Tua  pour  toi.  Voir  LxXXVll, 
4. —  3(6.  Qui  rum...  Co  vers  ne  Se  rapporte  pas  bien  aux  satyres  et 
a  m  silènes.  D'autre  part,  les  mots  lymphata...  furebant  sont  ceux 
qu'emploient  les  portes  fpar  ex,  jfn.vtt,  577)  en  parlant  de»  Ménades, 
et  c'est  bien  elles  que  désignent  ensuite  :  358,  Harum,  et  aû[,  aiia. 
Dans  notre  texte,  il  n'y  a  pas  de  substantif  féminin  nuque!  puissent  se 
rapporter  ces  adjectifs;  car  au  v.  357,  bacchantes  ne  peut  être  substan- 
tif, comme  il  l'est  au  v,  63  ;  la  répétition  tl'Euhoe  prouve  qu'il  répond 
ici  à  injlectintes .  D'où  l'hypothèse  assez  vraisemblable  de  quelque 
iacune.  Voir  aux  Notés  critiques.  —  a^.Copira...  Cf.  lxiii,  aj. 

—  258.  Hitfitm...  H  y  a  dans  tonte  cette  description,  surtout  aux  vers 
359  et  360,  des  souvenirs  des  Bacchantes  d'Euripide  :    7  j  7  et  suiv. 

—  T^rin  .■  le  thyrse  est  couvert,  ombragé  par  les  pampres  de  vigne 
□u  de  lierre  qui  sont  alléchés  à  son  sommet  (curpide).  Voirie  diction- 
naire de  Ricli  au  mot  Cuspis,  I.  Cf.  Ovide,  Met.  Ml,  0G7  :  •  pam- 
pineis  agitât  velataai  frondibus  hastam.  ■  —  Qjiaticbanr  :  Horace, 
Od/s,  1,  1  S,  1  1  ;  •  non  ego  le,  candide  Bassareu...  quatiam.  •  — 
3j9.  Pour  ce  vers  et  pour  le  vers  365,  cf.  les  vers  de  Perse  ou 
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O  :  quaeielant.   —  < 
Broukhuys  :  eelabant. 

GO  ;  alii;  l'édition 

pana.  —  364.  O  :  te 

seconde    syllabe   élai 

e*t  de   Berali.  Pisanu 

166.   G  :   horibili.  - 

6,; 


-  C  :  tirsos;  O  :  tktrsOS.  —  36t.  O  :  canis.  — 
D  :  Orgiaql.  —  O  :  prophatii.  —  aûj. 
o  princeps  ;  alii;  Lachmann  :  aliei.  —  O  :  tim- 
mis.  —  G  :  rinriniruj  (les  deux  lettres  «  de  la 
t  barrées  d'une  encre  noire.  Cf.  aj  5,  G  : 
■*.  —  a6(.  GO  :  Multi;  la  correction  :  Multis 
:  Guarinus  :  Multaqut.  —  GO  :  tfflebant.  — 
■  La  description  du  cortège  des  Bacchantes 
terminant  par  trop  brusquement,  Peiper  croit  que,  après  le 
1(1(1,  il  y  a  une  nouvelle  lacune.  —  a6î.  G  1  côplexa.  —  Bnhrero  ; 


cités  par  lui  :  Sut.  1,  90  et  auiv.  —  iûo.  Incingebant  :  au  milieu  du 
corps.  —  361.  Obscura...  orgia  :  portaient  de  tous  côtés,  cachés 
(obscura)  au  fond  des  cistes  (voirO.  Jahn,  Htrmis,  111,  {17  e!  suiv.). 
les  objets  sacrés  (orgla)  du  culte.  Voir,  pour  ce  sens  d'orgia,  Servius, 
(En.  iv,  joi,  ainsi  que  l'article  de  M.  Lenorroenl  sur  les  cistes  mys- 
tiques dans  le  dictionnaire  de  Saglio.  Tibulle  1 ,  7,  +  8 ,  parle  aussi  de  : 
•  levis  ocatltis  conscia  ciira  sacris.  •  Le  mot  orgij  a  amené  l'emploi 
de  celibrabant.  —  Pour  la  répétition  d'orgiii,  voir  au  v.  37.  —  On 
remarquera  les  allitérations  de  ce  vers  (en  c  et  g)  et  celles  des  vert 
36  )  (en  p)  el  aû4  (en  t).  —  au  1.  Qaar..,:  Théocrite  111,  fi:  W  tù 
tti'jmïstt  fiiSolct,  et  xxvi  ,1)1  ôp-^st...  ti  3~  ui-/_  opoerm  J3iëaXti.  — 
Auàire  :  connaître,  ne  fût-ce  que  par  ouï-dire.  —  36).  On  compare 
a  ce  vers  et  aux  suivants,  Lucrèce,  11,  6  r  S  :  ■  Tympans  tenta  tontnt 
palmis  et  cymbala  circum  Concave  rnuci'tonuque  minanlur  carnua 
cantu  Et  Phrygïo  stimulât  numéro  cava  tibia  menti;  ■ .  Voir  les  diction- 
naires d'antiquité»  aux  mots  rymjjnniirria  et  cjmbalistria  ;  cf.  aussi 
LXII1,  aa  et  suiv.  —  Procais:  proprement  :  longues,  allongées;  Ici 

levées  en  haut.  —  164.  Aut Il  s'agit  des  cymbaia  :  de  là  :  ttrtt'i. — 

Tenues  :  grêles,  aigus,  paroppoîilion  a  raucisonos  (graves)...  bomba-. 

—  36;.  Multis:  cf.  à  ce  datif,  (09  :  His.  Le  mot  répond  à  Pars... 
Pars...  alitr;  mais  ici  le  sujet  change.  —  Rauciîonos...  bombas:  cf. 
Lucrèce,  IV,  544  :  •  cura  reboat  raucum  regio...  b.irbara  bombum.  ■ 

—  aû6.  Barbara  :  phrygienne.  —  Cantu,  comme  aussi  carmtn,  sert 
à  désigner  le  son  de  la  flûte.  —  367.  Talilus...  :  c'est  un  retour  à 
la  pensée  des  v.  50  et  suiv.  —  Amplifiée:  un  des  mois  rares  em- 
ployés par  Catulle  (Teufel,  p.  )ij).  L'adjecliT  n'est  que  dans  Fron- 
ton, p.  150,  4,  N.  On  aura  ici  :  408,  justificam.  —  Vestis... 
eompltxa,  comme  1,09  :  «  complectent...  restis.  •  —  a<J8.  Pultinar, 
se.  dirtt  géniale  (48).  —  Sua  :  indépendamment  des  couvertures  et 
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•  uum  '=ad  quod  perti-rt-.it..  —  1'.  1.  G  :  Qwt.  —  O  :  thtialj;  G'  : 
ifi/i j.'.'j,  corrigé  rcsu  te  d'une  rr.ain  ancienne,  atsex  gauche  et  lourde, 
avec  u.ie  encre  noire,  en  ihni.d.i;  hkt  au  t.  a?. —  ijs.G:  cepit;  O: 
ttpit. — 371.  O:  H*.-,*  F.Threns,  dans  sen  ediU>i  :  W«i.-. —  Vossius  : 

fuj.'i.  —  371.  O:  .'tphintt.  —  G:  pro.liaji:  O:  jrrodiuït,  d'où 
B'hrens:  p.-c.-.Vri;  S;î.wabe  propose;  prtxarTJS.  —  37].  GO  :  juHi-- 
mi j  /  deux  ma  ruser  1  s  c  <rrie<-s.  Burmann.  Laehmann  :  lui  limina  ;  les 
anciens  edi  leurs  par  ex.  les  A1. Ji  nés  de  1  ç;3  etde  if  Kl,  B*hrens:  lui 
[uminj.  On  appuie  cite  leço:>  d'un  m?  de  l'Enéide,  vi,  3(t.  Mais  il  y  a 
la  :  primi...  rcîlf.  Scr.mid;  retarde  comme  suspect  ce  vers  qui  ne  fait 
q'je  parap^i-axT  ouïurino. — 1-4.  G  :  QjW.  La  viriuleqiri  suit  ce  mot 
dans  no're  texte  est  ■  supprimer. —  G  :  fuïtt. —  i-\.  O  ;  Ituitetfje 


des  tissus  qui  formaient  le  l>t  lui-même.  —  11 1.  Speaando...:  cf.  fy. 
vin,  au (  :  •  iiequeunt  expUri  corda  luenSa  ».  —  370.  Decedert:  se 
retirer  devant...,  céder  la  place  a...;  Virgile,  Bue.  vin,  SI  ;  Ctorg. 
ni.  467,  et  iv,  3)i  Ho-ace,  Ëpii.  11,  3,  ai),  etc.  —  371.  Hic: 
a'i«I;  a  ce  mol  répondrai!  au  v.  3-8  :  Sic  ibi.  Cf.  L  XVIII  fc,  a$ ,  ou 
Hic  est  le  texte  de  GO.  —  Qjulit..  .  Voir  90.  La  comparaison  et! 
inspirée  des  vers  dé  Yllijir  IV,  433  et  suiv.,  où  est  décrit  le  mouve- 
ment des  Grecs  partant  de  l'assemblée  pour  aller  combattre.  L'appli- 
cation est  ici  plus  ni  tenseuse  que  c!ai:e.  alors,  surtout  que  la  première 
partie  seule  est  développée. — a-a.  Horrificant,  à-x£  iîst,uîv»  en  ce 
sens.  Les  Latins  empl  ieiit  volontiers  horror  len  grec  ttptt),  horrticnt 
pour  désigner  les  premiers  mouvemenis  ou^rii.'onjdelamer.  Cf.  306  : 
■  horriij...  itquora.  •  —  Zepkyru'  :  plutùt  un  vent  quelconque  que  le 
riphyr.  Cf.  txv,  j  :  Ltthtro.  —  Prodiraj.  se.  ila  11!  prodivar  sint.  Voir 
au  v.  1  j  o,  r.uiottr.  Oppnçei  la  surface  unie  qu'offrait  :  pLiàdum  mare. 
—  37).  Aarera...  :  levers,  si  on  le  conserve,  sert  â  rendre  plus  pré- 
sente l'idée  indiquée déji  par  m alalmo.  —  CiJgt.  Cî.  txi,  11-,  la  note 
sur  raga  nocit.  La  même  épithète  est  jointe  â  sol,  dans  Tibulle,  iv,  1, 
76,  et  dans  un  vers  cité  par  Macruhe,  Sot.  1,  18, 16.  Elle  est  répétée  ici 
avec  un  autre  sens,  'ans  doute  par  inadvertance,  au  v.  37g. — Après  iut, 
on  aurait  atlendu  plutôt  l'ablatif.  La  construction  de  l'accusatif  avec  le 
sens  qu'a  ici  la  particule  est  assi-r  rare  :  voir  Overholthaus,  Sjitl.  Car. 
p.  (6.  —  Limina;  le  demeure  du  'oleil,  l'Olympe.  —  374.  Tarde:  joi- 
gnez cel  adverbe  â  procédant  ;  les.  flots  se  meuvent,  vont  et  viennent  len- 
tement.—  37î.  Ltrittrqpt:  et  le  bruit  des  llols  ne  Tait  encore  entendre 
que  Faiblement  son  rire  sonore.  —  Plangere.  Les  Latins  ont  souvent 
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louant;  G  :  leuilet  senanl;  quelques  manuscrits  et  Laclimanii  :  Uni 
menant;  Frœhlich  :  [inique  tenant.  Avec  lerittr,  le  mot  pljngore, 
sans  adjectif,  qu'il  régisse  ou  non  çachinni,  reste  en  effet  bien  isolé. 
Schmidt  écrit  entre  parenthèses  :  Unes  résonant  plangore  çachinni. 
—  O  :  chachini;  G  :  chaehmi.  —  a?6.  GO  :  increbtscunt.  L'ortho- 
graphe adoptée  dans  notre  texte  d'après  l'édition  prineeps  et  d'après 
Lachmann  est  appuyée  par  les  meilleurs  manuscrits  de  Plaute  et  de 
Virgile.  —  377.  Van  Lennep  :  Purpurtaque.  —  Au  lieu  de  nantes  a. 
Muret  écrivait  :  ruriantts;  Mkscherlich  :  vibrantes;  Bœhrens  :  nascenie 
ab.  —  GO  :  ai  lace.  —  GO  :  rejulgins.  —  378.  G  :  île  tam,  et 
su-dessus  du  dernier  mol,  d'une  écriture  récente  et  peu  correcte  : 
aï  tibi;  d'où  Haupt  (Opuse.  1,  Si),  L.  Mùller,  Brehrens  tirent  :  Sic 
iii;  O  :  Sic  M  (  =  tamoi);  Ellis,  Schwabe,  et  Riese  lisent  ;  Sic  tum.  — 
Schrader  :  ytstibulis  ou  vestïbulo;  Biehrens  :  festini;  Munro  :  Sic  tum, 
restis  ubi  (sous-ent.  :  est),  linquentes  (?).  —  GO  :  linquemis  (cf.  GO, 
LXII,  11  :  equalis,  et   ibid.  ]4,  T  :  trqualis).  —  379.  GO  :  Al  se. 


représenté  le  bruit  des  eaux  par  des  mots  appartenant  à  la  même  racine: 
planctus  (Lucein,  vi,  ûi>  1  )  et  plangtre  (Ge'org.  1,  j;*,  et  Sénècjue, 
Agam.  683  ;  pour  le  sens  actif,  cf.  Lucrèce,  1 1 , 1 1  ;  5 ,  et  Ovide,  lieroidis, 
XVIII,  13 1).  Virgile  a  peut-être  imité  notre  vers,  Ai.  XII,  007.  Ça- 
chinni est  ici  plutôt  au  nominatif;  on  en  est  quitte  pour  sous  entendre 
unda  devant  tes  deux  verbes  suivants.  A  ce  mot  cf.  le  grec  -[iXotapia 
(par  ex.  Eschyle,  Prome'lkée,  90).  —  37Û.  Magis  magis .•  de  même 
xxxvni,  j,  et  Géorg.  1  v,  j  11 1  en  grec  :  u.&Xcv  fiâlicv;  voir  Hand, 
Tursellinus ,  ut,  p.  |6;  j  par  contre,  LXvtil  \  8  :  magis...  atone 
magis;  et  dans  un  poème  des  Friapéea,  éd.  Millier,  lxxxv,  qu'on  a 
attribué  à  Catulle,  au  v.  4  :  magis  et  magis.— 277.  Procul,  se.  reful- 
gent.  Mlgntil  joint  procul  nantes  qu'il  explique  par  un  contraste  entre 
les  flots  rapprochés  et  les  vagues  qui  dans  le  lointain  deviennent 
pourpres.  —  Nantes:  Eitnius,  Ann.  584,  éd.  Vahlen,  et  Manilius,  1, 
155,  ont  dit  :  tfuctusque  natantts  • ,  et  Théocrite,  xxt,  18:  npoaiï«7.i 
(«Xaoaa.  —  A  indique  la  cause.  Cf.  lxvi,  ûj.  — Toute  la  compa- 
raison est  condensée  en  un  mot  par  Virgile,  An.  XI ,  340  :  •  C011- 
vencre,  flu unique  ad  regia  plenis  Tecta  Vils.  >  —  378.  Vestibuli... 
teeta,  comme  348  :  domus...  tecta.  —  Regia  ;  on  explique  comme 
s'il  y  avait:  Jtsùbuli  regii  tecla;  voir  la  note  sur  xxxt,  ■).  — 
379.  Ai  si  :  comme  dans  les  comiques  et  dans  notre  langue  :  chacun 
chez  soi.  L'emploi  de  cette  expression  familière  est  remarquable  dans 
ce  poème  de  style  élevé.  —  Vago...  peàe  comme   1x111,  86.  — 
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—  380.  G  :  habirum,  la  première  tottre  est  barrée  d'une  encre  sem- 
blable à  celle  du  copiste.  -O:  ptley. —  att.  G  :  Chyron.  —  lii.  O: 
quodcumq;  ;  G  :  quodciiq;  ;  Guarinus  :  quntaintfu  (outre  que  cette 
leçon  eritratnerait  ensuite  deux  fois  la  correction  de  o»ttt,  elle  Force  le 
•en»)  ;  Muret  :  quo:Cumqvt .  —  GO  :  campii  ;  Bfchrens  :  qmuumque 
Phtrct  (nominatif)  campil  (se.  créant).  Voir  plus  loin  la  note  surmjgiiiï. 

—  Quelques  Italiens  (mais non  les  Aldines  de  1  (03 ,  de  1  ;  1 5,  ni  le* édi- 
tions de  Muret  ou  de  Statius),  et  Haupt  :  quoi  Thessuta .  — G:  Thesala; 

O  :  thftnîia;  voir  au  v.  17.  — O  :  mugi;  G  :  magnis  (les  deux  der- 
nières lettres  et  le  dernier  jambage  de  Vu,  sont  écrits  d'une  main 
lourde  et  sur  un  grattage,  d'une  encre  noire).  Il  est  possible  que,  sons  ce 
mot,  se  cache  quelque  nom  géographique.  En  rapprochant  Callimaque, 
Hymne  à  Dèlot,  10),  je  conjecturerais  :  Annurï  (le  premier  A  étant 
tombe  après  Thesialj,  et  le  reste  du  mot  l'étant  corrompu).  Le  nom  de 
ce  fleuve  de  Thessalic  serait  a  joindre  à  Thtssala  orj,  et  fiuminis  qui 
vient  ensuite  se  trouverait  ainsi  déterminé.  —  38).  D  :  quod;  Guari- 
nus :  quoi.  —  384.  La  dernière  lettre  û'Auru,  et  les  trois  premières 
lettres  du  mot  suivant  sont  écrites  dans  G  sur  un  grattage,  d'une  main 


380.  Quorum. ..'arrivée  successive  des  dieu*  :  Chiron,  lePénée  (387), 
Promélhée  (J96),  Jupiter,  sa  femme  et  ses  fils  (joo).  —  Princtpi  ; 
d'après  la  Table,  Chiron  habite  le»  sommets  du  Pélion  (Iliade,  XV] , 
144);  il  est  à  la  fois  l'ami  et  le  plus  proche  voisin  de  Pelée.  —  Peïti, 
Corme  archaïque  pour  Ptli,  génitif  contracté  de  Pelion.Cf.  384,  Fiironi, 
et  voir  Mené,  1,  p.  89.  —  381.  Advenif...  :  une  amphore  conservée 
au  musée  de  Florence  et  reproduite  dans  les  monuments  de  l'Institut 
archéologique  de  Rome,  tv,  p.  54*57,  nous  montre  le  cortège  divin 
s'empressa nt  autour  des  nouveaux  époux  et  leur  apportant  de  magni- 
fiques présents. —  383.  Qjioscuinque  [ic.  jtorts).  .  quoi...  quoi  :  dans 
cette  énuméralion,  le  relatif  se  répète  seul,  sans  le  suffixe  indéclinable  : 
voir  ma  note  sur  Cicéron,  Vetr.  v,  145,  et  cf.  Properce,  1 ,'  4,  34  : 
•  quiconque  sacer,  qaalis  ubîqut  Ispis  •  (pour  qu  jliscuaqut,  ubicunque) . 
Le  centaure  apporte  des  plaines,  des  montagnes  et  des  rives  d'un  fleuve 
les  fleurs  qu'il  a  cueillies.  Les  trois  relatifs  sont  ensuite  résumés  par  Hos. 
Dans  la  légende  homérique,  Chiron  apportait  la  fameuse  lance  de  frêne 
du  Pélion  qui,  dans  tes  mains  d'Achille,  devait  plus  tard  accomplir  des 
merveilles. —  Ora...  Aura... flores:  allitération.  —  sBj.  Propter,  n'est 
qu'ici  dans  Catulle.  —  Flaminis  :  ou  du  Pénée,  ou  de  quelque  fleuve 
voisin  du  Pélion.  —  384.  Aura...  feainia  Favcni  ■■   cf.  Lucrèce,  1, 
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beaucoup  plut  récente.  —  O  :  pi:,  ce  qui  peut  lignifier  i  parti.  — 
38 f.  G  :  ir.dislindis  (plutôt  en  un  mot).  —  G  :  curulis;  au-dessus, 
de  la  même  encre  et  d'une  main  ancienne  :  a},  corollis;  O  :  coruVts. 
BEehrens  écrit  maintenant  :  eorolis.  —  386.  G  :  Qjinr;  O  :  Qpod; 
D,  Lachmann;  Quo;  Guarimis  :  Qpeis;  la  1"  Aldine  :  QjiU.  — 
Dans  G,  la  dernière  lettre  de  âotnus  est  barrée  légèrement  comme 
tous  les  1,  mais  non  pointée,  comme  le  dit  Bœhrens.  —  1S7.  GO: 
finies;  dans  G,  au-dessus,  d'une  encre  plus  blanche  :  ut.  -  os.  — 
Après  aiesl  CO  ont  s  ».  —  O  !  uiridancia.  —  388.  G  :  q;  O  : 
Tempeq;  .  —  G  :  sitre.  —  289.  GO  :  Minosim;  Aldines  de  1503  et 
de  1 1 1  î  :  Nt'iidum;  Haupl,  Kiese,  Schwabe  :  Naiasin  (cf.  Cuiex,  1  9  : 
1  Nuiadtsel  ctlebrate  deum  ludente  chorea.  »);  Madvig,  Adi.  il,  39,  et 
autrefois  Biehren s  :  Meliasin  (de  MjiXtàîtt,  les  nymphes  des  pommiers); 
maintenant  BtehreiU  modifiant  une  conjecture  de  Turnèbe  et  d'Hein- 
si  us  propose  :  Hamçmsin  ;  Ellis  :  Atiignesson  (Ma-rmooiH).  —  Après 
linquens,  GO  ont  :  ions  (dans  G,  les  deux  premières  lettres  étant  con- 
fondues); Ellis,  Roscher  et  Bnehrens  défendent  cette  leçon;  Lachmann, 
L.  Millier  conjecturent  :  crebris  ;  Statiui:  doctis;  Haupt:  pulckris  ;  Riese  : 
nuits;  Madvig  :  duris  (=  agrestibus);  Schmidt  :  caris;  H.  Magnus  : 
solitis  (cf.  Properce,  t,  30,  46)  ;  Seluibw,  Z.  f.  Cymnas.  Wes.  xxxi  v, 
p.  j  89  :  solis  (il  rapproche  les  v.  ;o  et  suiv.);  enfin  Schwabe  propose  : 


1 1  :  •  genirabilis  aura  Fjvoni  •■  Pour  l'embarras  de 
cf.  la  note  sur  le  v.  348.  —  Aura  parit  flores.  Cf.  Ovide,  An  am.  111, 
■  8;  îquotiiovawrrupui-tr/ortJ.  •  —  aS(,  Hos.  De  même,  394  :  Hac. 
—  Indistincl'u :  c'est  l'offrande  d'un  centaure.  —  Plexos;  cf.  Lucrèce, 
v,  i]9?t  •  caput...  pltxis  redimire  coronis  Floribus  et  foliis  ».  — 
2S6.  Qjio  pour  quorum:  attraction  surtout  fréquente  avec  les  mots  : 
gtnas,  numerus,  etc.  —  Permulsa  (cf.  lûj]  :  caressée,  réjouie.  De 
même  Stace,  Silv.  1 ,  ) ,  10:  •  Venus  Idaliis  unxit  Tastigia  succis  Ptr- 
mu/(irque  crocis.  •  —  Risit  ;  cf.  Homère,  Hymne  â  Cires,  1  )  :  xnàtu 
fr  iSu-jj  ira;  t'  aùpcvc;  lùjù;  ...  Vrûâ  ti  iras1  Mi&ovi,  —  387,  Con- 
festim,  simple  liaison  comme  prolinus.  Cet  adverbe,  avec  ce  sens,  ne 
se  trouve  pas  ailleurs  dans  la  poésie  d'un  ton  élevé. —  Penios,  rinvEii;, 
plus  ordinairement  :  Peneus.  —  Ttmpe,  la  célèbre  vallée  que  le  Pénée 
traverse.  Pour  la  répétition  du  mot,  voir  37,  tpsetpse.—  388.  Silnr... 
super  imptndentes  :  tel  est  encore,  paraît-il,  le  trait  caractéristique  de 
cette  vallée.  Ne  joignei  pas  super  au  verbe  ;  on  n'a  pas  d'eiemple  de 
superimpendeo.  —  189.  Naiasin.  Pour  ce  datif  grec,  voir  Neue,  1*, 
p.  )  17. —  CeUhandai  cf.  IBn.  lit,  380  :  ■  Acli.ique  lliacis  ce  lebramui 
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vil  liiiquens. 

—   G  :  Non 

acuos  (au-dessus,  d'une 

encre 

noire,  ma 

s  d'une  main 

qui  paraît 

récente  :   a 

non   aaias 

.'   O  : 

NÔ  aceuos 

'   B.   Cuarinus  :    Non   vjc 

Uur;    Bergk 

:    Non   tasu 

B  attire  us,  a 

otrefois  :  ipst 

ma  in  tenant 

:  inà*  (se. 

x  vallibus  Te 

npe). 

—   Heinsi 

aoi.   O: 

Fat*.   - 

39a.   OG' 

tarai  ;   C 

mitanti.  — 

GO:   ioror 

m;   édition 

princeps  et 

mss. 

corrigé*  : 

oron;  Bashre 

t:   lororei. 

—  a9J.  O 

Jlamati;  G 

fia- 

manti.  —  GO  :  phetontis.  —  294.  G  :  Hec.  —  O  :  taon  (d'après 
Bathrens;  ûrcam  d'après  Ellis  et  Schwabe).  —  GO:  contesta.  — 
395.  OG'  :  velktum  ;  Biehrens  :  yallatum.  —  396.  GO  :  soUrti.  — 


litLora  ludis.  •  —  190.  Vaaiat  ;  non  sans  apporter  lui  aussi  son  pré- 
sent. Cr.  l'emploi  d'inanii,  dans  Cicéron,  Vert.  iv,95;  Properce,  iv, 
î,  47,  etc.  —  Illi,  explétif  {c F.  Xn.  1,  ;),  est  placé  dam  la  propo- 
sition qui  contient  l 'énu  m  é  ration  des  présents. —  Tuf  if,  n'équivaut  pu 
à  abstulit  (car  alors  il  faudrait  tout  au  moins  inde  comme  l'a  proposé 
Bathrens),  mais  a  le  même  sens  qu'au  ï.  a8j  :  il  apporta.  —  fludi- 
rifui;  avec  leurs  racine»  (cf.  109);  à  ce  mot  répondra  une  partie  du 
vers  suivant  :  recto  proceras  stipitt.  Four  expliquer  la  forme  adverbiale, 
lisez  aclas,  ou  suppléez  l'idée  d'un  mot  comme  evufms.  Le  vers 
paraît  avoir  été  imité  par  Virgile,  G.  I,  ao  !  •  leneram  ab  ra&ct 
ferens...  cupressum.  •  —  193.  Non  sine,  se  trouve  dans  Catulle, 
xiii,  4  et  lxvi,  j4,  et  souvent  chez  les  poètes.  —  Nutanti: 
Ennius,  dans  A.  Gelle,  xiii,  20  (Vahlen,  rrttf.  4tt)  :  •  capitibus 
natantibus  (ou  tmtatttti)...  pinos  »;  Ma.  ix,  678  :  •  qutrais... 
nutant.  a  —  Lent  a  :  au  bois  flexible  (plutôt  que  d'opposer,  comme 
le  propose  Bathrens,  Cet  adjectif  a  nul  and  en  lui  donnant  te 
sens  i'immobilii).  —  Sorort..!  le  peuplier  (Ovide,  Pont.  1,  1,  ji; 
<£n.  x,  190)  ou  l'aune  (Bucol.  vi,  62).  —  29).  Fiantmati  :  par 
une  double  allusion  a  l'incendie  qu'il  communiqua  au  monde,  et, 
d'autre  part,  n  la  foudre  qui  le  frappa.  —  Atria  1  épilhète  ordi- 
naire de*  arbres.  Cf.  au,  et  Théocrite,  xxu,  41  :  XfSMt  ti 
nXsraiH  ti  «ai  ùpexsu.»  Kujvipiaaoi,  —  Capreau  :  pour  cette  forme 
de  l'ablatif,  voir  Neue,  1,  p.  509  et  suiv.  —  294.  tiac,  résume 
l'énumération  des  v.  291  et  suîv,,  comme  Hos  au  v.  28).  —  Lait  I 
joignez  ici  cet  adverbe  à  circum  sedes  plutôt  qu'a  conttxta  (Ellis) 
ou  a  locayit  (Bœhrens),  —  Contixta,  se.  inter  se.  Cf.  Pline,  Ep.  v, 
6,  9  :  •  vinex...  unam  faciem  longe  lateque  comexunt.  a  —  29;. 
Vembulum  était  déjà  au  v.  378.  —   Molli,  est  joint  de  même  à 
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397.  G  :  peut  {la  dernière  lettre  e»i  d'une  n 
grattage  où  l'on  ne  distingue  plus  rien  de  la  leltre  grattée);  O  ;  pena. 
—  398,  GO  :  Qjia.  —  GO  :  jiliri,  leçon  maintenue  par  Ellis  etHaupl- 
Vahlcn,  qui  font  dépendre  le  mot  (au  datif  ou  a  l'ablatif)  de  rtstrictus; 
Heinsius  et  L.  Mnllcr  :  Scythicis;  Ricse  :  Scythica;  Scliwabe  :  in  Scythia; 
Bathrem  •.tripUcï. —  O:  resittus. —  G  :  chatena;  O  :  tathena. —  399. 
G:  preruptis.  — ;oq.  GO:  diui;  les  mu.  corrigea  :  diuum.  Ba>hren« 
suppose  que  l'original  avait  diu\,  et  qu'il  faut  lire  comme  dans  Enniuï, 
Ann.  1  8,  éd.  Vahlen  :  d'tum.  —  GO  :  gnatisqae ;  dans  G,  à  la  marge, 
d'une  main  qui  paraît  récente,  encre  noire  :  al,  gratis.  Cette  ortho- 
graphe, qu'on  retrouvera  au  v.  jji,  est  ici  à  modifier  à  cause  du 
mètre;  voir L.Mûtler,  Dr  rtmrtr,  p.  116. —  101.  G  :  cela.  Lachmann, 


fronde;  JEn.iv,  147  ;  kfoliis  :  Bue.  v,  )  1  ;  dans  Ovide  a  herba,  rosa, 
corona,  etc.  —  Velatam  était  déjà  au  v.  aûS.  Ce  mot  est  employé 
en  parlant  de  guirlandes  :  Xn.  11,  349  ;  Ovide,  Tristes,  III,  l,  (9  ; 
IV,  a,  ;;  F.ulri,  II,  (jy  M  ni,  141.—  at)û.  Pat  peut  être  expli- 
qué soit  comme  préposition,  soit  comme  adverbe  (=  dtïnâe);  voir 
Hand,  Turs.  iv,  p.  489.  Cf.  lxv,  7  :Subttr.  —  Sollerti  corde;  à  cause 
de  Ce  que  la  légende  rapporte  de  ses  inventions  (Eschyle,  Prom.  jo6  : 
itôoctt  n'x,Mou  pstTGÏsiv  U  npsu.T,9£a;),  ou  en  souvenir  du  secret  qu'il 
avait  révélé  a  Jupiter  (Hygiu,  Astr.  n,  15  :  •  quicunque  Theiidis 
fuisset  maritus,  ejus  filium  pâtre  fore  laude  clariorem  ■);  mai)  peut- 
être  simplement  par  allusion  à  l'étymologie  de  son  nom.  —  197. 
Bxttnuata  gereas  1  cicatrices  à  demi  effacées;  cf.  Pline,  xxxtl,  ti, 
fin  :  ■  cinis  (curelii)...  cicatrices  exténuât.  ■  D'autres  admettent  qu'il 
•'agit  d'emblème»  extérieur»,  un  anneau,  une  couronne,  un  morceau 
du  rocher;  voir  Pline,  xxxvn,  1,  fin,  ainsi  que  Probus  et  Servius 
sur  Bue.  vi,  41.  Alors  le  sens  à'cxttnuata  serait  :  faible  image  de  son 
supplice.  taargerens,  cf.  /F.n.  11,  378  :  •  vulneraque  illa  gerens...  ■  ; 
pour  testigia,  cf.  Ain.  iv,  3j  :  «  veterii  vtstigia  flamme  .;  Ovide, 
Am.  m,  8,  19  :  a  cicatrices,  yutris  ttstigia  pugnœ  •;  Mer.  1,  3J7  ; 
trettris  serval  restigia  formai»,  etc.  —  398.  Scythicis :  sur  le 
Caucase. — 199.  Praruptis:  cf.  Prom.  4:  irpi;  ntrau;  ûi)m}LHtpiîp«c. 
—  )oo.  Sancta:  cf.  370.  —  Natif  que  :  cf.  cxv,  î,  où  le  vers 
hypermètre  est  au  milieu  d'un  distique,  et  voyez  L.  Millier,  De  re 
hypermètre    parmi   des   glyco- 


Carlo, 


»  texte,  doit  être  expliqué  comme   un  ablatif  dépendant  de 
Advenu.  Je  me  rangerait  plutôt  è  l'avis  des  éditeurs  pour  qui   le 
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Etiit.  L.  Millier,  Haupt-Vahlen  ponctuent  après  calo  ;  Bsehninl  ne  met 
aucune  ponctuation;  Ries»,  Schwebe,  suivant  l'exemple  de  Muret, 
ponctuent  avant  c*[fl.  —  GO  :  phibt.  —  joi.  GO  i  jiri;  l'édition 
princeps  et  Scaliger  :  Hydii,  d'un  promontoire  de  l' Asie-Mineure, 
mentionné  par  Plutarque,  Cimon,  13,  4;  l'Aldine  de  ijoî  :  monta 
Ithomi;  Statius  :  Hyira;  Muret  :  Ida  ;  Vossius  :  Idri  (une  partie  de 
la  Carie  était  appelée  Idrias  et  a  été  célèbre  par  le  culte  d'Hécate); 
Frœhtich  :  montium  Abyii;  Ellis  :  /ri  (d'irus,  près  de  Trachis,  au 
■ud  de  la  Thetsalie);  Ba-hren»  :  loti  ou  Hittri  (a  cause  de  Pindare, 
Otjmp.  111,  aj);  Marcilius  :  tiJit  (on  comparerait  Cellimaque, 
Hymne  à  Dilos,  48  ;  viiaoïo  iiifiçQjvi  GSavi  tuo-rin  ïlifli'ir,;).  — 
(O).  O  :  Palta.  —  Beehrens  supprime  est,  en  donnant  a  Net  le  sens 


verbe  A&ienu  est  pris  absolument  (cf.  venir,  Bucol.  x,  19,  24  et  a 6,) 
et  qui  voient  dans  les  substantifs  calo  et  mcmibus  deux  ablatifs  (cf. 
pour  calo,  lui,  *o  et  16,  et  pour monriiw,  ici  le  v.  aS  j),  ou  moins 
bien  deux  d«tik  se  répondant.  Overliollhaus,  Synt.  Cal.  p.  jj, 
remarque  que  partout  ailleurs  dans  Catulle,  les  verbes  weniri  et 
aiunirt  sont  construits  avec  une  préposition,  —  Te...  Remarques 
l'apostrophe  qui,  très  rare  jusqu'à  notre  poète,  deviendra  après  lui  si 
fréquente.  Cf.  iv,  t)  et  17.  —  Phabei  Dans  V Iliade,  xxiv,  fij,  et 
dans  un  fragment  (i9i,  éd.  Dîndorf*)  d'Eschyle,  cité  par  Platon, 
Rép.  11,  p.  j3)  ",  Apollon  assiste  aux  noces  de  Pelée  et  de  Thétis. 
On  ne  sait  pour  quelle  raison  la  légende  s'était  modifiée;  peut-être 
pensa-t-on  qu'Apollon,  qui  préside  au  retour  périodique  de  la  lumière, 
ne  pouvait  quitter  le  ciel,  ou  l'on  aura  vu  en  iui  le  futur  meurtrier 
d'Achille  ;  peut-être  aussi  a-t-oii  voulu  éviter  par  avance  le  reproche 
que  lui  adresse  Junon  au  passage  cité  de  \' Iliade.  —  )oa  Umgtnam. 
Ellls,  ('appuyant  sur  Hésiode,  Thtog.  43u  et  448,  et  Apollonius  de 
Rhodes,  111,  846  et  ion,  donne  à  cet  adjectif  le  Sens  de  :  fille 
unique,  puwtfsvnc ,  pour  désigner  Hécate,  fille  d'Astérie  et  de  Fersée; 
Il  s'agit  plutût  de  Diane,  fille  de  Latone  ;  seulement  magma  n'a  pas 
ici  le  sens  qu'aura  Ce  mot  :  LXVI,  si  '■  sueur  mè'ine  Ou  consan- 
guine; entendez  :  sœur  jumelle  d'Apollon,  ôu,5pisç  ou  SuJJTpGÇc;.  — 
Cultricem  monlibus.  Avec  la  ponctuation  de  notre  texte,  on  est  obligé 
de  joindre  ces  deux  mots  qu'on  regardera  comme  une  traduction 
de  tùauxuptrm.  Eliis  voit  dans  monlUus  un  régime  construit  avec  le 
substantif,  comme  il  le  serait  après  le  verbe;  pour  Riese,  c'est  un 
datif  comme  dans  LXvl,  58  :  incola  Htoribus.  —  Mmtlibut  :  cf. 
xxxi v,  0  !  ■  montium  domina.  *  —  joj.  Nain.  Pour  la  place  de  la 
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de  ne  ...  quiàim.  —  J04.  G  :  leias;  O  :  tktdiis.  —  (05.  Variante 
italienne,  adniite  dans  le  texte  par  Muret  et  par  Stotius  :  nireoi. 
Les  Aldines  de  1 103  et  1 1 1  J  ont  :  nheis.  —  (06,  G  :  conslructe, 
Bffhrens  :  iimt  txstrueia  dape,  changement  bien  peu  probable.  — 
G  :  MMM,  —  507.  G>  ;  mttu ;  G'  :  mon*.  —  )o8.  G  ;  paru.  — 
G  :   tfperuiir;  O  :  tepermt.  —  O  (d'après  Schwabe)  :    tdert.  — 


particule,  cf.  ici  j86;  XXIII ,  7;  xxxvu,  II)  ixvt,  65.  Namque 
est  place  de  même  après  II  dam  un  passage  de  Vairon,  rapporte  par 
Aulu-G«Ue,  111,  10,  a.  Sed  est  construit  de  même  par  Catulle  : 
11,9.  On  a  vu  :  44,  la  note  sur  Al;  94,  ta  note  sur  Fundilus  atqvt, 
et  l'on  verra,  au  v.  187  :  El  i  la  seconde  place.  Cum  est  construit  : 
Lxviuh,  ;;,  après  un  mot  dont  il  fait  ressortir  la  force.  Les 
Alexandrin*  construisaient  ainsi  &Ui,  Au  contraire,  le*  poètes  qui 
ont  précédé  Catulle  plaçaient  toujours  tes  conjonctions  en  télé  de 
la  proposition,  et,  dans  Lucrèce  son  contemporain,  sur  iîj  passages 
où  est  Sed,  110  où  est  Al,  ces  conjonctions  Sont  toujours  le  premier 
mot  de  la  plirase.  Par  contre  dans  Properce,  El  est  souvent  après  un 
ou  plusieurs  mots;  voir  le  résumé  d'une  élude  de  Butler,  Paptrt  of 
American  school,  Reyiie  des  Revues,  x,  »(*,  91.  Voir  aussi  10a,  la  note 
sur  Contra,  et,  d'une  manière  générale,  Haupt,  Optisc.  1,  p.  1 1  j  et 
suiv.  Pour  Née,  voir  s  1 1 .  —  Tecampariter;  cf.  tin.  1,  %■>*  :  •  mecum 
partiel.  ■  —  J04.  Tadas  comme  au  v.  16.  —  Célébrant  l'expression 
a  été  imitée  dans  l'Octavie,  708,  où  en  parlant  de  Pelée  et  Thétis, 
on  dit  :  ■  quorum  toros  célébrasse  caelestes  ferunt  ».  —  Jugalis  ■' 
on  a  vu  la  verbe  au  v.  11. —  ]oj.  Nhtit...  sedibus  1  les  sièges 
d'ivoire  dont  il  a  été  fait  mention  au  v.  46.  —  Fltxenmt...  orrai, 
aomme  les  Grecs  emploient  nifLirriiv  lôk  dans  le  sens  de 
inSt^irriii.  Suivant  l'usage  des  temps  héroïques,  les  dieux  sont  assis  et 
non  couchés.  —  joû.  Consirucla  sunl  dape  memm  on  cite  plusieurs 
exemples  de  cette  construction,  il  est  vrai,  avec  exnrui.  —  (07.  Cum 
intérêt,  est  aussi  :  xcv,  ),  La  liaison  est  par  le  plus  forte  qu'avec 
Imtria, —  Infirma...  molu...  corpus  tremultim  1  cf.  lxi,  lâi  et 
suiv.  De  leurs  gestes  tremblants,  elles  scandent  leur  chant.  — 
]o8.  Veriiicoi.  Ce  mot,  qui  revient  au  v.  j  38,  est  deux  fois  dans 
Lucrèce,  vl,  6  et  34,  et  une  fois  dans  Cicéron,  De  dit.  1,  101. 
Pour  la  pensée,  cf.  Horace,  Girm.  Sac,  ïf  i  •  vosque  veracit 
cecinisse.  Pareil  •;  et  Perse,  v,  48  1  •  Parca  Itnax  «ri.  >  L'idée  de 
ce  mot  est  développée  par  le  v.  ;  14.  Les  Parque*  avaient  déjà  chanté 
l'hymne  d'hyménée  pour  Jupiter  et  Junon  (Aristophane,  Oire.iux, 
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;09.  Dans  C,  au-dessus  de  His,  d'une  écriture  sojgr 
de  la  même  encre  que  le  copiile  :  al.  hic.  —  G  :  côplecltns.  —  Après 
undiqut,  G  a  :  quesrvs;  O  :  qstas;  Parthénius,  148  j  :  testis.  —  j  10.  Au 
lieu  de  tatoi,  CO  ont  :  ruoi.  —  O  :  iminxirat.  —  j 1 1 .  CO :  At  roseo 
aiaee,  toile  qu'ont  conservé  Laclimenn  et  Hsupt,  et  que  s'efforcent 
de  défendre  Kraft  et  Eilis;  Guarinus:  At  rcsea  nitto  (cf.  l'altération 
des  adjectifs  au  v.  ja].  Pour  faire  disparaître  Al,  Vulpiuaa  proposé: 
Ambrosio;  Schulze,  L.  Mûlier  :  Annoso  ;  Birl  :  Atro  tii.  —  O  :  uitle; 
G  :  uicu  (le  c  fait  par  une  surcharge;  ï  d'un  i).  —  g  1 1.  G  :  Ettr- 
numque.  —  113.  G  :  Lewa.  —  G'O  :  collum;  G*  :  calant.  — 
Bsehrens,  au  lieu  de  mufti  (qui  reviendra  au  v.   )ao),  voudrait  une 


■  7]i  et  suiv.).  D'après  l'Hymne  homérique  à  Hermès,  jjj,  elles 
habitaient  sur  les  flancs  du  Parnasse,  donc  en  Thessalie,  et  l'on 
comprend  dès  lors  leur  présence  parmi  les  invités.  Pour  Parar 
eaptrunt,  cf.  la  note  sur  340,  Mentt  leneatcm.  —  {09.  His.  Cf.  à 
ce  datif,  165  :  Malus,  —  Campleains...  restist  cf.  le  v.  a68.  — 
j  10.  Candida...  tittce  1  v\.  Platon,  Rep.  X,  p.  <Si  7'  :  S-j^a-ripa;  tii 
'Ktiyn;  Mcipsf  l»uï_H|icv3u<ia(  sti'jiuatoi  iirt  tûi  KitpaXûiv  ijcûos.;. 
Sur  les  Parquet  et  sur  la  manière  dont  elles  étaient  représentées  dans 
les  monument»  de  l'art  grec,  voir  Decharme,  Mjthùl.,  p.  =84  et  suiv. 
Candida,  a  été  rejeté  ainsi  pour  être  opposé  a  l'adjectif  suivant  ;  c'est 
un  effel  de  contraste  fréquent  chez  les  poêles  ei  dont  on  retrouvera 
encore  un  exemple  au  vers  suivant.  Magnus  rapproche  Properce, 
l,  ao,  j!.  —  Talos  :  leur  large  manteau,  avec  une  bordure  (ara) 
de  pourpre,  descend  jusqu'aux  talons  comme  celui  des  matrones 
romaines.  Cf.  Horace,  Sol.  I,  1,  38  :  .  illas  Quorum  subsuta  ralot 
tegat  iniritj  veste.  •  —  tu.  Nîrta:  tout  couvert  de»  neige»  de  l'âge; 
fripai  vKpéjtivec.  De  même  Horace,  Odes,  iv,  i|,  ri  :  •  capitis 
m>«.  »  Cf.  à  notre  vers  les  v,  jn  et  iaa  de  la  Cirit.  —  )  ta. 
Carpebant,  quoique  ici  au  ligure,  rappelle  le  sens  propre  du  mot, 
qu'il  a  par  en.  dans  Virgile,  G.  IV,  )]4  :  •  reliera. ..  carpebant  t. 
On  aura  plus  loin  ;  j  > 7  :  ■  d; ceipins  ■  ;  et  )  ;  ^  :  «  prxcerpms  ». 
—  jij.  Lava...  Une  coupe  de  la  nécropole  d'Orvtéto  représente 
une  femme  qui  file  exactement  dans  l'attitude  qui  est  décrite  ici  : 
Archaofog.  Zeilung,  xxxv  (1S77),  3,  tab.  6,  p.  %i,  ou  Rerae  dts 
Remis,  p.  10,  14.  Chez  nous  en  attendant  que  le  dictionnaire  de 
Saglio  soit  arrivé  au  mot  Fusas,  voir  Kich  aux  mots  Celui  et  Neo.  — 
Cotum,  est  ici  masculin  comme  dons  Properce,  lv,  1,  71  et  9,  48.  — 
Molli  lana:  Virgile,  C.  il,  lao,  et  Ovide,  pastis,  11 ,  74a,  traduisent 
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épithête  ayant  le  iens  de  rudi.  —  Guarinus:  amiaam.  —  (14.  O  : 
fitia.  —  jij.  O:  digittis.  —  Riese  supprime  :  in.  —  GO:  police; 
Brehrens  conserve  cette  orthographe  archaïque.  —  J17.  Bsrhrens 
propose  de  lire  :  Arque  ibi.  —  G  :  equabut.  —  O  :  ipus.  —  G  : 
déni  (\'t  fait  en  surcharge,  d'une  encre  noire). —  j  18.  G  :  herthant. 
—  519.  G  :  Qyt.  —■  jac  O  :  molia,  —  C  :  dîne,  —  jai.  G  :  Veltra. 


de  même  l'expression  de  l'Odyssée  :  iv,  134  :  jiaiaMÛ  ipîoic.  — 
)  14.  Leriltri  avec  légèreté  et  habileté.  Cf.  le  même  adverbe  dans 
Juvénal,  11,  56,  et  l'adjectif  dans  Ovide,  Met.  îv,  16  :  •  e  quibus 
(1rs  filles  de  Minyns)  una  levi  deducen;  pclllce  filum...  »;  et  VI,  il  : 
•  sive  tari  tirettm  versabat  pallice  fusum.  •  —  Deductns  :  tirant  les 
brins  (fila)  de  ta  quenouille,  leur  donnait  (formabat)  la  forme 
voulue  (1 19,  tari...  filo).  Rapprocher,  j  1  7  :  iecerptns.  —  Supinis: 
la  paume  de  la  main  tournée  en  haut.  —  jij.  Prono,  tourné  en 
bas.  —  Jn  :  voir  lxvj,  7.  —  Torquens...  rersabai  turbint  1  voir 
la  note  fur  aaa.  —  Torquens,  se.  fusum,  plutôt  queuta  comme  le 
voudrait  Bcehrens.  —  (|6.  Libratum,  tenu  en  équilibre  et  d'aplomb 
par  le  peson  (turbo).  —  Tereli  :  rond,  circulaire  ;  cf.  le  dernier 
exemple  d'Ovide  cité  sur  j  14,  Leviter.  —  Turbine  ;  cf.  Coniot.  ad 
Lit.  164  :  •  henc  lucem  céleri  turbine  Parca  neat  ».  Ce  substantif 
est  un  synonyme  de  vertlcillus,  le  peson  du  fuseau.  —  {17.  Atout 
ita,  a  ici  un  autre  sens  qu'au  v.  85  :  et  pendant  ce  travail...  — 
Decerpens  ;  cueillant,  tirant  dehors  tout  ce  qui  dépasse;  de  même 
Lxviu  b,  87  :  dteetpert.  Ce  verbe  est  aussi  dans  les  fragments  de 
Varron  d'Atax,  Ephemtrh,  6.  Catulle  parait  avoir  aimé  les  verbes 
composés  avec  de;  ainsi,  il",  8  :  demanar;  txn,  59  :  deSictens; 
IXIV,  ù  ;  ieturrtre;  ibid.  ]^6  :  demelil;  lxviii  b,  68  :  detulerat; 
lxiv,  lao  :  deptrdaa;  etc.  Cf.  Cir'u,  9  :  detexere,  etc.  —  Semper  : 
sans  relâche.  —  D/ns  répond  à  manu;...  Lava...  Dexlera.  —  jiB. 
Aridulis...  mono:  inat,  Xt-[d|iivtt.  On  compare  au  participe,  Cicéron, 
de  Oral.  Il,  16a  :  ■  Omnia  minime  mania.  •  —  Aridulis...  labellis 
sont  è  l'ablatif.  Entendes  :  desséchées  par  l'âge.  Bjehrens  remarque 
qu'ici,  comme  xxv,  3  :  •  imula  oric'dla  *,  le  substantif  a,  en  même 
temps  que  l'adjectif,  la  forme  du  diminutif.—  }  19.  Qjitr pr lus  in . . .  : 
cf.  Cirit,  35a.  —  Levi.  La  même  épilhète  est  jointe  ijilj!  Eleg. 
in  Mac.  1,  74,  et  à  staminai  Ovide,  Mit.  iv,  aai.  —  Fuerunt 
extantia  :  pour  l'emploi  de  jum  avec  le  participe  présent,  voir  les 
exemples  que  cite  Drseger,  f  >,  393,  et  cf.  ixill ,  f  7  :  carats...  est. 
—  ;io,  Candtnlis . . .  lana:  Bœhrens  et  Ellis  entendent  par  là  les 
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—  O  :  (ujtodîtanl;  G  :  caslo&iibam.  —  GO  :  cjlathhù  (dans  G, 
plutôt  it  que  il).  —  )ii.  CO  :  Hac;  la  vulgate  porte,  depuis  Par- 
thénius  (149))  t  Ha.  —  Tain,  dans  notre  texte,  est  une  faute 
d'impression;  lisez  :  Tum.  —  GO  :  pellentes,  conservé  par  Ellis. 
Vahlen,  Riese,  Schwabe  et  Schulze,  adoptent  la  conjecture  de 
L.  Fruleriu»,  proposée  aussi  par  Heyse  et  Bergk  :  rtUcnrcs,  leçon 
que  recommande  d'une  part  l'allitération  et,  d'autre  part,  l'emploi 
fréquent  dans  Catulle  de  la  ligure  étymologique;  voir  :  ixxxi,  6, 
farinm facial.  Haupt,  Opusc.  Il,  p.  Ko,  et  L.  Miiller  adoptent  la 
conjecture  de  Statius  :  pretentes,  Heinsius  proposait  :  polienus. 
Bsfbrens  lirait  maintenant  :  pellentes  sramina  ou  fictif.  —  J14.  G  : 
ptrfidit.  —  Lachmann,  Biehrens.'  argu'tt.  —  G  :  ttas.  Aucun  inter- 
valle n'est  ménagé  dans  G  entre  ce  vert  et  le  suivant.  Mais  à  gauche 
un  signet  rouge  sépare  le  vers,  et,  à  droite,  une  main  qui  parait 
du  même  temps  que  le  copiste,  a  écrit  à  l'encre  rouge  :  Epytka- 
lamiù  thetidis  7  ptlei.  —  Vossius,  Rossbach  et  Peiper  ont  lâché 
d'établir  une  symétrie  exacte  entre  les  strophes  qui  composent  le 


pelotons  de  laine  déjà  filée.  J'aime  mieux  admettre  avec  Riese, 
qu'il  s'agit  de  la  laine  déjà  épurée  (candeittis),  prête  pour  la  que- 
nouille; les  Parques  ne  sont  pas  des  Cervantes  a  la  tâche,  et  l'on 

s'explique  mieux  ainsi  l'emploi  de  reliera  (331  et  jaa).  Mayor  et 
d'autres  interprètes  veulent  que  candens  liina  toit  la  laine  destinée  à 
filer  les  jours  heureux,  —  Afollia  i  voir  la  note  sur  le  v.  )  1  ; .  — 
;n.  Virgati  :  non  pas  strié  de  couleurs  bariolées  (Ellis);  mais  simr 
plement  :  d'osier.  Cf.  Ovide,  Fastes,  iv,  *.){  :  •  e  timine  nexos.  • 

—  Cuira Jihinf  :  cf.  txvi  il  k,  4(,  et  txxxiv,  !  :  auiihant.  — C.dti- 
ikisci.  Pour  l'usage  de  ces  corbeilles  voir  le  dictionnaire  de  Sanlio 
au  mot  Calaihus,  I.  Pour  la  forme  du  mot,  voir  Teufet,  De  vocibus 
ling.  p,  11.  —  j2a.  Htzc:  nominatif  pluriel  féminin.  Voir  Neue, 
Formel*  Lehrt,  11 ,  p.  107.  —  Clarisona...  race. ..  fuitrunl  :  voir  116. 

—  PelUmes  reliera,  peut  être  entendu  au  propre  :  poussant  le  fil 
(hors  de  la  quenouille);  l'expression  est  alors  prise  absolument,  et 
l'on  joint  clarisona...  roct,  comme  dinno  carminé,  à  faderimt  (Ellis). 
On  peut  aussi  donner  à  ces  mots  le  sens  figuré  :  par  leur  voix  et 
leur  refrain,  les  fileuses  poussent  l'ouvrage  en  avant  (Bœhrens).  — 
ji).  Fuderunt...  fata  est  déjà  dans  Lucrèce,  v,  110.  —  Carminé: 
celui  qu'elles  vont  faire  entendre.  On  aura  le  même  mol  eu  pluriel 
au  v.  j8j.  —  324.  Argutt  :  l'affirmation  pour  l'avenir  reposant 
sur  l'expérience  faite  pour  le  passé.  Magnus  rapproche  de  ce  vers 


^tizedby  Google 


COMMENTAIRE. 


chant  des  Parque».  Mais  leurs  systèmes,  différent*  entre  eux,  ont 
ceci  de  commun  que  tous  entraînent  des  changements  assez  consi- 
dérables bu  texte  traditionnel.  On  a  essayé  aussi  de  répartir  lei 
strophes  entre  les  trois  Parques.  Mois  pas  un  mol  n'autorise  une 
telle  distinction,  et  le  poêle  représente  partout  les  Parques  comme 
chantant  et  filant  ensemble.  Les  strophes  suivent  le  travail  du  fuseau 
et  décrivent,  en  distinguant  des  périodes  successives,  le  bonheur  de* 
deux  époux  et  la  gloire  réservée  à  leur  enfant.  —  jat.  Schwabe 
propose:  auctt.  —  jafi.  G:  Bmalhie.  —  O:  rafù  opai;  G,  qui 
a  le  même  texte,  porte  à  la  marge,  d'une  encre  noire  et  d'une 
main  ancienne  :  al.  tu  uin  opïs.  Il  s'est  produit  une  confusion  de 
fufâ  avec  lutn.  —  GO  :  carissime;  D  et  d'autres  manuscrits  cor- 
rigés :  clariisimt.  Schwabe  propose  de  conserver  w/ifiiW  en 
lisant:  fitto.  Au  4ieu  de  nato,  Dousa  lisait:  wufu  ;  Frcehlich  : 
Peleu;  Boehrens  :  nous  (eis  qui  te  noverunt)  (T).  —  (37.  G  :  lela,  — 
)3B.  O  :  ora3\  ;  G  :  Oraculam.  —  G  :  yosqut;  O  :  TOsq;  ;  Bsehrens 


Properce,  it,  J,  17.  —  jaj.  Dtcus  :  mot  vague  choisi  peut-être  à 
dessein  :  l'honneur  que  tu  tiens  de  ta  naissance,  du  choix  de  Jupi- 
ter, etc.  Bsehrens  explique  par:  la  beauté,  sens  qui  n'est  indiqué 
ici  par  aucun  mot.  —  Eximium...  avgens  :  rapprochez  te  v.  a6,  et 
cf.  Ovide,  Ponl.  1,  8,  17  :  •  magni  generis  tirture  quod  augel.  •  — 
yirtutibus.  Le  même  mot  est  appliqué  à  Achille  aux  v.  1 50  et  j  50. 
—  ja6.  Emalhia  ;  ce  nom  d'une  province  de  la  Macédoine  est 
devenu,  chez  les  poètes  latins,  synonyme  de  Thtssalia.  —  Tutamtti. 
On  trouve  encore  ce  mot  dans  l'Ait.  V,  a6a;  cf.  37,  columtn.  Les 
poètes  emploient  ordinairement  dans  ce  sens  taiela  ou  prtrsidium.  — 
Opis  ;  de  la  puissance.  C'est  le  sens  ordinaire  de  ce  mot  au  pluriel. 
Cependant,  il  est  avec  la  même  signification  au  singulier  dans  une 
expression  d'Ennïus,  trag.  8),  R.  (120,  V.),  reprise  par  Virgile,  /En. 
vin  ,  ù$s  :  •  ope  barbaries  s,  —  Claritnme...  On  objecte  qu'on  atten- 
drait ici  un  éloge  de  Pelée,  non  de  son  fils.  Mais  n'était-ce  pas  le  trait 
frappant  de  la  destinée  de  Pelée  d'avoir  de  Thétis  un  fils  beaucoup 
plus  illustreque  son  père î Cf. Ovide, M A.  xt,  ao6:  .  Félix  et  nato, 
felix  et  conjuge  Peleu.  •  D'autre  part,  l'omission  du  nom  propre  n'a 
rien  qui  puisse  étonner  dans  un  chant  prophétique. — ■  j  37.  L<zta...  lace. 
On  a  vu,  34  :  *  laumti,..  cota  •.et  10  :  •  lllt...  luce  ».  —  Ptindunt  ; 
révèlent.  —  Sorores  :  le  sens  est  donné  par  le  contexte  ;  on  sous-enlend 
facilement  un  mot  comme  leridictz  ou  comme  domina  fait  (Ovide, 
Mr.  XII,  j).  —  ja8.  Veriâicum  :  voir  (08.  —  Oradum  :  pour  la  forme 
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et  Schwabe  :  rot  (fusi)  quot  fata  ttcantur.  —  C  :  tequantur.  — 
P9.  G  ;  tub  tegmina;  O  :  tub  ttgmint,  corrigé  de  i™  main  en 
tegmina.  Le*  mis.  it  lei  édition»  de  Macrobe,  VI,  i,  41,  parlent  : 
ductnti  ou  ducendo,  et  lubtegmint  ou  subtimint.  — G  :  curitt.  —  )\o. 
OC'  :  aptitla.  —  J  )  1 .  O  :  hespereui.  —  O  :  </sid/re,  d'où  Birhrerri 
propose  (quoique  maintenant  avec  plus  d'hésitation)  :  quota  sidère.  — 
G:  tydere,—  ;,a.  Ce  vers  est  omis  dans  O.  —  G  :  Qpt.  —  G  ;fiexo 
animo  mentis  perfundat  timoré  j  ;  Muret  :  fiexanimo  mentent  perfund.it 
amort;  Lachmann  :  tefitxanimo  menas  perfandat  amoie;  Ellis  :  mentis 
ptrfundal  amorem  (ce  serait  toujours  le  mime  sens  sous  une  construc- 
tion plus  recherchée)  ;  Bihrens  maintenant  :jlexo  animo  mentis  dtftla 
dut  (ouprofandat)  amorem  (Vf,  —  j  ;  j.CO:  tonos. —  j  j4.  O:  Venta. 


syncopée,  voir  ixiv,  si  :  strclorum,  aux  Notes  c»itiqU(S.  — 
Qytt...  Le  sent  général  est  :  des  fils  qui  fixent  la  destinée.  Il  est  encore 
tiès  clair  sous  l'expression  poétique,  par  laquelle  &  ducentet  s'oppose 
secuntur  :  Formant  des  fils  que  suit,  auxquels  se  conforme  dans  ta  suite 
la  destinée  des  hommes  et  des  choses.  Qjhz,  représentant  subtigmina, 
est  à  l'accusatif,  /imi  au  nominatif.  On  a  proposé  d'autres  construc- 
tions :  qanfdta  secuntur,  dépendant  comme  régime  direct  de  cunitc, 
comme  dans  l'imitation  de  Virgile  ;  Égi.  IV,  46  :  •  talia  srrcla,  tuis 
diierunt,  currire  (util  ■;  ou  bien,  qua-  fatj  secuntur,  dépendant 
directement  de  dueemts  et  ayant  comme  apposition  subtegntina; 
mais  ce  serait  bu  début  du  chaut  un  tour  bien  obscur.  —  Secuntur  ; 
cî.  Stace,  Ihth.  1,  ai)  ;  •  et  vocem  (Jovis)  Jota  sequuntur  m.  — 
j  jo.  Sublegmina,  désigne  proprement  le  fil  de  la  irsme  (par  oppo- 
sition à  la  chaîne);  ici  comme  dans  Horace,  Êpodes,  xm,  15, 
simplement  :   fils.  —   Pour  le  vers  oui   forme   refrain  et  pour   la 


à  l'époux.  —  ]]!.  Adrenitt.  Il  est  difficile  d'admettre  que  Thélis 
ne  fût  pas  déjà  présente  au  festin  (Riese)  ;  entendez  donc  :  in  tha- 
lamum  tuum  (Beehrens).  —  Fauslo  cam  sidère;  de  même  lxi,  19  : 
•  cam  boita...  alite  1,  et  ibid.  166  :  •  omine  cura  bono  >.  Cf.  aussi 
XL,  8;  ici,  ii(,  et  txxvn,  i.  —  jja.  Fiexanimo.  L'adjectif  ne 
se  trouve  ailleurs  que  dans  Pacuvius,  une  fois  comme  ici  avec  le 
sens  actif,  177,  éd.  RibbecL-;  une  autre  Fois  avec  le  sens  passif,  411- 
—  j)j.  Languidalos,  diminutif  assez  rare;  il  est  encore  dans  une 
phrase  de  Cicéron  citée  par  Quintitien,  vin,  j,  66,  et  dans  ï  An- 
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Les  v.  )  j  (-)  ]  S,  probablement  par  Mille  du  passage  d'un  Comte  a  un 
autre,  ont  été  omis  dans  beaucoup  de  mss.  corrigé)  (cf.  O  aux 
v.  (80-383). —  j)û.  GO  :  umquam  (G  :  unquam)  faits.  Le  changement 
est  nécessaire,  puisque  nulle  part,  sauT  devant  un  mot  grec  [voir  la 
note  sur  uni,  4;  lxiv,  ao,  et  p.  \(n),  Calulle  ne  Tait  l'allongement 
au  temps  Tort.  —  GO  :  conttxit,  leçon  que  conservent  £11»,  Haupt- 
Vohlen,  Schwabe,  Schmidt,  et  que  Riese  voudrait  conserver  (cf.  148  : 
Jomu!...  ttda);  Lachmann,  L.  Mtiller,  et  autrefois  Btehren»  :  coaexit; 
lem:  conspexit;  Barhrens  écrirait  maintenant  ici  :  amjmxit,  et  au  v.  sui- 
vant :  eontxit.  —  j  j  7 .  GO  :  fédère.  —  Barhren»  voudrait  ici  ;  mentes 
(au  lieu  de  :  amantei).  Mais  ce  mot  était  déjà  au  v.  j  33.  —  ;  ;B.  O  : 
tttidi.  —  J43.  G  ;  ptriept.  —  )4).  CO  :  Flamea.  —  O  :  ptnerttl; 


tkologie,  }),  1,  R.  :  le  sens  est:  plein  de  langueur.  —  Tecum: 
Bihrens  compare  Properce,  II,  14,  31,  et  Ovide,  Héroidts,  lit, 
10?.  —  JJ4.  Leria :  cf.  Lxi,  1B1  :  •  brachiolum  otm...  puellula*.  ■ 
Le  vers  semble  avoir  été  imité  dans  les  Dira,  171  (Lydia,  68)  : 
•  Brachia  formoso  lupponent  Cypria  colla.  •  —  Subtttrntns  ;  cf. 
Ovide,  lier,  xin,  10;  :  •  nox  grata  puellis  Quarum  subposilus  colla 
lacertus  hubet.  1  —  j  jû.  Nulla...  tait  s .-  tant  à  cause  de  leur  affec- 
tion mutuelle,  qu'a  cause  de  cette  situation  particulière  d'un  mortel 
épousant  une  déesse.  —  Conexit  :  pour  cette  forme  du  parfait, 
parallèle  à  conexuit,  voir  Neue,  11,  p.  404.  —  Faârrt  .'  pour  ce 
mot,  qui  reviendra  au  v.  375,  cf.  /En.  IV,  111  et  {{9.  —  j  j  S. 
Qjialis. . .  qualis  ;  aprei  chacun  des  deux  pronoms,  il  faut  Construire  : 
adest  concordia.  La  construction  adoptée  par  le  poflte  et  qu'on 
appelle  ordinairement  iish  KncS,  a  l'avantage  de  Taire  ressortir  con- 
cordia. Sous  cette  forme  (le  mot  commun  étant  auire  que  l'attribut), 
elle  ne  se  rencontre  qu'ici  dans  Catulle,  tandis  qu'on  en  a  cinq 
exemples  dans  Ti bulle.  Opposeï  :  j  8i,  dîscordît,  et  cf.  ixvi ,  87.  — 
Ptlto,  d'après  la  déclinaison  latine  fopp.  384).  Pour  la  ,'yniièse, 
voir  i3i,  Thesei.  —  J40.  Expert  terrons:  ifpt&f,  u*raX)jt<*p,  — 
j4i.  Haudtergo...  Cf.  Iliade,  xtn,  389,  etc.  —  )43.  Qui...  Achille 
est  TtoîùxTic,  jtoîa;  «xû;,  etc.  Cf.  Stace,  Ach.  n,  597,  —  Persirpe: 
adverbe  qui  appartient  plutôt  au  style  de  ta  prose.  Cf.  i3j,  Eam, 
et  409,  Qjiare.  —  Vagoi  l'animal  effaré  s 'efforçant  de  changer  la 
piste.  Entendez,  par  hypallage,  comme  s'il  y  avait  ragi...  cursus. 
Cf.  ici  )93j  lxiii,  !o,  et,  pour  l'hypalloge,  ici  :  )6i  :  casis.  — 
Certamine  cursus  :  en  luttant  de  vitesse,  comme  les  coureurs  dans  la 
carrière.  La   même  expression  est  dans  Ovide,  Mil.  vil,   793,  et 
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G:preteriit.—  G:cerve.—  )4*G  :  Phrigii;  O:  Frigii.—  G"  -.teutro; 
O  :  ttaclo. —  O  :  maneiunt.  —  Après  unguinf,  G  a  :  UHtnj  O  :  t/uen; 
D,  qui  laisse  le  mol  en  blinc,  porte  à  la  marge  :  Campi;  cette  leçon, 
adoptée  par  la  plupart  des  éditeurs,  paraît  confirmée  d'une  part  par 
Italicus,  qui  imite  souvent  Catulle  dans  Vllias  Lalina,  et  qui  dit  au 
y.  j  in  :  •  Sanguine  Dardanii  manabjnl  undique  campi  •;  d'autre  part 
par  Stace  qui,  dans  une  imitation  de  tout  ce  morceau,  écrit,  Ack.  I, 
66  :  •  Sanguine  Teuerot  Undabit  campos.  ■  Il  est  vraisemblable  qu'au 
dernier  mot  du  vers  se  seront  substitué  des  gloses  ou  corrections  du 
troisième  mot.  L'éd.  de  Calpurnius  de  1481,  les  Aldines,  Muret,  Sca- 
liger  dontieni  :  rMl  Novalt  :  final  Frohlieh  :  Phrygia...  Theba  ou 
Phrygiei...  maculabunl  Theben  (7);  Riese  proposerait  :  Phrygia...  terra 
qu'avait  déjà  proposé  Slatius.  —  ]4?.  G  ;  menia.  —  Brehrens,  pen- 
sant que  belle  provient  d'une  ftlose  ou  que  le  mot  a  été  transporté  du 
v.  J4j  à  noire  vers,  lirait  -.fini  (?). —  (48. GO:  tercius. —  {49.  Dans 


>ç  -JJnt  'kyjaûn  jfÙM/nvinnn 
'¥.1  isiii.iu.i*.  —  Belle  :  à  la  guerre;  opposez,  j  47  :  longinque...  belle. 
Cum...  précise  ensuite  Je  temps  et  ('occasion  de  ses  exploits.  —  j  46. 
Phrygii  Teucro...  Troicaqtie  :  trois  noms  pour  la  même  indication  ;  cf. 
ici  le  v.  180.  Pour  tout  le  vers,  cl.  Culex,  jo6.  —  \47.ObtHtn1t  avec 
le  sens  propre  :  venant  (a  étant  venu)  mettre  le  siège  devant...  —  Lon- 
ginquo... belle  :  après  une  longue  guerre,  ou  mieux:  dam  une  guerre 
portée  loin  de  la  Grèce.  —  148,  Ptrjuri,  comme  Horace,  Épodts, 
XVII,  (",  :  «  iujidi  »,  parce  qu'au  lieu  de  remplir  les  promesses  qu'il 
avait  faites  à  Myrtile,  cocher  d'Oînomaus,  dont  la  trahison  lui  avait 
donné  la  victoire,  Pélops  l'avait  jeté  dans  la  mer  :  voir  Hygin,  fab. 
ixxxiv,  et  les  tragiques  grecs.  —  Vastabit...  :  Racine  parait  s'être 
souvenu  de  ce  passage,  Iphig.  v,  S,  i\  j)  :  «  Déjà  Priam  pâlit;  déjà 
Troie  en  alarmes  Redoute  mon  bûcher...  Allez,  et  dans  Ses  murs  rides 
Je  citoyens,  Faites  pleurer  ma  mort  aui  veuves  des  Troyens.  »  —  Ter- 
tùtli  Agamcmnon.  Le  sceptre  a  été  transmis  d'après  l'Iliade,  11,  ioj  , 
de  Pélops  à  Atrée,  puis  à  Thyeate,  ensuite  à  Ag.imemnon.  Pour  pré- 
senter celui-ci  comme  le  troisième  de  ces  rois,  il  Faut  compter  comme 
le  Taisaient  les  Grecs,  sans  comprendre  le  nom  initial,  Pélops,  dans 
la  suite;  ou  si  on  suit  la  manière  de  compter  des  Romains,  et  que 
l'on  comprenne  Pélops  dans  la  série  de  ces  rois,  on  omettra  le  nom 
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C  la  seconde  moitié  de  la  dernière  lettre  de  subtigmiim  est,  d'une 
encre  plus  blanche,  sur  un  grattage.  —  jji.  G  :  Stpt.  — 
(  fi.  C  :  inciuium;  O'  ;  inciuoj;  O1,  de  la  même  main  :  induit  ; 
D,  d'autres  mss.  corrigés,  l'édition  piinceps,  L.  Millier,  Vahlen  :  in 
cintTtm  (je  préférerais:  jJ  cinerrm);  Scaligcr,  Passera  t  ;  :n  ci'nfrn 
incanoi  ;  Bsehrens,  Riese,  Schwabe  :  injulrum  et  ensuite  crintm  (mais 
voir  Duderstadt,  Dï  partie,  usu  ap.  Cat.  p.  )7);  Schmldt  laisse 
un  intervalle  entre  Citm  et  canes;  Statius  :  incurva  incanot;  Ellis  : 
l'ncurvo  canot.  — CO  :  caria;  Biehrens,  Riese,  Schwabe1  :  cano.  — 
O  :  stuliùt.  —  C  :  erintt,  leçon  que  conservent  Ellis,  L.  Mûller, 
Haupt- Vahlen  ;  O  :  crimtn ,  d'où  Bsehrens,  Schwabe  :  crintm. 
—   Feiper  place   les  v.    J$ï-Ji8   après   le  v.    (49.  —  jjj.   O: 

a   l'encre  noire,   en   caractères   récents;  G"  (?)  :  prarirriens)  ;  O  : 

penens;  D  et  d'autres  mss.  :  prostcrrttns  ;  Statius:  pmeerpens ;  Sca- 
liger  :  ptastemens;  Ba? hrens  :  pracadtns  ou  prtrceiitns.  —  O: 
messor;  G  :  caltor.  Magnus  trouve  qu'on  a  eu  tort  de  recevoir  dans 
notre  texte  mister,  qui  parait  être  une  glose  plutôt  que  caltor.  Au 
v.  suivant  itmtlit  répéterait  messor,  et  a  pu  provoquer  l'interpo- 
lation du  substantif.  Cf.  a  notre  vers  tel  qu'il  est  dans  G,  Tibulle, 
IV,  3,   1  7  :  «  meut  ..  caltor  ».  —  |  (7-  O  :  Ttonigcnum,  —  G'  :  pru- 


de Thyeste  qui,  d'après  la  Forme  plus  récenLe  de  la  légende,  était 
regardé  comme  un  usurpateur.  Cf.  Ce  Mimique,  Hymne  J  Dèmiter, 
99  :  lit  -revit  TtcB  «(nv,  —   150.  finales.  Cf.  jj9,  el  aussi  jaj. 

—  )  1 1 .  Fattbun'ur  ;  réminiscence  de  Y  Iliade,  xviii  ,  lai  et  suiv. 
Apres  fit  'cbwiiur,  viendra  deux  Fuis,  aux  v.    (59  et  (64  :    teslis  eril. 

—  Ftiner*  :  Brehrens  donne  à  ce  mot  un  sens  général  :  en  voyant 
mourir  leurs  fils.  —  In  ciacrtm  !  leçon  dont  la  latinité  est  suspecte. 
On  entendrait  :  les  mères  délieront  leurs  cheveux  du  sommet  de  la 
tète  (où  ils  sont  attachés)  afin  de  les  couvrir  de  cendre  en  signe 
de  douleur  (cf.  le  v.  11;).  —  j  54.  Putrida,  comme  dans  Horace, 
Êpode,  vin,  7  :  ■  Mammx  patres.  »  —  Variabunt:  frapperont  jus- 
qu'au sang;  cF.  Plaute,  Mites,  n,  3,  01  (318),  et  prol.   Pan.  36. 

—  jlj.  y  tint...  :  comparaison  des  plus  fréquentes  dans  les  épo- 
pées. Voir  surtout  Iliade,  xi,  67.  —  Practrpens :  voir  la  note  sur 
(ia  i  earpthanl.  Dans  les  autres  exemples  que  nous  avons  de  ce 
mot,  le  sens  est  différent.  —  jjfi.  Sale  sab  ardenti  :  même  hémis- 
tiche, Virgile,  tgloguet,  it,  ij.  —  Dtmesit  1  voir  la  note  sur  ) « 7  : 
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Iternet;  le  r  final  ■  été  ensuite  changé  en  s  et  IV  barré  au-dessus 
d'une  écriture  lourde  et  grossière.  Avec  la  leçon  pro<tern/ns,  on  admet- 
trait qu'un  vers  eit  tombé.  —  O  :  ftrrum.  —  )  60.  C  :  Qpe.  —  GO  ; 
tltiponro.  —  jûi.  G  :  cuis;  O  :  cessis;  Biehrana  :  etlsit,  —  jûi. 
G  :  iumôtii;  et  en  marge,  d'une  encre  blanche,  en  caractères  beau 
coup  plus  récents  (TxV  s.)  :  é.jlumme  (et  non Jîuinimi  comme  le 
disent  Biehren»  et  Ellis  ;  les  deux  mots  sont  sûrement  d'une  autre  main 
que  celle  du  copiste;  quoique  le  premier  soit  d'une  encre  plus  blanche, 
ils  peuvent  être  d'ailleurs  tous  deux  de  la  même  main).  —  A  caule  de 
Deniquetl  parce  qu'il  n'est  guère  vraisemblable  que  les  Parques  n'aient 
rien  dit  du    meurtre    d'Hector  (cf.    Stace,    Achilt.  I,  88),  L.  Mûller 


.  Trojugena  est  déjà  dans  le  chant 

,  xxv,    ij,    t.   Pour   la   Forme   du 

génitif,  voir  Neue,  1,  p.  19,  et  cf.  lxvhi  *,  98,  madma  calicolum; 

dtvm  (opp.  ici,  408  :  itûram);  ici,  a8,  ijj,  joo,  j B9 ,  (ni  ;  ixvi, 
6g  :  divum;  Lxill,  ai  :  cymbalum.  —  j  59.  Teslis. ..  Voir  la  note  sur 
xxix,  10,  Seit.  —  Uaii...  :  voir  le  chant  xxi  de  l'Iliade.  La  der- 
nière voyelle  du  mot  reste  brève  devant  Scamandri,  peut-être  par 
imitation  de  la  métrique  d'Homère,  par  ex.  //.  Xxi,  134.  Opposez, 
1  87  :  nniïi'r  spes.  —  j  60,  Qua  passim...  s  non  pas  :  dont  les  eaux 
sont  dispersées  près  de  l'embouchure,  et  emportées  par  le  courant  de 
l'Hellespnnt  (Ellis);  mais  plutôt  :  dont  les  eaux  viennent  en  plusieurs 
branches  se  perdre  dans  l'Hellespont.  On  se  fait  ainsi  une  plus  haute 
idée  des  exploits  d'Acliille,  puisque  il  était  plus  malaisé  d'obstruer 
un  tel  fleuve.  Strabnn,  p.  59(1  P"!*  des  marais  que  forme  le  Sca- 
niandre  à  son  embouchure.  —  Rapide  .-  dans  Homère,  ifïsptr.;.  — 
|6r.  I  ter  :  le  cours.  —  Cirsis,  liypallage  pour  casorum.  Cf.  143, 
vago.  —  Angustani.  Catulle  est  le  premier  auteur  latin  où  nous  trou- 
vions ce  verbe  qu'emploieront  ensuite  Pline,  Lncain,  Stace  et  surtout 
Sénèque.  —  Corporum.  Pour  l'élision,  cf.  )  68  et  ici  p.  lùû.au  bas.  — 
j  6a.  Tepif-uitl,  par  licence,  en  revenant  à  la  quantité  primitive  de  la 
voyelle,  comme  XC  ,  6  :  liquèfjciti ,  tandis  qu'on  lira,  suivant  la  r*gle 
ordinaire:  ici,  j  70,  mjitjier.t,  qui  n'est,  il  est  vrai,  qu'une  conjecture, 
et  lxviii  *,  39  :  lepifactet,  conjecture  Ires  vraisemblable  de  Bergk. 
Sur  la  quantité  primitive  de  ces  voyelles  et  sur  la  modification  qui  a 
suivi,  voir  Bitschl,  Opuic.  11,  p.  61  S.  Pour  le  fond,  cf.  Ain.  xn  ,  )6.  — 
Permixtu:  Homère  dît,  II.  xxi ,  lu  :  sffuu£.  —  Cade  :  par  le  carnage 
qu'il  aura  fait,  ou  plus  simplement,  avec  le  sens  que  donnent  les  poètes 
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{Addenda  de  ion  édition,  p.  1)4)  el  Btehrens  croient  h  une  lacune 
après  le  ver»  )6j.  —  J64.  G  :  preda.  —  jfij.  GO  :  taes,  leçon 
que  conservent  Ellis,  Bachreni,  Haupt-Vshlen,  Riese  et  Schwabe; 
au  contraire  Parlhénius  et  L.  Mûller  écrivent  :  tara.  —  Marlyni- 
Laguna,  L.  Mùller:  ex  celso. —  }66.  GO:  pereuUe.  —  j68.  GO: 
limai  hanc,  leçon  que  conserve  Biehrens  ;  le  correcteur  de  D, 
l'èd.  de  Catpumlus  (1481),  Ellis,  L.  Mûller,  Haupt-Vahlen , 
Schwabe,  Riese  :  limul  ac.  —  O  :  fous.  Riese  écrit  :  Fors.  — 
)ûa.  G  :  Dardanie.  —  370.  G  :  jolistnia;  O  :  polixenia.  — 
GO  :  maiesctm  ;  D  à  la  marge,  et  les  éd.  de  Vicence,  de  Parme, 
le)  Aldines  :  maàifient  (cf.  Ovide,  Mitam.  XV,  834);  D,  deux 
mss.  corrigé»,  Lachmann,  Haupt  :  mittscent;  Rossbach  :  muttsctm; 
Peiper:  mollesctitt.  —  G  :  aie.  —  (71.  G  :  Que.  —  G  :  subccu- 
.  G: 


et  Catulle  lui-même  à  ce  mot  (voir  plus  haut  au  v.  t  Si  et  plus  loin 
au  v.  j  70)  ;  par  le  sang  mêlé  à  ses  eaux.  —  J64.  Marti,  comme  ti 
morruo.  L'emploi  de  ce  substantif  avec  le  cens  de  cadavre  se  trouve 
aussi  dans  d'autres  poètes  :  Attius,  Properce,  Ovide,  etc.  —  Quoqae, 
tombe  sur  mo't't  !  même  après  sa  mort.  —  Rtddila  :  comme  chose 
due.  Cf.  lxvi,  (7,  et  Virgile,  Ma.  ut,  )]],  Polyxène  avait  été 
promite  comme  épouse  a  Achille  par  les  Troyens;  elle  est,  après  la 
victoire,  prélevée  comme  sa  part  sur  le  butin  des  Grecs.  —  )6;. 
Excel  sa...  aggae  bustum.  Il  est  décrit:  Odyis/e,  xxiv,  80.  —  jûG. 
Excipier  ;  recevra  comme  un  don.  —  Perças  sa  :  immolée.  Le  mot 
Bit  développé  aux  v.  571  et  371.  —  )68.  Fessit,  comme  Mn.  Il, 
109,  et  Horace,  Odes,  11,  4,  ri.  —  Fora  la  fortune.  —  Cop'tam: 
pour  l'étalon,  voir  la  note  sur  ;6i  :  Cerporum.  L'infinitif  est  ensuite 
employé,  suivant  l'usage  de;  poules,  au  lieu  du  gérontif.  —  NeptU- 
nia...  vincla:  ce  qui  la  défendait,  la  fermait  contre  l'attaque  de 
l'ennemi  ;  donc  ses  murs  bâtis  par  Neptune.  Solvere,  est  l'expression 
correspondant  h  yincla,  et  Homère  dit  :  TptiTii  xfxStfin  Xûitv.  Pour 
la  forme  syncopée  vincl-i,  voir  plus  haut,  12,  aux  Notis  cbiti  que  s. 
—  370.  Polyxatia;  cet  adjectif  n'est  qu'ici.  —  Cadt,  comme  au 
v.  jûa.  — Sepulcra  ;  pluriel  poétique  comme  au  v.  401  :  fanera.  — 
j  7  1 .  Qjitr,  se  rapporte  a  Polyxena  qu'on  tire  de  Polyxema.  —  Anàpiti, 
se.  acuto  ex  utraque  parte  (Nonius);  en  grec,  disvftbmt.  —  )  7a.  Proi- 
cietl  précipiterai  terre.  —  Truncu  m  :  séparé  de  la  tête.  —  Summisso: 
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O  :  agittt.  —  Bsshrens  :  0  tantôt.  —  G  :  animi  (Va  est  fait  d'un  r  et 
un  jambage,  d'une  encra  noire,  peut-être  par  le  copiste  lui-même)  ; 
O  :  art,  —  (7f.  CO:  j 'titre.  —  179.  O  :  Esttrne;  G:  Exttrno.  —  O 
omet  le*  vers  jïo,  jBi  et  ;8i  (cf.  les  mss.  corrigés  aux  v.  )(!*))!>)■ 
Plusieurs  éditeur!  suppriment  (Brehrens,  Riese,  Peiner)  ou  mettent  entre 
crochets  (L.  Mùller,  Schwabe)  le  v.  )8o.  Il  interrompt  certainement 
d'une  manière  très  gauche  la  description  de  la  vie  nouvelle  où  entre  la 
jeune  épouse.  —  j8  1 .  G  :  mtsta.  —  G  :  putllt.  —  ;8j.  G  :  dilate 
flux.  —  j*4.  G:prtfantts.—  Or  ptlty;  Biehren»:  Ptlto.—  (85.  G  : 


s'inclinant,  défaillant.  —  (74.  Optalos  :  cf.  jjo.  —  1 7  f.  Acàpiat  : 
en  quelque  sorte  de  la  main  des  dieux.—  Met.  C'est  le  fonds  de  la 
prédiction  des  Parques  que  le  même  adjectif  résumera  encore  au 
v.  {84.  On  trouvera  lxviii  b,  59,  une  autre  forme  d'ablatif:  inftiiet. 
— F  adiré.  Vuir  j,  j  7 .  — —  j  7  û .  Dtd-itur,  répond  à  Accipiai.  L'épouse  est 
remise  à  l'époux.  Bœhrens  entend  :  te  dedat.  Pour  le  mot,  cf.  LXI , 
58,  et  pour  la  pensée,  cf.  LXI I ,  >).  —  Capïia  :  cf.  t  xi ,  j  a,  et  5  4  -, 
lxx,  j,  et  cvii,  1.  — iiimduinm,  peut  être  construit  de  deux 
manières  ;  il  peut  tomber  sur  dtdatur  et  signifier,  avec  lé  sens  qu'a 
ce  mot  chez  les  poètes:  sur-le-champ;  mais  il  y  aurait  défaut  de 
symétrie  si  le  verbe  qui  est,  dans  le*  deux  vers,  le  mot  fort,  ne 
s'appuyait  qu'ici  sur  un  adverbe;  joignez  donc  jumdadum  (pria  eu 
sens  propre  :  depuis  longtemps)  a  cupide.  —  ]  78.  Oritnti:  la  forme 
en  s  s'explique  à  ce  passage  d'autant  mieux  qu'ici  le  mot  est  plutôt 
un  adjectif  qu'un  participe  (Madvig,  41  t,  Rem.  a).  Cependant,  voir 
plus  haut  la  note  sur  (75  :  ftlici.  —  (79.  Htsttrno...  fie  :  avec  le 
fil  qui,  la  veille  encore  (opp.  luce),  mesurait  exactement  le  tour  de 
son  cou.  Ellli  cite  le  récit  d'un  voyageur  d' après  qui  la  même 
superstition  existerai!  encore  au  sud  de  l'Italie.  —  j 78.  Mater.  Au 
lieu  de  prédire  sous  la  forme  positive  les  glorieux  destins  d'Achille, 
ici  les  Perquea,  employant  la  forme  négative  et  parlant  d'une  manière 
générale,  disent  que  dans  cet  hymen  ne  se  produiront  pas  les  désac- 
cords (opp.  |)tt,  concordia),  la  séparation  de  Fait  {cf.  LXI,  io(  i  stcu- 
bâte),  et  la  stérilité  qui  suivent  d'autres  unions  et  désolent  le*  parents. 
Joignez  en  un  seul  membre  r  discerdis  (génitif)  masta  putUir  Stcubilu. 

—  )8j.  Mittrtet  l'infinitif  comme  cher  let  comiques,  pare*.  Térence, 
Andr.  v,  i,  1  (87;),  et  v,  i,  1  (904);  aussi  Horace,  Odes,  1,  jâ,  1. 

—  (84.  Talia...  :  la  construction  est  obscure.  Biehrens  détache  : 
prafanlts  ftticia  Ptlti,  Parcn  lalia  rarmiim  cecïiMrunt,  ce  qui  paraît 
arbitraire.  Il  est  plus  simple  de  regarder  tous  cet  neutres  comme 
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cecinere;  O  :  einurt;  D,  d'autres  ma*,  el  l'édition  pr.  : 
Bjehren»  :  etànert  t.  —  G  :  Parce.  —  jK6.  G  ;  Pratnttt.  — 
j 8 7.  GO:  Nereus  stst;  la  correction  en  Htroura  ei,  d'après  Statius, 
est  de  J.-B.  Sifdcellus  de  Bologne  ;  ne  pourrait-on,  en  ponctuant  après 
custas,  lire  :  Veros  et,  cet  adjectif  répondait!  à  Présentes  7  Cf.  ici  le 
V.  410.  —  G  :  Cffu  (la  cédille  tous  \'e  me  paraît  de  première  main); 
O  ;  cela,  —  j88.  C  :  Celicole.  —  Après  ce  vers,  GO  placent  un  vers 
détaché  du  poème  ixvi,  1 1  :  l.anguidior  rentra  eui  pedens  sicula 
tira.  —  j 89 .  G  :  Sept.  —  GO  :  nuisent  (la  faute  consiste  en  une 
répétition  du  mot  transporté  ici  du  v.  ]?![  elle  peut  aussi  avoir  été 
suggérée  par  le  voisinage  de  inyiicre  du  v.  ]S6);  B<-chrens  :  résident  ; 
Schwabe  propose  :  renidens.  —  (90.  GO  :  dum  —  GO  :  utnitset.  — 
O  :  41  =5  ebus  (î  O1  ;  duobus).  —  j  9  ■ .  O  :  terrant  ;  Bîehrens  :  terrai. 
Au  lieu  de  ce  mot,  Waliefield  lisait:  Crera.  —  Au  lieu  de  ceatum, 


un  régime  commun  des  deux  verbes.  —  Pelei.  EJlis  voit  en  ce  mot 
un  génitif  (cf.  plus  haut  au  v.  jj8  :  Pelée);  mais  Pelei  carmina 
n'aurait  pas  de  sens.  Ce  mot  est  plutôt  une  seconde  forme  du  datif, 
comme  dan»  Virgile,  Mnathei,  Orphei  ;  Neue,  1,  p.  501.  —  ;8;. 
Carmina.  Voir  le  singulier  ou  v.  la  j .  —  )86.  Prasintes.  Ce  mot,  qui 
parait  amené  par  allitération  avec  pra/antts,  est  détaché  «n  tète 
avec  raison  puisqu'il  résume  tout  le  développement  qui  va  suivre  ;  ce 
serait  en  grec  :  bufrnlt  ;  on  trouvera  encore  prcesens  au  v.  j  98  ;  ici 
Présentes  est  déterminé  par  sese...  ostendere  (cf .  410  :  tontine  doro) 
et  parait  répondre  à  ces  mots  du  commencement:  iû  :  •  viderunt... 
Atonales  ocali.  »  Four  le  fond,  Ellis  compare  l'Odyssée,  ni,  41a, et 
un  fragment  d'Hésiode,  (318,  Martscheffel}  :  Eu™  ~ip  tôt»  Saint 
laa.*,  Çimi  îà  tg'uiict  'A8ai«T0toi  8i«m  MtT«S»iiT«î  t'  âfDpnicw;. 
Bœhrens  rapproche  Germanicus,  Artttea,  108  et  sui*.  —  Namque. 
Pour  la  place  de  la  particule,  voir  la  note  sur  le  v.  )0).  —  jB?. 
Heream  :  voir  au  v.  il,  —  Moruli,  équivaut  à  mortaliam  (jnB, 
hominum);  de  même  lxviii  *,  57  :  ■  non  inter  nota...  sepulcra  Nec 
prope  cagnatos...  cintres.  •  —  Cata,  est  un  datif,  comme  lxvi,  {7. 
Le  mot  se  retrouvera  au  v.  409.  —  )88.  Catitoltt,  comme  XXX, 
4;  lxviii  b,  08,  et  auparavant  dans  Ennius.  —  j  89.  Falgenle,  non 
pas  sans  doute  d'or  ou  d'argent,  comme  au  v.  4  s  ;  mais  orné  d'une 
manière  conforme  à  la  simplicité  de  ces  temps  anciens.  —  Résident  : 
ainsi  font  les  dieu*  d'Homère-,  voir  surtout  dans  l'hymne  à  Cérès, 
17  et  suiv.  —  J90.  Fenij«nf.  Ce  verbe  se  construit  de  même  avec 
dits,  hora,  mas,  fjla,  etc.  —    {91,  Cenlam...   laaras  :  ixirijiëa;. 
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Statiui  lit  :  Cretum.  —  GO  :  ptocumbcre  amas;  la  leçon  pracarrtre 
canut  est  dans  les  Aldine*  de  1  $01  et  de  1  j  1  j  ;  dans  les  éditions  de 
Farthénius,  Muret,  Staliui,  Scaliger;  011  comparait  Gt'org.  nt,  18,  et 
l'on  voyait  dans  l'expression  une  allitération  dans  le  goût  des  anciens 
poêles;  voir  les  exemples  cités  par  El  lia  ;  mais  terra  est  alors  inexpli- 
cable. La  correction  :  tauros  a  été  faite  par  les  Italiens.  —  39a.  G  : 
Sept.  —  O:  sumo,  —  393.  G,  Ellis,  Btehrens  :  Thyai<is;0  ;  Thudas; 
Benllei  (Horace,  Oies,  ri,  19,  9),  Sillig,  Lachmann,  d'après  Velius 
l.oii'us  :  Thyiadai.  —  G  :  euaalis,  au-dessus  de  IV,  d'une  main 
ancienne:  io,  ou  h,  et  non  un  simple  0  (Ellis,  Bxhrens,  Schwabe). 

—  O  :  tsit.  —  L.  MOller  croit  que  quelques  vers  commençant  par 
Sape  ont  été  omis  après  le  v.  393;  •  apparet  non  Apollinem, 
deorum  post  Jovem  et  Minervam  principem,  potuisse  omitti  hoc 
loco.  •  Bfehren*  partage  son  sentiment.  Pour  la  même  raison, 
Heinsius  lisait  au  v.  39;  :  Accipereat  Latoa'tgaiam  ou  Lanonigenam ; 
Sclimidt  propose  au  mime  vers  fhabum  au  lieu  de  dtyam;  K'jeler 
supprime  les  v.  394 et  395.  —  394.  GO  :  cerralum.  —  GO:  mentes. 

—  Î9J.  CO  :  Acâperel.  —  G*  :  laeli  (l'a  pointé  au-dessous  d'une 
main  ancienne  et  IV  Tait  d'un  e;  G'  :  haï);  O  :  haï,  leçon 
qu'on  a  tiché  de  maintenir  en  y  voyant  un  souvenir  des  offrandes 
de  lait  employées  dans  te  culte  de  Bacchus  ;  d'où  Vossius  : 
fiicri  dirum  spumanlibus  ;   et   Bœhrens  :   Iiieri   dinum  et  fumantibus 


—  39a.  fugi/i  ;  voir  343.  —  Verticei  l'expression  est  générale, 
et  rien  ne  rappelle  ici  le  caractère  particulier  de  la  montagne  à 
double  sommet  (îtXctpt;).  —  393.  Thjiadas.  L.  Millier  suppose, 
sans  doute,  i  cause  du  contexte,  qu'il  s'agit  ici  de  Thébainea  (Del- 
phi; oriunda);  entendez  simplement:  les  femmes  qui  forment  le 
cortège  du  Dieu,  qu'elles  viennent  de  l'Altique  (Pansâmes,  x,  4,  3) 
ou  de  l'Orient.  —  Efuiit...  criaiius  ;  Ovide  les  décrit  de  même. 
Faites,  vi,  514.  —  Euhjntïs  :  criant  :  euhoe  (lùu).  —  394.  Cum  : 
non  pas  à  la  première  arrivée  de  Bacchus,  apportant  son  culte  à 
Delphes,  ce  qui  est  impossible  avec  Stzpi;  mais  dans  les  fêtes  que 
parla  suite,  on  célébra  a  Delphes  en  son  honnjur. —  Tan...  ex  urbe 
ruinai:  même  hémistiche,  if.n.  iv,  401.  —  395.  Dirum.'  telle 
est  la  forme  ordinaire  du  génitif  pluriel  (par  ex.  Ici,  3891  l'accu- 
satif pluriel  sera  au  v.  406,  et  le  nominatif  pluriel  :  umit  ",  1 1  ï); 
en  admettant  que  le  mot  soit  ici  un  génitif,  on  sous-entendrait  : 
eam;  cependant  l'accusatif  masculin  singulier  conviendrait  aussi 
bien,  sinon   mieux,   à   ce   passage.  Cf.   pour  l'emploi  du   mot   au 
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(se.  odoribus)  arts.  —  jpé.  G  ;  Sipe.  —  G  :  murai.  —  397.  G  :  tri- 
tonis.  — O  :  ramSisia;  G  :  ramifia;  Porthénius  :  Rhamnusia  ;  Bshreni, 
Peiper  :  Amanmfia  (Diane,  ainsi  appelée  de  son  temple  è  Amarynthe 
en  Eubée).  —  598.  G  :  prtsens.  —  O  :  ertata.  —  }99,  O  :  poitqnam 
sulus  tellus  tçtlert.  —  O  :  imbula;  G  :  Ibma.  —  O  :  ntphando.  — 

400.   GO:   Justiciamquc  (dans   G,   doute  pour  la    6*  lettre;  c'est 


singulier:  J75,  ditam  ;  lxviii0,  jo  :  diva;  Horace,  Ode;,  IV, 
6,  1  :  iive,  etc.  Hupe,  De  gtntrt  dicendi  Cat.,  p.  16,  a  rassemblé 
tous  les  passages  où  se  trouve  divas  dans  Catulle,  On  sait  que  ce 
mot  n'est  qu'une  fois  dans  Plau'e,  Aillai.  50.  —  396.  Letifeto  :  voir 
la  note  sur  107,  ConïgerJirt.  —  Bilii  cerramine  ;  à  celte  expression 
qui  est  aussi  chei  d'autres  poètes,  cf.  celle  qu'on  B  vu  plus  haut  au 
v.  J43.  —  Mators  Aul...  Triionis  hera (Minerve)  :  par  ex.  Iliade,  îv, 
4)9  i  V,  461,  etc.  —  397.  Rapidi  Tritonis  ;  lac  ou  fleuve  de  la  Lybie 
ou  de  la  Béotie,  près  d'Alalcomène  ;  Minerve  y  était  née  (Tpnorfoua) 
et  (nous  n'avons  du  Fait  aucune  autre  preuve]  y  avait  sans  doute  un 
temple. — Hera.  Ci.  LXIII,  91.  Les  dieux  sont  ainsi  appelés,  lxviii  b, 
(6:  •  etrletlit...  htros  ■,  et  38  :  «  htris  t.  —  Rhamnusia  *irgo:  Né- 
mésis,  ainsi  appelée  du  temple  célèbre  qu'elle  avait  au  bourg  de 
Rlinmnonte  en  Attique.  C'est  la  déesse  chargée  de  punir  les  coupables 
(ix  VI,  7').  «aussi  (l*viii\  )  7)  les  présomptueux.  Cf.  encore  l, 
30.  Mais  nous  ne  voyons  pas  ailleurs  que  Némésis  intervienne  dans 
les  combats.  Peut-être  n'avons-nous  ici  qu'une  fausse  leçon.  Si  le  texte 
est  exact,  on  admettra  que  Catulle  Tait  allusion  à  quelque  légende 
particulière,  familière  peut-être  aux  Alexandrins,  mais  qui  ne  sera  pas 
arrivée  jusqu'à  nous. —  j  99.  Sedpostqaam...  Cette  description  de  l'in- 
vasion des  crimes  dans  le  monde  est  peut-être  inspirée  d'Hésiode,  Tra- 
vaux et  jours,  passim  :  surtout  i  80  et  suiv.  Il  convient  de  lui  comparer 
aussi  Ovide,  Melam.  1,  ni,  et  surtout  le  passage  du  de  Ira,  il,  9,  i, 
où  Sénèque  cite  les  vers  d'Ovide  en  y  ajoutant  des  traits  nombreux.  On 
verrait  comment  chacun  de  ces  auteurs  s'applique  à  enchérir  sur  le 
précédent.  L'imaj;iiiation  emprunte  chez  tous  aux  récits  de  la  fable; 
mais  en  même  temps,  chez  Sénèque  et  chez  Ovide,  elle  trahit  par  cer- 
taines allusions  l'horreur  de  crimes  contemporains.  Cependant  comme 
partout  le  fond  est  général,  il  ne  serait  pas  prudent,  surtout  ici,  de  cher, 
cher  dans  l'histoire  la  vérification  des  vers  du  poète.  —  400.  JusrirLim 
n'est  pas  ici  personnifiée.  Cf.  peut-être  Cultx,  317.  —  Cupidti  :  avide 
de  jouissances,  livrée  aux  passions.  —  Perfudire  1  Lucrèce,  m,  71  : 
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plutôt  un  c). —  C  :  démente  (cf.  lxviii  *,  a  5). —  Rossbach  propose  de 
changer,  en  les  transposant,  l'ordre  des  v.  401  et  40g  (le  v.  404  dési- 
gnant ainsi  la  séduction  dune  femme  par  son  beau -fils),  —  401.  GO  : 
natoî. — 40}.  Bœhrens  :  Pjtrawit  genilor. — G  :  primtuï. —  404.  G  :  ut 
innuplt;  O  :  M  in  nupte;  lachmsnn,  Ellis,  L.  Mùller,  Haupt-Vetilen  :  ut 
innupia;  Mahly,  Riese:  mi  nupta;  Btthrrnl  :  ut  hinc  nupta :  Schwafae 
propose:  innupto.  —  GO  :  patirctitr. —  G  :  nûuene;  Bœhrens:  noreUir. 
—  40Û.  GO  tformUtl  Ellis,  Bjehrens,Haupt.Vahlen,  Riese  conservent 
cette  leçon,  et  entendent  :  les  parents,  mis  après  leur  mort  parmi  les 
dieux  pénales  ;  la  répétition  de  partr.tts  après  le  v.  401  étant,  comme 
celle  du  mot  r.atus  auxv.  401,40  j  et  40  j ,  intentionnelle.  Au  contraire, 

•  crudeles  gaudcnt  in  tristi  funere  friitrïs  •;  Virgile,  Géorg.  11,  110: 

•  gaudent  perfusi  i-ing vint  fratrum.  •  Ceux  qui  veulent  trouver 
dans  tous  ces  vers  des  allusions  à  la  Table,  croient  qu'il  s'agit  ici 
d'Ëtéocle  et  Polynice;  auv.  4°î,d"Oreile  ou  d'Àlcméon;  au  v.  40), 
de  Thésée  demandant  à  Neptune  la  mort  d'Hippoljte;  au  v.  40s, 
de  Jocaste;  par  contre,  ceux  qui  cherchent  partout  des  allusions  à 
l'histoire,  croient  qu'il  est  ici  question  des  guerres  civiles  :  aux 
v.  40]  et  404,  de  Catiltna  (voir  Sallusle,  XV,  3);  au  v.  4°1,  de 
quelque  Romain  comme  Gellius  (voir  ici  xc).  Le  simple  rapproche- 
ment de  ce  double  système  de  prétendues  allusions  suffit,  ce  semble, 
pour  Taire  sentir  combien  peu  elles  sont  fondées.  —  401.  Natta... 
NJfi...  nato  :  répétition  intentionnelle.  —  4oj.  Optarit,  Ce  désir 
annonçant  et  provoquant  quelque  tentative  rontre  sa  vie.  —  Pri- 
mav'i  juntra  1  les  mots  sont  ainsi  construits  pour  être  opposés 
l'un  a  l'autre.  Pour  le  pluriel  funira,  cf,  {70  :  npulcra.  —  404. 
Innupitz...  TiovtTCŒ  ;  les  deux  mots  semblent  devoir  s'exclure.  On 
explique  le  dernier  avec  le  sens  proleptique  (voir  la  noie  sur  le 
v.  1  j  o,  Naijta)  ;  afin  d'obtenir  l'amour  d'une  femme  non  mariée 
encore,  mais  qui  deviendrait  la  belle-mère  de  Sun  fils.  Cf.  <£n.  Il , 
54S  :  «  sponsa  »,  et  Horace,  Êpedes,  vi,  13  ;  •  gêner  ».  — 
Pourttvr.  Pour  la  forme,  voir  Neue,  11,  p.  419.  —  405.  Suhaer- 
nens  ;  se   livrant  volontairement...  Cf.  la  note  sur   le  v.    jj4.  — 

406.  Impia  :  pour  la  répétition  de  l'adjectif,  voir  la  noie  sur  le 
v.  37.  —  Sceitrjie.  Cr.  Lxvii,   34  :    •  coatctlerant  domum  ».  — 

407.  Omnia...  Le  vers  résume  l'énumération.  Il  contient  deux 
césures  trochaiques,  renforcées  par  la  césure  ordinaire  au  4*  pied. 
Voir  plus  haut,  p.  (66.  —  Fjndu  nefandj,  avec  l'asyndète  habi- 
tuelle  dans  ces  expressions  :    £n.    XII,    811  :    •  dign.i  indigna  •; 
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Guerinus,  L.  Millier,  Schwabe  lisent .-  pénales.  —  408.  Dans  le  mot 
Jiaiificam,  les  lettres  tifica  sont  dans  G  écrite»  en  caractère!  bien 
plus  récents  sur  un  grattage.  —  O  ;  menit  advtrtere.  —  Après 
dearum,  on  pourrait  peut-être  mettre  deux  pointa,  en  regardant  les 
v.  401-406  comme  un  développement  du  v.  400,  résumé  ensuite 
par  407-408,  et  Qjiart,  comme  une  liaison  employée  par  anaco- 
luthe, au  lieu  de  ex  eo  Umpore,  ou  Ergo.  Cf.  tout  le  poème  lx v  et 
notamment  la  parenthèse  dei  v.  4-9.  —  409.  G  :  cetus  (la  cédille 
peut  être  du  copiste);  O  :  citas.  —  410.  Ekehrens  ;  dari  ou  dates. 


Horace,  Épit.  I,  7,  71  :  «  dkeada  tacenia  »,  etc.  L'emploi  de 
cette  Formule  sert  aussi  à  expliquer  la  coupe  particulière  de  ce  vers. 

—  Pomixta;  expression  générale  sans  doute,  maisqui  a  plus  de  force 
après  les  deux  vers  qui  précèdent.  —  408.  Justifiam,  répond  à 
400  :  Jastitiam,  et  veut  dire  :  qui  pratique,  partant  qui  aime  la 
justice.  Cet  adjectif  ne  se  trouve  qu'ici.  —  Nabis,  peut  être  égale- 
ment au  datif  ou  a  l'ablatif.  Cf.  ici  5  :  ColAit.  A  cause  de  lxviii  ', 
20,  et  lxviii  b,  (a,  Dudtxstadt  préfère  voir  dans  ce  mot  un  datif. 

—  409.  Qpart  :  cette  particule  qui  est  en  général  regardée  comme 
prosaïque  (cf.  j  4 1 ,  persape) ,  parait  avoir  été  affectionnée  par  Catulle. 
Voir  les  remarques  de  Haupt,  Opusc.  1 ,  8; -86,  sur  l'emploi  de  Qjiart 
chez  les  poêles;  la  note  de  Rie-e  sur  1,  8,  et  cf.  ici  J74;  lxviii*. 

Talis,  se.  hominum  tam  d  epra  valût  um.  —  Dignantur  !  àÇiGÙvrsi.  — 
Vistttt  cf.  )B6  :  inristrt.  —  410.  Lumine  dore.  Cf.  /En.  tv,  ]{8  : 
•  manifesta  in  lumine  ■;  111,  151  :  •  multa  manifesti  lamine.  •  Ca- 
tulle, se  conformant  à  l'habitude  des  Alexandrins,  revient  par  ce  vers  â 
une  idée  exprimée  au  commencement  du  poème,  au  v.  16  :  •  lïla... 
fUmm  lune...  MorttiUs  oculi...  Nymphas.  ■  — On  sent  d'ailleurs,  sans 
avoir  besoin  d'en  être  averti,  combien  il  y  a  de  finesse  dans  cet  épi- 
logue d'un  poème  dont  la  trame  est  faite  tout  entière  de  légendes. 
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tères  du  pentamètre  dans  noire  poète,  i 

un  des   auteurs  que  nous  avons  cites,  Baumann,   De  arte  mttriea 

CaluUi,  p.  xvt,  a. 

Avant  Catulle,  le  pentamètre  avait  été  employé  si  rarement  chez 
les  Romains,  qu'on  peut  admettre  que  c'est  lui  qui,  en  fait,  a  intro- 
duit à  Rome  cette  espèce  de  vers.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il 
se  soit  accordé  dans  l'emploi  de  ce  mètre  les  mêmes  libertés  que 
les  Grecs,  et  qu'on  ne  trouve  qu'après  lui,  chez  les  autres  élé- 
giaques  et  surtout  dans  Ovide,  l'observation  rigoureuse  des  règles 
auxquelles  les  Romains  ont  définitivement  astreint  cette  seconde 
partie  du  distique. 

C'est  surtout  è  la  fin  du  vers  que  paraît  la  différence.  La 
meilleure  forme  du  pentamètre  est  celle  qui,  par  opposition  à 
l'hexamètre,  se  termine  par  un  mpt  formant  iambe.  Parmi  les 
jaa  pentamètres  de  Catulle,  il  n'y  en  a  que  lia  qui  finissent 
ainsi.  Catulle  termine  ses  pentamètres  83  fois  par  des  mots  de 
trois  syllabes,  9 1  fois  par  des  mots  de  quatre  syllabes,  parfois 
même  (par  ex.  lxvmi  *,  18)  de  cinq  syllabes.  Le  second  hémistiche 
d'un  pentamètre,  lxviii  b,  73,  est  même  formé  par  un  seul  mot 
de  sept  syllabes.  Far  contre,  Catulle  termine  aussi  ce  vers  par 
des  monosyllabes  qui  sont  le  plus  souvent  des  formes  du  verbe 
use  employé  seul  (txvn,  14;  lxviii*,  50-,  ixxxill,  a);  avec 
un  adjectif  {lxviii11,  113),  ou  joint  à  un  participe  (lxvi,  10 
et  )4  ;  ixxxvn,  i  et  4;  lxxvi,  8).  Voir  sur  ces  exceptions  è  la 
règle  :  Havet,  Métrique,  p.  7T.  1°  4.  ou  Qyicherat,  Versification, 
p.  ail,  notes  a  et  |.  On  peut  d'ailleurs  ajouter  que  cette  fin  de 
vers  est  beaucoup  plus  fréquente  dans  les  hexamètres,  j'entends 
ceux  des  distiques;  car  dans  lxiv  on  ne  voit  de  monosyllabes  ainsi 
placés  qu'aux  v.  148  et  joj  où  ri»  est  joint  à  un  participe.  En  dehors 
du  poème  lxjv,  on  trouve  comme  monosyllabes  à  la  fin  des  vers,  tue 
seul  :  Lxti  ,71;  .avec  un  participe  :  lxii  ,  65  ;  lxviii",  15  et  j<j; 
ex,  îi  avec  un  adjectif  t  Util,  9,  ti,  ij,  S).  7°S  LXVlli*,  101 
et  131  j  lxxxvi,  5  ;  exi,  );  cxv,  ||  avec  un  substantif  :  lxix,  7  ; 
1  xxxlx,    5;   XCVI,    j;  d'autres   mots  qu'esse:  LXVi,    6;    et  91  ; 


Catulle  admet  l'étision,  soit  è   la  césure  (par  ex.  ixvinb,  16,  ' 
4ï   et    jo;   voir   Havet,    ibid.;   Qyicherat,   p.   aij),   soit  sur  le 
j*  temps  fort  (lxvi  1 1  b,  6;  LXXV1,  16  et  au),  soit  dans  la  seconde 
moitié  du  vers.  D'une  manière  générale  il  ne  paraît  pas  avoir  admis 
l'hiatus  à  la  coupe  (voir  ixvi,  48).  Il  emploie  dans  le  a'  pied  des 
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mots  formant  exactement  un  dactyle  (t-xxvi,  36  ;  et,  6  ;  xcn,  a) 
ou  un  spondée  (xem,  2).  Il  admet  enfin  l'enjambement  du  panta-  ■ 
mètre  sur  l'hexamètre  (par  ex.  ixvi,  8  et  14;  lxviii  b,  34,  jo, 
]4,  43,  bb,  S  6,  etc.),  le  pentamètre  (par  ex.  lxvi,  84  ;  lxviii  b,  98} 
étant  lui-même  précédé  d'un  Toit  repos  du  sens. 

Remarquons,  pour  la  clarté  des  renvois  qui  vont  suivre,  que  dans 
le  numérotage  des  vers  de  LXV,  les  deux  derniers  numéros  des  vers, 
placés  è  Faux  dans  notre  texte,  doivent  être  remontés;  10,  d'une 
ligne,  et  1;,  de  deux. 

Catulle  perle  ici  pour  la  première  fois  des  traductions  qu'il  avait 
faites  de  Callimaque  (10  et  suiv.).  L'aveu  du  poète  est  précieux  à 
recueillir.  Mais  nous  était-il  nécessaire?  Même  a  son  défaut,  nul 
n'aurait  ignoré  ou  méconnu  avec  quel  soin  et  quel  scrupule  notre 
poète  avait  étudié  ses  modèles  d'Alexandrie. 

La  chevelure  de  Bérénice  (lxvi)  est  sons  doute  le  plus  important  de 
ces  carmina  Butrijdir.  Faut-il  en  trouver  un  autre  ici  même  dans  notre 
pqéme,  et  voir  dans  les  derniers  vers  :  ij,  Ui  missom...  une  de  ces 
traductions,  ou  le  fragment  d'un  poème  perdu,  traduit  deCallimaque? 
C'est  une  hypothèse  ingénieuse  de  Rossbach  que  beaucoup  de  critiques 
(notamment  Dilttiey  et  Westphal)  ont  adoptée.  Il  est  certain  que  la 
comparaison  une  fois  détachée  du  reste,  n'a  plus  rien  qui  étonne;  on 
peut  même  lui  trouver  ainsi  plus  de  grâce  et  de  charme.  Mais  si,  par 
sa  place  tout  au  moins,  elle  nous  étonne  quelque  peu,  n'est-ce  pas 
l'effet  d'un  scrupule  tout  moderne  que  n'aurait  éprouvé  ni  le  poète,  ni 
ses  modèles?  Catulle  et  les  Alexandrins  n'employaient  pas  comme  nous 
les  comparaisons  et  ils  n'en  jugeaient  pas  d'après  nos  idées  ;  pour  les 
amener,  pour  les  justifier,  il  leur  suffisait,  et  par  système,  du  moindre 
prétexte,  d'un  seul  trait  commun  aux  deux  termes,  parfois  d'un  seul 
mot  (voir  lxiv,  i°6,  et  lxviii  b,  17  et  suiv.).  Dès  lors  le  mot  du 
v.  13  ;  Effiuxisse,  n'a-t-il  pu  amener  et  paraître  motiver  ici  les  vers 
qui  suivent?  Admettons  que  l'image  gracieuse  de  la  pomme  que  la 
jeune  fille  laisse  tomber  en  rougissant,  ait  été  empruntée  à  quelque 
poème  de  Callimaque  où  elle  pouvait  occuper  une  autre  place  et 
prendre  un  autre  sens.  L'hypothèse  n'a  rien  qui  nous  embarrasse; 
nous  nous  bornerons  à  remorquer  qu'en  détachant  la  comparaison, 
.  Catulle  l'a  parfaitement  appropriée  au  but  qu'il  se  proposait;  qu'elle 
forme  ici  un  contraste  de  ton  fort  heureux  avec  ce  qui  précède; 
qu'Hortensius,  à  qui  est  adressé  cet  envoi,  l'a  dû  trouver,  autant  que 
nous  connaissons  son  goût,  à  la  fois  ingénieuse  et  ingénieusement  pla- 
cée. Enfin,  et  c'est  l'objection  la  plus  grave  à  faire  à  Rossbach,  si  l'on 
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sépare  du  reite  les  v.  1 1  et  suiv.,  le  poème  manque  de  conclusion. 
On  trouvera  dans  une  note  de  M.  Couat,  Poisie  Altxandr'int,  p.  1 48, 
les  objections  que  nous  venons  de  Faire  ou  des  remarques  analogues. 
En  résumé,  ['hypothèse  de  Bossbach,  combattue  dès  l'origine  par 
Cruppe,  Minas,  p.  J79,  est  de  nos  jours  généralement  abandonnée. 

Nous  CMTiojjes.  —  Dans  GO,  intervalle 'd'une  ligne.  Dans 
G,  il  y  a  là  en  rouge,  comme  litre  :  ad  Oïliiltm.  —  1.  O  :  defteru 
(Schwabe)  ou  dtftaum  (Ellis,  B.-rrircns],  leçon  adoptée  par  Birhrens 
et  par  Riete.  —  2.  CO  :  Sed  vjrjf;  D,  l'édition  prlnceps  :  Styecal, 
leçon  à  laquelle  est  revenu  Brclirens.  L'o  placé  dans  l'archétype  au- 
dessus  du  premier  a  par  quelque  correcteur,  aura  été  pris  pour 
un  d  (cf.  O  pour  7,  Troia)  et  rattaché  a  St.  —  GO  :  Onalt.  Par 
contre,  le  Mediceus  dans  les  lettres  à  Atticus,  II,  a f,  I,  et  IV,  i*,  4, 
et  un  autre  Mediceus  dans  les  Annales  de  Tacite,  n,  17  et  58, 
appuient  l'orthographe  :  Hottalas.  —  j .  GO  :  dulcissitnui  karum  (O  : 


Commintaike.  —  Nous  avons  ici  un  poémi  d'tmoi  auquel  étaient 
joints  des  vers  traduits  de  Callimaque  (sans  doute  le  poème  txvi , 
peut-être  aussi  d'autres  vers;  voir  la  note  sur  10,  Carmioa).  Calulle 
s'adresse  à  Ortalus  (d'après  les  v.  3  et  9),  sans  doute  au  fameux 
orateur  Q.  Hortensius  Ortalus  (1 14-30).  Si  l'on  rapproche  xux  de 
Lxv  et  xcv,  on  voit  que,  par  son  âge  et  par  sa  situation,  notre  poète 
s'est  trouvé  en  relation  avec  1rs  deux  grands  orateurs  de  son  temps. 
Mais  il  semble  avoir  moins  bien  connu  Cicéroii  qn' Hortensius.  Celui-ci 
cultivait  le»  Muses;  Pline  le  Jeune  (v,  ,,5)  et  Ovide  [Triais,  11,  44') 
le  citent  parmi  les  auteurs  fameux  de  poèmes  erotiques.  D'après  les 
vers  qu'on  va  lire,  10  et  suiv.,  i!  est  probable  qu'il  poussait  Catulle 
è  écrire,  et  qu'il  lui  conseillait  de  suivre  comme  modèles  les  Alexan- 
drins. La  pièce  composée  vers  le  moment  où  le  poète  venait  d'ap- 
prendre la  mort  de  son  Frère  (5,  nuper),  est  donc  de  beaucoup 
antérieure  au  voyage  de  Bilhynie  et  i  la  visite  que  Catulle  fit  au 
tombeau  de  son  frère  en  Troade  (ci).  Les  rapports  de  Catulle  et 
d' Hortensius  avaient  suns  doute  changé  tout  i  fait  quand  plus  tard, 
Catulle  se  moquait  de  l'abondance  stérile  de  sou  ancien  ami  (xcv). 
Cf.  le  même  contraste  dans  ce  qui  est  dit  de  Varus  :  x  et  xxit.  — 
1.  Etii...  Début  imité  par  l'auteur  de  la  Cirïs.  —  Ccnftaum  :  de 
même  Lucilins,  xxvi,  37,  éd.  M.  :  *  dolo/ibus  amftctum  corpus.  • 
—  Cura  ;  le  chagrin.  —  ».  Doais...  :  Ti bulle  (Lygdamus)  lu,  4,  4;, 
et   Ovide,    Truies,   11,    ij,    les    appellent:   ■  doaa    ttrerts  ■.  — 
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k.iuum)  expromere;  D,  d'autres  mu.  et  l'éd.  pr.  :  diiUes  Masarum; 
Bshrens:  iulcis  simul harunt  (7).  —  G  ;  fétus;  O  :  fretus.  —  4.  Hein- 
sîus:  iaa.—  <,.G;  letkti;0:  loetki;le  codex  Alani  (P)  d'Ellis,  peut- 
être  par  conjecture  :  lethioj  Scaliger  :  Uthao;  Partliénius  :  Lethito  in. 
—  O:  factis.—  6 .  O  :  PalUdallum.  Bœhrens  joint  Pallidulum  (l'adjectif 
ayant  )e  sens  de  l'adverbe)  à  manant,  et  lit  ensuite  :  •dligat  ania 
pt&tfip). —  7.  O  :  Troia  (mais  écrit  de  telle  manière  d'après  Schwabe, 


j.  Polit  est  :  voir  Neue,  il,  p.  ûofi.  —  Dulcis:  cf.  lxvIii*,  7  : 
•  dulci  t.  —  Musarum...  faut:  entendez  des  compositions  du  genre 
relevé  (1:  •  a  àoctis...  virginibus  •}  par  opposition  aux  poèmes 
d'un  genre  léger  (nugtr,  inepiia,  Yersiculi);  nous  disons  aussi  :  les 
productions  de  la  muse.  Le  mot  feins  fait  penser  aux  fruits  dont 
on  garde  la  provision  ou  auxquels  on  peut  recourir  à  l'occasion. 
Voir  la  même  image  développée  dans  le  Brutus  de  Cicéron,  IV,  16. 
Au  contraire  lxvin*,  10:  a  Afunera...  Musarum.  •  —  4.  Mens 
animi:  pléonasme  qui  e=t  plusieurs  fois  dans  Piaule  et  dans  Lucrèce, 
et  qu'on  trouve  dans  Cicéron,  de  Rtp.  il,  40,  *T-  —  Tanrii...  On 
a  une  construction  analogue  avec  tour  exclamatif  :  III,  l«|  NXIt, 
■  1  et  i?i  xci,  9.  —  Fluctuai  :  voir 
lion  aux  Muses  ou  à  leurs  représentai 

Catulle.  —  i-  Mei...  L'intercalât  ion  des  compléments  rend  certaine- 
ment la  construction  embarrassée;  mii...  fralrit  dépend  de  Pallidu- 
lum...  pedem;  Ltthxo  gurgile  dépend  de  manans,  ou  est  un  ablatif  de 
lieu  et  tombe  sur  toute  la  phrase.  Cf.  txiv,  34«  et  3S4;  ixvi,  4'- 
—  Nuper.  Après  les  verbes  qui  précèdent  au  présent,  l'adverbe  ne 
peut  désigner  ici  qu'une  époque  assez  peu  éloignée,  d'où  l'on  conclut, 
comme  nous  venons  de  te  dire,  que  la  composition  de  cette  pièce  a  dû 
suivre  d'assez  près  la  nouvelle  de  la  mort  du  frère  de  Catulle.  — 
leihno  ;  le  Léthé  représente  ici  simplement  un  fleuve  des  enfers.  Cf. 
txiv,  »7ï,  Ztphyrus.  —  Gurgili...  allait  unda  :  cf.  iev.  4  d'un  poème 
qui  porte  le  nom  de  Pétrone,  Anth.  lat,  ft.  478,  et  peut-être  Pro- 
perce, iv,  il,  16. —  û.  Pallidulum  ;  pâle  comme  le  sont  toutes  les 
ombrer.  Ce  diminutif  ne  se  retrouve  que  dans  des  vers  d'Hadrien,  tout 
hérissés  de  diminutifs,  que  cite  Spartien,  XXV,  9.  —  Manant,  d'un 
cours  lent  (Properce,  iv,  1 1 ,  i  ()  et  paresseux  (Tibulle-Lygdamus,  ut, 

s'explique  plus  simplement  comme  un  parfait  (Riese)  qu'au  présent 
(Ellis).  On  n'a  pas  de  ce  mot,  au  sens  propre,  d'autre  exemple  que 
notre  passage  et  que  les  vers  que  nous  avons  cités  (j,  Gurfitt)  qui  en 
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qu'on  lirait  aussi  bien  :  Tiàia)  ;  G  ;  Tyihi  (la  première  lettre,  quoique 
ressemblant  a  un  L,  est  plutôt  un  TJ;  eu-dessus,  de  même  encre  et 
d'une  main  ancienne  :  al  iroyii.  —  O  :  rttkto;  C  :  iketlto  ou  ihecico 
(une  main  ancienne,  d'une  encre  noire,  peut-être'  le  copiste  lui- 
même,  a  changé  avant  l'e  le  t  en  un  h).  —  G1  :  supter  (le  p  corrigé 
en  b,  d'une  main  ancienne,  peut-être  celle  du  copiste).  —  O  :  litiore. 
—  8.  Stalius  :  obruit;  Morsbach  :  obttgif.  —  G  :  ixoculis.  —  Dans 
noire  texte,  il  eût  Fallu  mettre  après  la  parenthèse  une  simple  virgule 
ou  deux  points,  mais  non  un  point.  Après  le  v.  8,  suivent  dans  GO  les 
vers  qui,  dans  notre  édition,  sont  placés  ci,  8-13.  Ils  sont  conservés 
ici  par  Ellis,  L.  MuUer,  Schwabe,  Vahlen,  Biehrens,  Riese  et  Scl.midt. 
Ces  éditeurs  ou  indiquent  une  lacune  d'un  vers  après  le  v.  S  ou  la 
complètent  par  le  v.  qui  est  chei  nous  ;  CI ,  7.  De  plus  Lachmanii, 
pour  «voir  un  sens  complet,  intercalait  après  le  v.  B,  les  vers  qui 
sont  lxvhi  ",  31-34,  et  l  xviii  b,  5  j-î4.  Mais  outre  que  de  pareils 
changements  (ont  tuut  arbitraires,  oulie  que,  pour  les  justifier,  on 
est  Forcé  d'admettre  que  certains  vers  se  trouvaient  répétés  jusqu'à 
trois  Fois  dans  l'édition  des  poèmes  de  Catulle,  on  obscurcit  par  la  et 
l'on  alourdit  sans  nécessité  et  jusqu'à  l'excès  la  composition  déjà  pénible 
de  notre  poème.  Aussi  le  lyttènw  de  Laclimann  a-t-il  été  abandonné 
pour  un  système  tout  contraire.  Rossbach  ayant  montré  que  le»  vers 
qui  suivent  ici  dans  les  mss.  étaient  étrangers  à  notre  poème,  Haase 
les  a  reportés  dans  le  poème  CI;  voir  Schwabe,  Qjlitlt,  Cal.,  p.  373 
et  Suiv.  Wetsphal,  p.  3  ;  1 ,  et  Schulze,  De  Catulle  GrtrcOTUm  :mita:ere, 
p.  41,  combattent  la   transposition;   au  contraire  Suss,  p.   (6,  et 


Bout  peut-être  une  imitation.  -  -  7.  Treia.  Cf.  lxviii  ",  49  et  suiv-, 
et  le  poème  ci.  —  Rkarco...  lucre  :  promontoire  où  était  le  tombeau 
d'Achille  (LXiv,  1(14  et  suiv.).  On  a  le»  mêmes  mots  :  jEh.vi,  joj.et 
Culex,  )  1 J .  —  Suher,  peut  être  regardé  ;  ou  comme  une  préposition 
dont  la  construction  avec  l'ablatif  est  rare,  mais  se  trouve  encore  dans 
V Enéide,  IX  ,  5  1  a,  et  dans  le  Culex,  y,  (Riese,  Overholthaus,  p.  ]  u); 
ou  bien  comme  un  adverbe  renforçant  obleiit,  de  même  que  Je  fait  un 
autre  adverbe  dans  Lucrèce  111,  81;  i.:  ■  urgerive  supeme  obtritum  pon- 
dère terrée.  ■  Cf.  lxiv,  J94,  Poit.  —  8.  Ereptum...  Cf.  Horace,  Odes, 
111,  34,  )  1  :  •  sublatam  ex  oculis  (virunem)  quœrtmus.  •  —  Nostris 
veut  dire  ;  de  moi  et  des  miens  (lxiv,  103  :  sequt  suoiqui);  ou  équi- 
vaut à  men,  le  pluriel  se  trouvant  ici  après  le  singulier  (eu  v.  5  :  me'i), 
par  un  changement  dont  nous  avons  vu  des  exemples,  lxiv,  1)3.  — 
Oblerit,  loua  le  poids  de  la  terre  comme  dans  l'exemple  de  Lucrèce, 
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Magnus  l'approuvent.  —  9.  C  :  mereribut.  —  10.  G  :  Htc.  —  O  : 

actiade  ;  G  :  acàade.  —  il.  G  :  neqmcquam;  Beehrent  :  neqvaquam. 
—  11.  O:  Efiuxitse;  G  :  Effuxiste  (le  a' /me  paraît  de  1"  main; 
au-dessus  de  l'u,  un  l  est  écrit,   à  ce   qu'il  semble,  de  la   même 


cité  au  v.  7.  - —  9.  Sed,  indique  qu'on  reprend  le  discours  interrompu 
par  la  parenthèse  (Madïig,  §  4B0)  ;  rdmen  répond  a  Eisi,  du  v.  1.  — 
In  ranlis...  résume  la  pensée  des  premiers  vers,  et  reprend  l'expres- 
sion du  v.  4.  —  Mttroribus,  est  de  même  au  pluriel  dans  Cicéron, 
de  Fm.  t,  18,  59;  dans  Ennius,  Trag.,  Mtdea,  2)0,  Ribbeck  ({09, 
Vabl?n);  dans  Stace,  SUres,  v,  (,  8;  dans  les  inscriptions,  Corpus, 
1,  1101,  elc.  —  Mitto...  Battiada  :  cf.  cxvi,  a.  —  10.  Expressa, 
est  un  synonyme  de  conversa;  traduits  :  cf.  Térence,  Ad.  prol.  1 1  ; 

*  verbum  de  verbo  exprissum  •  ;  et  ce  vers  de  Cicéron,  cité  à  la 
fin  de  la  Vie  de  Térence,  de  Suétone  :  «  conrersum  txprtssumquc 
latins  voce  Menandrum.  ■  —  Carmina  peut  certainement  ne  dési- 
gner ici  qu'un  poème,  vraisemblablement  lkvi;  le  mot  aurait 
ainsi,  par  opposition  à  versiculi,  le  sens  d'fîrr,  ■  voir  1x1,  i),  et 
dans  lxiv,  pour  désigner  le  chant  des  Parques  au  v.  jSs  :  car- 
mina; tandis  qu'on  avait  eu  au  v.  jij  :  carminé;  Bruggemann 
rapprochait  Ovide,  Hér.  XV,  <,.  Mais  rien  n'empêche  non  plus 
que  le  mot  ne  désigne  aussi  plusieurs  poèmes.  —  Battiada  ;  Calli- 
maque  s'appelait  ainsi  lui-même  {Êpigr.  xxiii,  7,  éd.  Schneider. 
Cf.  Hymne  à  Apollon,  96.  et  AnthoL  Pal.  vu,  411)»  on  *>'1  <?"'' 
prétendait    descendre    du  fondateur   de   Cyrène.    Voir  ici,  VII,    6; 

•  fioiri  ttseris  •  et  la  note.  —  11.  Tua  dicia :  de  là  on  a  justement 
conclu  qu'Hortensius  avait  demandé  à  Catulle  de  lui  dédier  quelque; 
vers,  ou  qu'il  lui  avait  conseillé  de  traduire  quelque  poème  alexan- 
drin. —  Vagis...  Cf.  xxx,  10  et  la  nute.  —  Nequiquam  :  ne  tombe 
que  sur  crédita  rentis.  —  13.  Effuxiise...  :  Cicéron,  ai  Fam.  vil, 
14,  1  :  •  Si  nostri  obthus  es,  dabo  opéra  m  ut  isiuc  veniam  antequam 
plane  ex  anima  tuo  ejfluo.  »  Ici,  contrairement  à  son  habitude  (voir 
Schneemann,  De  verbis  cumprap.  comp.  op.  Cur.  T'A.  Prop.  Halte, 
1881),  Catulle  ne  répète  pas  la  préposition  après  le  verbe  composé. 
Magnus  rapproche  de  notre  vers  Properce,  I,  10,  a.  —  t),  Ut...  : 
comparaison  gracïcuàc,  dans  le  goût  alexandrin.  Sur  le  lien  qui  la 
rattache  au  reste  du  poème,  voir  le  préambule.  L'oubli  du  poète  ne 
serait  pas  moindre  que  ne  l'est  l'embarras  décrit  de  la  jeune  fille. 
Cf.  [XI  v,  349-350.  —  hiissum...  malum.  Les  pommes,  données  ou 
jetées,  sont  un  témoignage  d'amour-,  cf.  Virgile,  Êgloguei,  111,  64 
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main  que  le  copiste).  —  14.  O  :  Protcarris  (un  point  sous  le  pre- 
mier c).  —  G  :  tgremio  {la  1"  lettre  étant  séparée  de  part  et 
d'autre  par  deux  train  k  l'encre  blanche) .  —  1  j.  G  :  misère  oblitt. 
—  O  :  ioaitaum.  —  17.  O  :  illic  piano  prtets ;  G  :  prteeps. 


et  71.  Les  Alexandrin!  les  ont  chantées  de  toute  manière,  avec  force 
allusions  aux  légendes  célèbres  (Alalante,  Cydippé,  etc.).  VoirCouat, 
Poisit  Alexiindrinf,  p.  76,  note  s,  et  ici  1  h ,  4.  —  Sponsi,  un  amant, 
peut-être  inconnu  de  ses  parents  et  de  sa  mère  (funivo  mancre).  — 
14.  Pra  car fù...  :  c'est  s  Ces  vers  ou  à  quelque  description  semblable 
que  faisait  allusion  un  poète  comique  cité  par  Feslus,  p.  iù(,  M  : 
■  nec  mulieri  nec  gremio  credi  opurtere  proverbium  est,  quod  et  illa 
incerti  et  levis  animi  est,  et  plerumque  in  gremio  posita,  ciim  in 
oblivionem  veiierunt  exsurgeniium,  prociduM.  •  —  Casio...  e  gnmio  : 
cf.  txvi,  56.  Pour  ce  dernier  mot,  Biese,  Rhein,  Mas.  xxxvi  [iBBi), 
p.  ji4,  remarque  qu'il  est  de  ceux  qu'affectionne  Catulle.  Ou  l'a 
vu:  111,  8;  LXl,  si  et  317.  On  le  trouvera  encore  à  la  Un  du 
distique:  LXVI,  55;  LXVII,  jo;  LXVI  II  b,  01  et  108.  Cf.  la 
même  remarque  pour  niteus  :  ixtv,  341;  et  bonus  ;  LXXXIX,  j. 
—  1 \.  Misera  :  pour  l'emploi  du  mot  en  de  telles  situai  ions  et  pour 
ta  construction  à  coté  d'un  autre  adjectif,  cf.  LXl V,  (8.  —  Molli...  : 
Lucien,  Dialogues  dis  Courtisants,  xu,  1  fin,  représente  une  cour- 
tisane plaçant  de  même  une  pomme  que  lui  a  lancée  un  amant. 
Molli,  se  dit  d'un  tissu  lin,  ou  tout  au  moins  doux  et  moelleux 
comme  tout  vêtement  intérieur.  —  16.  Prosilil,  se.  ex  sede  sua. 
Elle  va  brusquement  au  devant  de  sa  mère.  —  Excurirur  :  la 
pomme  secoué*  tombe  du  vêtement.  —  17.  /tique  appelle  l'atten- 
tion sur  ce  qui  va  suivre.  A  illud  s'oppose  Huic.  Virgile  s'est  sou- 
venu de  notre  vers  en  disant,  Ctoig.  1,  ao)  :  *  Atqiie  illum  in 
praceps  prono  rapit  alveus  amni.  •  Le  vers  spondaïque  exprime, 
avec  la  brusquerie  du  changement  produit,  le  mouvement  rapide  de 
la  pomme  qui  roule  â  terre.  —  iH.  Manat:  se  répand  de  proche 
en  proche.  —  Conscius,  comme  ejus  conscia. 
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tout  ordre.  Le  texte  des  manuscrits  parait  avoir  élé  plus  mal  con- 
servé ici  qu'en  aucune  partie  de  Catulle,  et,  quoique  étudie  1res 
souvent  et  corrigé  bien  des  Fois,  il  est  encore,  en  plus  d'un  endroit, 
à  peu  près  désespéré.  De  plus,  les  événements  que  rappelle  le 
poète  grec  appartiennent  à  une  des  périodes  les  plus  obscures  de 
l'histoire  d'Egypte,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  souvent  ses  allu- 
sions, celles-là  même  qui  étaient  peut-être  les  plus  claires  pour 
les  contemporains,  nous  échappent  ou  nous  déroutent.  Enfin,  non; 
n'avons  du  poème  très  travaillé  de  Callimaque,  Bijhûh;  itloxKMt, 
que  de  courts  fragments  qu'on  trouvera  cités  ci-dessous  aux 
v.  6,  Atrio;  1a,  Aisyrios;  40;  48,  Juppittr;  dû,  Ltenh;  Ko  ; 
encore  ignorons-nous,  ou  il  ne  s'en  faut  pas  tellement,  comment 
Catulle  traduisait  son  original.  On  conçoit  que,  dans  de  telles 
conditions,  nous  ne  puissions  goûter  que  médiocrement  une 
oeuvre  que  nous  ne  sommes  pas  toujours  assurés  de  bien  com- 
prendre; qui  n'est  pas  sûrement  partout  et  purement  alexan- 
drine,  et  où  cependant  on  n'oserait  juger  Catulle  que  comme 
traducteur. 

Réunissons  d'abord  ici  ce  qu'on  sait  des  personnes  nommées  et 
des  événements  rappelés  par  le  poêle  grec. 

L'expédition  en  Assyrie  dont  il  est  question  au  v.  11  paraît  être 
celle  que,  vers  346,  Ptolêmée  Ëvergète,  fils  de  Philadelphe,  entre- 
prit pour  venger  le  meurtre  d'une  sfur  qui,  comme  la  reine 
d'Ëgvpte,  sa  femme,  se  nommait  Bérénice.  L'Assyrie  fut,  dans  cette 
guerre,  ravagée  et  conquise  par  le  roi  d'Egypte  (vers  )û  et  1 1). 

L'héroïne  (le  notre  poème  était  fille  du  roi  de  Cyrène,  Magas, 
frère  par  mère  de  Ptolêmée  Philadelphe  (d'où,  au  vers  11  :  ./rurri'i 
cari  ij.  File  avait  été  fiancée  par  son  père  à  Ëvergète.  Mais  après 
la  mort  de  Mages,  sa  femme,  nommée  Arsinoè  par  Justin  (xxvi ,  j), 
Apamé  par  d'autres,  afin  d'empêcher  le  mariage  projeté,  appela 
à  Cyréne  Déméirius  le  Beau,  frère  d'Antigone  Donatas,  avec  l'in- 
tention de  lui  donner  Bérénice.  Elle  ne  put  mener  son  projet 
jusqu'à  l'exécution.  Démétrius,  devenu  l'amant  d'Arsînoé,  Fut  tué 
sous  les  yeux  et  peut-être  par  les  ordres  de  Bérénice  à  qui  cet  acte 
d'énergie  tout  oriental  permit  d'rpouser  Ptolêmée  comme  l'avait 
voulu  son  père,  en  même  temps  qu'il  lui  valait  le  trône  de  l'Egypte  ; 
de  là  au  v.  37  :  1  honum...  jacinat,  quo  regium  adrpla  es  Conju- 
gium.  ■ 

Les  allusions  sont  plus  pressées  et  plus  obscures  encore  aux  vers 
5  1  et  suiv.  On  ne  comprendra  ce  passage  que  si  l'on  se  rappelle 
qu'ArsinoÈ,  mère  d'Évergète,  femme  et   sœur  de  Philadelphe,   avait 
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été  après  sa  mort  divinisée  sous  le  nom  d'Aphrodite  (v.  56).  On 
lui  avait  élevé  un  petit  temple,  à  l'ouest  du  Nil,  près  de  l'embou- 
chure qui  est  voisine  de  Canope  (v.  j8),  sur  le  cap  Zéphyrion,  d'où 
le  nom  de  Zephyritîs  (ici  %j)  que  cette  Arsinoé  avait  aussi  dans 
Callimaque,  par  ex.  £f"'fr.  VI,  1.  On  peut  lire  sur  les  restes  de  ce 
temple  deux  articles  de  la  Revue  archéologique,  iSûo,  t.  I,  p.  368, 
et  t.  Il,  p.  (77. 

Voilé  des  faits  bien  éloignés  de  nous,  et  des  usages  bien  étrangers 
à  nos  habitudes  Ai-je  besoin  d'ajouter  que  le  sujet  même  du  poème 
nous  parait  des  plut  singuliers;  que  le  poète  courtisan  nous  semble 
avoir  dépassé  ici  les  bornes  permises  à  la  flatterie,  même  en  Orient, 
et  que  nous  avons  surtout  peine  à  comprendre  que  Catulle  n'ait 
pas  été  quelque  peu  étonné  de  la  subtilité  et  de  pensée  et  de 
langage  de  cette  boucle  de  cheveux  vraiment  merveilleuse?  A 
défaut  de  ce  que  pensait  le  poète  latin  de  l'œuvre  de  Cal  lima  que, 
nous  voudrions  savoir  ce  qu'il  en  a  fait.  A-t-il  traduit  littérale- 
ment, fidèlement  son  original,  ou,  suivant  l'usage  de  ses  contem- 
porains, s'est-il  donné,  ou  peu  s'en  faut,  toute  liberté!  A-t  il  cru 
pouvoir  retrancher  ou  modifier  à  son  gré  ce  qui  lui  plaisait  moins 
ou  ce  qu'il  ne  pensait  pas  pouvoir  heureusement  traduire  7  Nous  ne 
savons,  et  le  mot  txprtssa  n'est  rien  moins  que  précis.  Schneider, 
dans  son  édition  de  Callimaque  il,  p.  144,  après  avoir  comparé 
les  fragments  du  poète  grec  aux  vers  de  Catulle,  incline  vers  la 
dernière  hypothèse.  M.  Couat,  dans  son  livre  sur  la  poésie  alexan- 
driue  (surtout  p.  1 1 j,  note  4),  a  résumé  les  arguments  par  lesquels 
on  soutient  au  contraire  que  le  poème  de  Catulle  e;t  une  traduction 
fidèle  de  l'élégie  de  Callimaque.  Ses  raisons  n'ont  pas  dissipé  mes 
doutes  et  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  prudent  de  fonder  sur  de 
simples  présomptions  une  affirmation  positive,  quand  elle  est  d'aussi 
grande  conséquence.  Mais  aucun  lecteur  ne  regrettera  d'avoir  lu  le 
chapitre  auquel  je  viens  de  renvoyer;  car  il  y  trouvera  une  analyse 
littéraire  de  notre  poème  qui  a  incontestablement  le  mérite  d'être 
très  soignée  et  très  suggestive. 

Les  mots  de  LXV,  î  :  nuptr,..  peuvent  bien  servir  à  déterminer 
la  date  de  l'envoi,  mais  non  celle  de  la  composition  du  poème 
envoyé  qui  peut  et  qui  semble,  d'après  lxv,  avoir  été  composé 
beaucoup  plus  tôt.  On  regarde  généralement  txvi  comme  un  des 
poèmes  les  plus  anciens  que  nous  avions  de  Catulle.  Cette  opinion  est 
rendue  vraisemblable  tant  par  les  archaïsmes  de  forme  ou  de  sens 
qu'il  contient  (ainsi  :  3  S,  àiis  ;  ;  5,  ttrulisset;  94,  fulgtrtt  ;  48,  m), 
que  par  le  sujet  du  poème  dont  plus  d'un  lecteur  romain  ne  dut  guère 
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mieux  s'accommoder  que  nous  ne  le  faisons  nous-mêmes.  Si  l'on  était 
sûr  que  la  traduction  Tût  littérale,  on  aurait  encore  dans  ce  Tait  de 
quoi  appuyer  la  date  a  laquelle  nous  proposons  de  reporter  la  com- 
position de  ljcvi.  Car  quelque  plausible  que  soit  l'excuse  qui  sert 
ici  au  poète,  quoiqu'on  trouverait  sans  peine  dans  les  usapes  de 
ces  imitateurs  des  Alexandrins  de  quoi  justifier,  même  a  l'époque 
de  ta  maturité  de  Catulle,  une  simple  traduction  de  Callimaque,  on 
se  l'expliquera  mieux  si  on  la  rapproche  des  débuts  de  sa  carrière. 
Un  poète  sur  de  sa  voie  marcherait  moins  docilement  sur  la  trace 
d'un  autre,  Tût-il  un  de  ses  maîtres.  Disons  donc  qu'autant  qu'on 
peut  en  juger,  lxïi  se  rattache  à  l'époque  où  Catulle  se  formait  a 
l'école  des  Grecs,  et  que  ce  poème  semble  avoir  été  composé  à  une 
date  plus  voisine  de  sa  jeunesse  que  de  la  fin  de  sa  vie. 

Notes  chitiqjum-  —  Pas  d'intervalle  dans  GO.  —  i.  GO: 
despexit.  La  correction  est  déjà  dans  l'édition  de  Calpumius  de  1481 . 
Bentiei  :  deicripsit. —  3.  GO  :  habitas. —  j.  GO  :  Flameus.  —  O  :  obscu- 
Utar.  —  4.  O  :  cettrii.  —  G  !  syitra.  —  Bsehrens  croit  que  sidéra  ne 


Commentaire,  —  1.  Oimùa...  Cet  éloge  de  Conon,  la  des- 
cription précise  de  la  place  de  la  constellation,  aux  v.  65  et  suiv.,  et 
aussi  le  dernier  vers  du  poème,  étaient  destinés  è  flatter  le  goût  que 
les  Alexandrins  avaient  ou  affectaient  d'avoir  pour  les  études  et  les 
poèmes  astronomiques.  Aratus  venait  de  publier  ses  Pharnomena.  — 
Dispexit  :  a  distingué  les  uns  des  autres,  malgré  leur  nombre 
(Qmnia)  et  malgré  la  distance.  —  Lamina;  et.  Virgile,  Gtorg.  1,   ]  : 

imité  par  l'auteur  de  la  Ciris,  7  :  •  altius  ad  magni  suspexit  lamina 
mundl  »,  Le  substantif  reprendra  son  sens  ordinaire,  au  singulier,  au 
v.  7,  et,  au  pluriel,  au  v.  66.  —  3.  SttlUtrum  ;  les  constellations. 
—  Comperit  :  a  111  découvrir.  Magnus  signale  une  imitation  de  ce 
v.  dans  Apulée,  de  deo  Socr.  1 3.  —  j.  Ut...  :  nouveau  régime  de 
comperit:  les  éclipses  des  différents  astres...  Cf.  Sénèque,  Quint, 
nat.  vu,  3,  3  :  •  Conon  postea  diligens  et  ipse  inquisitor,  defte- 
tiones  solis  servatas  ab  lïgyptiis  collegit.  »  —  Rapidi  t  ou  rapide 
dans  sa  course,  à  cause  des  vastes  espaces  qu'il  parcourt  :  cf.  ixiv, 
»7}  :'  •  ragi...  Solis  •;  ou,  comme  dans  Virgile,  Gèorg.  1, 
na,  etc.  ;  brûlant.  —  4.  Ut  cédant...  :  il  s'agit  ici  non  pas  du 
coucher  des  astres,  quoique  eedere  ait  parfois  ce  sens  (Cicéron, 
Aratta,    j 74),    mais    d'éclipsés;   donnez    au   mot   sidéra    son   sens 
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désigne  que  le  soleil  el  propose  de  lire  au  commencement  du  vert  El 
au  lieu  de  Ut. —  5.  O  ;  aibhimîna  ;  G  :  lui lim ta;  la  correction  est  déjà 
dans  l'édition  de  Calpurnius.  —  GO  :  rtiigMs.  —  6.  Au  lieu  de  gyro, 
GO  portent:  guieclero,  que  Biehrens,  développant  une  indication 
de  Scsliger,  explique  par  :  g uro  (=s  gcero  an  gyro)  l.  tero  (ce  Sont 
deux  leçons  juxtaposées).  —  Meinelœ  !   athtiio.  —  7.  GO  :  calcsti 


le  plus  général,  et  distinguez  le  v.  4  du  vert  suivant  en  remar- 
quant qu'il  s'agit  ici  d'éclipsés  régulières  (ccrlis...  temporibus)  par 
opposition  aux  éclipses  extra  ordinaires  que  ta  fable  explique  a  sa 
Tacon.  —  i-  Ut  Triv'tJm...  C'était  un  mythe  cher  aux  Alexandrins. 
Voir  Apollonius,  iv,  ^7  et  suiv.,  avec  la  scolie,  et  Théocrite,  XX,  (S. 
—  Stlh...  $jxa  ;  entende*  :  in  a.itrum  sisis  conlectum.  —  Litmia  : 
du  mont  Lalmos,  en  Carie.  —  6,  Gyro  :  l'orbite  qu'elle  suit  dans  ta 
révolution.  CF.  Horace.  Sat.  11,  6,  ai  :  ■  aeu  bruina  nivalem 
Inleriore  dietn  gyro  trahit.  »  L'image  vient  des  courses  de  cliars,  et 
elle  convient  ici  d'autant  mieux  que  Diane,  comme  Apollon,  était 
censée  parcourir  le  ciel  sur  un  char.  —  Gyro...  airio  :  cette  asso- 
nance des  deux  hémistiches  est  fréquente  et  certainement  volontaire 
dans  Catulle;  cf.  ici  les  v.  3;  1  j  ;  14;  1  6;  19  j  30 ;  ;  ;  ;  (6;  7)  j 
78;  84;  lxiv,  40;  lkviii  *,  17,  etc.;  de  même  dans  les  hen- 
décasyllabes  ;  VI,  S;  xxvii,  1  et  ),  etc.  Metneke  a  remarqué 
avec  raison  que  de  telles  assonances  étaient  recherchée»  par  les 
Alexandrins  et  notamment  par  Callimaque.  Elles  servent  générale- 
ment à  mieux  marquer  le  rapport  de  deux  noms,  d'un  substantif  et 
de  son  adjectif,  bref  de  deux  mois  correspondants.  Cf.  la  note  sur 
lxiv,  jâ,  et  en  général,  pour  les  assonances,  vuir  la  note  sur 
lxiv,  i{i.  Voir  aussi  Couat,  Poésie  Alix.  p.  o(.  —  Aeilo, 
quoique  les  astres  se  meuvent  proprement  dans  Vaiher.  Mais  att 
sera  employé  de  même  dans  Horace,  Oif.  I,  18,  j,  et  dans  Vir- 
gile, iïn.  VI,  887;  l'éther  n'était  certainement  pas  distingué  de 
l'air  et  de  la  région  des  nuages  aussi  nettement  que  l'ont  soutenu 
quelques  modernes  (voyez  ici  même,  îj  :  athtria!...  timbrai)  ; 
enfin,  la  confusion  serait  excusable  ici,  à  cause  de  la  situation  de 
la  lune  respectivement  à  la  terre  et  surtout  a  cause  du  contexte. 
On  lit  d'ailleurs  dans  Callimaque,  Hymnt  à  Otloi,  176:  iiipiliux 
Tiiçtoii  mots  itXiiiTi  «it'  fltpa  fk'jxoXi'[.vr«i ;  et,  dans  le  vers  qui 
va  être  traduit  par  Catulle  :  t  ui  Kovuv  (S>,ityii  11  iifi  (corrigé 
par  Meineke  et  Bergk  en  :  iv  tutïpt),  x'si  Bipciixr,;  Bî'arpujiv,  oit* 
âpa  *iUn  icîoLv  Ami  fluïaiv.   —    7.   Corwn,   était   un   contemporain 
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(G  :  eeltiù)  nutnine ;  Patladius  et  un  ras.  cité  par  Statius  ;  montre  t 
Canter  :  lutnine;  Heiusius  :  lira'me;  Dœring  :  limât;  Mahly  et 
Birt  :  in  culmine;  Vossius  :  in  lamine;  Frohlich,  Bœhrens  :  in  liminc. 
CF.  ï.  î9.  —  8.  GO  ont  :  ebare  tikto,  leçon  qui  justifie  la  préfé- 
rence que  Ba:hreti5  et  L.  Mùller  ont  accordée  a  la  Forme  populaire  : 
Beronicta,  reçue  dans  notre  texte.  Tout  en  reconnaissant  que, 
dans  ce  passage  comble  aussi  dans  d'autres  auteurs  (cf.  les  copies 
ab  du  Medieeus,  Tacite,  Mit.  Il ,  a),  cette  forme  parait  appuyée  par 
la  tradition  manuscrite  et  par  des  imitations  de  notre  vers,  Haupt 
objecte  cependant,  Oputc.  t ,  p.  8û,  noie,  qu'il  est  peu  vraisem- 
blable que  Callimaque  ou  que  Catulle  l'aient  ici  employée.  Cf.  le 
vers  grec  cité  dans  le  commentaire  à  la  fin  de  la  note  sur  le  v.  6, 
—  9.  CO  :  mvllis  illj  dearum;  on  corrige,  d'après  Haupt,  t, 
p.  S9-Û3,  ces  mots  en  :  cuncril  îlla  deorum,  pour  éviter  une 
contradiclion  avec  le  ver»  jj  :  «  curais...  divis...  pollicila  es  ■, 
et  d'autre  part  avec  Callimaque  :  itàoiv  tuloti.  —  O  :  poticita 
ai.  —  11-  GO  :  Qjiare  ex.  —  GO  :  autrui.  Quoique  ce  mot  soit 
appuyé  par  txsv,  16,  il  n'en  est  pas  moins  suspect  ici,  parce 
qu'outre  l'allongement  de  la  dernière  syllabe  devant  hymenao 
(cE.  Lxtv,  ao),  il  faudrait  encore  admettre  avant  la  première 
syllabe  un  biatus  (cf.  cvn,  1)  et  l'on  sait  combien  ils  Sont 
rares    dans  Catulle    (voir  lxvii,    44,    eux    Notis   critiques). 


d'Aratus  et  d'Archimede,  ami  de  Callimaque.  —  In  lumint  :  dans 
l'éclat  du  firmament.  Mais  on  pourrait  entendre  encore  :  brillant 
d'une  lumière  céleste,  in  et  l'ablatif  remplaçant  ici,  comme  txiv, 
315;  xc,  i  ;  peul-Ètre  encore:  xv,  8,  l'ablatif  instrumental.  — 
S.  Cmariem  :  ici  :  boucle  de  cheveux,  c'est  la  traduction  du  mot  que 
nous  venons  de  voir  dans  Callimaque,  pVarpuxGv,  ou  encore,  d'après  le 
titre  probable  du  poème  :  iïXmsumi.  —  9.  Four  l'enjambement,  cf.  ici 
les  v.  34-3;  et  48-49,  et  voir  p.  648  les  Remarques  générales  sur  le 
pentamètre  dans  Catulle.  —  Clart  !  hyperbole  poétique  ;  car  d'après 
les  astronomes,  ces  étoiles  ne  sont  pas  très  brillantes  (ifiaupat  ou 
obteuicr).  —  Cunerij...  dearum  :  Haupt  compare  Ovide,  Mitam.  iv, 
ûjo  :  ■  hic  hominum  ainctoi  ingenti  corpore  prarstans.  •  —  10.  Pro- 
lendtni...  :  cf.  Callimaque,  Hymne  à  Dths,  107  :  miy.il;  'À^utfiTipou; 
épi-pi».  Cette  manière  de  prier  a  été  souvent  décrite;  cf. 
par  exemple,  Homère,  Iliade,  r,  4jo  :  y.iïoa;  ivifivi,  et  Vir- 
gile, Xn.  xtl,  9jo:  ■  dextramque  precantem  Protendtns.  •  — 
il.   Qya    rex...  ;    sur  ces    propositions   ajoutées   à   la    tin    de   la 
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Aussi  beaucoup  d'éditeurs,  et  récemment  encore  Bschrens,  appuient 
la  conjecture  de  M™"  Dacier  :  maflui.  Cf.  Martial,  iv,  i|,  a. 
Frohlich  proposait  :  nbiuaut  ;  Feiper  :  atectas;  Pleilner  et  Riese  : 
functus  (?).  —  G  :  kymtneo;  O  :  himtnto.  —  il.  GO  :  Vastum.  — 
GO:  ittat.  —  GO:  assirios.  —  ij.  G  :  noaurn*  (il  y  a  un 
grattage  entre  IV  et  l'n;  peut  être  la  première  main  avait-elle 
écrit  :  nectutne;  mai*  la  correction  paraît  être  du  copiste).  — 
G:  rix*. ,—  14.  O;  exinias. —  15.  GO:  alqut  patentant.  Le 
'u  Datanus,  la  première  Aldine,  Lachmann  :  anne  ;  au 


phrase  et  qui  la  prolongent,  voir  la  note  de  txiv,  7.  —  Note... 
hymtnao  :  on  suppôts  que  ce  mariage  dut  suivre  de  très  près 
l'élévation  d'Évergète  au  trône  (347).  —  n.  Vùstatum  :  Virgile, 
Ma.  M,  786,  emploie  de  même  le  supin  après  Ire.  —  Finis; 
sur  l'emploi  de  ce  mot  su  masculin,  voir  LJtlv,  j.  —  Assjrios. 
L'Assyrie  proprement  dite  avait  bien  été  comprise  dans  les  con- 
quêtes d'Evergète  (v.  j6).  Cependant  il  est  plus  simple  d'admettre 
que  le  mot  est  employé  ici  pour  Syriut,  comme  cela  a  lieu  assez 
Souvent  chez  les  poètes  et  même  chez  les  prosateurs;  voir  Nœidek, 
Hermès,  v,  p.  44g  et  suiv.  —  Blomfidd  et  d'antres  éditeurs  ont  cru 
retrouver  le  vers  grec  correspondant  dans  un  Fragment  de  Cnlli- 
maque  conservé  pur  ï  Etymologicum  Magnum  au  mot  '  «ampli,  Serin, 
fr.  1  ça  :  *H  fùv  in'  'Aao-jpiMv  ^u.iSami  aTpiTiii.  —  ij.  Le  vers  des 
Catdltaj,  ix,  5  !  •  horrida  barbaries  portons  insignia  pugnre  »,  est 
peut-être  une  imitation  de  celui-ci.  —  Noaurna.  Virgile  a  dît  :  Xn. 
XI,  7)6  :  ■  at  non  In  Venerem  segnes  nocruroaque  belle  >,  et  Clau- 
dien,  Ftscennina,  xiv,  ao  :  «  noaurni  referons  vulnera  prœlîi.  •  — 
Vestigia  rixa.  Cf.  Horace,  Od.  I,  û,  17  :  •  prœlia  virginum,  Sectis 
in  juvenes  unguibus  acrium  •;  Properce,  II,  1;,  4  :  *  quantaque 
sublato  lumine  rixa  fuit  •;  Cicéron,  in  Verr.  v,  ja,  fin:  •  hic  sei- 
licet  est  metuendum,..  ne  denudetur  a  pectore,  ne  cicatrices  populu» 
Komanus  adspiciat,  ex  mulierum  morsu  vtsiïg'u  libidinis  atque 
nequitice.  •  —  Rixa  Qjtam...  gesserm  :  expression  que  Catulle 
a  formée  par  analogie  avec  :  bellum,  inimicitias  genre.  —  De  ; 
Ovide  dit  de  même,  Ibis,  i6n  :  •  deque  luo  fiet...  corpore  rixa 
lupis  •;  entendez  donc  :  la  bataille  soutenue  pour  conquérir  sa  vir- 
pinité.  Le  mot  rixa  amène  la  digression  qui  suit  jusqu'au  v.  ji.  — 
if.  Anne...  :  la  même  tournure  revient  au  v.  37,  et  avec  un  aux 
v.  a  1  et  )  r  ;  elle  est  très  fréquente  dans  Térence.  —  Patentant.  Ils  se 
réjouissent  a  la  pensée  d'avoir  de  petluj-enfants.   Cf.  LXIv,  )8a.  — 
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,  Schwabe  et   Heyse  conservent  atque;  Bahrent   propose 
nt:    annt.  parumptr   (T).    Au    lieu   de  purtntum,    Schmidt 
conjecture  :  mantum  (7) .  —  iû.  Heyse  :  fttilir.  —  17-  O:  U&wum. 

—  CO  :  lumtna,  corrigé  dès  l'édition  de  Parme  do  1471.  — 
18.  CO  :  diu.  —  O  1  geniunt.  —  GO  :  iuueiini.  —  ao.  G"  :  prtlia 
(une  boucle  ajoutée  sou»  \'t  est  d'une  encre  plus  blanche).  — 
11.  C:  Et;  au  dessus,  d'une  main  assez  ancienne,  mais  d'une  encre 
plus  blanche  ;  aï  al;  O  :  El;  Ellis  maintient  :  El;  la  plupart  des 
éditeurs,  Riese,  L.  Mùller,  Schivabe  adoptent  la  conjectura  det 
Italiens  :  An;  Bœhrens  et  Vahlen  écrivent  :  Ai.  Quelle  que  soit  la 
leçon  adoptée,  il  reste   sûrement  dans  la   suite  quelque  obscurité. 

—  C  :  non;  O  :  ia>  (=a  vero).  —  »i.  O  :  Sed  fais  (=  faclis).  — 

iû.  Fallu,.,  lucrimulit  1  de  même  Térence,  Ean.  67  :  •  faim 
lacrimula.  •  Le  diminutif  est  employé  seul  avec  le  même  sens,  Pro 
Planào,  xxxi,  76.  CF.  dans  les  Sinunna  de  Vairon,  1 1 ,  éd.  Riese  : 
•  sic  flet  hères  ut  puella  vira  nupta  :  utrîusque  fletus  non  eppa- 
rens  est  risus.  »  —  17.  Uhtmm:  cet  adverbe  se  joint  régulière- 
ment aux  verbes  tels  que  fttrt.. —  filtra;  en  restant  sur  le  seuil 
même,  avant  de  le  franchir  pour  entrer  dan»  la  chambre  nupliale.  — 
il.  Non...  t'intercala tion  de  la  parenthèse  dont  le»  deux  membres 

hardies,  de  Catulle  :  XLtv,  9,  et,  if  le  texte  est  exact,  lxiv,  18;. 
Cf.  aussi  lxviii  b,  1 10,  aux  Notes  cihtiq.uis.  Le  poète  a  voulu 
sans  doute  faire  ressortir  la  négation  et  le  mot  vtra.  Cf.  dans  Virgile, 
Gêorg.  IV,  1  68.  On  pourrait  aussi  rapprocher  certaines  constructions 
compliquée»  d'Apollonius,  par  ex.  i,  759-701.  —  lia  me  diri... 
cette  formule  d'attestation  a  sa  forme  la  plus  simple  :  xcvlt,  1  ;  ici 
l'expression  archaïque  diri  lui  donne  déjà  un  ton  plus  élevé;  il  est 
tout  a  Tait  solennel  :  LXI,  19a;  cf.  aussi  Lxvil,  ç>.  —  Vira  est  pour 
vert.  —  JSerinl,  pour  Jiinrint,  forme  archaïque  ;  voir  Neue,  For- 
mtnLrkri,  11 ,  p.  5  )  j. — 19.  Mea...regina.  La  chevelure  parle  (7,  me), 
et  désigne  par  ces  mots  Bérénice  à  qui  elle  va  s'adresser  (v.  a  1  et 
suiv.)  en  employant  la  seconde  personne.  —  ao.  InyitenUl  quand 
il  est  allé  chercher...,  comme  lxiv,  (86.  —  Torya,  épilhéte  de 
Mars,  appliquée  ici  aux  combats.  Le»  deux  mots  s'opposent  à 
nocturne/.,,  rixa  du  v.  1).  —  31,  An...  Sed  1  ou  bien  diras-tu  que' 
tu  pleurais,  non...  Après  ces  deux  vers,  on  sous-entendrait  une 
réponse  négative  :  cela  ne  peut  être;  car...  —  Luxti  :  cf.  au  v.  jo  : 
tnrtt;  et  voir  aussi  xiv,  14,  la  note  sur  jMuri,  et  -.  lxiv,  a,  la  note 
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G  :  distid'mm  (voir  l'Etcursus  de  Madvig,  de  Fin.  p.  79g).  —  aj . 
GO  :  Cum  ptnitus;  Bentlei  :  Qjitim;  Lachmann  :  Tuai;  Beehrenii  : 
Ut.  —  34.  G  j  t/r  iii.  —  G  :  nunc,  et  au-dessus,  d'une  main 
ancienne,  mail  d'une  encre  plus  blanche  :  al.  te;  O  :  lune;  Ellis, 
Baehrent,  Schwabe,  ïchmidt, conservent  cette  leçon;  Haupt-Vahlen, 
L.  Muiler,  Risse,  écrivent  :  tum  (cf.  r.xtv,  57  aux  Note!  cri- 
tiquii).  —  GO  :  solicite!.  —  35.  Vossius  :  e  riait;  Maehly  : 
t  irtpidis.  —  GO  :  m  ego  ;  Vossius  a  intercalé  tt;  let  Italiens, 
d'après  le*  manuscrits  corrigés,  écrivaient  :  Aitjue  ego.  —  16.  GO  : 
magna/iima.  —  17.  G  :  j,  regium  adeftut;  O  :  juam  rtgium  adtptot; 
M  '  :  aitpteî;  Muret  a  rétabli  ;  guo;  Scaliger,  Lachmann  :  adapta  'j  (voir 


sur  Nj.ii*. — DMMM:cf  Lxvni*,  6.—  Cufa'If  :  comme  lxi,  ut. 

—  ai.  Fratrit.  Les  latin»  se  servaient  de  ce  terme  pour  déligner 
des  cousins.  Callimaque  a  pu  l'employer  ici  pour  rappeler  un  usage 
particulier  a  l'Egypte.  On  lit  dam  le  décret  de  Canope  :  (Saaù.ii; 
IInXiu.xïe(  ï1tc?.i|uûuj  uti  'AfatvWf,  6iô>v  îîtÀçtov,  (al  (iaauUiii» 
BijivUt,,  Vi  iiiXçT  «ùtcù  koà  -pur,.  —  3).  Muui  :  l'adjectif,  qui  se 
rapporte  ici  pour  le  Sens  à  la  personne,  et  pour  la  forme  gramma- 
ticale à  mtdullas,  sera  employé  d'une  manière  plus  simple  au  v.  an. 

—  Exedil  cura  :  et,  xxxv,  14  t  •  mUeUee  Ignés  interiorem  editnt 
mtiullam  »;  LXVIIIb,  il,  et  xci,  6.  —  34.  TotO  ptetort  l  cf. 
ixiv,  70  et  joigne»  ces  mot*  à  ipliiciii*  et  non  à  txcidit.  —  25.  Four 
l'enjambement,  voir  la  note  sur  le  v.  9.  —  Sensïbus  trtptis  :  cf.  U  *, 
6;  —  Al.,  une;  joignez  ces  mots  dont  le  séparation  même 
fait  ressortir  les  deux  pronoms.  —  Ego  ;  moi,  ta  chevelure.  — 
36.  A  p.irvj  yirgine,  comme  on  dit  :  a  puera  parvula  (par  ei. 
Piaule,  Merc.  prol.  89),  a  virgine  (Ovide,  Art  am.  m,  75);  mais 
il  y  a  de  plus  l'opposition  que  suggère  ual urellcment  le  mot  vir- 
gini,  et  aussi  celle  de  parra  avec  le  dernier  mot  du  vers.  —  Mjgna- 
nimjm.  Bfhrens  suppose  ingénieusement  qu'il  y  avait  dans  le 
grec  ni-fiÀoiJi'Jxoç  •  nlDl  choisi  pour  rappeler  un  surnom  de  Bérénice 
qu'Athénée,  XV,  p.  089',  nomme  :  Biptviïi)  -h  (n-[iXm.  Au  com- 
mencement de  ce  poème,  nous  avons  indiqué  le  fait  historique  auquel 
on  rapportait,  d'après  Justin,  les  mots:  mjgaanimam...  bonum...fj~i- 
pibj.  Un  passage  d'Hygin,  Poet.  Astron.  H,  34,  qui,  lot 
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L.  MùUer,  De it mttriea,  p.  ;°));  Bœhrens:  quomrtglum adoptas {?). 

—  3t.  GO  :  quod.  —  G  :  forrior;  O  :  forcitr;  Muret:  foit'ua.  — 
GO  :  auf  «i;  Pisanus,  à  I"  marge  de  l'édition  de  Vicence,  1481  î 
uusir  ;  Bithrfns  :  quod  non  ausit  ofri  mutier.  —  Schneider,  dans  son 
édition  de  Callimaque,  il,  p.  i  ja,  suppose  qu'après  a8,  il  y  s  une 
lacune  d'au  moins  doux  distiques  où  se  trouvait  rappelé  un  fait  ainsi 
mentionné  dans  Hygin,  Port.  Astron.  Il,  34  !  •  banc  Berenicen 
nonnulli  asm  Callimucho  dixerunt  equos  slere  et  ad  Olympia  mittere 
consuetam  fuisse.  ■  Suivant  Haupt,  Op.  I,  o.  ù  1 ,  au  contraire  ce  pat- 
sage  du  De  asïionomla  ne  serait  qu'une  paraphrase  du  v.  $4,  avec  une 
méprise  sur  le  sens  des  mots  :  aies  equos.  Mais  avec  cette  hypothèse. 
le*  mots  ad  Olympia  ne  sont  pas  expliqués.  Il  est  possible  qu'Hygin 
nous  ait  conservé  un  extrait  gauche  et  incomplet  d'un-  commentaire 
d'ailleurs  Tort  mêlé  du  poème  de  Catulle.  —  39.  G  :  tant;  O  :  cum. 

—  G  :  mena.  —  G  :  que.  —  jo.  G  :  Jupiter;  O  :  Juppittr,  —  G  :■ 
sepe.  —  ]  1 .  Schrader  :  tantam  ;  on  a  proposé  aussi  :  tantuiu  f  deus  ? 
Peiper  :  tantus  dolor  ?  mais  alors  quel  sens  peut  avoir  ensuite  an  î  — 


des  erreurs,  paraît  provenir  d'un  commentaire  ancien  de  Catulle, 
donne  une  autre  explication  i  •  alii  dicunt  hoc  amplîus,  Ptolenueum, 
Bérénices  palrem  (?),  multitudine  hostium  perterritum,  fuga  lalutem 
pelisse  ;  filiam  autem  sa-pe  consuetam  insiliisse  in  equum,  et  reliquam 
copiom  exercitus  consliluisse,  et  complures  hostium  interfecis*e;  reli- 
quos  in  fugam  conjecisse;  pro  quo  eliam  Caltimachus  eam  magnani- 
mam  dixit.  •  L'auteur  du  commentaire  aura  peut-être  confondu  deux 
Bérénices.  Les  derniers  mots  du  chapitre  de  Justin,  xxvi,  j,  se 
rapportent  au  contraire  Fort  bien  au  texte  de  Catulle  :  «  quo  (Deme- 
trio)  interfecto,  (tu,  Bo-enice)  et  stuprum  matril  salve  pietate  (elle 
fit  épargner  sa  mère)  ulla  es,  et  in  mati'imonio  sortiendo  judicium 
pa'.ris  secuta  es.  .  —  38.  AUs.  Voir  kxix,  16,  la  note  sur  Alid.— 
39.  Tum  marque  l'opposition  avec  la  période  précédente,  et  annonce 
«Virai  mine  as.  —  Mutins,  comme  dimitlens  :  quittant  (bien  malgré 
toi).  Voir  lxiv,  32).  —  jo.  Juppiter,  comme  au  v.  4B,  et  1,  j. — 
Tristi  i  voir  ai,  laxti.  —  ;i.  Tanins;  construction  elliptique  de 
niflflii,  fréquente  avec  les  pronoms  interrogfltifs  (=  et  est  magnns 
profecto  qui  te  mutavit).  Cf.  /En.,  11,  383  :  •  qusc  tantôt  tenuere 
mor.eî  »  et  1.  ûoj  :  •  quae  te  tum  Itrta  tulerunt  seecula?  ■  — 
An  quod...  :  cf.  le  v.  1  j.  Apres  avoir  supposé  que  la  reine  avait 
été  tout  à  fait  changée  (mutavit)  par  l'Amour  (dtut),  le  poète  donne 
une  explication  plus  simple,   qui   n'est   d'ailleurs  que  la   première 
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ja.  C  :  ait  ne.  —  Schwabe  propose  :  raient.  —  g  j.  CO  :  ibi  pro 
ornais  (G  :  çunlii)  pro.  Vossius  entendait  pro  ainctis  comme  pro  toto 
exerola.  11  est  plus  simple  de  supposer  que  le  copiste  avait  d'abord 
passé  deux  mots,  et  qu'il  n'en  a  ensuite  rétabli  qu'un,  La  correction 
par  me  a  été  faite  par  Coloiius  et  Perreius;  l'édition  de  Gryphius  de 
i  5  43  donnait  :  prat  cunclit.  —  $4.  O  omet  taurine.  —  I  J,  Ci  Sed  et 
au-destui,  d'une  encre  noire,  d'une  main  qui  peut  cire  ancienne:  al  si; 
O  :  S;  (—  Set);  Schwabe  :  Ses.—  O  :  reddilum.  —  GO  :  le  tulisstt  is 
uur  in.  Bamrens,  rapprochant  les  mots  d'Hygin  :  •  si  Victor  rediisset  • , 
et  rappelant  que  Ptolemée  a  dû  être  absent  de  trois  à  quatre 
années,  propose  :  ri  rtditum  lelulisstl  otans.  Il  ttmport  longo,  — 
)6.  G  :  asjam.  — ■  GO  :  egipii.  —   ij.  O  :  cela;  G  i  cçtn  {dans  ce 

-supposition  ramenée  a  la  forme  d'une  observation  de  chaque  jour.  Art 
répond  à  An  du  v.  a  1 ,  et  à  Anne  duv.  37  ;  il  faut  dune  sous -en  tendre 
luxri  plutdt  que  mulula  es,  ou  id  te  mutarit  devant  quod.  —  ja,  Cjro 
corpoie  :  l'objet  aimé.  Calvus,  frg.  6,  éd.  Mùlltr,  emploie  la  même 
expression,  mais  dans  un  sens  général.  Cf.  80,  corporj.  —  ]  j .  Ibi  :  6 
ce  moment.  Cet  adverbe  a  demê;ne  le  sens  temporel,  correspondant 
à  ubi  ou  a  W:  1x111,  48  et  ?û.  Piaule  emploie  avec  le  même  sens 
Ubi...  ibi,  par  ex.  Aulul.  ni,  s,  î'  (Ji*)-  —  Me  :  ia  chevelure;  la 
mot  répond  à  ego  du  v.  a  % .  —  Dulci  Ct>H)ugt,  L'épitliète  a  sans  doute 

xxx,  2  ;  lxiv,  17a;  cependant  elle  se  rencontre  ailleurs  avec  un  sens 
faible,  par  exemple  :  txvu,  i,  et  Du' as  conjux  est  encore  dans 
Virgile,  G.  IV,  4Û4. —  54.  Non  sine,  comme  lxiv,  aaa.  —  f%.Sti... 
De  la  condition  dépend  tout  ce  qui  précède.  L'hécatombe  n'accom- 
pagne donc  pas  le  vœu  (Ellis)  ;  elle  ne  sera  offerte  que  si  le  vœu  est 
exauce.  —  (  j.  Telulissef,  comme  terali,  LXIII,  47  et  53.  L'expres- 
sion :  reditum  ferre,  qui  implique  ici  l'idée  des  dangers  d'une  guerre 
lointaine,  est  déjà:  1x1  il,  79  ;  cf.  aussi  LXI,  au  ;  «  adilum  ferens  a, 
et  la  note.  —  fi...  L'asyndete  avertit  que  le  vœu  a  été  aussitôt 
enaucé,  et  suivi  immédiatement  de  victoires  du  roi.  —  In  :  voir 
LXIV,  lia.  —  )û.  Aiijm.  La  conquête,  d'après  les  témoignages 
des  historiens  (S1.  Jërâme,  Comm.  sur  Daniel,  xi,  7;  Polyène; 
i'in-r: jpiiou  d'AduliS  dans  le  Corpus,  III,  p.  ioJJ  s'étendit  Si  loin, 
qu'il  faut  ici  donner  au  mot  Asid  son  sens  le  plus  général.  — 
Àddidtrat:  le  plus-que-parfait,  puisqu'il  s'agit  du  temps  qui  a  pré- 
cédé l'accomplissement  du  vtvu.  —  }7.  Qjiis...  pro  /jcrii .'  cf. 
lxiv,   1  jj  :  •  Pro  quo.  ■  —  Ctziesti..,  catu  1  pour  la  forme  du 
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*  eelesti,  la   cédille  me  paraît  de  même   encre  et  de 
t  non,  comme  è   Schwabe,  de   a°  main).  —   ;8.  O; 

-  40.  O  :  captid.  —  41.  O  :  fertaq; 

\i,  Statius  :  quis.  —  4;.  Bœhrens  ne 


dernier  mot  et  pour  l'expression,  cf.  ixlv,  587:1  mortali...  cala.  • 

—  Reddita  ;  nous  disons  de  même  un  vœu  rendu.  Cf.  l  xv  1 1 1 b ,  1 1  a  : 
»  rediitur  »;  Horace,  Oies,  11,  7,  17  ;  ■  ergo  obligetam  redit Jovl 
dapcm  ■;  et  Tibulle,  1,  j,  f*.  —  j8.  Priitina...  novo  ;  simple  ' 
opposition  comme  au  v.  64  ;  ■  antiquis...  novum  •  ;  Virgile,  Xn.  111, 
181  :  •  note  vettrum  »,  etc.  —  Dissolue*  :  ce  mot  est  employé  avec 
vota  par  Cicéron,  Ai  An.  xv,  1 1 ,  4  ;  cf.  œs  alienum  dissohrre.  Four  la 
diérèse,  cf.  ici  74  et  ib,  6  :  soluit;  lxj,  î)  :  soluunt;  xcv,  ù  : 
pervoluent,  et  aussi  p.  (67  en  haut.  —  jo.  invita...  :  vers  imité  par 
Virgile,  /En,  vi,  460  :  •  invitai  regina,  tuo  de  littore  uni.  •  —  Ctttit 
cf.  lxiv,  54  :  *  cedentem.  »  —  40.  Invita  :  pour  la  répétition  du  mol, 
cf.  celle  6'afart,  aux  v.  7  5-76  ;  d'onyx,  v.  8a -8  j,  etvoyei  txlv,  37. 

—  Adjura  teque  tdumqut  caput  ;  cf.  Cicéron,  De  donio,  1  vu,  14}  : 
•  meque  atque  tneum  captif  ea  condicione  devovi  ■;  dans  Callimatjue, 
fr.  (5  *  Schneider  :  oiiï  ti  xctpxv  rôp.Daa  301  n  flisi.  De  même  dans 
Sophocle,  QEd.  Col.  7<o  :  ai...  xai  to  cri»  **?*.  ou  encore,  Ajax, 
1147.  On  connaît  l'usage  des  anciens  de  jurer  par  In  lête  de  ceux 
qui  leur  étaient  chers  (par  exemple  :  /En.  ix,  an  S).  Que  la  cheve- 
lure Fasse;  de  même  et  jure  par  la  tête  de  Bérénice,  cela  est  certes 
ingénieux  et  piquant.  Nous  n'avons  d'aulre  exemple  de  cet  emploi 
d'adiure,  avec  l'accusatiT  sans  préposition,  que  dans  des  auteurs 
postérieurs  a  Catulle,  par  ex.  Ain.  x|[,  816.  —  Teque  taumque  : 
cf.  LXIV,  aoa  :  «  seque  suosque.  •  —  41.  Digna...  :  parenthèse  un 
peu  obscure,  surtout  à  cause  de  In  construction  qui,  régulièrement, 
«erait  :  quoi  (se.  caput)  li  quis  inaniter  adjurarit,ftrat  digna  (se.  sup- 
plicium  scelere  dignum).  Cf.  LXV,  f .  Pour  la  place  du  relalif  quoi 
après  plusieurs  mots,  cf.  LXIV,  8  :  Qjtibus.  Cf. -ici,  6^,  la  place  de 
Njmque. — Inaniter,  en  regardant  le  serment  comme  peu  sérieux  et  sans 
conséquence  BEchrens  remarque  qu'on  n'a  pas  d'autre  exemple  de 
l'emploi  de  cet  adverbe  a  l'occasion  d'un  serment.  —  41.  Qjii.  Pour 
les  nombreux  exemples  de  Plaute,  Terence,  Varron.  Cicéron,  etc. ,  où 
qui  est  la  forme  substanlive,  voir  Neue,  FormlnLehre,  II,  p.  aio.-~ 
Postulei :  prétendrait.  La  construction  directe  de  ce  verbe  avec  une 
proposition  infinitive,  qu'on  trouvait  déjà  dans  Plaute  et  Térence, 
est  ici  introduite  dans  la  poésie  relevée  par  Catulle.  —  45 .  Qjiequet 
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voulant  pus  admettre  que  lu  chevelure  te  compare  a  une  montagne, 
lit  :  Qjtone  illc  (—  quippe  quo  ferra),  et  compare  IXIV,  i  S  i  : 
■  qutmne  ».  —Après  ut,  C  a  :  qui;  O  :  g(=quie).  —  CO  :  maxima; 
GuarimiS  :  maximum.  —  GO  :  in  oris.  Ce  texte  n'e.t  véritablement 
pas  admissible,  oris  ne  pouvant  s'employer  ainsi  uns  que  quelque 
mot  le  détermine  :  suis,  un  adjectif  oj  un  génitif.  Les  Italiens  et  après 
eux  beaucoup  d'éditeurs,  parmi  les  plut  récents:  Haupt,  Vahlen  et 
L.  Mùller,  ont  lu  :  in  orbe  ou  in  o'bi.  Peut-être  pourrait-on  lire  :  in 
Acte  ou  Acta,  nom  de  ta  presqu'île  à  l'extrémité  de  laquelle  est  le 
mont  Athos,  oris  étant  une  glose  ou  une  corruption  de  ce  mot.  — 
44.  G  :  phytit;  O  ;  philie:  passage  très  difficile  dont  le  restitution  e*t 
d'autant  plus  risquée  que  le  sens  du  vers  n'apparaît  pas  clairement. 
Autrefois,  d'après  la  1"  Aldine,  on  lisait  ;  Phihitr.  Achille  était  roi  de 
Phthie  ;  la  race  de  Phthie  serait  ici  celle  des  rois  de  Macédoine  qui  pré- 
tendaient descendre  d'Achille.  Suptnehitur  voudrai!  dire  alors,  comme 
dans  un  exemple  de  Tite-Llve,  xui,  48,  7  :  doubler  (un  cap)  :  l'Athos, 
dirait-on,  la  montagne  la  plus  haute  que  rencontrent  ces  rois  en 
côtoyant  le  rivage  de  leur  royaume.  Mais  le  sens  du  v.  44  serait  alors 
bien  faible,  et  l'on  objectera  que  les  Macédoniens  ou  leurs  rois  n'étaient 
pas  les  seuls  navigateurs  qui  eussent  a  doubler  le  cap  de  l'Athos.  — 
Depuis  Vossius,  on  lit  :  Tkia;  il  s'agirait  alors  de  Biii,  la  mère  du 
soleil  (Hésiode,  Théog.  171,  et  Ptndare,  Isthm.  v,  1).  Levers  signi- 
fierait: la  plus  grande  montagne  au-dessus  de  laquelle  passe  le  soleil. 
Reconnaissons  qu'une  telle  périphrase  n'aurait  pas  répugné  au  goût  des 
Alexandrins.  Mais  supervehirur  est  avec  ce  sens  peu  clair,  assez 
impropre,  et  aurait  grand  besoin  d'être  délerminé  par  quelque  mot. 
—  Cour,  de  Allio  lisait  :  Tkyirr,  entendant  par  la  :  Thyia,  la  mère 
des  Macédoniens  (elle  est  ainsi  appelée  par  Hésiode,  d'après  Etienne 
de  Byrance,  bu  mot  MoutioWa)  On  poil  'aire  a  cette  explication 
les  mêmes  objections  qu'à  la  première  eiplication  citée.  —  Ellis 
suppose,  qu'il  est  ici  question  d'un  ro  de  Msïéduine,  4  peu  près 
contemporain  de  Callimaque,  et  dont  la  mère  portait  le  nom  de 
Phthia,  nom  souvent  donné  A  des  princesses  de  l'Épire  et  de  la 
Macédoine.  —  Si  l'on  remarque  qu'il  y  a  entre  les  deux  distiques  des 

annonce  le  fait  historique  qui  sera  indiqué  plus  clairement  au  v.  46, 


n  est  a  la  fois  paradoxale  et  ingénieuse. 
iar  hyperbole,  au  lieu  de  creusé,  ointn) 
—  Mous:  l'Athos,  dont  la  traversée  par 
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comme  au  v.  4)  répond  le  v.  45.  On  obtiendrait  ce  sens  en  sous- 
entendant  avec  supetvehitur  un  mot  comme  natibul,  et  en  lisant  par 
exemple  :  Progtnits  Cephei.  Céphée  es!  le  frère  d'Andromède,  et  l'on 
lait  qu'on  rattachait  à  Persée  et  Andromède  l'origine  des  Pentes  :  cf. 
Ovide,  Ars  am,  |,  335  :  *  Danatia  Persil.  •  Il  s'agirait  ainsi,  dès  le 
v  44 ,  de  Xerxès  et  de  sa  traversée  de  l'Athos.  Resterait  seulement  l'em- 
ploi assez  hardi  du  présent  :  suptrvehitur  pour  le  parfait  ;  on  pourrait 
cependant  comparer  lxviii  *,  jû  ■■  sequitur. —  G:  juper  vehitur. — 
4ï .  OC  :  Tum  !  le  capitale  a  été  dans  G  corrigée  ensuite  en  un  C. — 
CO  :  propere.  Peut-être  l'original  avait-il  :  ropere.  Parmi  les  Italiens, 
les  uns  ont  lu  avec  Guarinu=  :  ropere,  et  Bœhrens  défend  encore 
cette  leçon  qu'on  jte  justifie  cependant  par  aucun  exemple  appro- 
prié; car  rumpere  iter,  viam,  ou  comme  dans  Valérius  Flaccus,  I ,  )  : 
■  rumpere  cursum  1,  diffèrent  par  trop  de  rumpere  mare  (=  fretum, 
rumpendo  montem,  efficere).  Les  autres  et  aussi  Voisius  ont  lu, 
d'après  des  mss.  corrigés:  pepirere;  Statius  proposait;  pepulere 
(d'après  \' Iliade,  vil,  6:  mrm  ftauvtvn;)  ;  enfin  Koftbacfa  et  Bergk  : 
foiert;  W.  Wagner  :  ecfodere.  —  G  ;  alque.  —  48.  O  ;  Juppiler; 
G  :  Jupiter.  —  Après  ut,  G  a  :  ulitum;  O:  celerum;  Politien,  Haupt 


Xerxès  a  été  si  souvent  cilée  et  célébrée  par  les  poètes.  Voir  dans 
l'Anthologie  de  Riese  les  n*'  3)9,  443  et  461;  dans  J menai,  X, 
174,  etc.  —  OÙ...  Thia...  svperyehitar ;  voir  les  Norts  Cil- 
TIQUll.  —  4Û.  Classi.  Pour  cette  forme  d'ablatif  en-i,  voir  les 
exemples  que  cite  Neue,  FormenLehrc,  1,  p.  3 1  f  ;  cf.  lxiv,  ait 
aux  Notes  critiques,  et  opposez  lxiv,  {4  :  classe.  —  A  thon  : 
à  côté  Je  cette  forme  qu'appuie  une  imitation  de  Valérius  Flaccus, 
i,  1Û4  et  un  texte  de  Priscien,  vt,  11,  70,  Servius,  Giorg.  t,  (  j  3, 
cite  :  Atho,  forme  plus  rapprochée  du  mot  grec  'Aflu  employé  par 
Théocrite  dans  le  vers  que  Virgile  imitait.  —  47.  Qjutf  jacient, 
Ht.  quid  facere  possunl.  De  même  lxvii,  13,  et  Properce:  111, 
13,  17.  Le  vers  semble  avoir  été  imité  par  Virgile,  Butai.  111,  16  ; 
■  quia!  domini  faciant,  audent  Cum  ralia  fures?  •  —  48.  Juppittr. 
Cf.  v.  jo.  Cf.  aussi  Horace,  Satires,  1 1,  1,  4]  :  •  o  paler  et  rex 
Jupiter,  ut  ptreat  positum  rubip;;ne  telum.  •  Pour  Ut  (=  utinam), 
voir  Draeger,  1 ',  p.  J14,  Pour  le  souhait  lui-même,  il  rappelle 
spirituellement  les  imprécations  lancées  par  les  poètes  contre  tes 
inventeurs  de  la  navigation,  des  métaux  précieux,  etc.  —  Nous 
avons  pour  ces  vers  l'original,  peut-être  altéré  au  second  vers  : 
XnluSuv   »;   imolttTo   "fi";,    TtioOn    àvrfaXcvra  xcoùv  ifuriv   eï  fut 
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x  qui  n'admettent  pop  l'Jiiatug  à  la  césure  du  pentamètre 
Iotis  critiquis,  ix vu,  44)  lisent:  Chaljbon,  Voir  au 
re  le  vert  de  Callimaque.  —  49.  C  :  qatrert;  O  :  querrire 
(un  trait  au-dessus  de  tr  d'après  Ellia  et  Sdiwabe).  —  Dans  C,  la 
première  syllabe  de  tenas,  est  d'une  main  qui  paraît  récente  sur  un 
grattage  (il  semble  qu'il  y  avait  de  1™  main  quelque  chose  comme  :  . 
damas).  —  jo.  G  ;  finis  fringere;  O  :  ftrris  fingert;  Vossius, 
Ravirent  :  ferri  fingtrt;  Heyae  :  fini  stringere,  qu'adoptent  Ellls, 
Sctiwabe  et  Selimidt  (cf.  /En.  vin  ,  411),  celui-ci  expliquant  stringert 
par  :  cogère  in  stricturjs  (en  barres  travaillées),  landis  que  d'autres 
l'expliquent  simplement  comme  un  synonyme  de  prtmert,  compris 
mtrt.  D,  Lachmann,  Haupt  :  ferri  frangere.  —  CO  :  iariâtm.  — 
51.  C  !  Abibat  (la    (■  lettre  est   pointée,    à  ce  qu'il  »emb!e,  de 

ftpiwstv.  —  Chalybon.  Ricie,  Rheinisckei  Mustam,  xxxvi(iUSi), 
p.  ao6,  a  réuni  les  passages  des  anciens  où  est  mentionné  ce  petit 
peuple  des  bords  de  l'Euxin.  Il  montre  qu'A  l'origine,  chez  les 
historiens  (surtout  Xénophon)  et  chei  les  poètes,  les  Chalybes 
sont  présentés  non  comme  les  inrenlturs  du  Fer,  mais  simplement 
comme  les  meilleurs  ouvriers,  sachant  le  travailler.  C'est  Seulement 
a  partir  de  Callimaque,  peut-être  à  la  suite  d'une  fausse  interpréta- 
tion des  vers  d'où  est  traduit  notre  passage  (49.  Et  oui),  qu'ils 
sont  devenus  dans  la  tradilion  les  inventeurs  du  fer.  —  49.  £f  qui 
frhtcipio.  Le  même  hémistiche  se  retrouve  :  txvm  B,  ■  19.  On  se 
rappelle  la  fameuse  imprécation  de  la  Médêe  d'Ennius,  10;  R.  : 
•  Utinamne  in  iiemore  Pelio...  >  —  Sub  terrai  cf.  Horace,  Êpïl. 
1,  6,  14  :  •  quidquid  sub  terra  est,  in  apricum  profère!  il  as.  ■  — 
jo.  Inslilit  i  s'est  appliqué,  obstiné  i...  On  a  quelques  exemples  de 
cette  construction  avec  l'infinitif  qui  devient  surtout  Fréquente  à 
partir  de  Tiie-Live  :  voir  Dneger  11»,  p.  515.  —  Ftrri...  duriliem, 
équivaut  à  :  ferrum  utcumque  durum  tit.  —  Frangert  ;  en  le  ren- 
dant ductile  et  malléable.  —  51.  Abjancta...  :  cnnstruitei  :  cem<r, 
(meee)  sorores,  (Hupe,  p.  15  :  SchwederHaare),  ahjunaa  paulo  anie 
(a  me),  lugcbant  min  fata.  Guarini  et  d'autres  éditeurs  après  lui, 
voyaient  dans  abjancta  un  génitif  développant  miu  :  mon  sort  alors 
que  j'étais  séparée  d'elles.  Mais  la  construction  est  tout  è  Fait  opposée 
à  celle  explication  à  laquelle  on  ne  recourait  sans  doute  que  pour 
éviter  une  'objection  subtile  :  abjunaa,  a-t-on  dit,  ne  peut  être  un 
nominatif  parce  que  :  •  minora  a  majoribus  segregsntur,  non 
autem    majora    a  minorions  ij   il   est    facile  de    répondre  que  la 
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e. —  O  :facta.  —  ja,  O  :  mino; 
-  5).  GO':  nutantibus;  Benllei  : 


boucle  transportée  au  ciel  est  devenue  par  là  même  la  partie  la 
plus  importante  de  la  chevelure.  —  Pour  sororts,  cf.  remploi  de  ce 
mot  en  parlant  des  mains,  par  ex.  Ptaute,  Pan.,  1,  >,  9  (416)  et  le 
Mertmm,  3%.  —  53.  Cum  se...  obruîir,  se.  mihî.  —  Memnonis . . . 
unlgtna...  aies  equos  :  quel  est  ce  cheval  ailé!  La  question  est  diffi- 
cile sans  que  la  difficulté  puisse  nous  étonner.  Le  poète  que  traduit 
ici  Calulle  avait  l'habitude  de  procéder  par  allusions  lointaines,  et, 
parmi  les  légendes  mylhoiogiquel,  il  recueillait  et  citait  de  préfé- 
rence les  moins  connues.  Ce  n'est  pas  merveille  s'il  en  résulte  que, 
pour  nous,  plus  d'un  de  ses  vers  diffère  assez  peu  d'une  énigme. 
Tel  est,  entre  outres,  notre  passage  qu'on  n'est  parvenu  à  éclaircir 
un  peu  qu'au  commencement  de  ce  siècle.  Auparavant,  on  ne  savait 
trop  quelle  solution  proposer:  Guarini  songeait  au  phénix;  Scaliger, 
d'après  une  suggestion  de  Muret,  pensait  a  Pégase.  Voici  des  expli- 
cations plus  satisfaisantes:  i*  celle  d'Estaço.  Le  cheval  ailé  serait 
le  Zéphyre.  De  même  que  les  autres  vents,  il  est  représenté 
comme  un  coursier;  Valérius  Flaccus,  1,  on,  appelle  les  vents: 
>  ThraceSffui.,  et  la  légende  fait  d'Eole  le  fils  d'Hippotés  (voir 
Ovide,  Me'lam,  tv,  (161).  Zéphyre  est  le  frère  par  mère  de  Memnon, 
puisque  l'Aurore,  leur  mère  commune,  a  eu  d'Astrée,  les  venls 
(Hésiode,  Thîog.  378).  et  d'autre  part,  de  Tithon,  Émathion  et 
Memnon,  le  roi  des  Éthiopiens  (Théog.  gSa,  et  Apollodore,  tlt, 
13,4).  Zéphyre  peut  être  ici  le J amolli;  d'Arsinoé  (Vénus-Zephyritis), 
comme  il  Test  ailleurs  d'Éros  (Apulée,  Méiam.  v,  6).  Enfin  le  nom 
même  donné  à  Arsinoê  (Zephyritis)  Jevail  Taire  penser  au  Zéphyre. 
On  objecte  a  cette  explication  qu'jtrfcfopii  n'est  dès  lors  dans  la 
phrase  qu'une  épilhète  de  nature  assez  inutile,  et  surtout  qiïunigtna 
est  impropre  en  parlant  de  frères  par  mère. —  3'  Autre  explication. 
La  mention  de  l'Ethiopie  et  le  nom  de  Memnon,  mis  en  évidence, 
ont  fait  penser  a  une  légende  rapportée  par  Ovide,  Met.  xih  ,  590 
et  suiv.  On  racontait  que  du  bûcher  de  Memnon  étaient  sorties  des 
autruches  qui,  quoiqu' habitant  d'ordinaire  le  pays  de  l'Aurore,  l' Ethio- 
pie, venaient  chaque  année  se  battre  en  Phrygie  sur  le  tombeau  de 
Memnon,  et  lui  offrir,  de  leur  sang,  une  sorte  de  sacrifice  funèbre 
(partMalia);  de  là  leur  nom  :  Mtmnoniits.  Un  poète  italien,  Vincent 
Monti,  Del  cavalla  alalo  i'Anmot,  Milan,  1804,  a  eu  l'heureuse  idée 
de  rapprocher  ce  passage  d'un  témoignage  de  Pausanias,  tx,  )  t,  1, 
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14.  O  :  ariinoti;  G  :  asineos,  et  en  marge,  d'une  encre  noire  et 
d'une  main  récente  :  arsinois.  —  CO  :  elocridicos  (quoique  dan* 
C,  on  doute  s'il  y  a,  après  ii,  un  c  ou  un  r).  Bcntlei  a  corrigé  en  : 
Laaiios,  adopté  par  Ellis,  L.  Mùller  et  BiehrenS;  Arsinoë  serait 
appelée  ainsi  parce  que  les  Locriens  Rirent  le»  premiers  colons  de  la 
Cyrènaique.  Voir  l'Enéide,  xi,  >(•%,  et  la  scolie  de  ce  vers.  Plolé- 
mee,  iv,  4  (p.  375,  19,  éd.  Wilberg),  mentionne  en  ce  pays  un  pro- 


d'apres  lequel  Arsinoè  avait  clé  représentée  comme  portée  par  une 
autruche,  et  il  a  proposé  de  reconnaître  dans  cet  oiseau  le  messager 
ailé  que  nous  cherchons.  Mais  cette  explication  ingénieuse  a  tou- 
jours contre  elle  le  mot  unigtna  ;  car  ce  mot  ne  peut  signifier, 
comme  le  supposait  Ellis,  p.  ]oô  :  fib  unique,  puisque  ces  oiseaux 
sont  multiples  (Memnonidcs),  et  Si  on  l'explique  par.:  frère  de 
Memnon,  cette  idée  est  en  contradiction  avec  la  légende  telle 
qu'on  la  trouve  dans  Ovide  au  v.  01  ;  ;  car  il  dit  :  •  seque  vira 
forti  [se.  Memnone]  meminere  atatos.  •  —  j*  Bœhrens  propose 
de  prendre  unigena  dans  son  sens  propre  (cf.  ixiv,  j°a)i  ce 
mot  désignerait  donc  Êmalhiott.  Une  légende,  différente  de  celle 
que  rapporte  Ovide  et  qui  ne  serait  point  parvenue  jusqu'à  nous, 
rattacherait  à  Émathion  l'origine  de  l'autruche  ou  de  quelque 
grand  oiseau  du  sud  de  l'Egypte.  N'est-ce  pas  avouer  implici- 
tement que  l'énigme  reste  pour  nous  insoluble  7  —  1  j .  Nvran- 
ùbus:  l'inclinant  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre)  d'autres  poètes 
(Cicéron,  Arjt.  88,  et  Ovide,  Mètam.  1,  foû),  pour  exprimer  la 
même  image,  disaient  :  •  penna  rremebunda  •  ou  •  trépidante  >. 
Cf.  Apulée,  vi,  r;  :  libratis  pinnarum  nutanûum  motibus.  •  — 
;4.  Arsinoes.  Le  culte  rendu  à  Arsinoè- Vénus  sur  le  Zéphyrium 
est  attesté  par  plusieurs  auteurs  anciens  :  par  une  épigramme 
de  Po^idippe,  rapportée  par  Athénée,  vu,  p.  j  iS  * j  par  le 
scolisste  de  Théocrite,  ivii,  il);  enfin  par  Etienne  de  Byzance, 
qui  dit  au  mot  Ziiùjigv  :  fu-n  xod  ùpa  tt;  'Ai-pJwTou,  if'  -f,;  À 
'  Aqjp&Siîn  xsti  'Apotio'r,  ZiijupÏTi;,  ù;  K.ttlÂi|iij;ot.  Pour  la  forme 
Ar.'inms,  remarquons  que,  pas  plus  que  les  poètes  du  siècle  d'Auguste, 
Catulle  ne  s'est  pas  fait  scrupule  de  paraître  inconséquent  dans  la 
déclinaison  des  noms  propres  grecs;  s'il  conserve  ici,  comme  aussi 
dans  lxiii,  pour  Cyb/be  et  Cybeie,  la  Forme  grecque,  par  contre 
on  lira  :  lxviii  b ,  47,  Helentr.  Nous  avons  vu  d'ailleurs,  dans  un 
même  poème  {txiv),  des  mots  grecs  dont  variaient  les  formes  ou 
la  quantité  d'un  vers  à  l'autre  :  cf.  )  )8,  Ptleo  avec  j  il 4,  Pelti;  et 
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montoire  appelé  Ztçip  in.  Mais  comme  l'Arsinoé,  tille  de  Ptolémée  i , 
qui  ici  envoie  ion  coursier  ailé,  est  tout  autre  que  la  femme  de  Magas 
et  qu'elle  n'a  rien  a  faire  avec  la  Cyrénaîque  et  la  Locride,  Riese  lit 
d'après  Bergk  :  Cjpridos,  apposition  qui  équivaut  à  V entra  (vers  jd)- 
Cf.  au  v.  3  de  l'éprgramme  de  Posidippe  citée  par  Athénée,  VII,  19, 
)  1  6  *  :  Kûnpiîoî  ...  'Àpoivo'r.t. —  GO  :  alis  equos;  Statius  :  alhequas. 
—  jj,  O  :  Istpit;  G  :  hqi,  et  au-dessus  de  que,  une  main  assez 
lourde  a  écrit:  al.  qj,  ce  qui  ne  peut  Se  comprendre;  car  la  diffé- 
rence entre  les  deux  abréviations  qui  suivent  q  est  légère  et  sans 
imporiance;  peut-être  la  variante,  mal  écrite,  provient-elle  d'un 
archétype  où  le  texte  portait  :  htt.  —  O  ;  aliénas;  G  ;  ethtreas.  — 
O  :  ouoijr;  G  :  aiuolal.  —  {6.  Après  ca'to,  on  lit  dans  O  :  ccllo- 
cal;  dans  G  :  adrolat,  et  au-dessus,  d'une  encre  assez  blanche, 
d'une  écriture  négligée,  qui  ressemble  a  celle  de  la  variante  du 
v.  jj,  quoique  d'une  main  peut-être  ancienne  :  al  collacai.  — 
)7.  O  :  eypkiritis;  G  :  jyphiritîs  (la  longue  cédille  qui  change  le  « 


j  1  et  j  j  8,  Thttidi,  avec  340,  Minoidï.  —  Aies  1  quoi.  Ovide  a  dit  de 
même,  Amours,  ni,  1  a,  34  :  •  alite...  equo.  •  Est-ce  une  fausse 
interprétation  de  ce  passage  (Haupt,  Opine.  1,  61),  ou  une  rémini- 
scence d'un  surnom  d'Arsinoé  rapporté  par  Hésychius  (l'jnria.  'Apoiw'il 
i  thj  ■Pil.oS'titfsu  fJvrl),  ou  un  reste  défiguré  d'un  ancien  commen- 
taire qu'on  retrouve  dans  la  phrase  d'Hygin,  citée  aux  Notes 
CKinquts  sur  le  v.  a8  T  —  s  5.  tique.  Tandis  que  certains  poètes, 
(par  ex.  Juvénal:  voir  Lud.  O.  Kiter,  Sermon.  Juien.,  Copenhague, 
1875,  p.  54), évitent  d'employer  que  après  les  pronoms,  le»  adverbes 
ou  les  conjonctions  monosyllabiques,  remarquons  que  Catulle  joint 
assez  fréquemment  cette  particule  a  des  monosyllabes,  surtout  à 
de»  pronoms  et  des  relatifs  (iv,  a6;  xxviii,  ];  xxxi,  4  et  1  ]  ; 
xxxvj,  ij-ij;  xxx vu,  1  j  ixt,  )6i  ixiv,  36 i  97;  aoa;  ici  40 
et  411  IX vu,  a  et  j;  Lxvliih,  3B  :  front;  IXXVI,  11;  cil,  j). 
Virgile  emploie  de  même  Isque,  par  ex.  ifn.  ni,  596  et  iv,  aoj. — 
Per  rtherias...  timbrai  :  comme  :  per  noctem  usque  ad  arthera.  Voir 
la  note  sur  :  û,  Atrio.  —  Afùutt.  Cf.  Cicéron,  Tmc.  il,  10,  34  : 
•  sublime  uvoînnj  (aquila).  •  —  56.  Vent'isi  dans  un  mémoire  récem- 
ment lu  a  l'Académie  de  Berlin,  M.  Vahlenveut  que  ce  mot  désigne 
ici  Arsinoé  B  qui  le  messager  aurait  apporté  du  temple  la  boucle  de 
cheveux  et  qui  la  consacrerait  elle-même  parmi  les  étoile»  pour  le 
motif  indiqué  aux  v.  59  et  6uiv.  —  Coito...  in  grtmio  r  cf.  IXV,  14. 
—  17.  Bot  pour  cela.  —  Famulum ;  Diane  a  de  même  pour  lui 
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en  ■(  est  d'une  encre  plut  noire  que  les  autres  liaisons  et  peut  Sire  de 
3'  main).  —  G  :  Irgtrar;  en  m«rge,  d'une  écriture  négligée  et  d'une 
main  moderne  ;  ni  legarat.-~  (8.  G  :  Gratis;  O  :  Gracia;  I  ochmann  1 
Craia;  Beehrena  :  Graiij.  Il  est  clair  d'ailleurs  que  pour  la  quantité, 
le  mot  forme  un  trochée.  —  G  :  tanopkis;  O  :  conopià!  ;  Avantius, 
Lachmann  :  Canopieii.  —  O  :  lilto'ibai.  —  <  9.  GO  :  Hi  dii  uen  ibi; 
RitschL  :  Numin  ibi;  un  correcteur  dont  on  ne  donne  pas  le  nom  : 
Lumen  ibi,  et  ensuite  in  limite;  Vahien  :  Invida  ibi  (?);  Haupt,  Op.  1 , 
88  :  Ardai  ibi;  totbrtnt:  Hic  nirei;  Etlii  :  Hic  juvtni  Ismjrio;  Bergk  : 
Siderei  varia;  récemment  Mownt  :  Hic  lumen  tarin;  Novàk  :  Ut  vidit 
(se.  me  eomam  adlatam).  On  suppose  généralement  que,  dans  ce 
textealtéré,  adispani  uti  adjectif  faisant  opposition  avaria.  Mais  Hi,  ou 
plutôt  Hic  pas  plus  qu'ili  (au  v.  j  j  le  sens  est  différent),  ne  peuvent 
être  conservés  ici.  On  attendrait  plutôt,  si  je  ne  me  trompe,  quelque 
adverbe  de  temps  qui  marque  une  phase  nouvelle  de  la  métamorphose 
miraculeuse  (ûj  :  cedentem  ad  templa  deum),  et  une  Forme  nouvelle 
de  la  protection  de  la  déesse,  quelque  chose  comme  :  Denique  uti,  ou 
simplement:  Inde  Venus.  Heyse  lisait:  Indidem  ibi;  Pleitner  :  Inde 
ùbi.  — -  GO:  numine,  déjà  corrigé  en  lumint  dans  l'édition  de 
Parme  de  1473  ;  Guarini  et  Ellis,  qui  compare  un  exemple  d'Attius, 
lisent  ;  limite;  mais  à  couse  de  :  nos  quoque  fuigtrt  m  us,  la  première 
leçon  est  préférable.  —  God.  Hermann,  Schmidt  :  sola.  —  D'après 
Schwabe,  O  a  :  ctli  ;  rnms  contrairement  a  son  indication,  la  cédille 
qui  est  sous  \'e  dans  G  peut  être  de  1"  main.  —  60.  G  :  Exjdria- 
nets;  O  a  aussi  :  adrianeis.  —  Dans  G,  IV  et  l'«  d'aurea  semblent 
provenir  d'une  correction,  faite  d'une  main  lourde  et  d'une  encre 
noire;  il  y  avait  d'abord  :  auâa.  —  61.  O:  tas.  —  63.  G  :  Dévote. 


servir  de  famulir,  une  biche  (ctrva:  Silius  Italicus,  xitl,  134);  Un  san- 
glier finii  Ovide,  Mitam.  VIII,  371). —  ^8.  Craia...  Ce  vers  a  été 
imité  par  Ovide,  lorsqu'il  a  dit  en  parlant  d'Hélène,  Ara  ont..  1,  686  : 
•  Graiaquc  in  Iliacis  meenibus  uxor  erat  *;  et  cet  exemple  prouve  que 
liroribus  est  plutôt  ici  un  ablatif  que,  comme  le  veut  Rie  se,  un  datif. 
Cf.  auîsi  pour  Graia,  Virgile,  iïn.  x  ,  719.  —  Caicpirrj.  C'est  près  de 
Canope  qu'était  le  Zéphyr-ion.  La  troisième  syllabe  du  mot  est  longue 
comme  représentant  en  grec  une  diphthongue  :  K*wi«iioe;  fi  de  la 
finale  forme  une  diphthongue.  —  59.  Varia...  Ivmine,  pour  dire  :  au 
milieu  des  astres  lumineux,  st  divers  du  ciel. —  60.  Ex...  temporibus  : 
provenant  des  tempes,  de  la  tête  d'Ariane)  de  même  «u  v.  ûa  :  •  ter- 
ticis...  txwier  ■;  cf.  Ovide,  Mitam.  vin,  178  :  •  sumptam  it  front* 
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—  O  :  Munie  (Bntireng)  ou  Garnit  (Ellis,  Schwabe);  dans  G  :  exuuie, 
{le  bas  du  deux  u  étant  de  la  main  d'un  correcteur,  encre  noire, 
main  lourde;  il  y  avait  de  i"  main  :  eximie).  —  6).  O  :  Uinduliim; 
C  ;  Uîriduluf  (ri  est  écrit  sur  un  n,  d'une  encre  noire,  par  une 
main  ancienne,  mais  lourde);  M  :  Urîdalum;  Guarinus  :  Uyidulam; 
Bxhrens  :  Tmb'dulam.  On  appuie  la  conjecture  :  Umiduïam,  d'un 
passage  d'Ovide,  An  uni.  m,  619,  et  d'Ausone,  Épigr.  evi,  4 
(Schenkl,  App.  v,  8,  p.  354).  —  Dans  G,  a  est  séparé  du  mot 
suivant  par  un  trait.  —  GO  :  jlucru,  qu'Ellis  défend  en  y  voyant 
une  allusion  aux  rites  funéraires  de  l'Egypte;  Pailadius,  et  d'après 
lui  la  plupart  des  éditeurs,  L.  Mullcr,  Haupt-Vahlen ,  Riese, 
Schwabe  :  jlttu;  Bxhrens  :    luctu.   Scaliger  lisait  ;    Viyidulo  afijtu  : 

■  par  un  vent  violent  (jbtpossl  pntfli).  —  GO  :  dtcbmt;  le  Datanus 
et   les  Italiens:  denmme;  Parthéniui  :  Diane.  —  6f.  O:  Uirgii. 

—  G  :  seui.  —  6fi,  GO  :  ealixto.  Dans  son  commentaire,  et  dans 
un  article  du  Jahibuch  fur  Philologie,  i88j,p.  7B7,  Boehrens  défend 
l'orthographe:  Caliito.  —  00  i  juxta  liaumia;  la  correction  a  été 


•  —  iii.Fljri:  comme  Ariane,  LXtv,  6,4. — Vtnidt,  comme 
au  v.  76. —  Exutia  répond  i  Ex...  temporibm...  corana.  Cf.  Sénèque, 
Hippol.  1 1 8 1  :  ■  capirii  exuriilî  cape,  Laceraque  frontis  accipe  abaci- 
samcomam.  »  —  ûj.  UriduUm.  Pour  l'emploi  par  Catulle  de  tels  dimi- 
nutifs d'adjectifs,  voir  Haupt,  Opaie.  l,p.  87. — A  indique  ici  la  cause, 
comme  j  ixiv,  377,  et  par  ex.  Ovide,  Tristes,  iv,  j,  jû. —  Ctdtntem 
peut-il  avoir  le  sens  du  présent,  alors  que  la  chevelure  a  déjà  été  portée 
de  la  terre  au  ciel  (v.  5  ;)  7  II  s'agit  ici,  comme  le  remarque  très  bien 
Bathrens,  de  la  tristesse  de  la  chevelure  pendant  ce  trajet;  enlendex 
donc  avec  un  sens  rapproché  de  celui  qu'a  chez  nous  le  participe 
passé  actif  :  étant  venue.  Le  mot  grec  Jimuaiv,  a  peut-être  amené  le 
poète  à  risquer  cette  irrégularité.  Voir  Dncger,  g  57a.  —  64.  Ami- 
quit...  norum;  voir  j8.  —  65.  yirginis:  Érigoue  ou  suivant  d'autres 
(par  ex.  Ovide,  Mètarti.  1,  150)  Astrée.  —  Nitmque  :  la  particule  ne 
vient  qu'après  quatre  mois;  on  trouverait  des  exemples  de  pareils 
déplacements  dans  Virgile,  notamment;  /En.  x,  61  j  ;  au  contraire, 
Lucrèce  construit  toujours  num  à  la  première  place,  et  Horace  ne  l'a 
employé  qu'une  fois  (Sat.  1,  6,  57)  à  la  deuxième.  Voir  Sùss,  Cat. 
p.  |),  et  ici,  txiv,  joj.Cf.  ici,  41,  la  place  du  relatif.  —  Leonis:  on  ■ 
a  rapproché  de  ce  vers  un  fragment  anonyme,  cité  d'ordinaire  â  la 
suite  des  fragments  de  Callimaque,  éd.  Schneider,  fragm.  anon.  B8  : 
io^uTTÀv  G77I  T.S,a.t  ù\nta.a  >.iivTti;.  —  ûû.  Lamina  ;  cf.  au  v.  I. — 
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faite  par  Parthéniiu.  Ellis  défend  le  texte  de  GO  en  donnant  a  la 
finale  de  juxtj  la  quantité  qu'elle  a  dans  Ennius  et  en  écrivant 
ensuite  avec  Rossbach  ;  Lyaianiam  ;  Lachmaiin  lit  de  même  :  jaxla 
Lyaionida.  Le*  deux  conjecture!  sont  peu  probables,  parce  que 
juxia  n'eit  pas  ailleurs  dans  Catulle  et  ne  se  trouve  pas  dans 
Lucrèce.  Bahrens  propose  :  Calisto  tacta  Lycaonia  (7) .  —  07.  O  : 
aoisam.  —  O  :  booii;  G  :  boonm,  mail  le  premier  jambage  de  Y  m 
est  d'un  correcteur  (encre  noire,  main  lourde).  —  68:  GO:  oatano. 
—  èq.  G  :  qilaq-;  O  :  quicquam.  —  70.  GO  :  aul.  —  G  :  cjm.  — 
GO  :  theti  rtitimtm.  La  correction  est  de  Lachmann.  —  7-.  GO  : 
Parce;  M  :  Pace.  —  Riese  propose  :  hac  pour  hic.  —  G  j 
O  1  rantisia;  Calpumius,  édition  de  14" 


Calïisto.  Cette  forme  du  du  if  n'est  pas  sûre  :  voir  Neue,  FormenLehre, 
1,  p.  ;oi. —  67.  ferler  in  occasum...  Lux...  Telkyi  restiruit,  par  oppo- 
sition 4  la  petite  ourse  et  â  la  grande  ourse  (CaUiito)  dont  Virgile, 
G.  1,  340,  a  dit:  •  Arctos  Octant  menantes  aqucrt  tingui.  ■  Sur  la 
demande  de  Juron  (Ovide,  Mes.  Il,  550),  toutes  deux  ont  été  privées 
do  ce  que  la  chevelure  regarde  ici  comme  un  honneur.  —  Tarium... 
vix  sera  ;  l'idée  eat  déjà  dam  Homère,  Odyssée,  V,  371  :  ètyi  ouetra 
fUitiiv.  De  même  Aratus,  Phan.  f Si  ;  Q^  Cicéron,  Attron.  19; 
Cermanicus,  Aratta,  1  j  9  :  ■  lardas  in  occasum  sequitur  sua  plauttra 
Bootti  •  ;  enfin  Martial,  vnl,  ai,  j. —  69.  Nocte:  puisqu'au  contraire 
du  soleil,  les  étoiles  brillent  la  nuit  au  ciel,  et,  le  jour,  paraissent  ae 
plonger  dan*  les  (lois. — Prtmunt  vcsligia  iitum  :  la  demeure  des  dieux 
étant  au-dessus  des  nuages  (Juvénal,  xnl,  43}  et  des  astres.  Cf.  Vir- 
gile, Bue.  v,  S  6  :  •  Candidus  insuelum  miraturlimen  Olympi,  Subptdi- 
busqué  vide!  nubes  et  sidéra  Diphnis  •;  Aratiu,  j  {9,  Ph.  :  Stâ v  i«i 
ircooL  çtfïirsu  Aiiif>avcv  'Hjiîivsîo.  Manilius,  1,  809,  éd.  Lemaire,  a 
imité  ce  ver».  —  70.  Çana,  fait  pensera  la  fais  à  la  couleur  des  flots 
(ir&XiTi  £k;)  et  a  l'Age  vénérable  de  la  déesse.  —  Tethyii  ce  mot  proba- 
blement d'après  Callimaque,  est  pris  ici  pour  mari  beaucoup  plus  net- 
tement que  :  lxxxviii,  j.  Cf.  Haupt,  Opasc.  il,  p.  74.  Four  cette 
forme  du  datif  avec  i  bref,  voir  :  Lxtv,  149. —  71 .  Pace  tua...  :  pré- 
caution avant  une  parole  hardie.  Cette  formule  se  trouve  déjà  (v.  j  ) 
dans  des  vers  de  Q__  Catulus,  cités  par  Cicéron,  Dt  rtat.  dtor.  1,79: 
•  pace  mibi  liceat,  ceelesles,  dictri  yestra.  »  —  Rkamnusia  tirgo  :  Né' 
mésii  qui  avait  un  temple  à  Rhsmnonle,  l'un  des  démes  de  l'Attique. 
L'expression  se  retrouve  :  txvtlt  b,  (7  et  txtv,  {97.  Pour  le  soin  de 
conjurer  Némésis,  cf.  l,  30.  —  71.  Non  alla  est  pour  nulle;  mais  la 
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nullo.  —  73.  GO  :  Nie  sine.  —  CO  :  diserpent.  —  G  :  sydera.  — 
G  :  diah;  O:  doctis  ;  Bentlei  ;  dtxttis.  —  74.  Gi  Candita.  — 
GO  :  qui;  M  :  qui  al  quin;  les  manuscrits  corrigés  et  l'édition  de 
Parme  de  147g  ;  quin/  Bxtirens  :  quir...  ruoluo.  —  GO  :  tere  ; 
l.achmann  :  verei.  —  GO  :  évolue,  —  7  ^ .  O  :  hits.  —  GO  :  letor.  — 
CO  :  agort.  —  76.  GO  :  Affort.  —  G  :  domine.  —  GO  :  ditcrulior. 
—  77.  GO  ;  Qjiï  cnm.  —  GO  :  quendamfuil  omnibut  txpers.  On  a 
beaucoup  tourmenté  ce  passage  en  corrigeant  sort  l'avant-demier  mot 
du  vers  :  Daurat  :  ominis  txptrs  (cf.  /En.  1,  {45  ;  mais  il  faudrait 
plutôt:  Omintim);  Hermann:  ignibus  txpers;  Eschenburg  :  Hymenis 
txptrs  (mais  ce  génitif  d'Hymen  ne  se  trouve  pat  ailleurs);  soit  le  der- 
nier mot  :  Dcerïnfi  :  omnibus  txpltns  St  ungtitnris,  modifié  par  Munro 
en  Ungutmis  se.  L.  Mùller  a  corrigé quondam  en  evris  (cf.  Siace,  Thtb. 
v,  Bi);  Vossius  le  changeait  en  murrtr,  W.  Wagner  en  damnis  (il  voyait 
dans  le  choix  de  ce  mot  une  allusion  à  la  perte  de  sa  chevelure); 
Kjehrens  reprend  maintenant  la  proposition  d'Heinsiut  (ad   JEn.  lit, 


décomposition  permet  au  poêle  d'appuyer  sur  la  négation.  —  7j.  Nte; 
exemple  inconlestable  et  le  plus  ancien  qu'on  possède  de  nec  dam  le 
sens  dent...  quidemi  voir  Drieger,  Hisi.  Synl.  $  )|8,  n"  8,  ou 
Kùhner,  Lai.  Çr.  11 ,  p.  660,  B.  —  Disctretnt.  Ce  mot  ne  te  trouve 
ailleurs  qu'au  propre  avec  le  sens  de  déchirer,  ou  tout  au  moins  de 
disperser  (ici  ixiv,  14g),  mais  non  avec  celui  de  dénigrer,  que  le 
simple  cjrpere  a  par  contre  assez  souvent  avec  rocibus,  strmone,  etc. 
Si  l'on  ne  veut  pas  admettre  ici  cette  extension  de  sent,  on  sera  forcé 
toit  de  recourir  à  la  leçon  de  Bentlei,  dextris,  soit  de  regarder  didis 
comme  une  contraction  de  digilis  (voir  Lucilius,  XVII,  I,  4  et  la  note 
de  L.  Millier),  ou  l'on  devra  expliquer  avec  Muret  et  Ba»hrens  :  pour 
mes  paroles  (cf.  xiv,  3  :  •  munere  isio  •).  —  Le  futur  implique  que  la 
chose  parait  certaine.  —  74.  Conduit...  ptcloris,  comme  on  trouve 
souvent  abdila  et  un  génitif. —  Qjiin,  est  amené  par  l'idée  d'empêche- 
ment contenue  dans  les  deux  vers  précédents.  Ellis  compare  Properce, 
1,8,31:  •  Nam  me  non  ulla  poterunt  corrumpere  laïdie  Qpin  ego, 
vita,  tuo  limine  vera  querar.  >  —  Cari,  sincère  :  la  répétition  du  mot 
avec  un  autre  sens,  après  vira  du  v.  73,  est  intentionnelle. — Evoluant: 
pour  la  diérèse,  voir  18.-75.  Hit...  rtbus:  ma  fortune  présente.  — 
Me  qfore...  Afore  me:  répétition  avec  un  léger  changement  :  voir  au 
v.  40,  Invitj. — Vtnice;  et.  6a. —  Diseruchn  ce  verbe  se  trouve  aussi 
construit  avec  une  proposition  infi.iitive  dans  Flaute,  Bitceh.  III,  g, 
]i  UjO'  et  dausCicéron,  Ad  An.  xiv,  6,  1.  Cf.  Kùhner,  11,  p.  500, 
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6a  j)  :  txpersa;  Pleitner  lisait  :  expasta;  on  comparerait  pour  le  vers 
hypermèlrti :  LKIV,  {ooetcxv,  5.  Après  tous  ces  essais,  on  paraît  re- 
venir pour  l'instant  a  la  leçon  des  nu»,  qu'on  s' efforce  d'expliquer  en 
modifiant  tout  au  plus  la  ponctuation;  on  place  généralement  une  pre- 
mière virgule  après  quondamfmt,  et  aussi  une  autre  soit  «pris  Ungiten- 
lis  una  (Ellis),  soit  entre  ces  deux  mot»  (Schwebé,  Vahlen,  Schmidt). 
Vahlen,  Hirmis,  xv  (1880)  p.  369,  conservant  Ungutiait  una,  sous- 
entend  avec  ce  dernier  mot  :  poliont,  substantif  que  suggère  le  verbe 
qui  va  suivre  (bibi).  Si  l'on  reconnaît  qu'il  Faut  ici  un  terme  opposé  a 
qaondam;  si  l'on  remarque  d'autre  part  qu'au  v.  80  GO,  après  Non, 
donnent  :  pott ,  leçon  où  l'on  a  vu  jusqu'ici  ta  lecture  d'une  abréviation 
erronée  (Bœhrens)  ou  une  glose  de  Non  prias  (Ellis),  et  qui  peut 
n'être  qu'une  correction  mal  placée,  car  les  erreurs  dans  la  place  des 
corrections  marginales  de  l'archétype  semblent  avoir  été  fréquentes 
dans  nos  copies  (voir  ici  aux  v.  fo  et  85),  on  pourra  admettre  comme 
texte:  ium  tirgo  qaondam  fuit  omnibus  (k.  ungiientis)ïxy«r(,  Post  una 
angamti  mitij  milita  bibi.  Le  sens  serait  celui  qu'a  indiqué  Vahlen  :  moi 
qui,  tant  qu'elle  fut  jeune  fille,  n'avais  connu  l'emploi  d'aucun  parfum, 
au  contraire  (le  jour  de  l'hyménée),  etc... —  78.  GO  :  Ungaentis  una; 
Deuratel  Passerai  :  Ungutnti  Surii  (Heupt  :  Suriei);  Ellis,  Transactions 
oftktOxf.  Pm'M.  .îoci«y,  6  janvier  1  BB4  (Rtv.  dis  Ret.  p.  Ji3,  49): 
Ungutnlts  nunc  jam  (maintenant  enfin  [depuis  ton  élévation  au 
trôné]  nous  couvrant  de  parfums...;  mais  on  attendrait  ensuite  : 
bibo).  —  G  ;  millia.  —  79.  GO  r  qutm;  M  :  qutm,  et  au-dessus  :  ni 
quant;  StaliuS  :  queis  (se  rapportant  a  tonjugibus  du  v.  80);  Conrad 
de  Aliio  :  quum;  Haupt  :  quom;  Vahlen  :  que;  mais  vos  ayant  besoin 


j  b.  —  Qiiicum.  pour  quaaim,  se  retrouve  encore  1,  3  ;  lxix,  8,  et 
/En.  XI,  S  32.  Voir  Noue,  ||,  p.  330  au  bas.  Mais  Catulle,  lx  VII,  ;6, 
de  même  que  Lucrèce,  a  employé  parallèlement  :  Cunt  quibus.  — 
78.  Uagumli.  Les  raines  d'Egypte  sont  célèbres  par  leur  goût  pour  les 
parfums.  Athénée,  xv,  p.  689  \  parle  d'une  huile  de  roses  fabriquée 
à  Cyrène,  au  temps  de  la  grande  Bérénice.  Voir  la  lecture  faite  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  le  39  octobre  1  836,  sur  les  parfums 
égyptiens,  et  cf.  les  vers  de  Callimaque  sur  les  parfums  de  la  chevelure 
d'Apollon,  Hymne  à  Ap.  j  B  et  Suiv.  —  Suriei  I  voir  lé  Doté  sur  13  : 
Astyrios.  —  Milia  ntulta  :  cf.  l'expression  grecque  :  fiiXz  u/jpi<4.  La 
même  expression  est  suivie  comme  ici  d'un  génitif  singulier.  Cf.  lxi, 
310.  —  79.  Nunc,  marque  une  opposition  comme  en  grec  N5v  Si; 
nt  (puisqu'il  me  faut  me  résignera  la  séparation)...  A  tos  cor- 
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d'élre  déterminé,  je  préférerais  la  conjecture  de  Frôhlich  :  quoi,  ou 
la  leçon  des  mes.  corrigés  [  quoi.  —  G  :  Itda.  —  80.  GO  :  Non 
post  uno  animas;  Avantiust  Nonpriut;  voir  Isa  Notis  critiques 
sur  le  v.  78.  Lachmann  et  Ellfa  conservent  ici  pou,  et  lisent  au 
».  81  :  Ojn'n.  Les  Italiens  ont  lu  :  mMimiti  Brehrens  :  unanimiis. 
—  8i.  GO:  râtela.  —  81.  G:  miehi.  —  GO:  enix.  —  8j.  CO  ; 
onix,  —  GO:  colmiqut;  M.:  qrilis;  le  Datanus,  Lachmann,  Haupt- 
Vahlen,  L.  Mviller  :  jj«i(ii  qua.  H.  Magnus,  Jahrb.  Bursian,  1887, 
p.  1  50,  remarque  qu'il  s'agit  ici  de  fiancés,  non  d'époux  déjà  mariés 
(voir  le  v.  80);  panant  que  pelilis  convient  seul  au  sens.  —  84.  G  : 
que.  —  8;.  GO  :  lllius  amala  levis  bibat  dona.  Ensuite  O  a  :  irrita; 
G  :  inira.  Le  vers  a  été  corrigé  dès  les  premières  éditions.  —  8â. 
G  :  indigelis;  O  :  indignait!;  le  Datenus  :  indigna;  Bfehreni  :  indi- 
fn«ij.  —  G  :  prtmia.  —  87.  Au  lieu  de  Sed,  qui  n'en  pas,  il  est  vrai, 
sans  difficulté,  dans  ce   passage  où  la   conjonction    reviendrait  trois 


respondra,  89  :  Ta  ytro.  —  Optalo...  lumint ;  comme  i.xlv,  ja  : 
■  aplatit...  luca.  ■  —  Junxif,  à  vos  époux.  —  80.  Non  priui... 
Qjtam...  mini  ;  Csllimaque,  fragm.  )5  *  de  Schn,  :  jrp'w  ioripi  rû 
Bipwuif.  Pour  expliquer  l'emploi  de  Non  eu  lieu  de  Ne  (cf.  ici  :  0 1),  il 
n'est  pas  besoin  d'invoquer  l'usage  des  poètes  (Kùbner,  11,  p.  147,6); 
ici,  Non  tombe  uniquement  sur  prias  (Kuhner,  p.  141,  1).  — 
Unanimis  ;  voir  ix,  4.  —  Corpora  ajoute  au  sent  qu'aurait  tôt  une 
nuance  précisée  au  v.  suivant.  Cf.  jî,  corport.  —  81.  N niantes... 
popillas i  cf.  Properce,  II,  ■{,  J.  —  8s.  Jocunia:  en  souvenir  des 
parfums  dont  elle  a  été  abreuvée  autrefois;  cf.  le  v.  78.  —  Onyx:  boite 
ou  vase  à  parfums,  en  albâtre.  Cf.  Horace,  Odes,  IV,  1 3,  17;  Properce, 
it,  ij,  ;o,  et  111,  10,  33.  —  8).  Pester  onyxt  lemot  est  repris  (cf. 
Buv.  39  :  Invita),  pour  amener  la  restriction  :  mais  vousi*ui«  qui... — 
Caito...  aibili;  h  l'ablatif.  —  Cclifii  qua  jurai  qui  observe!  vos  de- 
voirs. Jura,  avec  ce  sens,  est  joint  d'ordinaire  kpudor  (Virgile,  /En.  iv, 
37)  ou  kpuiicitia,  (Properce,  iv,  5,  38).  —  84.  Didit,  au  présent.  — 
H; .  A,  est  intercalé  comme  :  Lx,  {,  Voir  lxiv,  1  )6.  —  Bibal,  rap- 
pelle par  contraste  bibi  du  v.  78,  —  87.  Sed  mugis  :  mais  bien  plu- 
tôt  Ces:  une  manière  de  rompre  avec  ce  qui  précède  et  d'appuyer 

sur  quelque  chose  de  tout  opposé.  De  mSme  Q^  Catulus  dans  Aulu- 
Gelle,  XIX,  <;,  H  :  ■  si  non  interdixem  ne  illune  fugilivum  Miiter<-t 
ad  se  intro,  sed  magis  ejiceret.  ■  On  a  d'autres  exemples  où  Mj^ii  te 
rapproche  du  sens  purement  adversatif  que  prendra  le  mot  dam  les 
langues  romanes  :  ainsi  ici,  tXVIU*,  jo;  Sallusie,  Jug.  LXXXV,  49  : 
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foi*,  aux  v.  B4,  87,  91,  Ici  Italiens,  notamment  l'Aldine  de  Muret 
(156a),  et  l'Aldine  de  Statius  (i)66)  (mais  non  le*  Aldines  de  1503 
et  1  i  n),  écrivent:  Sic.  Brehrens  reprend  cette  leçon.  Les  vers  84-86 
formeraient  alors  une  torte  de  parenthèse  que  suivrait,  avec  la  formule 
Sic.,,,  lin  souhait  en  faveur  des  femmes  vertueuses;  magis  tomberait 
sur  itmplr,  avec  le  sens  de  magis  ac  mégit.  —  G  :  nupte,  —  GO  : 
naîtras. —  89.  G  :  lydera. —  91,  GO  :  Sangainii;  Bentlci  :  Unguinis.— 

GO  :  non  uns  (=  vestris)  ;  M  ;  non  siril  (doublet  qui  montre  l'origine  de 
la  faute)  ;  Lachmann  :  non  sais;  Scaliger  :  ne  fiftrif  ;  Ellis  :  nanjusseris; 
Biehrens  :  ne  siris.  C'est  une  formule  de  souhait  très  fréquente  :  voir 
Haupt,  OputC.  11,  p.  HJ,—  CO:riwm  (cf.  la  faute  du  v.  6)  :  Utidu- 
lum);  Avsntïut  :  lujm.  —  11.  G  et,  d'après  Schwabe,  O  :  poiius.  — 
GO  :  epee.  —  9  ) .  G  :  Sydera.  —  GO  :  cur  itèrent;  Cuarinus  ;  car  reti- 
n/nr(mais  un  régime  comme  mi  serait  nécessaire);  Lachmann  :  corrue- 
rint  ulinam  (Beehrenset  Schmidt  objectent  qu'on  ne  voit  pas  d'abord  ce 
que  gagnerait  a  cela  la  chevelure,  et  que,  si  l'on  suppose  la  chute  de 
tous  les  astres,  le  v.  94  ne  s'explique  plus);  Ellis  :  eorrufrnrf  uiinam; 
Brehrens  propose  maintenant  :  Sidéra  »i  retinent  (?);  Marcilius  :  Sidéra 
cur  înter  ?  —  O  :  urina.  Markland  lisait  au  lieu  de  ce  mot  :  iwum,  et 


•  nequt...  uti  seternî  Forent,  magis  uti...  ■;   Virgile,  Bucol.  I,  ■■  ! 

•  non  equidem  invideo,  miror  magis.  •  Voir  d'ailleurs  Hand,  Tur- 
sellinus,  m,  p.  563.  —  Concoriia.  Voir  txiv,  )j»\  —  SB.  Am- 
duus  résume  et  complète  l'idée  de  semper...  incalat. —  89.  Tuent... 
sidtra  :  tournée  vers  le  ciel  dan?  l'attitude  de  la  prière,  mais  aussi 
avec  cette  pensée  sans  doute  que,  parmi  les  astres,  elle  pourra 
voir  sa  chevelure.  - —  D'ivam...  Venerem  :  Arsinoê-Zéphyritis.  — 
90.  Placabïs  :  avec  un  sens  un  peu  affaibli  ;  simplement  :  tu  offriras 
un  sacrifice  a,.,  —  Festis  luminibus  :  n'est  pas,  comme  le  pensait 
Ellis,  une  allusion  aux  Xuyvcmuol  usités  en  Orient  (Hérodote,  tl ,  63), 
mais  signifie  simplement  :  aux  jours  de  fête.  On  a  remarqué  que 
Caliimaque  employait  dans  le  même  sens  :  tpaist  (Hymne  à  Cires,  S  j , 
et  <i  Diane,  i8j). —  91.  Non,  serait  ici  un  exemple  de  cet  usage  des 
poètes  dont  i!  a  été  question  dans  la  note  sur  le  v.  80.  —  Tuam  me. 
La  forme  du  vers  (cf.  ûj)  et  la  place  des  deux  derniers  mots  est 
destinée  à  faire  ressortir  toute  leur  force  :  moi  (qui  ai  été  et  qui  suis 
toujours)  totile  a  toi.  De  même  Horace,  Odes,  1 ,  11,  j  I  •  me  lue  ». 
—  9a.  Apce...  Cf.  Xn.  xn,  (ji  ;  «  alio...  Affcàt  pretio.  »  — 
Muneribus,  comme  83,  ntiintra.  —  9).  Corruer'mt.  Au  milieu  de  le 
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Hertiberg  :  iletum  ut.  Barhrens,  après  avoir  admis  dans  son  texte  :  m 
jam,  conjectura  malmenant':  «tut  (ou  mer)  al.  M.  Schmidt  met  une 
croix  à  ce  passage  cpi'il  tient  pour  déâeipéré  ;  suivant  lui,  les  correclioiis 
proposées  ne  peuvent  s'accorder  avec  ce  qui  précède  ou  avec  ce 
qui  suil;  l'idée  assez  singulière  qu'il  prêle  ici  au  poète  (effice  ut 
sidéra,  mihi  virina,  coma  regia  fieri  cupiant)  ne  peut  être,  il  l'avoue, 
tirée  de  notre  texte.  —  94.  G  :  idtochoi;  O  :  id  rochol.  —  Bœhrens  : 


chute  des  astres,  elle  espère  pouvoir  échapper  du  ciel.  —  Utînam: 
pour  la  construction  de  cet  adverbe,  Sùse,  Cal.  p.  jj,  compare 
Horace,  Oies,  11,  6,  6.  —  Malgré  l'obscurité  du  premier  vers,  on 
voit  ou  l'on  devine  le  sens  du  dernier  distique  :  pourvu  que  je  rede- 
vienne la  chevelure,  peu  m'importent  lea  astres,  leur  place  et  leur* 
mouvements,  et  que  le  ciel  même  soit  bouleversé.  Le  poète  cour- 
tisan n'aura  pas  cru  pouvoir  mieux  finir.  —  94.  Hjdroehoit  le 
Verseau  situé  fort  loin  d'Orion.  On  explique  ce  mot  en  y  voyant 
un  datif,  venant  d'uSpo^oii; ;  de  même  :  lxiv,  ] S4  :  Pilti.  Mais 
on  n'aurait  pat  d'autre  exemple  d'une  telle)  forme;  Germa  nie  us, 
Atatta,  jSï,  emploie  HydroeflOOS.  Bïhrens  suppose  que  Catulle, 
pour  éviter  Hydrochoo,  a  mis  le  mot  au  génitif,  en  adoptant 
pour  Proximus  la  construction  que  Lucrèce,  iv,  ))8,  a  employée 
avec  propior.  —  Futgtrtt.  La  chevelure  n'entend  pas  indiquer  une 
chose  impossible  à  réaliser,  ce  qui  rendrait  son  souhait  tout  à  fait 
vain;  ce  verbe  n'est  donc  pas,  comme  le  pensaient  Ellis  et  Munro, 
l'imparfait  àe  fulgere  (on  a  vu  ce  mot  employé,  mais  avec  sa  forme 
et  sa  quantité  ordinaire,  au  v.  61)1  nous  avons  ici  le  présent  de 
fulgerare  (=» fulgorare) ,  expression  que  justifie  l'éclat  particulier  du 
baudrier  d'Orion.  —  Qarionl  forme  plus  recherchée  qu'Orion;  elle 
se  trouve  dans  Callimaque,  Hymne  d  Diant,  a6j;  dans  Pindare, 
fiag,  7]  (5a),  Bergk;  elle  a  été  reprise  par  Rutiliu»,  1,  <>)j. 
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Commentaire,  — Lei  anciens  ont  souvent  parlé  des  fleur»  et  de* 
couronnes  que  le»  amants  avaient  coutume  de  déposer  à  la  porte  de 
leur»  maîtresses  (voir  les  passages  cité*  :  LXi  II ,  (16).  Ils  y  joignaient 
des  vers  et  des  chants,  et  il  y  avait  chez  les  Grecs  un  nom  particulier 
pour  les  petits  poèmes  qui  étaient  censés  reproduire  les  prières  et  les 
plaintes  adressées  dans  de  telles  occasions  a  la  porte  obstinément 
close  ;  c'était  des  jripjjO.auoiftopa.  On  citerait  en  ce  genre  chei  les 
Latins  l'élégie  d'Ovide,  Amours,  i ,  6,  et  l'ode  d'Horace,  m,  10.  Dans 
les  récits  de  sujet  et  de  ton  romanesque  (Théocri te,  xxm,  et  Ovide, 
Mh jm.  xtv,  717  et  suiv.),  c'était  près  de  la  porte  que  venait  se  tuer 
l'amant  ma  Ih  eu  rem,  La  porte  parle  elle-même  dans  Properce,  1,16. 
Ici  elle  est  interrogée,  en  apparence  sur  sa  conduite,  réellement  au 
sujet  de  certains  bruits  scandaleux  qui  courent  louchant  les  maîtres  de 
I*  maison.  La  porte,  qui  n'est  rien  moins  que  discrète,  répond  et  con- 
firme tout  ce  qu'on  a  dit.  —  On  voit  généralement  dans  LXvtl  un  poème 
de  circonstance, écrit  à  une  date  inconnue,  à  Vérone([4,  Vtrotia.,, 
mta  par  opposition  à  j  3  :  Bi'txia).  \\  ne  s'explique  pas  sans  difficultés . 
La  principale  est  de  savoir  s'il  y  avait  quelque  rapport  de  parenté 
entre  les  deu>  personnages  nommés  aux  v.  j  et  9.  Ce  point  de  Fait 
bien  connu  des  lecteurs  pour  qui  ces  vers  furent  écrits,  n'a  été  raille 
part  indiqué  nettement  par  Catulle,  Ce  qui  jette  pour  nous,  sur  tout 
le  poème,  une  assez  grande  obscurité.  On  a  d'abord  supposé  que  le 
premier  maître  de  la  maison  (Balbus)  était  le  père  du  maître  actuel 
(Cécilius  ou  autrement  Cécilius  Balbuij.  Il  semble  que,  dans  ce  cas, 
Balbus  devrait  être  aussi  le  pmtr  du  v.  aj.  Mais  comment  la  porte, 
qui  va  rapporter  de  lui  des  actes  infamants,  pourrait-elle  être  d'abord 
complimentée  (v.  ;)  sur  le  fidèle, servi  ce  dont  elle  ne  s'est  pas  départie 
du  temps  de  son  vient  maître  ?  En  fait,  elle  ne  l'aurait  pas  mieux 
:ï  elle  ne  le  traiterait  pas  mieux  que  ceux  qui  ont  suivi.  On 
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i.  Pleitner  :  du/ci  injueimda.  - 


on  donnera  un  sens  plein  aux  mou  tir  prier  du  v.  30  ;  l'on  entendrait 
que  la  maîtresse  actuelle  de  la  maison  avait  été  mariée  d'abord  à  Brescia 
(d'après  j  1  :  non  solum  hoc...  Brixia);  c'est  là  que  te  serait  passé  tout 
ce  qui  suit  le  v.  ao  ;  elle  ne  aérait  mariée  qu'en  secondes,  noces  à  Céd- 
lius  Balbus,  \e  pariai  du  v.  1  étant  ainsi  distinct  du  parer  du  v.  a  j.  11 
n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  l'une  ou  l'autre  hypothèse,  dès  le  dé- 
but, le  poêle  nous  aurait  conduit  sur  une  fausse  voie  et  aurait,  par  la, 
compliqué  inutilement  une  histoire  qui  n'était  déjà  pas  si  claire.  Si  l'on 
s'en  tient  aux  seules  indications  que  donne  Catulle,  on  constate  que  te 
poêle  ne  dit  nulle  part  de  Balbus  et  de  Cécilius  qu'ils  soient  parent*-, 
dpnc  ils  ont  pu  être  tout  à  fait  étrangers  l'un  à  l'autre,  sans  autre  lien 
que  celui  d'avoir  successivement  habité  la  même  maison,  Balbus  autre- 
rois  (4,  Olim),  tandis  que  Cécilius  est  le  possesseur  actuel  (9,  aune). 
—  Nouvelle  difficulté  sur  un  autre  point:  Cécilius  est-il,  ou  non,  le 
pauvre  mari  dont  la  porte  révèle  l'infirmité  aux  y.  ai  et  suiv.  î 
Si  l'on  conclut  dans  le  sens  de  l'affirmative,  nous  dirons  ici  encore 
que  les  mots  du  v.  9  :  ila  Certifie  placeam,  qui,  le  poème  lu,  ne 
nous  paraissent  contenir  qu'un  pur  mensonge  ou  une  vaine  formule, 
n'étaient  que  trop  faits  pour  nous  induire  en  erreur;  le  poète  aurait 
dû,  ce  semble,  les  éviter,  ou,  s'il  y  mettait  quelque  ironie,  la 
rendre  plus  claire.  Mais  le  plus  simple  serait  de  penser  que  Céci- 
lius n'est  pas  le  rir  prior  du  v.  10.  Quel  sera  donc  ce  tir  priort 
Nous  ne  le  savons  pas,  le  poète  ne  Tayaut  pas  dît.  Peut-être 
s'agit-il  d'un  premier  mari  de  la  femme  en  question,  Cécilius  étant 
le  second.  —  De  quel  pays  était  ce  premier  mari  et  où  a  été 
commis  l'inceste  révélé  aux  v.  a;  et  suiv.?  A  Brescia  sans  doute, 
à  cause  de  ;  1  :  non  solum  hoc...,  quoique  l'argument  ne  soit  pas 
sans  réplique.  Telle  est  l'hypothèse  qu'Ellis  regarde  comme  la  plus 
vraisemblable.  Elle  a  le  mérite  de  ne  faire  aucune  violence  au 
texte.  D'après  Beehrens,  Balbus  serait  le  père  de  la  jeune  femme 
dont  on  nous  raconte  les  désordres.  Avouons  qu'en  ce  cas  les  mots 
ambigus  du  v.  6  :  Posrqaam...  ta  (ou  es)  facta  marita  deviennent 
encore  plus  obscurs  qu'ils  ne  le  sont  dans  l'autre  explication.  La 
jeune  femme,  d'après  Baehrens,  aurait  depuis  quitté  Vérone  (de  là 
le  parfait  du  v.  j  :  servisse);  Ceciliu*  seroit  pour  elle  un  étranger, 
J'avoue  ne  pas  voir  l'avantage  d'un  système  qui  ne  fait  qu'ajouter  à 
l'imbroglio  de  notre  poème.  Prenons  simplement  notre  parti  d'ignorer 
ce  que  le  poète,  à  tort  ou  à  raison,  n'a  pas  dit.  —  1.  Duki  :  voir 
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tupittr.  —  4.  O  :  stnti. —  ).  O  :  Qjtamquam. —  GO  :  uofu  ;  D:  note; 
Fiolilich  :  nctlo  ;  Birhreiit  :  tinta.  Darchmann,  Wochcnsthrifl  du 
2  î  avril  j  888,  p.  jj8  et  suiv.,  regarde  le  mol  comme  corrompu  et 
croit  qu'un  nom  propre  s  dû  disparaître  ici  et  aussi  dans  le  v.  6. 
Si  l'on  veut  voir  dans  y  010  un  ablatif,  on  attendrait  plutôt  à  cette  place 
un  mot  plus  généra),  comme  mens,  animus,  fidts,  ou  quelque  terme 
spécial  convenant  à  la  porte  :  peut-être  motu.  —  Riese  propose  de  lire 
itrrirt,  l'autre  leçon  ayant  été  transportée  du  v.  ).  —  O  :  maligne, 
leçon  que  Conservent  Frôhlich,  Brehrens  et  Schmidt.  Mai*  cette  variante 
peut  fort  bien  n'être  qu'une  fuite  «menée  par  le  voisinage  de  le  fin 
du  v.  j.  —  C.  GO  :  fsr,  que  conserve  Btehrens;  au  contraire  la  pre- 
mière Aldins,  celles  de  i;oj  «de  1111,  Ellia  et  les  autres  éditeur* 
modernes  lisent  :  «,  et  ils  comparent  :  Tite-Live,  xxvn,  |i,  j  :  ■  per 


lxvi,  j],  —  Joainda...  jocunda  1  voir  txiv,  37,  Ipst  Ipst.  — 
Vira...  partnti.  Par  ces  mou,  l'interlocuteur,  qui  s'en  fie  aux 
apparences,  cherche   à   se  concilier  les   bonnes  grâces  de  la   porte. 

—  a.  Auclel  :  ce  mot  est  dans  Plante,  Amphit.  Prol.  6;  dans 
Lucrèce,  I,  56;  Ovide  l'a  remplacé  par  augtre  en  imitant  ainsi 
ce  passage,  Fjitei,  1,  613  :  •  et  quodeumque  sua  Juppittr  auget 
Djie.  •  —  3 .  Binignt  :  de  bon  tueur  (alors  que  tu  n'avais  rien 
s  désapprouver  de  ce  qui  se  passait).  Cf.  lxxmi,  }.  Pleitner 
explique  cette  fin  de  vers  par  :  malignos  arcendo,  et  la  fin  du 
vers   j  par  :   adulleros  admittendo,  adulterorum  votis  indulgendo. 

—  4.  Stdes.  Pour  le  pluriel,  cf.  la  note  sur  Lxlv,  44.  —  Ipst  :  par 
opposition  à  ceux  qui  l'ont  suivi.  —  ;.  Frrtinr,  comme  plu*  haut 
au  v.  î  :  •  dîcuni  »,  et  de  même,  7  :  •  ftroris  •  ;  10  et  11  j  •  Ji'ci- 
rur...  iictrt  »;  19  :  ■  ftrtur  »;  34  i  ■  Dicilur  .;  ce  sont  de»  bruits 
de  ville.  —  Runut:  tout  au  contraire,  comme  :  xxtl,  II.  —  Volo 
maligne.  Ceui  qui  défendent  cette  leçon  font  de  ces  mots  des  ablatif* 
et  expliquent  :  en  faisant  des  voeux  malveillants  pour  tes  maîtres, 
l'idée  de  voeu  étant  suggérée  ici  par  le  souhait  du  v.  1  et  répon- 
dant à  cette  pensée  qui  reviendra  plus  loin  (1  j  et  14},  que  la  porte, 
qui  apprend  beaucoup  sans  quitter  le  seuil  ()7  et  jS),  ne  peut 
Cependant  pas  grand  chose  et  en  est  réduite  le  plu*  souvent  à  des 
vieux.  D'autre*  voient  dans  les  même)  mot*  des  datifs  et  expliquent  : 
toi  qui  as  prêté  ton  aide  à  la  conduite  coupable,  aux  désirs  impurs 
de  ta  maltresse  ou  de  ses  amants;  mais  celte  construction  est-elîe 
latine?  —  6.  Bst i  te  sujet  ce  supplée  :  c'est  par  opposition  à  ipst 
itncx  la  nouvelle  maîtresse.  —  Porrtao  !  Sur  le  flanc,  une  foi»  mort. 
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marital  doroo*  ».  Dan*  Ovide,  Amours,  i,  6,  fin,  la  porte  (farts) 
est  appelée  :  *  conserva  ».  Munro  compare  encore  Martial,  x,  19,  ia; 
•  disertam...  januam  ».  —  G  :  poriao.  —  GO  :  maritt.  Beehrens 
propose  maintenant  pour  ce  mot  :  cra  rire  (ï).  —  7.  GO  :  agi  de; 
Celpurnius  :  agedum  (cf.  lxiii,  78)  que  ftitschl  écrit  «1  deux  mou; 
lea'AldineetFrohlich:  Die  âge  die.  —  GO  :  uobii.—  8.  C  :  uentrt.— 
G  :  deiseruisst  (les  poin's  paraissent  de  la  même  encre) .  —  n ,  GO  : 
Cecûio.  —  Statius  :  partant.  —  O  :  traditâ.  —  1  o.  O  :  qua quant.  — 
1 1,  BaArens  croit  qite  dieere vient  du  vers  précédent  et  qu'il  faut  lire  : 
vincert.  —  A  la  fin  du  vers,  O  :  qdquam.  —  ta.  Vers  tri»  corrompu  qui 
n'a  pas  encore  été  corrigé  d'une  manière  sa lis faisante.  GO  donnent  : 
Verum  istius  populi  janua  qui  tefarit.  Les  moli  isiius  et  qui  te  sont 
évidemment  altérés.  A  la  place  du  premier,  on  a  reçu  dans  notre  texte 
une  conjecture  qu'Ellis  donne  comme  de  Munro,  quoique  celui-ci,  Cri- 
tirions  and  El.  p.  1 5  S,  lise  :  ul(J populi.  La  1"  Atdine  lisait  :  uti  populo 
janua  quidque  facii;  les  Aldines  de  n  oa  et  de  i  (  1 5  :  iifi  populo  ili 
mala  mulia  ftrjni.  Ellis  lit  d'abord  :  Verum  est,  et  ensuite  en  compa- 
rant Perse,  1,  43,  il  propose:  os  populi,  en  donnant  à  ces  derniers  mots 
le  sens  de  sermo  populi.  Ba*lirens,  comparant  Horace,  Odes,  11,3,  iS 
et  luiv.,  lit  :  vox  populi.  Risse  propose  :  ut 0  in  populo,  et  ensuite  :  quid 
faciet,  ou  d'après  Vossius  :  quidfdiiat,  avec  le  sens  :  comment,  inno- 
cente, pourrait-elle  se  justifier  ?  Mais  ce  sens  tic  ressort  pas  facilement 
du  texte.  A  la  fin  du  vers,  Scaliger,  avant  facit,  lisait  ;  Çjiinïe,  en 
supposant  une  interpellation  au  poète.  Mali  d'abord  tel  n'est  pas  le 
prénom  véritable  de  Catulle;voir  au  tome  I,  p.  XX  VI;  Qjiintut  ne  se 
trouve  que  dans  un  iule  erroné  de  Pline  l'Ancien,  et  dans  les  ma- 
nuscrits interpolés  de  Catulle.  En  parlant  de  lui-même,  notre  poète  dit 
toujours  Catullus.  De  plus,  régulièrement,  il  n'emploie  pas  les  prénoms 


Ce  participe  est  souvent  déterminé  par  d'autres  mots,  par  nutlla  arena 
dans  Virgile,  Xn.  ix,  ;  86,  et  dam  Properce,  11 ,  8,  j  j  ;  par currolitore, 
dans  Horace,  Épodes,  x,  aa.  —  7.  Nobis:  ici  comme  au  v.  il!,  le 
poète  et  peut-être  aussi  ses  lecteurs.  —  8.  Vcnrem  !  joignez  ce  mot  à 
fident.  —  9.  Non...  :  cf.  le  v.  14.  Il  y  a  peut-être  un  souvenir  de  ce 
passage  dans  le  distique  suivant  d'Ovide,  Hèroidet,  III,  S  :  •  Non, 
ego  poscenti  quod  sum  cito  tradita  régi,  Culpa  tua  est,  quamris  hatc 
quoque  culpa  tua  est.  »  —  11.  Petcatum  :  sous-entendei  :  esse.  — 
Pour  voir  xlv,  5.  Opposex  :  lxv,  j  :  potis  est.  —  Qjiisquam... 
quicquam  ;  comme  dans  les  anciens  auteurs  et  chez  les  comiques. 
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.  J.  Mowat,  Journal  of  Phtlclogy,  xiv 
n*  i8,  p.  3;6,  veut  conserver  la  même  leçon,  mais  en  voyant  dans 
Qjiintt  le  prénom  de  Cecittus  Bal bus,  le  possesseur  de  ta  maison,  et 
celle  explication  est  approuvée  par  Munro.  Enfin  Biehrein,  aprèa  avoir 
d'abord  proposa  :  janua  cuncta  facit,  te  rallie  maintenant  à  la  con- 
jecture antérieure  de  Munro  :  janua  quippe  Facit.  Le  sens  général  seul 
est  certain;  le  vers  exprime  la  pensée  qui  reviendra  au  v.  14.  Cf., 
dans  le  commentaire,  la  tin  de  la  noie  sur  lxiv,  144.—  iû-  G  sépare: 
qui  ois. —  17.  GO  :  Qjiidpottam  (cf.  57).  —  G  :  guérir.  —  18.  GO: 
uobii.  La  correction  est  de  Muret:  —  O  :  ut.  —  19.  G  :  ie  g  de  litige 
a,  peut-être  do  première  main,  un  point  à  droite  dont  je  ne  com- 


—  ■)■  Qj"\  ae  rapporte  a  populi,  et  aura  comme  apposition 
omnts.  —  Qjiaçumque  :  tous-ent.  ruûonc  ou  dama.  —  l],  finie... 
diaerei  se.  Ntc  peecatam...  (11).  —  Vno...  rtrbo  ;  brièvement, 
•an»  citer  un  fait,  ni  donner  de  détails,  ftrbo,  même  seul,  a 
ce  sens.  —  1 6.  Sid  faure  :  suppléet  :  oportet.  —  Qu'ai*  est  habi- 
tuel dans  de  telles  formules;  cf.  quirii  potest  intelligere,  judicare,  etc. 
Ce  pronom  est  surtout  employé  par  Lucrèce,  par  Comiflcius  et  dans 
les  premiers  discours  de  Cicéron.  — Stnriat  tl  rideat,  se.  istuc.  — 
iv,  Qfitrril,  se.  id.  —  Labcr.it  est  ici,  pour  la  première  fois  cher 
les  poètes,  construit  avec  l'infinitif.  Il  sera  employé  de  même  par 
Horace,  jEjii'r.  1,  ),  1,  avec  irire,  et  Satires,  II,  S,  19,  avec  iront.  — 
iS.  Volumut,  se.  lefaeert  ut...  { 16),  ou  plus  simplement:  rolumus 
scirt.  —  19.  Primant!  avant  tout;  ce  fait,  le  premier  en  date, 
annonce  et  jusqu'à  un  certain  point  explique  les  autres.  Ries*  voit  ici 
le  premier  terme  d'une  énumeration  qui  continuerait  au  v.  Il,  — 
Igirur  :  la  porte  va  justifier  ce  qu'elle  a  dit  de  son  innocence.  Voir 
Kuhntr,  II',  p.  737,  7.  —  Tradita;  le  mot  s'explique  par  le 
caractère  du  mariage  a  Rome  (cf.  1x11,  69),  ou  encore  par  le 
rôle  de  gardienne  auquel  prétend  la  porte.  11  n'a  d'ailleurs  ici  qu'un 
sens  faible  :  qu'elle  nous  soit  arrivée  (de  Brescia)...  Le  récit  dès 
le  commencement,  est  obscur;  car  nous  ne  savons  s'il  s'agit, 
comme  on  te  penserait  tout  d'abord,  du  moment  où  la  jeune  fille 
est  venue  habiter  avec  son  premier  inari,  ou  s'il  faut  au  contraire 
se  reporter,  comme  6emble  l'indiquer  la  Suite  (surtout  au  et  suiv.), 
à  une  époque  postérieure  au  premier  mariage  de  la  femme  qui 
est  présentement  la  maitreise  du  logis.  —  Non...  aaigtril.  Le  sub- 
jonctif parait  avoir   été  employé  ici  pour  exprimer  non  une  amr- 
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prends  pas  bien  le  sens 10.  Scaliger,  pour  expliquer  le  subjonctif, 

écrivait:  Non  qui  illam...  :  non  que...;  Pleitner  :  Nam  qui  illam...  : 
car  comment...  Ba»hrens  revient  a  la  leçon  de*  manuicriti  corriges  : 
dirigerai.  —  ai.  Ce  vert  est  dans  G,  mais  manque  dans  O  où  il  y 
e  eu  marge  une  croix,  probablement  de  seconde  main  (Magnus, 
Jokr.  Burs.  j 888 ,  p.  >7f).  Une  croix  rouge,  indique  de  même  la 
lacune  d'un  vers:  l,  4;,  dans  le  principal  mi.  (V)  de  Valérius 
Flaccus.  Cf.  l'omission  du  v.  ixvlll*,  16  dans  O,  et  le  signe  de 
G  à  txiv,  tio.  Notre  vers  se  trouve  placé  dan)  O  et  dans  plu- 
sieurs manuscrite,  après  LX1V,  j  8  S .  Voiries  Notes  CHITIQUIS 
à  ce  passage.  —  aa.  AU  lieu  de  ad,  G  a  :  hâc,  et  O  :  halte. 
le  1.  ■  .■  I  m  est  de  Calpuniius.  —  aj.  lllius.  Le  mot  es!  suspect 
moins  comme  prosaïsme  qu'à  cause  de  la  quantité  qui  partout 
ailleurs  dans  Catulle  est,  comme  cbez  les  poêles  lyriques  : 
iîfiïit.  Voir  Rilschl,  Opusc.  Il,  p.  Û70.  Muret  conjecturait  :  ipsius, 
mot  Contre  lequel  vaudrait  la  même  objection.  Riese  propose  : 
1.':' a  al;  Scaliger:  dit  mi;  Bœhrens:  illusi  (par  prolepse,  pour: 
quem  tic  maie  ludificavit).  —   af.  G  :   eteo.  —   37.  h   manque 


melion  adoucie,  mais  une  chose  impossible.  CF.  la  construction  de  non 
:.:<:  ou  non  que.  —  fit  prier  :  ou  son  premier  mari,  étant  admis 
qu'elle  en  ait  eu  deux  ;  ou  son  mari  avant  tout  autre  homme  (prier  se. 
H  liera).  Bœhrens  suppose  <[ue  prier  t'employait  dans  la  langue  familière 
pour  désigner  une  personne  morte  (7).  —  ai.  Languidior...  Cf.  XXV,  ;. 
Ce  genre  de  plaisanterie  se  trouve  île  très  bonne  heure  dans  la  litté- 
rature latine;  voir  par  exemple  Ncvius,  dan,  Ribbeck,  Corn.  Lot.  au 
v.  ta?.  Bxhrens  compare  Pétrone,  1  )a,  p.  98,  joB.  ;  «  languidior 
colïcoli  repente  lliyrso.  •  —  Cul...  nunquam  se...  suslulil  :  cf.  xvtj, 
t8  :  •  tiec  te  sableial.  »  —  Tinera:  molle,  flasque.  —  Sicula  :  %m\ 
Xrv«|U'HV,  dans  le  sens  de  mcmula.  —  aa.  Tunkam.CÏ.  XXX It,  11. 
—  aj.  lllius.  On  peut  séparer  ce  mot  de  gnati,  le  pronom,  régime  de 
pour,  rappelant  lir  (as),  et  gnali  servant  de  régime  à  nubile,  comme 
au  v.  jo  ;  nori,.,  gremitim;  ainsi  expliquent  Ellis  et  Riese;  on  pourrait 
aussi  réunir  les  deux  mots  :  d'un  fils  si  bien  doué  !  et  les  regarder 
comme  un  régime  de  paier,  régime  qu'on  sous -entendrait  ensuite 
avec  cubili.  —  1$.  Consctlerasst .  Ce  mol  se  trouve  pour  la  pre- 
mière Fois  dans  Catulle.  11  a  été  repris  ensuite  par  Ovide,  Meiam. 
vil,  ;  ),  et  par  Tite-Live,  xt,  8,  10.  Voir  cour  le  verbe  simple  et 
pour  impia,  txiv,  40;  et  400.  —  Domum  est  ici  avec  le  sens  de 
famille,   plutôt  qu'au  sens  propre,  el  cependant  celui-ci,   dans  la 
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dans  CO.  Le  mot  a  été  ajouté  par  Lachmann.  Statius  lisait  :  Et 
quurtndum  unit  unie;  mais  unie  unie  ne  s'emploie  que  comme 
indéfini,  d'où  Bepgk  :  Ut  quarcndum  unie  unie;  Bfehrens  suppose, 
après  les  lettres  qaareniu,  la  lacune  d'un  adjectif  comme  urido,  le 
père  voulant  retenir  dans  sa  famille  toute  la  fortune  présente  de  son 
fils  (7).  — O1:  nu'wiui.-O':  n'uosius.  —  Rottberg  :  utrwsius  ile.— 
39.  O  :  paremunt.  —  )o.  O  :  fût.  —  j  t.  A  cause  de  la  digression 
assez  inattendue  des  v.  J1-J4,  Frohlich  et  d'autres  ont  proposé  d'at- 
tribuer à  Catulle  les  vers  qui  suivelit  jusqu'à  j).  Notre  texte  est 
ponctué  d'après  ce  système.  Les  autres  éditeurs,  observant  que  dans 
tout  le  reste  du  poème,  les  récits  sont  Faits  par  la  porte,  lui  attribuent 
encore  Celui-ci  malgré  l'invraisemblance  sensible  surtout  au  mot  :  j4, 
mta.  Les  guillemets  devraient  alors  être  reportés  du  v.  (  j  avant  j  i. 
Al  qui.  L'avantage  qu'on  obtient  ainsi  est  d'éviter  un  défaut  de  suite 
choquant  après  le  v.  j4,  et  d'écarter  la  difficulté  particulière  de  Std 
au  v.  j  5 .  Après  le  v.  |  (,  Frohlich  admet  que,  Sur  le  mot  amert ,  la 
porte,  interrompant  le  poète,  a  pris  la  parole;  Une  telle  division  ne 
sereit-elle  pas  artificielle  et  forcée?  Dirchmami  (voir  au  v.  5)  suppose 
qu'après  le  v.  ;6,  il  est  tombé  plusieurs  vers  dans  lesquels  la  porte 
faisait  des  révélations  qu'on  n'attendait  pas  d'elle  (d'où  les  v.  (7  et 
suiv.),  et  où  se  trouvait  un  Tum  répondante  Primum  du  v.  [9.  Le  Sys- 
tème le  moins  soutenable  est  certainement  celui  de  Rossbech  qui  attri- 
buait a  Catulle  les  v.  ao-40. —  GO:  Al  qui  (séparés) .  —  G  omet  hoc. — 
;3.  CO  :  chinta  (mais  dans  G,  la  première  lettre  pourrait  aussi  être 
un  l)   tupposilum  spécula;  la  correction,  eyenta  tupposiia  in  spécula. 


bouche  de  la  porte  ne  manquerait  pas 
comme  Horace,  ÊpodtS,  XII,  17.  — 
IX,  70  et  suiv.  —  iS.Zonamsvlrtrti  cf.  I4,  6.  Le  sens  ici  est  suffi- 
samment déterminé  par  le  vers  11, —  39.  Egregiam  a  un  sens  ironique 
comme  :  /£n.  iv,  g  ).  —  Narras  1  non  pas  :  tu  me  décris,  maie  lu  me 
parla  là  de...  :  formule  fréquente  chez  les  comiques;  cf.  Cicéron, 
De  Signis,  xxxix,  85.  —  Mira  pielalt,  rappelle  impia  du  v.  aj.  — 
jo.  Quii  pour  l'élision,  cf.  lxvii  1  *,  14  et  voir  au  bas  de  la  p.  506. 
—  Minxerit.  CF.  ici:  lxxvh,  8:  .  comminxit  >  et  xctx,  10: 
■  commictn  »;  Horace,  Satires,  11 ,  7,  51  :  •  sollieitum  ne  ditior... 
meiar  eodem  »;  Perse,  vi,  ?j  :  ■  palrici»  immtiat  vulvpe.  1  —  Grt~ 
mium,  employé  ici  par  contraste  avec  le  verbe,  désigne  l'objet  aimé 
fqua»  sedel  in  gremio).  Voir  la  note  de  i.xv,  14.  —  j  1.  Cognilum 
habert,  comme  ix,  5  :  •  contemplant  kaberes.  ■  —  |3.  La  description 
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admise  dans  le  traie,  est  de  Jean-Chrysoslome  Zanclii,  un  contempo- 
rain de  Bembo,  mort  en  1566.  Cette  leçon  est  adoptée  par  Bahrens  j 
les  deux  mots  rappelleraient  la  légende  de  Cycnus,  fils  de  Sthénélus 
'/in.  x,  ifto  et  tuiv.j  Ovide,  Mitant,  il,  367  et  IQÎV.),  le  roi  et  le 
héros  des  Ligures;  Brescia  serait  située  sur  un  point  élevé  (spécula), 
à  la  place  même  où  Cycnus  s'était,  dit-on,  établi.  Ici  l'intention  et 
l'effet  seraient  certainement  ironique».  On  o  ajouté  in,  l'ablatif  seul  ne 
pouvant  tenir  ici  la  place  du  datif.  Vossius  proposait:  tyatta  supposera 
iptcula  qu'adopte  L.  Millier,  la  finale  de  supposita  étant  allongée 
devant  les  deux  consonnes  du  mot  suivant,  comme  les  finales  de  iv, 
0  ;  Prapomida,  «t  1  8  :  impoientij.  Mowat,  dans  l'article  cité  au  v.  Il, 
propose  :  Tyrrhtna  supposition  (î)  in  spécula.  —  j  ] .  Mafiei,  et  après 
lui  d'autres  éditeurs,  regardent  comme  interpolés  tes  v.  g  )  et  54.  — 
O  :  moli.  —  GO  :  ptrcwrit.  Comme  le  Mella  coule  à  un  mille  a  l'ouest 
de  Brescia,  Cluvier  a  écrit:  pracurrit  (=prœterfli]it),  leçon  reçue  dans 
notre  trxte  el  adoptée  par  Schwabe  et  Haupt.  Les  autres  éditeurs  con- 
servent la  leçon  de  GO,  sauf  a  expliquer  qu'il  s'agit  ici  d'un  affluent  du 
Mella,  le  Carra  qui  traverse  la  ville,  —  G  :  millo;  O  :  mtlo.  Bcehrens 
veut  retenir  cette  dernière  forme  et  écrit  :  Mtlo.  Les  autres  éditeurs 
lisent  :  Mtlht,  nom  d'un  fleuve  mentionné  clans  les  Ciorgiquts,  lv,  378, 
où  un  manuscrit  de  Servius  et  Philargyrius  noient  :  •  Attila  amnis  in 
Gallia  cisalpina,  ricinus  Brixia,  oritui  ex  monte  Ërenno.  >  —  34.  G  : 
liront.  —  G  :  mit.  Scaliger  proposait  tua  adopté  par  Btehrens.  — 


de  la  situation  de  Brescia  est  amenée  ici  d'une  manière  bien  bizarre. 
L'explique-t-on  suffisamment  en  y  voyant  une  imitation  des  digressions 
alexandriueset  en  comparant  ce  qui  est  dit  de  Troie  :  txvlil  b,  40  et 
tuiv.  (Riese)?  Biehrens  a  fait  le  supposition  ingénieuse  que  Catulle 
avait  inséré  ici  une  parodie  ironique  de  quelque  panégyrique  de  Brescia 
où  Vérone  lui  était  tout  à  fait  sacrifiée;  mais  le  v.  )4  se  préte-i-il 
bien  h  celte  interprétation  ?  Ajoutons  que  nous  ignorons  quelle  était 
l'histoire,  et  même  où  se  trouvait  exactement  l'emplacement  de 
l'ancienne  Brescia  ;  de  là  notre  embarras  à  bien  comprendre  ce 
passage  et  surtout  les  v.  ;a  et  )4.  —  )4-  V 'trôna  ;  au  génitif, 
régime  de  mattr.  —  Mata.  On  ne  voit  nulle  part  ailleurs  qu'un  tel 
rapport  existât  entre  les  deux  villes.  —  Metz,  avec  la  ponctuation  de 
notre  texte  est  dit  par  Catulle.  Dans  un  autre  système  indiqué  aux 
Nous  CMUQUiS  du  v.  j  1,  cela  serait  dit  par  la  porte,  a  qui  les 

située  la   maison   dont   la  porte   fait   partie,  ce  qu'autrement  rien 
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)  î .  GO  ;    Stif  L.  Millier  lit  £r.  tout  en  cotuervant  le  point  *  la  fin 

du  vers  précédent,  el  en  ouvrant  ici  seulement  les  guillemets.  Ellis, 
Bfchrens,  Vahlen,  Schwabe  mettent  avant  Sti  une  virgule,  cet  deux 
ver»  étant  encore  prononces  par  la  porte. —  GO  :  posthumic.  —  G  : 
amat,  au  lieu  de  narrât.  —  J7.  Schwabe  et  après  lui  Mirant  mettent 
dans  la  boucha  de  Catulle  les  vers  57-40.  Mais  avec  cette  hypo- 
thèse, Dixerà  hic  aliquii  est  au  moins  peu  naturel.  —  G  :  Dixil  kic; 
O  :  Durit  h'  (=hœc;  cf.  (9).—  GO  :  quii:  M:  qui.  U  1"  Aldine, 
Lachmann,  L.  Mùller,  Bathrenl  (texte  de  1876),  Riese,  Vahlen  lisent 
qui;  et.  la  même  faute  dans  GO  au  v.  17.  On  peut  aussi  comme 
Ellis,  Schwabe  et  Bœhrens  (dan»  son  commentaire)  conserver  quid, 
sauf  à  le  faire  suivre  d'un  point  d'interrogation.  Cf.  Cieéron,  Va- 
rinti,  iv,  1  j  :  •  iictt  aliquit  :  quii?  tu  ista  permagno  [estimas  T  ■  — 
GO  :  i*te.  —  j  S  G  :  nûq..  —  Au  lieu  de  domini,  O  a  :  deii  (Bœhrens) 
ou  dtum  (Ellis,  Schwabe).  —  O  :  hmine.  —  )9.  O  ;  ascuUart.  — 
G  :  hec;  O  :  h'  (=  hsec;  cf.  j?);  Schwabe:  htie.—  O:  sufixa.  — 
41.  G  :  Stpe.  —  4»-  CO  :  Soia.  —  Au  lieu  de-ondOir, 


n'indique  dans  le  poème.  Mail  de  toute  manière,  même  avec  cette 
interprétation,  au  v.  j4,  c'est  en  réalité  Catulle  qui  parle  et  c'est  à 
lui  que  nous  pensons.  —  jj.'  Pcirumia...  Corntli  I  habitants  de 
Brescia  inconnus.  Le  premier  nom  est  è  l'ablatif,  et  non  au  génitif,  à 
cause  de  la  coupe  du  vers.  —  )6.  Cum  quitus.  Voir  lxvi,  77,  la 
note  sur  Qjiicum.  —  Malum:  cf.  lxi,  lot  :  •  maki...  adultéra  •. — 
)7.  Hic  pourrait  être  dit  par  la  porte,  cet  adverbe  servant  «  ame- 
ner et  à  prévenir  une  objection  ;  cf.  par  en.  Prc  Archia,  IV,  8.  — 
(i).  Htc.auiaAtart,  se.  licet.  —  Amcuhart:  verbe,  appartenant  au 
ImigaRede  la  conversation,  fréquent  chez  les  comique!;  qui  manque 
par  contre  dans  César,  dam  Salluste,  dans  Cornélius  Népos,  et  ne 
se  trouve  qu'une  fois  dans  Cieéron,  Pro  Stxto  Rosào,  xxxvr,  104. 
D'après  Brix,  sur  le  Trinumtnus,  663,  construit  avec  le  datif,  le  sens 
du  mot  est  :  suivre  les  avis  de  quelqu'un  ;  avec  l'accusatif  :  écouter, 
prêter  l'oreille,  dans  le  sens  physique.  —  TifIBo  :  poutre  formant 
en  haut  le  cadre  dp  la  porte.  —  40.  Optrirt...  aptrirt  :  de  même 
Plaute,  Capt.  lit.  j,  9  (<,n)  :  •  operta  quie  fuere  aperta  sunt.  ■ 
—  41,  Furriia  :  tout  bas;  cet  adjectif  ne  se  trouve  qu'ici  joint  à 
10*.  —  4a.  Ancillii  :  ce  sont  pour  leurs  maîtresses  des  intermédiaires  . 
toules  désignées  ;  (Térence,  HrJuronf.  11,  ),  j8  [sog]  et  suiv.; 
Ovide,  Am.   1,    ■■,   1  et  suiv.;  et   Art  am.  11,    aji   et  suiv.);  è 
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Robortello,  O  •  :  cuncillis,  et  G  :  conàhjs;  M  :  aliis  aï  Ctmàlijs.  — ■ 
G  :  htc.  —  4j .  O  :  ut  pete.  —  G  :  que.  —  44.  G  :  SptrtM  (le  point 
sous  l'a  d'une  encre  noire  tout  a  fait  semblable  a  celle  du  copiste) , 
O:  Sperit;  Calpumius  dès  1481  :  Sperartt;  5  ta  dus  :  Nie  iinguam 
tperet;  Vosaius,  Lac  h  manu  et  d'autres  :  Speret  ntc  linguam;  après 
ce  dernier  mot,  il  y  aurait  un  hiatus.  Ils  sont  très  peu  nombreux 
dans  Catulle.  L.  Mùller,  De  re  metriea,  p.  j  ;  3,  en  admettrait  quatre 
à  la  césure  du  pentamètre:  LJtvi,  48  ;  ici  ;  ixvi  II  b  .  ias  ;  xcvn,  1  ; 
ce  serait  une  licence  que  Catulle  aurait  cru  suffisamment  justifiée 
par  l'exemple  des  Alexandrins.  Mais  dans  plusieurs  de  ces  passages 
et  aussi  dans  d'autres  où  on  supposait  l'absence  d'étision  (xxvil,  4; 

peut  être  écartée  par  des  conjectures  très  simples  que  la  rareté  de 
ces  exceptions  rend  vraisemblables.  Voir  plus  haut,  p.  «)),  aux 
Notis  ca.ITlQ.Vtli  sur  xxvn,  4.  — 4j.  G  :  Preterea.  —  O  :  adde- 
hant.  —  G  :  quidam  :  O  ;  qdam.  —  46.  Au  lieu  de  ne,  GO  écrivent  : 


l'occasion,  des  complices  (Horace,  Sot.  »,  7,  60);  tuujours  des 
confidentes,  initiées  forcément  aux  détails  les  plus  intimes  de  leur  vie 
(Ovide,  Am.  m,  7,  Bj).  —  4).  D'oàmat...  mil  voir  p.  Ûoa,  la  note 
sur  lxiv,  1  j  j  :  Me.  —  Mi.  Hupe,  De  génère  dieendi  Catulti,  p.  19, 
a  rassemblé  les  passages  de  Catulle  où  te  trouve  la  forme  non  con- 
tractée :  mihi,  (il  y  en  a  en  tout  jj)  et  ceux  où  se  trouve  la 
forme  contractée  :  mi;  ceux-ci  sont  au  nombre  de  lu  ;  ils  appar- 
tiennent généralement  a  des  pièci/s  ou  le  Ion  est  celui  de  la  con- 
versation. —  44.  Speraret...  esse;  voir  lxjv,  14J.. —  Linguam... 
uuricutam,  par  un  ûarspw  itpoTtpcv.  —  45 .  Dicere...  Nomine,  Comme 
elle  l'a  fait  pour  d'autres;  cf.  les  v.  jj  et  4).  —  46.  Toltat... 
supetàlia.  C'est  ailleurs  un  signe  de  gravité  (cf.  Priapea,  1,  3), 
d'orgueil,  de  hauteur;  ici,  de  colère.  Le  scoliaste  d'Aristophane, 
Guipes,  6jj,  dit  :  ii;  içpùî  oûpuv  fît;  toïj  o^i^iisi;.  Cf.  Qyin- 
tilien,  XI ,  ),  79  :  •  ira  conrracti;  (su  perd  Mit),  tristitia  deductis, 
hilaritas  remissis  ostenditur,  •  Munro  compare  Pétrone,  91,  p.  02, 
33  B.  :  •  superàlium  altius  sustulit.  •  —  Ruhra.  Cet  adjectif  se 
joint  comme  rufus  à  des  noms  de  personnes.  Il  est  appliqué  à 
Priape  (Tibulle,  i,  1,  17;  Ovide,  Fastes,  1,  41;-,  vi,  j(i)l  a  Zo'1e 
(Martial,  XII,  J4,  1  :  •  crine  ri&tr  •  ).  Dès  lors,  il  faut  voir  ici 
dans  ce  trait  une  désignation  personnelle  (cf.  le  v.  47)  plutôt  que 
d'admettre  avec  Bxbreus  que  la  couleur  du  visage  irrité  est  ici  par 
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le.  —  G  :  tuftrâUia.  —  47.  GO  :  fui;  la  correction  quoi  e»t  de 
Falladiut.  —  O  :  Ii'ffe.  — G  :  îluiïir  (cf.  lxviii*,  93  :  contullit). — 
48.  GO  :  maidaâj;  Bchrens  :  mtndaeti. 


figure  attachée  aux  iourcils.  Rapproche»  peut-être,  tix,  1  :  •  Rufj 
Rufulum  >.  —  47.  Longut ;  cf.  lxxxvi,  i  :  •  longa  ».  —  Ltf« 
intulit,..  Pour  ne  pas  perdre  un  héritage,  peut-être  celui  de  ion  beau- 
père,  ce  personnage  s'est  servi  d'un  enfant  supposé.  Au  lieu  d'être 
joint  comme  d'ordinaire  a  un  sujet  personnel,  le  verbe  a  ici  pour  sujet 
le  fait  exprimé  par  le  v.  4B.  —  48.  Meniaci  rentre:  ablatif  de  qualité  : 
tenter,  ici  comme  dans  Horace  (Êpoie;  xvn  ,  ;o  :  1  tuui  tenter  •), 
désigne  l'enfant  auquel  on  donne  une  origine  mensongère. 


Les  161  vers  qui  Forment  dans  notre  tente  LXvln  '  et  lxviii  ', 
sont  réunis  en  un  seul  poème  dans  les  éditions  de  Lachmann,  de 
L.  Millier,  de  Hnupt,  de  Vahlen,  dant  le  texte  d'Ellis,  et  pour  des 
raisons  de  grammaire  (Schœll,  Jahrb.  fur  Philologie,  i8îo,  6)  ou 
pour  d'autres  raisons,  beaucoup  de  critiques,  notamment  Kiessling, 
AlUtlttta  CatltUijnd,  Greifswald,  187-;  Harnecker,  progr.  Friede- 
berg,  1881,  et  H.  Magnus,  Jahrb.  Buriijn,  1887,  p.  ko  et  luiv., 
ont  combattu,  ce  dernier  tout  récemment,  l'hypothèse  d'une  division 
de  Lxviii.  Au  contraire  Schwabe,  Bfehrena,  Schulze  et,  en  Fait,  Ellis, 
distinguent  dans  lxviii  deux  poèmes,  dont  le  deuxième  commence 
au  v.  41.  Cette  séparation  remonte  à  l'édition  de  Ramier,  179). 
Elle  est  admise  par  Ribbeck,  Westphal   et  Munro;  Riese  voit  même 


Voici  les  raisons  principales  sur  lesquelles  on  s'appuie  pour  sou- 
tenir qu'il  y  a  ici  nu  moins  deux  poèmes  différent». 

En  dehors  de  lacunes  qu'il  faut  reconnaître  en  toute  hypothèse  après 
les  v.  6  et  101  de  lxviii  b,lesmss.  nous  offrent  dansce  qui  va  suivre  la 
répétition  littérale  de  plusieurs  vers:  LXVIII*,  20 et  suiv.,et  Lxviii  L, 
1  2  et  suiv.  Si  dans  tous  les  temps  les  poêles  n'ont  pas  craint  de  faire  dei 
emprunts  à  leurs  œuvres  antérieures,  on  n'en  a  jamais  vu  se  répéter, 
littéralement  et  sans  but,  dans  une  seule  et  même  opuvre.  La  répétition 
c'est  donc  l'unité  de  l'œuvre  qui  ici  n'existe  pas. 
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On  relève  d'autre  part  des  contradictions  véritables  dans  ces 
161  ver;,  notamment  en  ce  qu'ils  nous  apprennent  de  Catulle  et  de 
la  personne  à  laquelle  il  s'adresse.  D'abord  en  ce  qui  concerne  le 
poêle  lui-même.  Par  contradictions,  je  n'entends  pas  les  variations, 
les  retours  de  sentiment  qu'on  observe  dans  la  réalité,  et  qui  ont  leur 
place  dans  la  poésie  et  plus  qu'ailleurs  dans  les  poèmes  élégiaques; 
on  comprend  h  merveille  qu'ici,  à  la  fin  du  poème,  Catulle  s'aban- 
donne tout  entier  A  cet  amour  auquel,  dans  les  premiers  vert,  il  assu- 
rait avoir  dit  adieu.  Mai»  tout   le  développement,   qui  commence  au 

été  question,  que  l'ami  de  Catulle  lui  avait  demandé  et  que  Catulle 
avait  déclaré  ne  pouvoir  envoyer?  Comment  expliquer  ce  brusque 
changement  de  résolution  T  On  a  répondu  qu'il  n'y  avait  là  qu'une 
apparence.  La  demande  était  double.  Si  Catulle  avait  déclaré  ne  pou- 
voir envoyer  de  vers  d'amours  (Montra...  Ventm),  il  avait  en  réserve 
d'autres  vers  (Munira  Alutarum)  qu'il  envoie  et  qui  forment  lxviii  b. 
Le  détour  est  ingéiveux.  Mats  les  termes  du  poème  d'envoi  ne  se 
prêtent  pas  a  cette  interprétation  ;  l'excuse  du  poète  était  générale 
(19  :  tcnum  hoc  studium;  de  même  jj  ;  cf.  les  v,  ta,  )3  et  )o)  et 
portait  bien  sur  toutt  la  demande  de  son  ami.  Donc  la  contradiction 
est  formelle.  On  s  Supposé  que  le  poète  l'avait  peut-être  résolue  ou 
du  moins  adoucie  dans  des  vers  que  nous  n'avons  plus-,  ou  on  a  tâché 
d'éluder  la  difficulté  en  admettant  une  forte  suspension  après  les 
40  premiers  vers.  Autant  d'expédients  médiocres.  Il  me  parait 
inutile  d'énumérer  tous  ceux  auxquels  on  a  recouru;  bornons-nous  à 
constater  que  Catulle  se  contredit  ici  en  fait,  sans  que  rien  dans  ce 
que  nous  lisons  n'explique  ou  n'atténue  la  contradiction. 

D'autre  part,  ou  Catulle  s'adressait  à  deux  personnes  différentes 
(dans  notre  texte  Manlias  et  Allias),  ou.  s'il  s'adressait  à  une  seule 
personne,  Allius,  il  faut  de  toute  nécessité  qu'il  lui  ait  écrit  k  deux 
époques  différentes;  car  comment  Allius  pourrait-il  être  à  la  fois 
veuf,  célibataire  ou  abandonné  de  sa  maîtresse  (lxviii  *,  6  :  deser- 
tum  in  Item  cttlibt),  et  en  même  temps  marié  ou  heureux,  du 
moins  en  apparence,  dans  ses  amours  (lxviii  b,  117:  et  tu  simul 

d'une  division,  deux  systèmes 
:  les  deux  poèmes  ont  été  adres- 
à  deux  personnes  distinctes,  ou  qu'ils  ont  été  envoyés  à  la 
me  personne,  à  deux  époques  différentes.  Notons  d'abord  que 
nom  du  destinataire  n'est  pas  partout  le  même  d'après  la  tradi- 
1  des  deux  principaux  mss.  GO  donnent  :  lxviii  *,  1 1  et  jo  : 


^tizedby  Google 


6çî  COMMENTAIRE. 

Mali;  lxviii*,  io  :   Ali  ou  iflfij    113:  Atti;  il  y  a  doute  pour: 

Pour  conserver  cet  leçons  et  rapporter  néanmoins  les  deux  noms 
■  ls  même  personne,  011  ■  recouru  à  diverses  explications,  chaque 
explication  nouvelle  soulevant  il  est  vrai  de  nouvelles  difficultés. 
Aussi  est-ce  sur  ce  point  que  se  portait  récemment  tout  l'effort  de  la 
'  polémique.  La  conjecture  de  Lachmann  au  v.  11:  Muni;  permettait 
de  supposer  un  Ailius  dont  Manias  eût  été  le  prénom.  Mais  M.  Schulze 
a  remarqué  que  Catulle,  comme  les  autre*  poètes  latins  (Tibulle, 
Properco,  Ovide  et  Horace),  ne  désigne  que  très  rarement  une  per- 
sonne par  le  simple  prénom.  Voir  dans  le  tome  V  de  la  Revue  des 
Revue*,  p.  148,  47,  le  résumé  de  cet  article  de  la  Ztilschrifl  fur  dat 
GymnasUlWntn,  de  juin  1880,  M.  Hugo  Magnus,  Jjhrh.  Buts.  i  S  8  7, 
p.  1 5  j ,  essaie  il  est  vrai  de  répondre  *  cette  objection  en  soutenant 
qu'un  usage  Tonde  sur  des  raisons  de  bon  sens  et  de  clarté  n'est  pas 
une  obligation  stricte;  que  dans  notre  cas  il  ne  pouvait  y  avoir  doute 
Sur  la  personne  du  correspondant  de  Catulle;  partant  que  le  poète, 
en  s'adressent  à  son  ami  à  diverses  reprises,  pouvait  bien  employer 
tantôt  le  nom  et  tantôt  le  prénom.  M.  Riese  a  proposé,  d'après 
Scaliger,  de  voir  dans  Ailius  un  nom  légal,  résultant  d'une  adoption, 
tandis  que  Mamus  serait  le  nom  antérieur  à  l'adoption;  Catulle  le 
donnerait  d'abord  à  son  ami  par  une  inexactitude  qu'excuse  le  ton 
d'intimité  des  premiers  vers,  et  dont  on  a  d'autres  exemples  (cf.  le 

Ses  ouvrages).  Le  changement  serait  ici,  pour  nous  du  moins,  sin- 
gulièrement brusque.  Ajoutons  qu'il  n'était  guère  possible  dans  un 
seul  et  même  poème. 

Qu'il  s'agisse  donc  du  poète,  de  ton  correspondant,  ou  de  ce  qui 
a  été  l'occasion  du  poème,  la  thèse  de  l'unité  ne  résout  rien;  elle 
soulève  des  difficultés  de  plus  d'un  genre  et  elle  n'est  rien  moins  que 

D'autre  part,  on  peut  opposer  aux  partisans  de  la  séparation  une 
objection  qui  ne  me  parait  pas  sans  force.  Si  la  disjonction  de  par- 
ties qui  ne  peuvent  former  un  ensemble  est  légitime  quand  ces  parties 
vraiment  indépendantes  gagnent  è  être  détaclié.-s  du  reste,  en  est-il  de 
même  lorsqu'on  n'obtient  ainsi  que  des  fragments?  Ne  dirait-on  pas 
justement  dans  ce  cas  qu'on  n'a  fait,  en  les  détachant  les  uns  des 
autres,  qu'échanger  une  prétendue  incohérence  contre  une  autre  plus 
certaine  et  bien  évidente  ?  Qu'on  lise  sans  idée  préconçue  les  v.  41  et 
Suivants.  Après  les  dru  vers  du  début,  quelle  impression  reste  au  lec- 
teur ?  Croit-il  avoir  affaire  à  un  poème  composé  sur  un  plan  régulier 
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savante,  alexandrine 
ique  dei  développe- 
ments qui,  ici  comme  dans  lxiv  (voir  p.  •,  69  en  haut)  se  répondent 
et  s'enveloppent  (1).  Mais  ici  la  composition  est  certainement  bien 
moins  claire;  plus  d'une  fois  le  plan  nous  échappe;  il  échappait  de 
même,  j'imagine,  à  Riese  quand,  saisissant  mal  la  suite  de  la  der- 
nière partie,  cet  éditeur  proposait  de  renforcer  la  première  sépara- 
tion dune  division  nouvelle,  les  v.  112  et  suiv.  étant  considéré* 
Comme  un  poSme  d'envoi  qui  aurait  accompagné  le  groupe  précé- 
dent. Cette  triple  division  est-elle  la  dernière  ?  Suffit-elle  pour  que 
le)  v.  1-1 10  de  lxymi  b  forment  un  ensemble  qui  satisfasse  l'es- 
prit? Nous  nous  permettons  d'en  douter.  Pour  nous  résumer,  nous 
croyons  qu'aucun  des  remède»  proposés  jusqu'ici  ne  résout  la  diffi- 
culté principale  du  poème  i.xvili ,  et  nous  avouons  que  ni  txvitl, 
considéré  comme  un  seul  poème,  ni  les  Fractions  qu'on  en  a  Faites, 
ne  nous  paraissent  représenter  dans  sa  forme  originale  cette  oeuvre 
importante  de  Catulle. 

Pour  la  date  de  composition,  les  40  premiers  vers  ont  été  écrits 
a  Vérone  (lxvi  11  *,  37)  où  était  venu  Catulle  après  avoir  appris  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  frère.  Le  second  poème,  si  l'on  admet  la 
séparation,  a  dû  Être  écrit  un  peu  avant  le  départ  de  Catulle  de  Vé- 
rone, ou  un  peu  après  son  arrivée  a  Rome  (v.  j  4}.  Si  les  deux  poèmes 
sont  adressés  à  la  même  personne,  on  peut  supposer  que  celle-ci,  dans 
l'intervalle  d'un  poème  à  l'autre,  avait  écrit  de  nouveau  à  Catulle  et 
qu'elle  avait  insisté  pour  recevoir  ce  qu'elle  attendait  de  lui. 

En  dépit  des  beautés  de  quelques  passages  où  nous  retrouvons  le 
vrai  Catulle,  qui  ne  serait  frappé  de  ce  qu'il  y  a  d'artificiel  dans  l'en- 
semble et  dans  beaucoup  de  parties  du  second  poème?  Si  l'on  ajoute 
à  cette  première  impression  les  difficultés  et  les  obscurités  de  détail 
qui  sont  presque  continuelles  dans  l'état  de  notre  texte,  on  doutera 
que  bien  de  lecteurs  se  résignent  à  admettre  que  nous  ayons  dans 
txvttr  la  plus  belle  des  élégies  de  Catulle  (i). 

(1)  Kaprcacntél  par  a  k  ç  d  /,  on  figurerait  la  poenu  par  1  aiedidiba. 

(a)  C'ait   an  jngtoxeill  de  Miirctt  récemment  roprli  il  dtfeudu   par  BajhrtQI, 

raeephtrnm    fait»  (le.  ta    libmra   •deadum)  debilir   illnd    *tqut   elarabc  poemi 


^tizedby  Google 


694 


Noi  M  cairiquti.  —  Dans  GO,  intervalle  d'une  ligne.  Il  y  a 
là  dans  C  en  lettre*  rouge*  ancienne;:  Ai  Mallium;  même  titre 
dans  M.  —  i.  O  ;  Qjio.  —  G  :  mUhi.  —  a.  Schrader  :  Consprrsum. 

—  a.  O  :  iY  (=  liste).  Le»  édition»  de  Muret  et  de  Stotius  omettent 
hoc.  DEelirent  :  Coaiiriaum  ex  lacrimh  (T).  —  O  :  «unis  ;  G  :  tnirrw. 

—  G  :  epystolium.   —  i.  GO  :   Naufragium.  —   G  :   tquorii.  — 
4.  G  :  amortis.  —  6.  G  :  Oittnam.  —  G  :  celibe.  —  j.  G  :  ueterj; 


COMMINTAIRI.  —  i.  Qyoi...  Les  latins  précisaient  par  ce 
mot,  dans  une  réponse,  le  point  auquel  ils  répondaient.  De  même 
plus  loin,  au  v.  17  ;  1  Qpjrr  quoi  Ktibit  a,  et  ])  :  a  tiam  quod...  • 

—  Fortunn:  «  ce  mot  répondra  au  v.  ri  i  fnrtuntr. — Casa...  :  rémi 
niscence  de  cet  hémistiche  dans  Y  Enéide,  v,  700  :  •  casu  concussus 
actrbo.  ■  1er,  comme  souvent  dans  Cicéron,  casus  redouble,  en  la 
précisant.  Vidée  de  fertuna.  —  a.  Conscriptum  :  écrite  avec  des  larmes, 
c'est-à-dire  d'une  encre  toute  mêlée  de  larmes.  A  ce  composé,  cf. 
ixvtli  ,  m  :  •  confectum  m.  —  Hoc  :  que  je  tiens  encore,  que  je 
viens  de  lire.  —  Epiirolium  :  borniitn.  Le  mot  ne  se  trouve  ailleurs  en 
latin  que  chei  tes  glossateurs.  —  j .  Naufrirgum...  ejeclum  :  les  deux 
mot!  doivent  être  réunis  ;  ils  expriment  avec  force  la  même  idée  que 
Niiu/riigio  ejtaum. —  Ut...  Cest  dans  une  situation  et  dans  une  inten- 
tion toute  femblable  que  Catulle  avait  adressé  le  poème  XXXVIII  à 
Cornifîcius.  —  Ejtaum  ..  undis  ;  on  aura  de  même  dans  Ovide, 
Hê'oiits,  vu  ,  87  :  tjtuctïbus  tjtclum  *  ;  dans  Virgile,  /ta.  iv,  )7{  : 

•  ejtaum  litore  ».  —  Spumantibui...  undis,  est  déjà  :  lxiv,  1  {6. — 
4,  Subltvtm  ;  pour  que  je  le  relève  ;  rrjtim.im  ;  pour  que  je  te  réta- 
blisse debout,  bien  vivant.  —  Morris  limine.  Lucrèce  a  dit  :  il,  çfco  : 

•  frrf  jom  limine  ab  ipso  ■,  et  vi,  1 1  if  :  •  leti  jam  limine  in  ipso  a; 
Pline,  Wirt.  N.  VII,  4j,  (  :  •■  Uraine  ipso  morrii  revocatus.  •  Levers 
de  Catulle  a  été  imité  par  l'auteur  du  Culex,  3 14  :  «  restitui  superis  leii 
jam  limine  ab  ipso.  ■  —  (.  jjnrtu  Venus,  est  déjà  :  xxxvi ,  j.  L'ad- 
jectif est  joint  à  di:  txiv,  370;  cf.  aussi  :  lxiv,  joo. —  6.  Detertttm  ; 
cf.  txvi,  ai.  Le  même  mot  se  retrouvera  avec  un  sens  analogue, 
mais  dans  une  situation  différente  su  v.  39  :  •  ieserto  cubili  «.  Les 
poîtes  l'emploient  de  même  absolument,  en  d'autres  sens,  mais  tou- 
jours avec  une  grande  force  d'expression;  ainsi  Virgile,  (fn.  XI,  41a. 

—  Leclo  calibe.  Bœhrens  observe  justement  que  cette  expression  s'em- 
ploie d'ordinaire  pour  un  époux  devenu  veuf  ou  éloigné  de  l'autre 
époux,  mais  non  quand  il  s' agit  d'un  amant  abandonné  desa  maîtresse. 
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Voir  Ovide,  Héroidts,  xm,  105. Cf.  ici,  vi,  6  :  ■  tiiuas...  noctes  ; 
et  surtout  Apollonius,  111,  66a  :  xr,fi,iXijif.  —  Ptrpetitur.  Le  compote 
est  construit  ici  comme  l'est  d'ordinaire  le  verbe  simple;  il  l'est  de 
même  aussi  (mais  à  la  première  personne)  dans  Térence,  Eun.  m,  ;, 
)  (îS  1),  et  dans  Ovide,  Mètam.  ni,  6a  1  et  xiv,  466.  Ici  perpetitur  a 
été  choisi  pour  repondre  exactement  è  purigilat.  —  7.  Veterum... 
scriplorum...  Musa,  équivaut  à  reteres  poêla  ;  sans  doute  les  anciens 
romains  :  Ennius,  Lucitius,  les  tragiques,  peut-être  aussi  les  poètes 
poète*  grecs.  On  compare  Euripide,  Mède'e,  431  :  Mmjomi...  iroXsi- 
fitiat...  àifiSn.  Oppose»  le  mot  scriplorum  du  v.  )  [.  —  Dulci,  répond 
k  molli  du  v.  ],  CF.  lxv,  ).—  8.  Cum .' dans  les  nuits  sans  sommeil 
oit...  —  9.  Gratum  est,  comme  1  h,  4,  Pour  la  tournure  et  la  pensée, 
cf.  xiv,  10  et  suiv,  —  10.  Muneraque...  :  et  qu'au  nom  de  cette 
amitié...  Le  reste  du  vers  présente  quelque  difficulté.  On  voit  bien 
tout  d'abord  qu'il  y  a  une  relation  très  claire  avec  chiaame,  d'une 
part  entre  Musarum  et  les  vers  7-8  ;  d'autre  part  entre  Veneris  el 
les  vers  5-6.  Le  sens  de  Munira...  Musarum  ne  fait  pas  doute  :  ce 
sont  les  vers,  que  les  muses  donnent,  en  tant  qu'elles  les  dictent  au 
poète;  cf.  lxv,  j  :  ■  Musarum...  fétus  ».  On  trouverait  facilement 
dans  les  lyriques  ou  dans  les  élégiaques  grecs  bien  des  exemples  de 
la  même  expression.  Maïs  ces  mots,  tout  en  répondant  à  rtttrum... 
scriplorum. . .  Musa,  doivent  avoir  ici  un  sens  différent,  puisque  Manlius 
n'a  pu  demander  è  Catulle  quelqu'un  de  ces  poèmes  qu'il  a  dit  juste- 
ment ne  pouvoir  goûter.  Il  s'agit  donc  ici  d'autres  poèmes,  et  il  faut 
suppléer  quelque  chose  comme  ;  qure  sunt  in  le  munera  Musa  rum,  ou  : 
novamunere.  D'autre  part,  que  signifiant  :  Munera  Ventris,  et  quel  est 
le  rapport  de  ces  mots  avec  l'expression  précédente  1  S'agit-il  nécessai- 
rement de  présents  distincts  des  Munira  Musarum  comme  doit  le  faire 
croire  l'usage  régulier  de  la  langue  (Schôll)  et  plus  encore  le  v.  jo 
qui  parle  expressément  de:  mriusque...  copiaï  Non  pas,  suivant 
Riese,  qui  soutient  que  souvent  et. ..et  devant  deux  mots  peuvent  ne 
désigner  qu'une  seule  et  même  personne,  un  seul  et  même  objet,  et 
qui  cite  :  •  Meecenas  et  praesidium  et  dulce  decus  meum  •  ;  •  Jovis  et 
soror  et  conjunx  t.  Mais  ces  exemples  sont-ils  comparables  au  nôtre? 
On  peut  admettre  cependant  qu'il  s'agit  au  Tond  de  présents  de  même 
ordre,  de  vers;  mais  alors  quel  est  le  sens  du  génitif  Ventral  Catulle 
*-t-il  voulu  parler  de  présents  à  une  maltresse,  par  exemple  d'epùtala 
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G,  d'une  main  .ancienne,  même  encre,  un  petit  o  au-dessus  de 
l'i  final  (c'est  le  ligne  du  vocatif  :  voir  l'altération  de  Triari  dant  Ici 
mil:  inférieur»  de  Cicéron  :  De  Finibut,  i,  8,  37  in.);  M  :  Manli. 
Ries*  conserve  la  leçon  :  Mali;  Elite  écrit  :  Molli;  Bsrhrens, 
Schwabe  :  Manli;  Lachtnann,  L.  Millier,  Vahlen,  Jacob;:  .Muni; 
Schôll  et  Miihly  :  mi  Allî.  —  13.  G  :  Set.  —  Sohrader  :  sospitis. 
■   —  1  j.  G  :  fortune.  —   14.  G  :  amisero.  —   16.  Ce  verï  qui   est 


ime  celle*  que  mentionnent  Ici  Vie*  de  TibulleT  Peneris 
serait  bien  peu  clair  en  ce  sens)  la  symétrie  pécherait  d'un  génitif  à 
l'autre;  enfin  cette  explication  aurait  contre  elle  ce  que  nous  avons  dit 
du  sens  ordinaire  des  mots  du  v.  6  :  lecto  calibt.  Il  s'agit  donc  de  pré- 
sents dt  Vénus,  autrement  dit,  de poèmes,  auxquels  la  déesse  donnera  la 
grâce  qui  est  son  attribut  principal,  en  même  temps  qu'elle  leur  four- 
nira leur  matière,  des  sujets  d'amour.  En  parlant  de  tels  poèmes,  par 
opposition  a  ceux  qui  chantent  les  querelles  et  la  guerre,  Anacréon 
(fr.  94  k,  1,  Berglt)  avait  dit  :  Oi  fikiai  3; ...  Ntùuaxsi  toXijhv  îiuut- 
wt«  lifii, 'AU'  tan;  Mouo.uv  ts  i«S  Kflai  îip'  'AfpsîÎTiie 
Suu^u'o-fuv  Jfair;  (AW.ositai  «ùtppoeivri(.  On  pourrait  citer  comme 
exemple  l'épisode  d  Ariane  dans  Lxtv.  Ce  serait,  dam  le  cas  deMan- 
lius,  une  des  consolations  (xxxvut,  5  et  7  :  aliocutio)  les  plusefpcaces. 
—  11.  Mej...  incommoda:  mes  peines.  Cf.  ai  :  ■  mea...  fregrsti 
commoia.  ■  —  Manli  :  voir  les  Non  s  critiques  et  l'introduction 
du  poème.  —  11.  Oiiste  :  répudier  avec  dédain.  —  Hospitis.  En 
quoi  consistaient  ces  liens  d'hospitalité  7  On  tirerait  sur  ce  point 
quelque  éclaircissement' de  LJtVIII  b,  18  et  1 1  S,  s'il  s'agissait  sûre- 
ment de  la  même  personne.  —  i).  Qjiis  mener...  jtuctïbus:  c'est 
la  même  image  qu'au  v.  j .  Cf.  Horace,  Ëpitt.  1,  1 ,  1 6  :  •  menor 
civilibus  undis  »,  et  a,  12  :  ■  adversi* renim  immersdbilii  undis.  •  — 
lpt1 1  se.  quemadmodum  tu.  —  14.  Amplitis  :  désormais,  comme 
lxxvi,  10.  —  Dana  beata  ;  le  sens  est  précisé  par  l'opposition  avec 

paix  et  en  joie  pourrait  seule  donner.  Dona  est  ici,  avec  la  différence 
que  comporte  l'expression,  un  synonyme  de:  10,  Mimera.  —  15. 
Tempère  quo...  (=  Ex  eo  tempore  quo)  :  a  i7ans:  voir  Marquardt, 
PrivatLeben,  i',p.  ta;.  —  Prtmum,  est  joint  ici  à  Tempore  quo,  comme 
ailleurs  t  Cum,  Ut,  etc.  Cf.  GJorg,  1,  01  :  •  Quo  tempore  primant  ». 
Pour  la  pensée, cf.  Properce,  in,  15,  j  :  ■  ut  mihi prmexri pudor  est 
ablatus  amfelus  Et  data  libertas  noseere  amorti  ittr.  •  —  i  6.  Aras,  se. 
mihi.  —  17.  Multa  util,  pour  Salit  milita;  cf.  la  note  sur  lxix,  7  : 
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dans  G  (utilement  avec  la  variants  :  rii  etiis),  manque  dans  O,  où 
il  y  a  a  la  marge  une  croix  qui  est  probablement  de  seconde 
main.  Cf.  lxvii,  il.  Le  même  vert  revient  dans  GO  après 
i. xvi  il  k,  9  (d'où  l'hypothèse  de  Lachmann  que  l'archétype  portait 
à  chaque  page  ;  ]  vers)  ;  à  cette  place,  on  lit  dans  GO  ;  cometat, 
et  au  lieu  de  ver,  dans  G  :  tir;  déni  O  :  u.  Dans  G,  le  vers  est 
d'abord  au  1°  aS  verso,  à  la  (•  ligne;  ensuite  au  f*  39,  a  la 
4*  ligne  avant  le  bas  de  la  page.  —  iS.  G  :  Qye.  —  Bathrens,  au 
lieu  de  tant,  conjecture:  ufrii  (T);  Fr.  Hernies,  progr.  1 888  :  M  mis. 

—  G  :  amariritiem  (la  première  syllabe  ri  soulignée  par  la  main  qui  a 
ponctué);  O  :  anniriiôêr,  ce  qui,  d'après  Schwabe,  veut  dire  :  ama- 
ritiotttm.  —  io,  G:  omisero;  BEehrens :  Bi  misercf  cf.  lxviii  h,  ;i, 

—  G:    michi.  —   ai.    Frœhlich    supprime    les  v.    31-34  comme 


Vjide.  —  Lmi,  pourrait  s'entendre  également  d'amour»  (xvit,  17; 
LXt,  3io  et  3ii  t  lxviii  h,  118),  ou  de  vert  d'amour  (1,  3  et  ;  ; 
peut-être  :  LXl,  311};  mais  comme  ces  vert  sont  résumés  ensuite 
par:  19,  hoc  stadiant.  et  36,  Hac  studia,  entende*  plutôt:  j'ai 
composé  beaucoup  de  ver»  d'amour;  *  ce  sens  se  rattache  très  bien 
le  second  hémistiche  et  le  ver»  suivant.  Il  ne  sera  question  des 
amours  de  Catulle  que  dans  les  v.  17  et  suiv.  —  Non  «r...  :  c'est 
bien,  pour  le  sens,  l'équivalent  de  :  non  nos  sumus  vesài  illim  de*, 
mais  avec  cette  nuance  en  plus  que  la  déesse  sait  que  le  porte  l'a 
chantée.  Imitation  dans  la  Ciris,  343  :  .  non  est  Atnsthusia  nos  tri 
Tarn  rudis  Ut...  >  —  18.  Qjitt...  :  pensée  qui  revient  souvent  dans 
les  poètes  grecs  et  chez  les  latins  ;  l'amour  est  à  la  Fois  doux  et  amer  : 
nuaôsial-yXuxû;,  fJoxùjtwjs'v  Ti(Sapho,  fragm.  40,  J,  Berglt;  cf.  1  a  j); 
dulce  atqut  amurnm,  etc.  H  y  a  la  même  opposition  dan»  te  vers 
difficile  qui  termine  la  troisième  églogue.  Cf.  aussi  ici  :  ixiv,  96. 
Ces  opposition»  de  mots  sont  très  fréquentes  dans  Apollonius  : 
III,  3no,  -[ï'Jïipf  ...  àvEi);  813,  *u|Auîi(;  ...  itiXnewt; ;  nous  avons 
vu:  txiv,  163:  •  jocundo...  fabore  ».  Pour'la  forme  amaiiticm, 
qui  n'est  ailleurs  que  dans  une  inscription,  voir  Teufel,  De  Catulli 
tocibus  sïng.,  p.  31.  —  Clins,  n'est  pas  un  datif,  mais  un  ablatif: 
qui  dans  ses  maux  mêle...  —  19.  Friiterna...  :  cf.  lxv,  f  et  suhr., 
et  lxviii  b,  (i  et  suiv.  La  coupe  du  vers  attire  l'attention  sur  les 
deux  mots  :  fraltma...  mon,  et  leur  donne  plus  d'expression.  — 
Mors...  Abttatît,  comme  )  1  :  a  lactat  ademit  ».  —  M'th'i...  mihi,  Ta 
ntta  lu...  Ttcum...  ttcum...  (uni...  ego:  répétition  intentionnelle.  — 
ao.  Mistro Ce  vers  revient  avec  une  légère  variante  :  ci,  6.  — 
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transportés  ici  du  poème  lxv. —  G:  T  umta;  O:  Tunij.  — 
C  :  comoia;  O  :  cômodj.  —  aj.  Le  Correcteur  du  Porisings  79S9, 
nis.  du  xv'  s.,  écrit  i  la  marge  de»  v.  a} -4,  vocal,  sans  doute  parce 
que  Ces  vers  manquaient  dans  le  mu.  dont  il  se  servait  pour  la  cor- 
rection. —  S4.  G  :  Qjtt. —  G  :  tuas;  cette  orthographe  doit  être  ici 
rétablie  dans  le  texte;  cf.  Utvink,  56;  tuot  est  une  correction 
arbitraire  de  L.  Millier,  qui  cependant  ailleurs;  IX,  B;  IX II,  39  et 
lxxxi,  ;  écrit:  fut».  —  Dan»  G,  au-dessus  de  in,  un  demi-trait, 
du  sans  doute  à  une  erreur.  —  aj.  G  :  dtmtntt  (cf.  txiv,  400).  — 
su.  G  :  Hic.  —  O:  cmntm;  Lachmann,  Haupt :  omnis.  —  a 7.  G: 
Virent.  Dans  O,  IV  de  ce  mot  a  été  grattée.  —  GO  :  Catulle,  d'où 
Munro  :  scribis  ;  •  V trôna  lurpt .  Catullt,  Esse  quod  ..  cubili.  • 
L'rpistclium  aurait  été  écrit  en  distiques  que  Catulle  ne  ferait. ici  que 
aB.  GO  :  quitquii,  leçon  que  conservent  Elliset  Vahlen; 


ai .  Mta...  tommoia  :  mon  bonheur.  Oppose*  1 1  :  •  mea...  incom* 
moda.  »  —  aa.  Ttaim...  altbat  amar  :  ce»  vers  seront  répétés  : 
LXV|iih,  Î4-1Û. —  Tecum  una...  :  c'est  sur  ce  frère  aîné,  dit 
Catulle,  que  l'on  complaît  pour  conserver  le  nom  et  le  bon  renom 
de  la  famille.  Ainsi  parle  la  douleur.  Il  est  probable  qu'à  ce 
moment  te  père  de  Catulle  vivait  encore.  —  st.,  Peritmnt... 
hémistiche  imité  probablement  par  Ausone,  Épi!,  her.  xxxvi,  5  : 
■  nulla  mei  veteri»  ptritmnl  gaudia  vila.  »  —  14.  Tuos  in  rira  : 
comme  u  wVo.  —  aj.  Initriiu:  par  suite,  comme  conséquence  de 
■a  mort.  —  aâ.  Atque  omîtes...  :  non  pas  mes  amours  (Bœhrens), 
mais  tout  ce  qui  est  joie  et  gaieté.  Le  sens  est  déterminé  par  le 
premier  terme.  Au  contraire,  Pro  Calio,  xix,  44  :  •  amorti  et  ha; 
itlkia  quie  vocantur.  »  —  a?.  Qjiart  :  voir  lxiv,  409.  —  Qjioi  ; 
voir  au  v.  1.  —  V trôner  :  c'est  la  que  se  trouve  pour  l'instant 
le  poêle;  il  y  sera  venu  sans  dnute  passer  avec  son  père  ces  jours 
de  deuil.  Par  contre,  la  lettre  de  Manlius  était  écrite  à  Rome.  — 
Turpe.  Beenrens  propose  d'expliquer:  lorpt  (adverbe)  Caiulh  Vtrona 
tsst  (cf.  les  expressions  comme  :  xxxvmi  ,  r  :  malt  est  tuo  Catulle, 
ou  comme  x,  iS  :  non...  mihi  tamfuil  maligne)  :  un  homme  comme 
Catulle  est  mal  à  Vérone;  mai»  ce  sens  ne  peut  convenir  ici,  puis- 
qu'on va  lire  ensuite  (v.  )o)  :  non  est  turpe,  magis  miserum  est. 
Conservons  donc  pour  la  symétrie  et  aussi  pour  plus  de  simplicité, 
l'ancienne  explication  de  Parthënius,  par  laquelle  on  sous-entend, 
avec  turpe  (adjectif)  un  premier  verbe  tsst:  scribis...  turpe  <esse> 
C.iruHo  Vtrçna  tsst  (=  habitare).  H  n'y  a  ainsi  qu'une  légère  eilipae. 
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mais  quisqais  n'est  indéfini  qu'au  neutre  et  dam  des  formules 
solennelles;  voir  Madvig,  Grammaire,  noie  de  la  traduction  in-S", 
p.  87;  le  même  auteur,  dans  son  édition  du  De  Finibus,  v,  34, 
p.  Û45  ;  Lacbmann,  sur  Lucrèce,  v,  J64.  Qjlidquid  pourrait  B  II  rigueur 
être  admis  :  cvn,  1;  mais  ici  un  changement  est  nécessaire.  Le  plus 
simple  consisterait  à  ajouter  :  est  à  la  fin  du  vers,  après  nota,  ainsi 
que  l'a  proposé  Perreius  et  comme  le  font  Ricse,  Jecoby  et  mainte- 
nant Bœhrens;  par  contre  Lschmenn,  L.  Millier,  Schwabe  lisent: 
mais.  —  39.  GO  :  teptfaàt;  M  :  Upçfaetatj  LachnMnii  ;  lepe/axii; 
F.llis  :  Upefaesit;  Bergk,  et  d'après  lui  L.  Mùller,  Schwabe,  Vahlen, 
Jacoby  :  lepefacttt  (sur  ce  mot,  voirTeufel,  dt  rocibiis  liag.,  p.  )B); 


—  s8.  Hic,  On  donne  de  ce  passage  deux  explications  entre  les- 
quelles il  n'est  pas  facile  de  choisir,  Catulle  et  son  ami,  usant  ici 
l'un  et  l'autre  d'allusions  qui  n'étaient  parfaitement  claires  que  pour 
eux,  ou  tout  au  plus  pour  leurs  contemporains.  Première  explication  : 
Hic,  est  dit  au  point  de  vue  de  Catulle  comme  au  v.  {6  :  Hue;  donc:  il 
Vérone.  Dans  une  petite  ville,  les  jeunes  gens  de  famille  connue  ne 
pouvaient  mener  une  vie  aussi  libre  qu'à  Rome.  Entendez  alors  pour 
repefacttr  :  chackt  a  réchauHèr...  Diserto  aurait  le  sens  de  viduo; 
mais  ce  sens  est  douteux,  et  les  exemples  cités  par  Bœhrens  :  Ovide, 
Art  dm.  m,  70,  et  Properce,  11 ,  17,  I ,  ne  suffisent  pas  pour  l'éta- 
blir. Deuxième  explication  :  Hic  est  le  mot  de  la  lettre  de  Manlius 
et  signifie  ;  à  Rome.  La  maltresse  qu'y  a  laissée  Catulle  sait  y  trouver 
bon  nombre  de  consolateurs.  Il  n'est  guère  vraisemblable  que  cette 
maltresse  soit  Lesbie.  A  la  date  où  est  écrite  notre  élégie,  Lesbie 
n'était  pas  encore  ce  qu'elle  est  devenue  depuis,  et  l'on  comprendrait 
mal  que  dans  un  amour  aussi  sincère  et  aussi  passionné,  l'ami,  un  ami 
éprouvé  de  Catulle,  révélât  de  ce  ton  badin  à  l'amant  absent  les  infi- 
délités répétées  de  sa  mettresse.  On  objecte  *  cette  seconde  explication 
que  le  sens  demandait  istic,  ou  illic  (cf.  j*  et  j  5)  plutôt  que  hic; 
d'autre  part,  que  icribis  n'annonce  pas  une  citation  textuelle,  et  tout  au 
moins  que  rien  n'indique  sûrement  où  elle  commence.  —  De  meiiert 
nota  :  de  la  meilleure  marque,  donc  de  bonne  compagnie;  l'image  est 
prise  des  vins  (Horace,  0d«,  11,  5,  8).  Cf.  Pétrone,  116,  p.  8a,  37  B.  : 

•  urbaniorit  notai  homines  »,  et  ija,  p.  99.  19  :  •  tferioris  nota 
homines.  ■  —  3<y.  Frigidii...  :  l'image  est  fréquente  chei  les  poêles 
latin*  :  voir  Ovide,  Am.  111,  5,  43;  Properce,  iv,  7,  6;  Tibulle,  1,8, 
j9,  etc.  —  Ttpefuctet:  pour  le  quantité,  si  l'on  a  vu  :  lxiv,  j6a  : 

•  tepcfaciett,  on  a  vu  aussi  :  iiid.  j7o  :  «  madifienl  »,  et  l'on  verra  : 
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Bwhrena:  torpttâtÇ!}.  —  O:  cubilli.  ■ 

écrit  ici  comme  au  v.  1 1  :  Muni;  D  a 

mais  de  première   main,  il   donnait 

H.  Magnus,  Jahrb.  Burs.  1887,  p.  15)  :  numi;  Scbdll  :   mi  Alti.  — 

31.  O  :  Ignoscis.  —  G  :  ri  que  michi.  —   ,1.  G  :   Hec.  —  O  :  nrni 

nequeo.  —  )].  Schulie:  Tant  quoi.  —  O  :  af.  —  34.  O:  Hec.  — 

G  :  rome.  —  3  j.  G  :  muni.  —  Le  premier  e  de  sedes,  dan*  G,  a 

lxii  ,  )  :  ■  laiïtfiiati  ».  —  30.  Non...  turpe...  miserum;  même  oppo 
sition,  Cicéron,  D*  Harusp.  resp.  XXIII,  49;  ProQpmctio,  XXXI,  98. 

—  Jtfofij:  voir  la  note  sur  ixvi,  87.  —  p.  Igaasces  igi'ur  fi... 
même  formule  dans  Properce,  I,  1 1,  19.  —  ja.  Cum  avec  l'indicatif 
pourrait  être  expliquée  la  rigueur  par  :  dans  un  moment  où...  Mais  il 
est  plus  simple  de  donner  a  cum  le  sens  de  to  quai.  La  même  particule, 
avec  le  même  sens,  sera  suivie  du  subjonctif  au  v.  j  7  :  a  Quod  cum  ita 
sir  ■ .  Mais  elle  est  souvent  construite  avec  l'indicatif  chex  les  comiques 
et  dans  la  langue  de  la  conversation.  Voir  les  exemples  qu'a  rassemblés 
Kiihner,  u,  p.  881.  —  Après  le  v.  ja,  il  y  a  une. pause  dans  le  déve- 
loppement (Harneclter).  —  3  j .  Nam.  Sous-entendez  avant  la  parti- 
cule quelque  chose  comme  :  il  y  a  encore  un  autre  obstacle...;  voir 
Drasger,  g  14a,  4.  Ou  bien  Catulle  prévoit  une  objection  que  ferait 
son  ami  et  a  laquelle  il  répond  d'avance.  —  Saiptorum,  est  ici 
le  génitif  non  de  scripiorts,  comme  au  v.  7,  mais  de  scripta. 
S'agit-il  ici  de  poèmes  de  Catulle,  composes  précédemment,  comme 
l'entendait  Haupt  (=  quse  scripsi)  ?  A  cause  de  j  9  :  utriusqut,  et  pour 
que  les  deux  demandes  se  distinguent  plus  nettement  (voir  la  note 
sur  10),  il  parait  plus  simple  de  songer  à  divers  ouvrages  d'autres 
auteurs  (cf.  jû  :  capsula).  On  penserait  volontiers  à  de*  poèmes 
grecs-,  mais  en  ce  cas,  le  mot  du  v.  7  :  itxinim  devant  s'opposer  à 
notre  vers,  il  faudrait,  par  opposition  aux  grands  classiques,  songer  à 
dos  oeuvres  plus  conformes  au  goût  du  jour,  par  exemple  à  des  éditions 
ou  des  traductions  de  poètes  alexandrins.  Le  mot  :  script*  est  ici  très 
général;  il  désigne  simplement  les  icrrnia  d'un  poète  (uns  ex  mullîs 
capsula),  et  pourrait  s'entendre  également  d'ouvrages  contemporains 
ou  d'amis  de  Catulle.  Ovide,  Tristes,  lit,  14,  j7,  et  Horace, 
Êpitres,  I,  1  8,  109,  parlent  de  même  de:  ■  libromm  copia.  •  Ici,  à 
magna...  copia  va  s'opposer  (jo)  :  una...  capsula.  —  {4.  Roma  mi- 
ma t  non  pas  :  présentement;  mais  :  d'ordinaire.  —  Damai...  seies  ; 
Schwabe  rapproche  Cicéron,  Ép.  Film,  iv,  8,  2  :   •  damestica  sedes  . . 

—  j  (,  Catpitur:  que  se  passe...  —  )6.  Hua  à  Vérone.  —  Capsula  ; 


^tizedby  Google 


COMMENTAIRE. 


été  fait  à  deux  reprises  et  gauchement.  —  G  :  ttas.  —  j  6.  O  :  ima 
(mail  à  peine  différent  de  :  una).  —  )?.  G  :  noti;  O  :  noli.  — 
jS  :  GO  :  ingénie.  —  {9.  Fr.  Hermès,  au  lieu  de  utriusque,  pro- 
pose ;  •  penite  (cf.  LXI ,  1  78)  usque  »,  ces  deux  rootsélant  empruntés 
à  la  lettre  de  Manlius.  —  Parthénius  et  les  Aldines  de  1503  et 
de  1  5  1  5  :  peliri  ;  autrefois  Biehrens  :  peteiri.  Ellïs  objecte  justement 
que  notre  texte  est  moins  prosaïque.  —  GO  :  posta  est,  leçon  que 
conservent  Vossius,  Ellis  et  Schmidt,  mai*  qui  est  certainement 
impropre;  D,  les  mis.  corrigé»,  l'éd.  princeps,  les  Aldines  de  l]oa 
et  de  ■;■;,  Lschmann,  L.  Mûller,  Vahlen  ;  fada  est;  Schwabe  : 
porta  est  (leçon  peu  probable,   à  laquelle   Btehrens  objecte  :   ïpsi 


voir  le  dictionnaire  de  Saglio  à  ce  mot.  —  Stquitur  ;  le  présent  pour 
un  fait  passé  dont  l'effet  s'étend  sur  le  présent:  Dresger,  g  13 1, 
1  ',  p.  319.  —  ;  7.  Qjiod...  Remarquez  Ea  construction  lâche  de  ces 
vers,  les  deux  Qjiod,  et  les  expressions  prosaïques  qui  abondent  dans 
cette  fin  de  la  pièce.  —  Nolim...  nos;  voir  lxlv  ,  1  ]},  p.  603,  la  note 
sur  Me.  —  Maligna  ;  en  me  refusant  au  prtt  demandé.  L'opposé  est 
largus;  cf.  X,  1  H  et  la  note.  —  ]  6.  là  facere  .'  expression  vague,  em- 
ployée sans  doute  pour  éviter  le  mot  de  refus.  —  Aat...  :  par  manque 
d'obligeance  et  de  courtoisie.  —  jo.  Non  utriusque...  :  on  donne  de 
Ce  passage  plusieurs  explications.  La  plupart  des  commentateurs  font 
tomber  la  négation  uniquement  sur  utriusque;  et  dans  ce  cas  même, 
les  uns  voient  dans  non  utriusque  un  synonyme  de  neutrius,  et  ils 
comparent  :  non  ullus,  non  unquam;  mais  l'assimilation  n'est  pas 
exacte,  et  l'on  n'aurait  pas  d'autre  exemple  de  non  uterque  avec  le 
sens  de  neultr;  suivant  d'autres,  les  deux  mots,  tout  en  formant  une 

tibi  tantummodo  alterius  rei  copia  parla  est;  des  deux  choses 
demandées,. Catulle  déclarerait  n'en  pouvoir  donner  qu'une;  mais 
qu'aurait-il  donné  7  On  répond  que  des  poèmes  de  deux  genres 
demandés  par  Manlius,  il  aurait  envoyé  un  poème  d'un  seul  genre, 
lxviij  b;  ou  bien  si  Manlius  a  demandé  nominativement  deux 
ouvrages,  Catulle  n'en  posséderait  et  n'en  aurait  envoyé  qu'un,  et 
s'en  excuserait  par  le  v.  )9.  Je  ne  nie  pas  que  ceLte  explication  ne 
Soit  spécieuse;  malheureusement,  elle  ne  repose  que  sur  des  hypo- 
thèses, et  comment  entendre  en  ce  Cas  ces  mots  du  v.  Il  !  Hase 
non  tribuo  munera?  On  explique  encore  non  eu  le  faisant  porter 
sur  copia;  le  poète  s'excuserait  de  ne  pas  donner  pleinement  et 
abondamment  ce  que  son  ami  lui  demande.  Enfin  on  fait  retomber 
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parimus  copiam  quae  ab  sliis  nobii  paratnr);  Ribbeck  :  oorct.i  ett 
(forme  beaucoup  trop  rare);  Bartirens,  maintenant:  prompte  est; 
Frdhlieh,  Riese  :  prasto  est.  —  40.  Schmidt!  Ultra  (se.  numerum 
atepetitum)(?).  — G  -.iifftrtm;  Q:  itfftrrtm;  éd.  de  Parme,  147)  : 
defferrtm.  —  Après  ce  vai,  un  ligne  dans  M. 


non  sur  le  verbe  ou  sur  toute  la  proposition  :  copia  non  faaa  est 
utriusque  rei.  C'est,  je  crois,  l'explication  la  plus  simple.—  Uiriuique: 
voir  les  noies  sur  la  v.   10,  et  sur  :    ;  ),  Scriptorum.  —  40.  Ultra... 

e  te  ferais,  je  t'aurait  fait  cet  envoi  et  ce  prêt  de  moi-même,  sans 
attendre  ta  demande,  si...  Btehrens  entend  simplement  :  je  te  ferais 
volontiers,  de  bon  coeur.  Deferrem  comme  peteati  au  v.  19,  est 
employé  absolument.  Pour  ultro  déferre,  on  compare:  Cicéron, 
Ëp.   Fam.  lv,   i],  3  in.;  xiii,  30,  ;  fin;  si,  1;  Horace,  Éyit .  1, 

13,  33,  etc.  —  Copia:  faut-il,  en  donnant  à  ce  substantif  le  même 
sens  qu'au  v.  j  j,  expliquer  :  copia  si  oua  par  :  si  j'avais  en  fait  de 
livres  une  provision  quelconque?  Il  est  peut-être  plus  simple  de 
donner  ici  à  copia  le  sens  qu'a  ce  mot  dans  la  langue  courante  et  d'en- 
tendre :  sije  le  pouvais,  si  je  l'avais  pu.  Il  y  aurait  dans  le  changement 

pat  dam  Catulle.  —  Foret,  est  de  même  dans  une  proposition  ron- 

il  indique  que  la  condition  n'a  pas  été  réalisée. 


Voici  l'un  des  poèmes,  sinon  le  poème  où  Catulle  a  imité  de  plus 
près  les  Alexandrins.  Avouons  simplement  que  l'imitation  ne  nous 
paraît  pas  heureuse.  Quoique  notre  sentiment  puisse  être  entièrement 
opposé  à  celui  du  poète  et  de  ses  contemporains  nous  préférons 
ici  de  beaucoup  à  tout  le  reste  les  vers  dont  Catulle  faisait  peut- 
être  le  moins  de  cas,  j'entends  ceux  où  se  retrouve  la  sincérité 
passionnée  qui  lui  est  propre.  Au  contraire,  quoi  que  nous  fassions, 
nous  ne  pouvons  ni  goûter  ni  admirer  beaucoup  tout  ce  qui,  dans 
lxviii  h,  porte  en  quelque  sorte  la  marque  des  poèmes  et  du  goût 
d'Alexandrie;  ni  cette  composition  bizarre,  qui  dissimule  une  suite 
de   développements  savamment   et   symétriquement  combinés  sous 
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l'apparence  de  continuelles  digressions  (voir  p.  (191);  ni  cette  accumu- 
lation d'expressions  raffinées  (20),  de  détails  éruditi  (71),  d'emprunts 
à  des  légendes  peu  connues  ou  au  contraire  presque  banales,  tant 
à  force  d'être  citées,  elles  étaient  devenues  un  thème  presque 
nécessaire  (Ariane,  Laodamie,  etc.).  Que  dire  encore  de  ces'  com- 
paraisons répétées,  singulières  (1  j  et  stiiv.J,  qui  renchérissent 
l'une  Sur  l'autre  (79,  85,  8 Û-B7)  ou  brusquement  s'éloignent  de 
leur  point  de  départ  tout  moral  pour  te  perdre  en  descriptions 
empruntées  à  la  Fable  ou  à  la  nature  physique  (par  ex.  Ci)  et  suiv.)  ; 
ou  des  allitérations,  plus  nombreuses  et  plus  cherchées  ici  (9,  1  8, 
19,  sa,  28,  etc.)  que  partout  ailleurs  dans  Catulle?  Toutes  ces 
beautés,  si  ce  sont  là  des  beautés,  nous  laissent  froids,  ou  nous 
étonnent,  ou  nous  choquent. 

Notes  ckitlq.ues.  —  Les  vers  se  continuent  sans  interruption 
et  sans  qu'il  y  ait  d'intervalle  dans  GO.  —  1.  G  :  in.  —  GO  ;  qua 
fallius;  Scaliger:  qua  me  Allius.  —  G  '.  ~iTf;  O:  irt.  —  î.  O:  inuenit 
aut.  —  Au  lieu  de  aut,  Schwabe  propose  :  et.  —  O,  d'après 
Schwabe,  après  quanta,  a:  uiutrii;  Usener  propose;  taxait; 
Riese  qui,  dans  son  édition,  déclarait  que  l'un  des  deux  juterit  devait 
être  altéré,  s'est  rétracté  depuis  dans  son  article  sur  le  Commen- 
taire de  Bxhrens:  Berlin,  Philol.  Wochensekrift,  j  déc.  188;, 
p.  i{{i.  —  ).  Calpurnius  (1481),  et  d'après  lui  Vahlen  et  Riese 
écrivent:  Ne;  Bsshrens  et  après  lui  Munro  :  Nei.  Ifs  objectent  en 
texte  de  GO  ;  Nec,  conservé  par  Lachmann,  Ellis,  L.  Millier, 
Schwabe,  que  la  suite  de  la  phrase  est  interrompue,  et,  d'autre 
part,  qu'il  ne  sera  question  de  souhait  que  plus  loin,  aux  v.  6  et  suiv. 
CF.  1 1  \,Ne. —  Harneclcer,  dans  un  programme  de  Friedbergde  j  88 1 


Commentai*!.  —  1.  Non  possum  reticert...  :  le  tour  a  été 
imité  par  Ausone,  Épisl.  xxtv,  48,  Schenkl  :  *  Nec  possum  reti- 
cert... ■  (Magnus).  —  Dta:  à  Muses.  —  Qpa:  à  ce  pronom  répond 
dans  l'autre  proposition  :  quanlis  ;  il  a  donc  ici  un  sens  fort .-  quelle 
affaire  importante.  —  3.  Jurer:!:  la  répétition  du  verbe  Sert  a  mar- 
quer tout  le  prix  que  Catulle  attachait  è  ce  secours.  CF.  la  note 
sur  LXIv,  37!  [pse.  —  Aut  :  c'est  la  même  chute  considérée 
d'un  autre  point  de  vue.  —  QjUIlItil.  On  verra,  1 1 3  :  ■  Pro 
maltis...  officia.  •  —  j.  Ntc:  voir  txtv,  176.  —  Saxlis...  :  ablatif 
de  qualité  dépendant  d'a-tas,  plutôt  qu'ablatif  absolu,  comme 
l'entend   Ellis.    Cf.   pour   la   pensée  :  ixxvu,   9   et   10.   Pour   la 
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sur  lx  vi  ii,  p.  1 1,  port  de  cette  remarque  que  Nec  pour  £i  »t  ne  se 
trouve  qu'une  fois,  Lxi,  ni,  ci  ans  Catulle,  et  cela  après  une  première 
proposition  amenée  par  Nt;  que  partout  ailleurs  (txvill*,  ij; 
XXXll,  6)  Catulle  emploie  Neu.  Afin  de  justifier  ici  l'emploi  de  Nec  et 
pour  amener  auparavant  un  impératif,  il  transpose  avant  le  v.  ;  (les 
deux  premiers  vers  restant  en  tête)  le  v.  ;  (où  il  lit  t  Nie  dicam)  et 
le  v.  6;  alors  vient  le  v.  4  et  après  lui,  dans  cet  ordre,  les  v.  9, 
10,  7  et  B.  —  GO  :  stiis.  —  G  :  etai.  —  4.  G  :  créa.  —  j.  O  : 
yorto.  —  6,  G  :  Millilas.  —  G  :  hic.  —  G;  etna;  O  :  t  usa 
(=  cerala);  M,  Ellii,  BEehrens,  Schwabe  :  caria.  —  Dans  O, 
le  v.  8  suit  immédiatement  le  v.  0  ;  dans  C,  une  ligne  est  laissée  en 
blanc,  et,  a  la  marge,  une  main  peu  sûre  et  certainement  récente, 
a  écrit  d'une  encre  blanche  :  défit.  Le  vers,  placé  dans  notre  texte 
entre  crochets,  se   trouve  a  sa  place  dans  D  et  dans  d'autres  nia- 


forme  syncopée,  voir  ixiv,  33,  aux  Notes  cutiquii.  —  Xras. 
Cf.  i-itiv,  1)9.  —  4.  Illias  hoc.  Conformément  a  l'habilude  latine, 
Catulle  n'emploie  pas  seulement  ces  mots  de  telle  manière  qu'ils  se 
répondent  d'un  membre  de  phrase  à  l'autre  (lxviii  *,  34- j?; 
xevi  1,  |  ;  c,  j  ;  l,  s);  il  les  oppose  encore  l'un  à  l'autre  dans  le 
même  membre  de  phrase  :  ici  1 14  ;  lxxxii: ,  a  ;  vt,  9  ;  adverbes  : 
ici,  9)  ;  m,  9;  X,  31.  —  Caca  noctt:  cf.  LXlv,  joB  :  •  caca... 
caligine.  ■  —  Stuiium  .*  son  zèle  pour  mes  intérêts.  —  f .  Dicam...  : 
de  même  qu'Apollon  sert  d'intermédiaire  entre  les  grandes  divinités 
et  le  devin  (Mn.  irt,  a$i),  de  même  le  poète,  inspiré  des  Muses, 
est  régulièrement  leur  interprète  auprès  des  hommes;  de  là  dans 
Callimaque,  Hymne  J  Artèmis,  186  :  tini,  tii,  uii  uâi  Ôllu.iï,  ifi 
S'iri'foioi»  i^iioiu.  Ici  l'ordre  est  changé,  sans  doute  à  cause  du  sujet 
de  ce  chant,  et  ce  sont  les  Muses  qui  serviront  d'intermédiaires  entre 
le  poète  et  ses  lecteurs.  On  compare  Apollonius  de  Rhodes,  1,  ao  : 
vûï  fr  il  Ifà...  u.ufa)agû|M|i'  SliùoB'  (Wm&tpTiTopfC  lîtv  i«Sii;.  — 
Porto  :  ensuite,  de  votre  calé.  A  pari  les  comiques,  cet  adverbe 
est  rare  chez  les  poètes  :  je  le  trouve  trois  fois  dans  Virgile;  quatre 
fois  dans  Horace;  une  seule  fuis  dans  Ovide,  Fastes,  I,  6)5,  avec  le 
sens  de:  dans  le  passé;  une  fois  dans  Stace;  quatre  fois  dans 
Juvénal;  il  manque  dans  Maniai.  Il  est  encore  dans  Catulle: 
xiv,  ),  avec  un  autre  sens  :  dans  l'avenir.  —  Mains  Milibus,  se. 
hominum.  CF.  v,  10  :  •  milia  multa.  •  —  6.  Facile...  teqtijtur : 
c'est  un  tour  qu'emploie  souvent  Catulle,  mais  d'ordinaire  avec  ut 
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nuscrits  corrigés;  dam  le  Paris.  7989,  et  dans  un  ma.  de  Milan,  il 
est  attribué  è  Séneque  (entendez  un  certain  Tommaso  da  Camerïno 
qui  vivait  à  Ancdne  vers  1410)-  A  la  marge  de  D,  dans  des  mss. 
corrigés,  dans  l'édition  princepa,  dan)  la  première  Aid ine  et  dan»  celles 
de  ijoj  et  de  1  j  1  ]  !  Omnibus  inque  lacis  ttltbreiur  fama  stpuhi.  Ellis 
suppose  à  cet  endroit  une  lacune  de  trais  vers.  — -  H .  G  :  Neltscamque. 
—  Apres  le  v.  9  est  inséré  dans  GO  le  vers  de  txviu*,  16: 
Jaeundum...  —  10.  O:  alli;  G:  ait;  M:  alii.  —  11.  G  :  Non  miehi. 
La  leçon  Non  ne  pourrait-elle  te  défendre?  Catulle  dirait  que  son 
amour  a  été  si  violent  qu'il  ne  pourrait  être  décrit,  ni  connu  par 
d'autres  que  par  celui  qui  l'a  ressenti  1  Cf.  Corneille,  Polyeuete,  5  : 
•  Je  Mis...  Mais  tous  ne  sa/ej  pas  ce  que  c'est  qu'une  Femme...  ■ 


(ainsi  lx.ui,  79  et  lxiv,  a;i).  Il  est  surtout  Fréquent  chez  les 
comiques,  et,  en  prose,  dans  le  Commentariolum  peliùonis  de 
Cv^  Cicéron;  voir  Bùchder,  p.  8.  —  Hac:  accusatif  pluriel  neutre. 
—  Anus  :  jusque  dans  les  temps  les  plus  reculés;  le  même  mot  est 
employé  de  même  adjectivement,  ixxvn,  10:  •  fama  loquetur 
anus,  •  et  Martial  a  repris  celle  expression  :  xii,  4,  4,  et  1,  jij,  3  ; 
voir  Pauctstadt,  De  Martiale  Cat.  imù.,  p.  33.  Overholthaus,  Synt. 
Cal.  p.  8,  j,  a  rassemblé  les  exemples  de  Catulle  où  un  substantif 
joue  le  râle  d'un  adjectif.  La  Cirif,4i,en  imitant  notre  passage,  mo- 
difie légèrement  l'expression  :  •  noitra  tuum  senibus  loquerelur  pagina 
saclis.  *  Cf.  dans  les  fragments  d'Eschyle,  jij,  Nauelt  ■  :  ô>î  Xi-fii 
-yipov  fp  djKfia..  —  8.  Norescar  :  qu'il  devienne  célèbre.  —  Magis... 
arque  magis,  est  dans  Virgile,  Géorg.  III,  1  S  5  ■  /En.  ti,  399;  XII, 
3)9  ;  dans  Horace,  Sa:.  11,1,  ;  18,  et  4,  60;  au  contraire,  voir  lxiv, 
370  :  mog-ii  magis  et  la  note.  —  9.  Teniiem  Mutas...  lelam:  allité- 
ration. —  Sublimis:  il  y  a  de  même  eésureaprès  le  quatrième  trochée  : 
t xxxiv,  {  et ci,  1.  —  Aranea;  cf.  Properce,  111,  6,  j)  :  .pntriset 
in  vacuo  texetar  aranta  lecto.  •  —  10.  In...  nomint:  continuation  de 
la  même  image,  à  laquelle  il  vaut  mieux  laisser  son  caractère  général 
sans  songer  à  une  inscription  (lirulus)  du  nom  d'AHius  parmi  les  ima- 
gines de  l'atrium.  —  Opus  facial  ;  ne  sous-entendez  pas  isuumj  l'ex- 
pression a  son  sens  général  :  travaille,  tisse  une  trame.  —  11.  Duplex. 
Autrefois  on  voyait  dans  ce  mot  (Meursius,  Vossîus,  Bentlei  sur  Horace, 
.  Odes,  1 ,  6,7)  une  allusion  au  double  sexe  de  la  déesse  et  s  la  double 
forme  sous  laquelle  elle  était  parfois  représentée.  Macrobe,  Sar.  111 , 
8,  ] ,  rapporte  de  Lavinus  ce  mot:  •  Venertm  almam  (=  'ÀçpoîiT&v) 
adorans  sipeffmina,  sire  mas  est.  •  Mais  l'allusion  serait  des  plus 
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—  u.  Dœringi  in  me  quo.  —  La  correction  de  Tumèbe  :  forment, 
s  été  adoptée  par  Bœhrens  et  par  Riese.  Elle  a  l'avantage  d'amener 
plus  clairement  1b  compsraison  qui  suit.  —  Heinsius  :  antre; 
Schrader  ;  in  qua  me  lorrutrir  Ventre. —  14.  O  :  Limphaq;  ;  Bsehrens  : 
LymphiiTÉ. — O  :  inctshtis  (d'après  flash rens  :  inoelheit);  G':  intetheit 
(le  premier  t  parait  corrige  par  surcharge,  peut-être  de  la  même 
main,  pour  faire  avec  Tt  suivant  .■  a).  —  GO  :  maalia.  —  G  :  xer- 
mophilis;  O  ;  ttrmepilii;  Barrait  :  Thermopulis.  —  I].  G  i  Mestii. 

—  Apres  tabescere,  G  a  :  numula;  O  :  nbmula;  le  correcteur  de  D, 
un  autre  manuscrit  et  la  vulgate:  lumina;  Elfii  comparant  :  lxiiI,  ;6, 
et  Cal  vus,  frg.  11,  M.,  propose  :  pupula,  conjecture  admise  par 
Bœhrens,  et  que  semble  appuyer  Horace,  Épodes,  v,  40  :  a  iitlabvis- 
seni  pupulir.  >  —  iû.  GO  .  Cessare  ne  trhtîq;;  D,  d'autres  mss.  et 
Ellis,  après  pupula,  continuent  par:  Casarel  Xrislique;  Muret:  Cmo- 
rtnt  neqae  Trirti;  Btehrent  :  Ctssartt  nique  rrinï.  —  Cl  :  ymbre.  — 
G  :  gène,  —  Un  point  est  placé  après  gernr  comme  dans  notre  texte 
par  Ellis  (du  moins  dans  le  texte  de  sa  »'  éd.   1B7B;  voir  au  con- 

1676);  par  L,  Miiller,  et,  parmi  les  cri- 


obscures  et  viendrait  ici  bien  mal  à  propos.  Mieux  vaut  donner  au 
mot  le  sens  qu'il  a  dans  Horace  (Od.  1,  6,  7  :  •  duplicis...  Utjxii), 
et  le  regarder  comme  un  synonyme  de  :  eallida,  daleia;  en  grec  : 
oYrelcû;.  Entendre  avec  Weise  ;  qui  donne  autant  de  joies  que  de 
peines  (cf.  IXVIM*,  18),  serait  ici  un  sent  trop  particulier.  — ■ 
Amaihusia  :  voir  xxxvi,  14.  —  12.  In  que...  générer  non  pas  :  de 
quelle  manière,  car  il  y  a  in;  ni  en  sou 6 -en tendant  curarum:  dans 
quel  amour...  (Biehrens)  ;  mais  simplement:  à  quelle  occasion... 
—  Corruerit  i  ma  jeté  è  terre.  Ce  verbe,  au  sens  figuré,  est  tou- 
jours employé  ailleurs  comme  verbe  neutre.  —  t  )  é  Trinjuia  mpes  : 
l'Etna.  La  même  comparaison  a  été  reprise  par  Horace,  Èpôdil, 
«vu,  ja;  Ovide,  Rem.  Am.  49',  etc,  Pour  rupa,  cf.  un,  iS.  — 
14.  Lymphaqat...  :  les  sources  d'eau  chaude  des  Thermopylsâ 
étaient  situées  entre  le  rivage  du  golfe  Maliaque  et  les  dernières 
pentes  de  l'OEia.  Voir  Sophocle,  Trachiniennts,  6jj  et  suiv.  — 
Malia:  cette  Forme  d'adjectif,  Mollis,  n'est  qu'ici;  Lucain  dit: 
vi ,  j 67  :  1  Maliacas  aquas.  »  Voir  Teufel,  p.  j  j .  —  15.  Tabtscere: 
comme  Tnuofl»  ou  MmwnUotsU.  Les  autres  verbes  inchoatifs  em- 
ployés par  Catulle,  sont  :  xlvi,  j,  silesât,  et  8,  vigescunt.  — 
io.  Imbret  cf.  Ovide,  Tristes,  1,  j,  18;  Ars  am.  1,  tja;  Am.  m, 
6,  68.  —  17,  Qpalii...  Haupt,    Opusc.  1,  p.  66,    qui   rapporte   la 
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tiques,  par  Weise,  Ramier,  Rossbach  et  Wettphel.  Les  autres 
éditeurs  suivent  la  ponctuation  de  Muret,  défendue  de  notre  temps 
par  Frohlich  ;  ils  ne  placent  après  gtnar  qu'une  virgule,  en  rapportant 
îa  comparaison  a  la  pensée  des  v,  15  et  i0.  N'est-ce  pas  un  signe 
bien  curieux  de  l'état  fragmentaire  et  «Itéré  de  notre  poème,  ou  For- 
cément, dans  l'autre  hypothèse,  de  sa  trame  bien  lâche,  que  cette 
suite  de  comparaisons  toutes  différentes  (ij  :  quantum...;  ici: 
Qyali;...;  a;  :  Hic  yelut...)  dont  la  seconde  flotte  entre  les  deux 
autres  et  peut  à  la  rigueur  être  rattachée  à  l'une  ou  à  l'autre?  Avec 
notre  ponctuation,  Qjiatii  correspond  au  mot  Taie  du  v.  26;  la 
difficulté,  avec  ce  texte,  est  de  comprendre  au  v.  2  } ,  Hic  (ou  même 
Ac)  devant  «lut.  —  ;B.  G  :  elapiie.  —  19.  G  :  preceps.  —  GO  : 
est  ralie;  Rossberg  :  est  alpt.  —  O  :  uoluptut.  —  ao.  Après  médium, 
GO  ont:  demi,  leçon  conservée  par  Ellis,  Schwabe,  Riese  et  Schulie 
qui  compare  Martial,  VI,  (8,  ]  et  x,  10,  4.  Elle  a  l'avantage  de 
compléter  et  de  renforcer  l'idée  exprimée  par  iier  pcpuli.  La  leçon 
sensim  reçue  dans  notre  texte  vient  de  Haupt,  Opilsc.  t,  p.  65  ;  il 
donne  au  mot  le  sens  de  lente;  mais   n'est-ce   pas  ajouter  à  une 


comparaison  à  ce  qui  précède,  explique  ainsi  la  suite  des  idées  : 
■  ipsa  compa ratio...  nihil  quidem  ad  lacrimas  peninet,  neque 
quicquam  ad  dedarandam  simili  tudinem  affert  momenti,  sed  suavt 
digressione  et  propositi  quasi  oblivione  lectores  fallit.  ■  Rapprochez 
une  comparaison  semblable  :  lxv,  1  ;  et  suîv.  —  Alrii  1  voir  Lxlv, 
341.  —  Perlucent  :  effet  poétique,  vrai,  quoique  un  peu  cherché. 
Sénèque  a  repris  l'expression,  Phaêra,  507.  —  19.  De  prpna... 
follet  d'une  vallée  dont  la  pente  précipite  ses  eaux;  ou  peut-être 
encore  d'une  manière  plus  générale  :  en  suivant  les  pente»,  de  vallée 
en  vallée  (Haupt  :  per  déclives  fauces  ccnvatlium).  Prana...  valle  est 
aussi  dans  le  Culex,  lai.  Muret  croyait  à  tort  à  une  tmèse  de 
devclutus.  Pour  prana  praceps,  cf.  lxv,  17.  Stelius  relève  les  alli- 
térations de  ce  vers  qui  :  •  mire  cursum  aquas  defluentis  exprimit.  • 
—  30.  Per  médium...  On  a  donné  plusieurs  explications  de  ce  vers 
difficile.  Écartons  d'abord  celles  qui  s'éloignent  trop  du  texte  :  per 
papum  quemdam  Frequentem  (Vulpius);  per  mediam  planitiem 
incolarum  plenam  {explication  citée  par  Bxhrens).  Dcering  entend  : 
per  mediam  viam  quam  célébrât  et  fréquentât  populus.  Il  est  clair 
que  les  mots  iter  populi  et,  dans  les  éditions  qui  la  conservent,  que 
l'épithcte  demi  doivent  opposer  le  mouvement  de  la  plaine  habitée 
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difficulté  de  sens  une  obscurité  de  texte  ?  Bœhrens  propose  :  Per 
campum  stniim  transit, . —  ai .  GO  :  Dact.  —  G  :  uiatori;  O  :  uia- 
tarum,  leçon  adoptée  par  Biehrens  et  Rîese.  Baehrens  croit  que 
via! cri  est  une  correction  du  copiste  de  G  qui  n'aura  pu  comprendre  : 
ijfjo  in  ludort  ;  mais  comment  admettre  que  ce  même  copiste  ait 
pu,  après  cette  correction,  comprendre  le  reste  du  vers  et  notam- 
ment :  Utamutî  —  GO:  bossa;  éd.  de  Parme,  147]  :  lassa 
(Schulza  compare  Martial  il,  6,  14)1  Bwhren*,  autrefois:  crasso; 
maintenant:   salio  (?).  —  GO:   Uaamus.   —   aa.   G  :   estas.  — 

O  :  hmhat.  —  a  3 .  O  ;  H'  {=  H;ec)j  G  :  A  (abréviation  dont  je  ne 

tain);  le*  Aldines  de  i;oa  et  i(ij:  Ac  relut.  —  Des  m»,  corrigés, 
Statius,  ReecL,  Kiessling  :   ttlati  nigro.  —  34.  GO  :  Leuius.  —  a]. 


à  la  solitude  de  la  montagne.  Mais  Comment  expliquer  transit? 
Bashrens  croit  que  eu  veibe  équivaut  à  prtrterii,  il  juxta.  C'est  un  sens 
que  ne  pareil  pas  justifier  le  passage  contesté  qu'il  cile  de  Lucilius, 
XXIX,  au  v.  j9,  M.;  je  n'en  trouve  aucun  autre  exemple,  et  il  me 
parait  ici  contredit  par  l'adjectif  médium.  Reste  le  sens  ordinaire  de 
ttaurser.  Comme  on  dit  qu'une  route,  grâce  à  ses  ponts,  traverse  les 
rivière»,  on  dirait  de  même,  quoiqu'avec  plus  de  raffinement,  que 
le  ruisseau  traverse  par  le  milieu  la  grand 'route.  Huschkc  et  Weise 
expliquent  :  poursuit  son  chemin;  maïs  transit  iter  a-t-il  jamais  ce 
sensî  —  ai.  Dulce...  Pour  l'idée,  cf.  Bucoliques,  v,  47.  —  Lasso  1 
Statius  rapporte  cet  adjectif  à  sudare  en  lui  donnant  le  sens  tran- 
sitif, et  il  compare  :  •  ftbris  arida.  ■  Mais  Ellis  objecte  avec  raison 
que  cette  hardiesse  serait  peu  conforme  à  la  simplicité  habituelle  du 
Style  de  Catulle.  Rapportez  donc  le  mot,  avec  son  sens  ordinaire,  i 
viafori.  —  13.  Gratis:  accablante,  —  Exustos  aiîus ;  allitération. 
—  Hiulcat  :  jusqu'à  la  basse  latinité,  ce  verbe  reste  un  aircd;  sisii- 
pstai  l'adjectif,  au  contraire,  est  fréquent  dans  les  poètes;  par  ex. 
Crorg-,  1 1 ,  ) î  j .  Voir  Teufel,  p.  j  î .  —  a\.  Hic  t  à  ce  moment. 
Cf.  ixtv,  37i.  —  Velut...  :  cf.  Iliade,  vu,  4  et  suiv.,  et  dans 
Catulle  lui-même,  xxv,  14,  —  Naulis  dépend  à  la  Fois  de  aspirons 
et  de  venir.  —  In  nigro  turbine  :  dans  un  noir  tourbillon,  ou,  avec 
un  sens  plus  large  :  dans  une  noire  tempête.  Ces  mots  ne  dépendent 
pas  seulement  de;'acrarii  ;  il  convient  de  les  rattacher  s  toute  la  propo- 
sition  {Baehrens).  —  a;.  Jam...  :  le  matelot  se  sentant  en  péril. 
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D'Orvf  Ile  :  .Jamfact  (le  a"  mot  aurait  été  écrit  :  phase,  puis  corrigé  en 
prête). —  GO  :  implorait;  le  correcteur  de  D  et  d'autres  mu.  corrige»  : 
implorata,  leçon  adoptée  par  Ellis,  Mùller,  Haapt,  Schwabe,  Riese  et 
que  je  préférerais;  Heyse  :  implorait;  Lachmann,  Baehrens!  implorant. 
—  a 6,  GM  !  manlius ;  O  :  allius  auxiliumî  manllius.  La  faute  de  G  ici 
est  analogue  i  celle  des  Catilinaîres,  tu,  6,  14,  où  tout  le*  mes.  ont 
Manlium,  qu'il  faut,  d'après  Salluste,  L,  corriger  en  Annium.  —  37. 
G  ;  classum;  d'où  Schwabe  tire  la  leçon  :  clussum;  O  :  clausum.  On  a 
peut-être  adopté  dans  notre  texte  l'orthographe  dauimm,  par  analogie 
avec  le*  exemples  que  cite  Neue,  11,  fû;  et  (60.  J'aurais  préféré 
clussum  ou  dausum.  —  38.  Frœhlich,  Kiessling  :  orque  ieih  domina; 
Btehrens,  Munro,  Schwabe,  Riese  ;  isqut  deiit  domina  (Schmidt 
objecte  a  cette  leçon  qu'elle  ne  permet  ni  d'expliquer  la  répétition 
d'haut,  ni  de  conserver  Ai  quant,  qu'il  faudrait,  d'après  le 
v.  nt,  remplacer  ici  par  In  qva).  —  39.  Bœhrens :  Ai  qatm; 
Schdll:  Ut  dam;  B.  Bury  :  Qpa  not  (cf.  le  v.  r  i  S  ;  nos,  abrégé 
en  n  serait  devenu  m);   Riese :   Corn  qua.  Je  préférerais:   Atqut 


Pour  les  Dioscures,  cf.  tv,  a?.  Le  génitif  est  ici  après  prect  comme  . 
dans  l'expression  :  vola  ou  précis  Dtorum.  —  ao.  Tait...  auxilium  t 
comme  on  emploie  dectis,  prasidium,  etc.  —  37.  Clausium...  paie- 
ftcitl  les  deux  mots  s'opposent;  Allius,  supprimant  les  obstacles, 
a  ouvert  (a  notre  amour)  par  un  large  chemin,  une  libre  carrière. 
Il  va  sans  dire  que  les  mots  lato,  limite  doivent  être  séparés  du 
mot  clausum,  auquel  ils  s'opposent,  et  joints  a  paltftàt.  Munro 
voit  dans  cette  expression  une  espèce  de  proverbe  et  compare  ; 
iSn.  ix,  jaa,  et  x,  jia.  —  a8.  tsqwe  ;  voir  lxvi,  55  et  la  note. 
—  Dédit  :  cf.  une  situation  et  une  expression  tout  à  fait  analogues 
dans  la  Casîna  de  Haute,  It,  8,  4)  (v.  458).  Munro  rapproche 
aussi  Tacite,  Ann.  xi,  4,  au  commencement.  —  Le  verbe  dédit, 
commun  aux  deux  membres  de  phrase,  est  intercalé  dans  le  second. 
On  trouve  dam  Catulle  la  même  forme  de  la  figure  dite  àirl  xnvoû  : 
xxx,  j  et  xcv,  a.  Cf.  la  note  sur  lxiv,  j]8.  —  Dédit  iominami 
il  m'a  donné  ma  maîtresse  ;  entendez  ;  en  me  donnant  le  moyen  de 
la  rencontrer,  àemum...  dominant  formant  allitération  comme  plus 
loin  au  v.  1  iSet  LXl,  ;  r.  Maison  crée  ainsi  une  difficulté  pour  l'expli- 
cation de  1 1  S,  domina.  Ellis  entend  d'une  manière  bien  détournée  : 
il  m'a  offert  se  maison  dont  ta  maltresse  était  favorable  n  notre 
amour.  —  ao.  Ad.  quant,  est  difficile  à  expliquer.  Rapporte-t-on 
le  relatif  à  dominant  (Sillig,  Dcering,  Ellis),  avec   le  sens  de  :  cher 
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ubi.  On  Mit  d'une  part  combien  les  erreurs  sont  fréquentes  au 
commencement  des  vers.  D'autre  part,  le  copiste  de  l'archétype  a 
pu,  en  sautant  une  page  de  j  j  vers,  écrire  ici  par  erreur  et  négliger 
ensuite  d'effacer  le*  deu*  premiers  mots  du  v,  û  i .  —  G  :  cornants.  — 
j  s.  Au  lieu  de  diva,  Bwhrens  veut  lire  :  cura  (?).  —  ;a.  O  :  Inixii. 
—  La  i™  Aldine  et  le*  éditeurs  jusqu'à  Lachmann  :  connaît  in  solta. 


qui...  (Drreger  i»,  p.  ^77  et  Brii  sur  Plante,  Cap!,  prol.  491 
Asïn.  IV,  3,  là  [v.  ii<,î;  Cicéron  :  •  fuit  ai  me  .  ;  •  in  Cumano 
ad  te  •  etc.)  î  la  difficulté  est  qu'on  ne  peut,  dans  ce  cas,  donner  au 
Substantif  que  )e  sens  qu'a  proposé  Ellis  (voir  la  note  précédente). 
Essaie-t-on  de  rapporter  quam  k  domain  (Santen,  Weiie,  Heyse)  T 
cela  ne  va  pas  sans  difficulté;  le  mot  est  bien  éloigné;  Qjio, 
du  vers  suivant,  aura  nécessairement  le  même  sens;  enfin  Ad  est 
douteux  avec  ce  sens  dans  la  langue  classique  (Drxger,  l',  p.  {77 
et  5B5).  —  Communes 1  a  moi  et  à  ma  maltresse;  un  amour  réci- 
proque, et  non,  comme  l'entendait  Parthénius  :  où  nous  possédions, 
Allius  et  moi,  une  maîtresse  qui  nous  était  commune.  —  Extrctrt- 
mui  :  cf.  LXI,  3j  J .  —  Jo.  Qfjo,  comme  :  in  quam  iamum  (se.  AUii). 
—  Mea...  dira,  qui  ne  se  trouve  pas  ailleurs  en  ce  sens,  doit  éveiller 
ici  l'idée  d'une  sorte  d'apparition  que  les  deux  vers  suivants  vont 
décrire  :  debout,  belle,  gracieuse,  brillante  sur  le  seuil,  c'était  une 
vraie  déffit  (cf.  Xn.  11,  590,  rtfuliit).  —  Molli...  pedt,  peut  s'en- 
tendre a  la  lettre  et  aussi  représenter  la  grâce  de  sa  démarche. 
Oppose*  xlii,  8  r  •  turpt  uutdert,  ■  et  voir  la  note  sur  ces  mats.  — 
Candida:  nf.  XIII,  *:  •  candida  puella  a,  et  LKIV,  16)  :  •  candida... 
vestigia  ■  ;  ce  sens  est  plus  simple  que  celui  que  Munro  voudrait 
donner  A  l'adjectif  en  comparant  Virgile,  Bue,  v,  (6  :  avec  l'éclat 
d'une  décSEe.  transfigurée.  —  j  1.  Trito  :  on  entend  d'ordinaire  :  poli, 
lùjtù  iTrl  Clin™.  J'aimerais  mieux  voir  ici  un  effet  de  contraste  avec 
ftilgenlcm  ;  sur  le  seuil  foulé  par  tous,  elle  pose  un  pied  brillant, 
d'une  beauté  qui  Trappe.  D'autres  expliquent  le  second  adjectif 
par:  chaussée  de  brillantes  sandales;  mais  ce  détail  est  plutôt  ré- 
servé au  vers  suivant.  Joignes  les  accusatifs  fulgtntem...  plantant 

cf.  le  v.  7;.  —  )i.  Innixa  :  on  compare  Ovide,  A  m.  111 ,  1 ,  j  1  : 
•  pictis  innixa  cothunri.  ■  —  Atguta  t  qui  résonne  sur  le  sol 
(cf.  vi,  1 1,  argmalio),  ou  :  fine,  d'un  travail  délicat.  H.  Magnus, 
dans  un  article  où  il  a  relevé  les  nombreuses  réminiscences  de 
Properee  qu'on  trouve  dans  Catulle,  Ntut  Jahrb.  fur  Phil.   «877, 
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—  }j.  GO:  amorcm;  les  nw,  corrigé»  ei  Lachmann  :  jmore; 
Biehrens  :  amorti  (ancienne  forme  de  l'ablatif).  —  A  coté  du  v.  54, 
une  main   récente  a   écrit  dans  G  a  la  marge,  d'une  encre   assez 

blanche:  Comp.  —  )4-  G  :  Prolktsiltam ;  Oï  Prolesiîeam.  — 
GO  :  laudomia;  la  correction  en  Laudjmia,  ici  et  aux  v.  4c 
et  6),  est  d'Uiener  (voir  ion  article,  N.  Jahrb.  Phi!,  xci  [.  Sû5], 
p.  337)1  Lachmann  écrivait  avec  les  mss.  corrigés  :  Laodamia.  — 
jî.  GO:  Inctpta;  Turnébe  :  Incfpljrn;  Frœhlich,  Bshrens  :  Incepto 
(se.  amart,  ou   bien  le  participe  serait  au  neutre  et  pria  absolu- 


p.  418,  a  justement  rapproché  de  notre  vert  Properce,  11,  19,  40. 
—  {4.  Protesilacam.  Cette  forme  (d'aprea  npwTtiiXsuo;)  ne  se 
trouve  qu'ici  en  latin.  Voir  Teufel,  p.  $  ] ,  et  cf.  Properce,  11,  15,  14: 
«  MtntiatO  ».  —  Remarquez  qu'ici  et,  d'une  manière  plus  frappante 
encore,  au  v.  ioû,  domum,  quoique  accompagné  d'un  adjectif,  est 
Construit  uns  préposition.  —  laudamia:  telle  est  l'ancienne  ortho- 
graphe  latine  de-  mots  formés  de  Au  -  ,  de  même  :  Laucoan 
Laudice,  Laumtdon,  etc.;  scandez:  Lûudamïa.  —  La  légende  de 
Protêsilas  et  de  Leodamie,  dont  le  point  de  départ  est  dans  Ylliade, 
II,  700,  avait  fourni  à  Euripide  le  sujet  d'une  tragédie.  C'était,  à  ce 
qu'il  semble,  un  des  sujets  que  les  Alexandrins  aimaient  le  plus  â 
développer  ou  à  rappeler  par  allusion  dans  leurs  epyllia.  A  Rome 
aussi  il  fut  plus  d'une  fois  traité;  Levius  avait  fait  une  Proresilau- 
damia  dont  L.  Mùller  donne  les  fragments  è  la  Suite  de  son  Catulle, 
p.  81  ;  la  XIII'  Kéroide  d'Ovide  est  une  lettre  de  Laodamie.  Quel 
est,  dans  les  vers  qu'on  va  lire,  l'original  que  suit  Catulle  1  S'est-ii 
inspiré  directement  d'Euripide  comme  l'a  pensé  Kiessling,  Anaîiaa 
Catulliana,  progr.  Greifswald,  1B77T0U  imite-t-il  quelque  poème 
alexandrin,  peut-être  un  épisode  des  Airut  de  Callimaque  comme  le 
croit  toahrtnt,  Jahrb.  fur  Pkil.  1B77,  p.  4"=t  (voir  sa  note  sur  notre 
vers)  î  Notre  passage  est  si  court,  les  Fragments  du  Protésilas  d'Euri- 
pide qui  presque  tout  consistent  en  maximes  générales,  sont  si  peu 
nombreux,  et  noussommespourle  reste  si  mal  renseignés  qu'il  Semble 
que  de  telles  recherches  ne  puissent  guère  aboutir.  —  j  j.  tnaptam 
frustra,  est  peut-être  une  traduction  du  vers  de  l'Iliade,  1 1 ,  700  :  Tsû 
Si  (npoTtotXicu)  xaX  à[A<fi5putpT,;  ileipi  ŒuXobiTi  Ixftiittte  Kstl  $d|u.; 
ifHîtXii;.  Ce  dernier  mot  serait  pris  dans  son  sens  littéral;  d'autres 
t'entendaient  au  figuré  :  sans  enfants  pour  continuer  la  famille.  — 
;  1 .  Cum...  :  à  cause  de  nondum,  rattachez  cette  proposition  à  advenir. 
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ment).  —  j6.  G:  ceUstis.  —  37-  G  :  miehi.  —  O:  rSmusia; 
G  :  ranima.— 39.  GO  !  deficerft. —  40.  GO  :  laudomia. —  GO  :  virgo 
(d'après  la  fin  du  v.  17;  cf.  sui)i  IXVII,  itj]:  dans  G,  un  renvoi  sur 
ce  mot  cl  en  marge,  d'une  encre  très  blanche  et  d'une  main  ré- 
cente :  yiro.  —  41 .  GO  :  novir;  Avantius  1  noyi  ;  Schwabe  :  nov/i.  — 
Dam  G,  un  point  d'une  encre  noire  sous  la  première  1  de  collum. 
—  41.  O  :  hyemps;  G  :  hyims.  —  44.  G  :  ab  rupto;  O  :  abmnupto  ; 


plutôt  qu'è  tneeptam  frustra.  Cura,  a  la  seconde  place,  fait  ressortir 
ia  force  de  minium.  Voir  la  note  sur  lxiv,  joj.  —  Sanguine  saao  : 
par  son  sang  offert  aux  dieux  dans  un  sacrifice.  Cf.  39  :  «  pium... 
cruorem  »,  et  Céorg.  iv,  511  :  •  sacrum...  cruorem  ».  —  jû.  Cales- 
tis...  héros,  et  de  même  au  v.  ;8  ;  herisi  voir  lxiv,  397.  Il  ('agit 
ici  des  divinité!  qui  président  0  l'hyménée,  Junon  et  Vénus.  —  Paci- 
ficasset,  équivaut  I  :  pacem  eorum  petiuet.  —  37.  Tarn  toidt, 
moins  fréquent  peut-être  que  Quant  vaHt,  est  dam  Cicéron,  De  Fin. 
v,  11,311  dans  Cornélius  Nepos,  Eum.xi,  a,  et  dent  Pétrone,  17, 

Si.  14,  «4,  B.,  et  1  ad,  p.  93,  au.  On  aura  au  t.  %7  s  *  tant 
ange.  ■  —  Rkamnusia  rirgo  :  voir  LXIV,  397.  —  jS.  litwitîs... 
heris:  Oiâv  «Ucerv  Cf.  ici  lxxvi  (p.  376),  ia:  •  dis  imritis  •  ,  et 
Virgile,  ifn.  11,  40a  :  «  iimfj'f...  Avis.  »  —  59,  Remarquez -com- 
ment, dans  tout  ce  développement  (ici  :  aux  v.  47,  ci,  etc.,  et 
plus  loin  1  67  et  suivi,  77  et  suiv.),  une  digression  en  appelle  une 
autre,  le  retour  au  sujet  te  faisant  de  même  par  des  clausutes 
successives  (aux  v.  61  et  suiv.,  et  89  et  suiv.).  Cf.  ce  que  noUï  avons 
dît  p.  î  fi8  et  suiv.  de  la  composition  du  poème  lxiv.  —  Jtjuna  : 
altérée,  comme  dans  Properce,  lit,  1],  18:  ■  vilem  jtjuna  Sirpe 
negavit  aquam.  •  —  Desidereti  on  compare  Horace,  Odes,  tv,  1 1,  6: 
•  are.,,  avtt  immolato  spargier  agno.  ■  —  40.  Laudamta  vira:  cet 
hémiitiche  revient  dans  plusieurs  vers  d'Ovide  qui  ont  pu  être 
imités  de  Catulle  :  Amours,  It,  18,  )8;  Tristes,  I,  6,  >a,  etc.  — 
41.  Conjugis...  navet:  ïBÔvujiço;.  —  Ante...  qaam...i  cf.  Apollo- 
nius, m,  66o.  —  Dimittere.  Cf.  Ovide,  Héroides,  Parts  à  Heline, 
xvi,  i{i  (Riose:  xv,  51)  !  •  Tene menus  umquam  nonne  dimittere 
vellenl  T  •  —  41.  Ventent,  est  employé  de  même,  pour  désigner 
l'avenir,  par  Ovide,  avec  «tas,  dits,  etc.;  par  Horace,  Art  poèt, 
i7S,  avec  anrti.  —  Una  atqut  altéra  rursut  :  toute  une  suite  d'hi- 
vers... —  Hiemps,  amène  l'idée  de  Noctïbus...  longis.  —  43.  Ari- 
ttt  cF.  LXIV,  aai  et  148.  —  44.  Abrupto;  voir  la 
:  tneeptam  frustra.    Ellis  faisait  venir  ce   participe   de 
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BiehrenB  :  absumpto  (1).  —  4].  G:  Q^,  abréviation  de  Qjtod, 
ici  comme  au  v.  )8.  —  CO  :  tcïbant;  la  leçon  de  L.  Mliller  : 
sciram  (de-  scisare)  est  adoptée  par  Btehrem,  Scmyabe  et  Rlese; 
Lachmann  et  d'après  lui  Vahlen  :  scibat  (se/  LaudomiaJ;  ensuite 
Pareil,  au  singulier,  serait  un  génitif,  dépendant  de  rempart,  ou 
un  datif  a  joindre  au  verbe;  Peiper  :  Qutm  sçirant,  —  G  :  parce. 
—  GO  :  ubiue;  des  mss,  corrigé»  et  la  vulgate  avant  Conrad  de 
Allio,  Munro  :  abuse  (les  Parques  savaient  que  la  mort  de  Protésilas 
n'était  pas  loin,  ne  tarderait  pas  si...);  BatFirens  :  abisse;  Santen  : 
adesse,  leçon  adoptée  par  L.  Mùller;  Ribbeck  :  rixe;  Schrader  :  non 
longe  tempm  abesst.  Avec  sciranl,  Munro  propose  :  Qpod  (scirant 
Parcie)  non  longo  tempore  abesstl.  —  46.  G  :  Simillei,  la  seconde  l 
pointée  au-dessous  d'une  encre  noire.  —  GO  :  yliacos.  —  47.  O  : 
Nam  ci.  —  G  :  hèlent.  —  48.  G  :  Ceyerai.  —  49.  G  :  cit.  — 
G  :  asyceurepequt;  un  ms.  corrigé,  l'éd.  princeps,  la  i™Aldine  jusqu'à 


abrumpo  et  voyait  ici  l'image  d'un  (il  coupé,  une  suite  interrompue. 
A  quoi  Munro  a  très  justement  objecté  que  abrupto  est  une  forme 
légèrement  archaïque  de  abrepto  (de  même  :  subraptum,  subrupuisse, 
corruption,  comipuisse),  et  il  compare  Ovide,  Mil.  vu  ,  751:  ■  desi- 
derioque  dolebat  Cenjugis  abrepti.  •  —  45.  Qjiod,  se  rapporta  litté- 
ralement à  conjugium,  mais,  pour  le  sens,  éveille  plutôt  l'idée  de 
conjunx  comme  le  prouve  abiîsi  et  le  vers  suivant.  —  Scibant s  voir 
lxiv,  ja  1  :  cunedxbant,  et  cf.  ttag.itie.inc.  Ribbeck,  87  :  •  Scibatn 

sur  longo  tempore:  c'en  serait  vite  fait,  c'en  était  déjà  fait  de  l'hymen 
(et  de  l'époux)  si...  ■ —  Longo  tempore  est  souvent  employé  par  les 
poètes  pour  exprimer  la  durée  :  voir  les  exemples  qu'a  réunis  Munro, 
Critic.  p.  188.  Quant  à  abissc,  j'aime  mieux  le  prendre  au  figuré 
plutôt  que  de  lui  donner  son  sens  propre  et  d'entendre  avec  Santen, 
qui  compare  le  vers  d'un  (repique  (inc.  inc.  Ribb.  87  et  suiv.,  ou 
Taie.  III,  i'j,  aB),  que  Protésilas  serait  parti  et  non  pour  peu  de 
temps...  (se.  e  patrie  in  Trojam).  —  46.  Miles;  pour  combattre. 
Remarquez  dans  le  vers  la  double  allitération.  —  47.  Nam  rurn...  ;  le 
vers  est  remarquable  par  l'accumulation  des  spondées.  —  Hcitntz  ; 
pour  la  forme  latine  du  mot,  voir  Lxvl,  54,  la  note  mi  Arsinott.  — 
Raptu  ;  cf.  xlv,  3,  la  nota  sur  Matière  itto.  —  Piimores...:  iaurriA  ou 
àjurriit-.  Virgile  emploie  aussi  ce  mol:  £n.  ix,  J07.  —  49.  Cotn- 
muntl  Virgile,  Xn.  Il,  57  j ,  a  dit  d'Hélène  :   «  Trojj  et  patrite  com- 
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Lachmann  :  Europa  Asi<rque,  changement  qu'admettrait  maintenant 
Btehrens.  —  ji,  GO:  Que  yetel  id  nostro;  la  correction  est  de 
N.  Heimiui;  elle  es!  appuyée  par  la  comparaison  de  LKIv,  181  : 
quemne,  et  184  :  Qptrne.  Voir  la  note  sur  ires  vers.  On  avait  proposé 
eut  ce  passipe  d'antres  correction*  qu'il  nous  paraît  inutile  de  rap- 
porter. —  GO  :  frater;  de  nombreux  mss.  corrigés  :  fratri.  Malt  le 
mot  pourrait  bien  avoir  été  transporté  ici  du  vert  suivant,  ou  même 
n'être  qu'une  glose  qui  aura  déplacé  le  prénom  du  Frère  de  Catulle. 
—  ;a.  G  i  hei;  O  s  ri.  —  G  -.frateter,  la  seconde  syllabe  u,  barrée 
nu- dessous  d'une  encre  asseï  noire.  —  G  :  michi. —  M.  M  or.  Schmidt, 
iV,  Jahrl.  Ph'd.  i83o,  p.  778  et  tuiv.,  propose  de  retrancher  les 
v,  15-50.  Cités  en  marge  comme  un  rapprochement  (lxviii  •,  ao 
et  s.),  ils  auraient  été  intercalés  ici  par  erreur  comme  des  vers  omis  ; 
l'hexamètre  manquant  à  la  tête  de  la  citation,  actuellement  le  v.  ;  j , 
aurait  été  Fabriqué  et  asseï  mal  d'après  le  v.  jj.  Rîete  approuve  la 
suppression.  Schwabe,  qui  croit  à  une  répétition  Intentionnelle  des 
v.  J4-56,  regwd*  cependant  le  v.  5  j  comme  suspect.  L'hémistiche  : 
frater  adempte  mihi,  est  encore  :  ci,  6.  —  5(.  G  :  iocandum;  O: 
iocundumq;  .  —  G  :  lumen;  O  :  limint,  d'où  Bnhrens  tire  mainte- 
nant :  Si  mitera  maris  jocunâo  in  limint  adempte  (?).  Il  eut  mieux 
valu  admettre  dans  notre  texte  l'orthographe  ;  jocandum  ;  voir  aux 


mvnU  Erinys.  >  —  Sepulcrum;  cl.  Ciris,  iji  :  ■  Scylla  patris... 
paitiaque  inventa  sepulcrum  •;  Properce,  ii  ",  î  =  •  Perusina  tibi 
patriie  sunt  nota  tepulcra.  •  Cicéron,  In  Pis.  v,  1 1,  appelle  le  temple 
de  Castor,  occupé  par  Clodijs  :  •  buslum  legum  omnium  ac  reli- 
giomim  ■;  et  Pison  lui-même  :  ibid.  IV,  9  :  •  tu...  bustum  rei 
publie».  •  —  Europaque  :  Catulle  aimait  à  terminer  tes  vers  par 
cette  copule  ou  par  te  1  voir  les  exemples  rassemblés  par  Hnpe,  De 
génère  diccndi  Carulli,  p.  41  et  4a.  —  50.  Varna,  rappelle  riros 
du  v.  48,  Pourl»  forme  du  génitif,  cf.  lxiv,  19).  —  Vatutum,  est 
joint  *  yirum,  comme  dans  l'Enéide,  1,  (66:  ■  yirJutetque  rirosque  • , 
et,  au  singulier,  dans  Lucilius,  éd.  Muller,  inc.  fr.  11  :  •  eurum 
adque  ambilio  spécimen  virtuti'  tiriqueit.  ■  On  a  vu  de  même  rinutes 
employé  pour  désigner  les  exploits  des  héros  :  lxiv,  11,  {a;,  ;  s° 
et  ;  59,  —  Acerba  :  épithète  ordinaire  de  mon  ou  funus.  —  Cinis 
est  employé  au  figuré  comme  sepulcrum  et  développe  la  même  idée. 
Ce  substantif,  que  Catulle  emploie  comme  féminin  au  singulier  (ici 
et  Cl,  4),  va  être,  au  v.  {3,  masculin  au  pluriel.  Voir  Neue,  1, 
p.  â]?,  et  cf.  [Xiv,   j,  ta  note  sur  Fines.  —  ]t.  Qp&nc,   comme 
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Notes  critiquis  sur  lxiv,  ifii,  —  GO  :  adtptum.  —  56.  G  : 
Ope.  —  <,7.  GO:  Qjit  (sans doute  d'après  le  ven  précédent);  Qjiim 
est  déjà  dan»  un  ms.  corrigé  et  dam  l'éd.  de  Calpurnîu*  de  1481; 
Bœhrens  :  TV.  —  G  :  sépulcres,  \'e  pénultième  pointé  d'une  main 
qui  paraît  ancienne.  —  ^B.  GO  ;  cineris.  —  G  :  bbsana;  Brehrens: 
obscurci  (7).  —  61.  C  :  lali.  —  GO  n'ont  pas  simul  que  porte  déjà 
l'éd.  priticeps  et  qu'acceptent  tous  les  éditeurs.  J'avoue  ne  pas  goûter 
beaucoup  celte  correction.  Simul  ici  n'est  nullement  appelé  par  le 
lent,  et  11  s'en  faut  que  cet  adverbe  puisse  avoir  dans  noire  vers  la 
sens  fort  qu'il  a  dans  le  seul  exemple  que  je  trouve  de  tîmui  ur.dique; 
Ain.  xi,  610.  D'autre  pan,  on  ne  s'explique  pas  bien  ce  qui  aurait 
produit  l'omission.  Enfin,  la  construction  est  singulière,  alors  que  les 
deux  adverbes,  qui  ne  peuvent  tomber  que  sur  properani,  suivent 
ce  mot  et  en  sont  séparés  par  fcrtur.  Je  préférerais  certainement 
circvm,  qui  est  joint  assez  souvent  a  uniiquc  dans  Virgile  (jfn.  11 , 
198;  ni,  6)41  'v,  4 "S;  xi,  jaa;  cf.  icf  au  v.  91  et  111,  9)  et  qui 
a  pu  tomber  après  ftttur ;  ou  un  autre  mot  comme  Iota,  ou  fuma. 
Frôhlich  proposait:  eancta;  Eldick  :  lectct;  Bœhrens  :  valida; 
Pleitner  :  terram.  —  O  :  pupes  (cf.  lu  faute  de  GO  :  Lxtv,  4).  — 
6a.  GO  :  Greea;  L.  Millier,  en  comparant  le  v.  69  et  lxvi,  58,  a 
proposé  d'écrire  ici,  suivant  l'habitude  des  poètes  dans  les  récits 
mythiques  :  Grain,  et  Barftrens  et  Riese  ont  introduit  dans  le  texte 


s'il  y  avait:  noniw  ea  est  qu<t...  —  (7.  Tarn  longe...  extremo... 
solo  :  Catulle  écrit  «es  vers  a  Vérone.  —  Nold  :  les  amis  ;  cognatos  : 
les  parents;  opp.  00  :  aliéna.  Properce  a,  1,  aa,  j  :  •  nota  sfpulcra  ■, 
et  III,  7,  10:  ■  cognait}!...  iuler  rr.pos  ■ .  —  58.  Composition  :  pieu- 
sement enseveli.  —  19.  Obicana,  épithète  que  la  science  auRuraie 
appliquait,  comme  aussi  inftiix,  à  tout  ce  qui  était  funeste.'  obicana 
omina,  dicta,  volucris,  etc.;  entendez -donc  :  Troie  (aujourd'hui 
comme  jadis)  fatale  à  tous  ceux  qui  l'approchent.  —  Infelice:  pour 
cette  forme  de  l'ablatif,  voir  Neue,  11  ',  p.  69.  Catulle  a  dit  cepen- 
dant felici  r  txn,  jo,  ei  lxiv,  $75.  —  ûo.  Dtiinet,  »c.  procul  a 
luis;  en  prec  :  uLiixu.  —  Extrême  !  cf.  Ovide,  Tristes,  111,  j,  h  : 
<  in  extremis  jaceo  populisque  locisque.  •  —  61.  Ad  quam:  à  partir 
d'ici  vont  se  succéder  dans  l'ordre  inverse  les  clausules  des  déve- 
loppements ou  digressions  précédentes  :  Troie,  Laodamie  (65  etsuiv.), 
sa  maîtresse  (91  et  suiv.),  Allîus  (1  >  1  et  suiv.).  —  6a.  Pentiralis... 
focos,  équivaut  ici  à  pénales  suos.  Cf.  Cicéron,  De  nat.  deor.  Il,  J7, 
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cette  conjecture.  —  O  :  foeeos.  —  6j.  O  :  Née;  Ba-hrens  :  Net.  — 
G  :  pais;  O  :  pi.  —  GO  :  média.  —  64.  G  :  Ôàj ;  O  :  Oçtia,  — 
O  :  paccate.  —  6;.  CO  :  Qjiod  tibi.  —  G  :  coin.  —  G  :  pulckerrima ; 

O  :  pulàma.  —  GO  :  laudom'ta.  —  67.  Les  Aldine»  :  vorùct.  — 
OS.  G  t  Est  us.  —  G1  :  arruptum,  la  première  r  a  été  ensuiie  change* 
en  b  de  ta  même  encre  et  peut-être  de  la  même  main.  —  Hein- 
liui  :   députerai.  —  GO  :  bjratrum.  —  09.  G  ;  fueruni,  le  point  et 

le  trait  au-dessous  de  Vu  sont  d'une  encre  un  peu  plus  blanche,  et 
proviennent  probablement  du  correcteur.  —  GO  :  peaeum  prope  cille-- 


67  Su.  —  6).  Abductai  cf.  Mn.  vu,  j6i  :  ■  quant...  relinquet  Per- 
fidus  «lia  peiens  abducui  virgine  prtedo.  •  —  Caris  as  :  ce  participe 
passé  a  ici  le  sent  du  participe  présent  :  KOhner,  11,  p.  {67  b.  — 
Libéra:  uns  obstacle,  mn»  trouble.  Cl.  ix.iv,  404, —  ù;.Qjic...  casu; 
ou  d'une  manière  générale  :  l'expédition  des  Grecs  (47  et  suiv.),  ou 
la  mort  de  Protéailas  à  leur  arrivée  en  Asie  (46),  —  66.  Ertptum 
conjagium  :  cf.  44.  —  Cifj  dalciut'cf.  ixiv,  3 1 6,  et  Lucain,  v,  7)9  : 
•  fila. 4,  mibi  iuleior...  conjux.  ■  —  67.  Tar.ro  te...  :  pour  cette 
période  assez  pénible  et  toute  surchargée  d'Incises,  cl.  la  note  sur 
txiv,  7.  On  pourrait  relever  dam  Apollonius  bien  des  phrases 
construites  de  même  :  par  ex.  I,  1137  et  suiv.;  lit,  518  et  suiv.; 
11 76  et  suiv.  etc.  Taato  et  Qjiale  ne  peuvent  grammaticalement  cor- 
respondre l'un  a  l'autre;  mais  pour  le  Fond  et  le  développement  de 
la  pensée,  il  est  certain  cependant  qu'il»  sont  ici  corrélatif*.  —  Absor- 
bent... Mttus  ;  cf.  Cicéron,  Brûlas,  lxxxi,  383  :  •  hune  absorbait 
asrat  quidam...  glorkr.  •  —  Amorti  peut  dépendre  à  la  fois  de  renia 
et  d'iGffiu,"  j'aimerais  mieux  ne  le  joindre  qu'au  dernier  mot.  — 
68.  Abruplum...  baratkrum.  Ces  mots  continuent  l'image  indiquée 
dans  le  vers  précédent.  La  passion  violente  de  Laodamie,  aussi  irré- 
sistible qu'un  tourbillon,  l'avait  Conduite  à  l'abîme.  L'adjectif  seul 
(Behrens  compare  Tacite,  Hue.  1 ,  48  :  ■  moi  Galba:  amicitia  in 
abruplum  rraaus  •)  pouvait  n'éveiller  dans  l'esprit  qu'une  idée  morale; 
par  contre  le  substantif,  employé  ailleurs  (par  ex.  Ma.  III,  411}  pour 
désigner  les  gouffres  qui  entourent  Charybde,  rend  la  comparaison 
tout  i  Fait  concrète  et  amène  une  longue  description  de  gouffres  moins 
connus.  —  Dernier at  :  le  plus-que' parfait  nous  reporte  à  l'origine  de 
cette  passion.  —  69.  Qjuie  feruni...  Phénée  (*i«o;  ou  «mu';)  est 
une  ville  du  N.-O,  de  l'Arcadie,  au  pied  du  Cyllène.  Les  eaux  qui 
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ntam.  —  70.  G  :  Siecari;  O  :  Sicari;  la  a 
Schrader  et  de  Lachmann.  Elle  est  des  plus  vraisemblables,  Qjitde 
ne  pouvant  être  un  ablatif.  —  71.  G  :  cesis.  —  ja.  GO  ;  Audet 
fahi  parmi  amphirriotiiadh  (G  :  Amphytrioniiidis);  Audit  est  une 
correction  de  Falmer;  Weise  lisait  :  Caudtt.  —  73.  O  ;  Slimpha- 
lia.  —  74.   G  :   PertoUit.  —  G  :  itttrrhris.  —  75.   G  :   «fi.  — 


descendaient  de  la  montagne,  1 
arrose  la  plaine  (l'Olbiusou  l'An 

qu'on  appela  aussi  le  lac  Pbénée.  Ils  Turent  desséchés  parties  canaux 
profonds  (fSÉprôpa  ou  Çipeflja)  qu'on  disait  creusés  par  Hercule.  Le  mot 
par  lequel  on  désigne  la  ville  de  Phénée  a  été  employé  parles  auteurs 
grecs  et  latins  à  des  genres  différents  :  masculin  dans  Callimaque, 
HjmneàDilos,  71;  féminin  dans  pHusaniaa,  vui,  14,  1,  et  dan* 
Stace,  Thèb.  iv,  i91.ee  mot  est  au  neutre  dans  Pline,  iv,  10  (0),  1, 
éd.  Lemaire.  Il  peut  être  ici  masculin  ou  neutre.  —  70.  Siccare  :  le 
sujet  de  ce  vers  est  le  mot  barathrum  représenté  par  Quais  et  déter- 
miné ensuite  par  le  distique  :  Qjiod...  fodisse...  Audit.  —  Pour  le 
temps,  entende*  ;  qui  dessèche,  de  nos  jours  encore...,  d'où  le 
présent  ;  ou  voyez  ici  une  construction  analogue  à  celle  de  conscen- 
itrt,  dans  txiv,  117.  —  Emuha.  Cf.  Lxxx,  B.  —  71.  Qjiod:  1100 
pas  Qjiod  solam  (se.  siccatum),  .comme  l'entend  Eltis,  mais  plus 
simplement  :  Qjiod  barathrum.  —  Meiullis  ;  le  roc,  le  fond  même...; 

a 'employé  medulla  en  parlant  de  la  terre.  —  73.  Audit.  Ce  verbe 
qui,  suivi  de  noms  ou  d'adjectifs  au  nominatif,  a  d'ordinaire  le 
sens  de:  être  nommé...,  recevoir  le  titre  de...  (Horace,  Sot.'  Il, 
7,  loo-,  Épia,  i,  7,  (S),  est  employé  ici  plus  librement  (cf.  auto 
et  surtout  ixoûu)  et  suivi  d'un  infinitif  avec  le  sens  de  ;  passe 
pour...  —  Faisiparens.  On  devine  sous  cet  âirs£  (ipry.tvaY,  quelque 
nom  grec  comme  J/tuSc-nà-taç -,  ce  mot,  i)  est  vrai,  ne  se  trouve 
que  dans  Callimaque,  Hymne  j  Dêméttr,  99,  et  avec  un  sens  un 
peu  différent.  —  Amphiirjotiiades  :  Hercule  est  ainsi  nommé  par 
Virgile,  Mn.  Vlll,  214;  par  Hésiode,  par  Pindare,  par  Théc- 
crite,  etc.  —  75.  Tempère  quoi  cf.  xxxv,  13.  Entendez  :  pen- 
dant qu'il  parcourait  l'Arcadie.  —  Stymphalia  monara;  les  oiseaux 
monstrueux  qui  ravageaient  la  vallée  de  Stymphale,  souillaient 
les  fruits  du  sol  et  se  repaissaient  de  chair  humaine.  Voir 
Decharme,  Mythologie,  p.  487.  Pour  la  forme  de  l'adjectif,  voir 
Teufel,  p.  }}.  —  74.  Déferions:  Eurysthée.  Hercule  dit  à  Ulysse, 
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O:  treraur  (=  (urrererur)  ;  G.:  irtenetur;  le 
d'une  encre  plus  Manche  et  dû  sans  doute  o 
76.  O:  Hebi  que  Biehreii*  lit:  IftJi.i.  —  77.  GO:  li.irairo.  — 
78.  GO:  Qui  ruum  domilum;  Lachmann  :  Qjii  durum  domitam, 
leçon  adoptée  par  L.  Muller  et  Vahlen;  Conrad  de  Allio  :  Qjii 
lune  indomiuim  ;  Bisse  :  Qui  (un  »  indomitam  ;  je  préférerait  : 
Qjiifracrum  (cf.  Ovide,  7>iw«,  v,  a,  «o),  ou  peut-être  :  r«i«roni 
indomilJm;  Kiessling,  à  cause  du  plusque-parfail  du  v.  68:  dttu- 
Itrat,  proposait  :  Qui  tiimtm  domini;  Jecoby  compare  Ovide,  fier. 
xiii,  161  et  voudrait  ici  :  Qui  le  unam  ou  Qui  rum  rr  comirem; 
Heyse.  suivi  par  Mnnro  :  Qui  lumen  indomilam;  Vossius  :  Qui  ror- 
ii/ni  iomifum;  Baehrens,  autrefois  :  Qui  lorvum  dominum  ;  mainte- 
nant ;  Qjiine  tuum  (ton  époux)  dominant  la  correction  serait  simple, 
spécieuse,  si  tuum  n'était  équivoque;  enfin  Scholl,  admettant  qu'il 
s'agit  ici  d'un  temps  postérieur  à  la  mari  de  Protésilas,  propose  : 
Qjii  Diti  domilum  ferre  jugum  doaiit.  —  79.  G  :  nec  causa  carum.  — 


Od.  XI,  631  :  u-sXa  fkf  mt.ii  ^sîpcvi  (pari  AiSji-iianv,  i  Si  |ui 
yanr.ùic  titiTiÀltT'  iifl«u;.  —  7!.  Pluribu;...  ;  Catulle  se  souvienl 
sans  doute  de  ces  ver»  de  ['Odysse't,  xi,  603  :  oùii;  Si  ji.it'  iSxvâ- 
T6im  ttuinv  TipitiT«i  i.  flcûi'll;  K«i  Ijti  KaMJaçvpsi  "Hfllii.  Cf.  Hymnt 
à  Héraclès,  xv,  7  et  8.  —  Grli...  janua:  cf.  dans  Ennius,  ^nn.  590, 
Vahlen  :  •  ingens  Porta...  cali  ».  —  77.  Jfi  tout...  :  après  cette 
première  comparaison,  retour  eu  sujet  et,  à  partir  du  v.  79,  des- 
cription par  d'autres  comparaisons  de  l'amour  de  Laodamie.  — 
Altus  amor...  altior,  d'après  Théocrite,  lu,  43  :  (Sa6ù»...  ïpu-a.  Pour 
le  rapprochement  du  positif  et  du  comparatif,  voir  là  note  sur 
xcix,  3.  —  Baralhre...  illa:  celui  qui  a  été  décrit  aux  v.  68  et 
sutv.  —  78.  Qui,  te  rapporte  forcément  à  fuui  amor.  —  Durum... 
jugum  :  quel  joug  î  sans  d<*ite  le*  peines  que  lui  causèrent  et 
son  amour  même  et  le  départ  et  la  mort  de  son  cpoui.  On  sait 
la  demande  que,  suivant  la  légende,  elle  adressa  aux  dieux  de 
l'enfer,  et  6a  résotution  de  mourir  quand  Protésilas,  revenu  sur  la 
terre  pour  un  jour,  se  préparait  a  la  quitter  encore.  Mais  ces  détails 
ne  se  trouvent  que  dans  la  forme  postérieure  de  la  légende,  et 
Catulle  n'y  fait  aucune  allusion.  Cf.  LXlll,  ))■  —  70.  N.im...  »&■ 
mm...;  la  comparai  ai  >n  parait  inspirée  de  Pindare,  Olyntp.  X  (xi), 
101  (S6>  et  *uiv.  Cf.  ici,  Lxxtt,  j  et  suiv.  —  Confeeto...  ;  même 
hémistiche,  /En.  IV,  599.  —  Bo.  Seri  :  dans  Homère  et  dan»  Apollo- 
nius :  i^t-ne,  ou  n\UJ-jmi.  —  Nata.  Se  rappeler  que  la  loi  Yoconia, 
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C  :  etatt.  —  Si.  CO  :  diuiciïs.  —  8a.  Scnrader  :  etrdtat.  —  84,  O  : 
Scusciiata;  G  :  Scusoitata.  — -  CO  :  aoltarium.  —  8;.  Le  point  qui 
te  trouve  dans  G  sous  Ja  lettre  finale  de  garisa  devait  peut-être 
simplement  pointer  le  premier  i  d'improbius  du  vers  suivant.  — 
Vowius  :  palla.  —  86.  G  :  Compwq;  O  :  Compq;  .  — O  ;  ï  probiat. 


de  169  av.  J.-C.,  défendait  de  laisser  par  testament  un  héritage  à  une 
femme,  fût-elle  une  fille  unique  (Una).  —  B 1 .  Diritus...  atùis  :  au 
datif  :  trouvé,  obtenu  pour  recevoir  la  fortune  de  son  grand-père.  — 
VU  tandem:  cf.  lxii,  a.—  83.  Nontett...  intulit:  a  mis,  c'est-à-dire 
a  fait  qu'on  pût  mettre  son  nom  sur...  —  Testatas:  tablettes  par  les- 
quelles l'aïeul  exprimait  sa  volonté,  ou  plutôt  :  tablettes  d'un  testa- 
ment en  règle,  fait  devant  te  nombre  légal  de  témoins  et  scellé  par 
eux.  —  8$.  Impia  :  voir  la  note  sur  xxm,  10.  —  Derisi  :  par 
prolepse;  voir  ixiv,  i;o:  Nudatat.  Cf.  Horace,  Sat.  il,  5,  j;: 
1  captatorque  dabit  Titus  Nesica  Corano.  «  —  Gtntilis  :  c'était,  à 
défaut  de  descendance  directe,  l'héritier  ab  intestat,  et  il  devait 
s'efforcer  de  devenir  te  seul  ou  le  principal  héritier  testamentaire.  — 
84.  Suscitât:  il  fait  lever,  il  fait  partir  l'oiseau  obstinément  perché 
près  de  sa  future  dépouille.  —  Cano...  capiti:  association  de  mots 
fréquente  qu'appelait  l'allitération.  —  Voltuiium:  l'origine  et  le  sens 
de  l'appellation  apparaît  clairement  dans  Sénéque,  Ëp.  xcv,  4j  : 

•  tultur  est,    cadarcr    exspectat»,   et   dam   Martial,   vt,    6i,   4: 

•  Cujus  yulruri;  hoc  erit  cadaver  î  •  La  comparaison  et  le  mot  lui- 
même  rappellent  d'ailleurs  les  habitudes  du  langage  populaire.  — 
Capiti:  pour  cette  forme  de  l'ablatif,  voir  Neue,  1,  p.  3)8.  La 
forme  eapite  est:  txxxvin,  8.  Cf.  la  note  sur  txiv,  54  :  classe. 
—  83.  Niveo...  columbo  !  cf.  xxix,  9.  Cf.  aussi  le  fragment 
d'idylle  d'André  Chénier,  Les  Colombes,  éd.  Becq  de  Fouquières,  jx, 
p.  107.  —  86.  Comptai  ci.  Ovide,  Am.  111,  ;,  )8  :  .  vacca  com- 
pare »,  et  Horace,  Odtt,  il,  5,  1.  —  Multo,  est  joint  dans  Catulle 

Improbius:  plus  avidement.  Ci,  LuciliuB,  xxx,  'au  V.  78,  Millier.  — 
87.  Otcula,  comme  basia,  se  joint  souvent  à  carpere.  Schmidt, 
Praleg.  p.  ixxxvl,  remarque  que  Catulle,  pour  se  conformer 
sans  doute  au  ton  élevé  de  cette  élégie,  a  évité  ici  l'emploi  du 
terme  synonyme  basia,  ce  mot  qu'ailleurs  il  affectionne,  qu'on  ne 
trouve  pas  en  latin  avant  lut.  qui  n'a  pas  de  racine  latine,  mais  qui 
s'est  si  bien  implanté  dans  la  langue  qu'après  Catulle,  il  a  déplacé  les 
mots  synonymes  et  tes  a  supplantés  dans  les  langues  romanes  (ibid. 
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—  88.   O:    Qjiamijujm,    qu'Ellis   essaie    de  défendre;    G  :    Qyûq. 

Vossius;  Qjiiim  qutr.  —  G  :  précipite.  —  O  :  mulil.  —  89,  G  :  Sid; 
O  ;  ii  (=  Sed).  —  GO  :  tuoium.  —  90.  O  (d'après  Ba-hrens>  : 
esflauo;  (d'aptes  Ellis  et  Schwabe  :  effluve);  G  :  tfiauo.  —  91.  G: 
nichil.  —  GO  :  tu;  la  correction  est  de  Muret.  —  93.  G  :  ctmtullii 


:  tamentlti.  —  O  :  eolipta  catulo.  —  96.  G  :  utrecaaie.  — 


p.  lxxxu).  Pour  dteerptre,  voir  la  note  sur  ixiv,  ]$6  :  demelit. 
—  88.  Pracipue  !  plus  que  toutes  les  autres.  Cet  adverbe  ne  tombe 
pas  sur  l'adjectif  seul  (Rfelirens),  ce  qui  serait  une  construction  rare 
et  contestée;  il  équivaut  à  mjxime  placé  après  un  relatif  et  tombe 
bur  :  muhivolj  (St.  —  Mullivold  :  ï-rvaS  iipuiiiïov,  auquel  il  Faut 
comparer,  auv.  100  :  •  omninoli.  •  Voir  Teiifel,  p.  î!.  —  89.  Hcrum, 
se.  evi,  columbie  et  omnium  :  à  ce  mot  répond  soin.  —  90.  Vi  semel, 
comme  Simili  tic.  —  Flato  !  voir  lxiv,  64.  —  Conàlijta  :  unie. 
Cf.  Lucrèce,  v,  lùa.  —  91.  Cui.  Pour  lu  place  de  ce  relatif  de 
transition,  voir  lxiv,  8  :  Qjiibus.  —  Concrdtrc.  L'hémistiche  est  imite 
dans  la  Cirii,  104.  L'infinitif  est  construit  ici  après  dignus  joint  è  ur 
nom  de  personne,  comme  dans  Virpile,  Bucal.  V,  54  et  89,  et  Sou- 
vent chez  les  poètes.  ■ —  93,  Lux  mea,  va  revenir  au  v.  m,  — 
Mea...  noitrum  :  voir  la  note-  sur  ixiv,  ijj  :  Me.  —  Gremium  : 
voir  10S,  et  la  note  sur  ixvit,  ;o.  —  9).  Qujm..  De  même 
Horar.-f,  Od.  I,  1,  (4,  en  parlant  de  Vénus  :  •  qutim  Jocus  cir- 
cumvoljt  atque  Cupido.  •  —  Cir.umcursans,  est  construit  comme 
ici  avec  un  accusatif  dans  Piaule,  Rudtns,  1,  4.  4  (3=4).  —  94.  Crû- 
eina:  telle  est,  d'après  Ovide,  Meum.  x,  l,  la  couleur  du  manteau 
de  l'iiyménée.  —  In  ;  voir  Hanl,  Turstlimus,  III,  p.  360,  J  19.  — 
0;.  Tamentlii,  forme  archaïque  de  Tiimflii,  qui  est  aussi  dans 
Ennius,  Ann.  ;  1  a,  Vahlen.  —  Ccnlenla  ;  cf.  exi,  t.  —  96.  ftar.i 
rereainda  :  autant  de  restrictions  qu'ujoute  Catulle  à  les  promesses 
de  patience.  Vulpi  compare  Terenci-,  Héc.  iv,  1,  )7  (i^a)  :  ■  si 
moitui  ac  rare  hue  facit.  ■  —  Remarquez  les  nombreuses  allitérations 
dt  ce  vers  et  du  vers  suivant.  —  Furfj  ;  ici  et  au  v.  ioo,  ce  mot 
équivaut  à  funivi  Jmorti,  ou  comme  107  :  furtiy-i  munascul-i.  — - 
titra;  £ia™*ii.   Par  contre   ici,   aux  v.   38,    118,   et  lxi,   >i  : 
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G  ;  htre.  —  97.  Bsshrens  :  ruiorum  more.  —  98.  G  :  Sept.  —  G  : 
cthcolum.  —  99.  Après  JJagrantem,  la  fin  du  vers  est  dam  O  :  celi- 
iiana;  dans  G  :  qaotidiana;  d'où  Santen  a  tiré:  continu  iram,  leçon 
adoptée  par  Riese;  Lachmann  t  cottcoquit  tram,  leçon  adoptée  par 
Scliwsbe,  L.  Millier  Vahlen,  (sauf  pour  quelques-uns  à  écrire  :  con- 
quoqtiit);  Bœhrens  :  conapit  (ensuite  colligtt)  iram.  A  toutes  cet 
conjectures  on  peut  opposer  qu'on  attend  un  parfait,  d'où  Hertzberg  : 
Omtaiit  iram,  leçon  adoptée  par  Ellis-  Je  préférerais  co ndidit,  leçon 
qu'a  proposée  Polil;  cf.  lxiv,  aja  et  txvi,  74:  ■  cWrrj  ■; 
Tacite,  Ann.  ri,  a8  :  •  adeo  iram  condiderat  ■,  et  Properoe,  it,  6, 
)J  :  «jurgîa  sub  tacite  candita  Initia.  •  —  100,  GO  tfacta;  D, 
d'autres  mss.,  l'éd.  pHnceps  et  la  vulgate  lisent  ici  comme  au 
1.  96  -.farta:  Bcctirens  autrefois:  perftda  paaa;  maintenant  :  tarpia 
fùtta.  Mais  plurima  répond  mieux  à  omttivcli.  —  101.  CO  :  Axq;  ; 
D,  quelques  autres  mss.,  Lachmann,  Ellis  :  Ai  quia;  le  correcteur 
dé  D  et  la  vnlgnte:  Atqtii;  Schwabe  :  Aiquei.  —  G:  cSponere; 
O  :  componere;  la  correction  est  de  Calpumius  (1481).  — G:  equum; 
O  :  eqïi.  —  Après  Ce  ver»,  dans  GO,  vient  aussitôt  le  v.  104,  sans 
intervalle;  la  lacune  a  été  signalée  par  Marcilius.  Les  éditeurs  ne 
sont  psa  d'accord  sur  son  étendue.  Les  uns  (Lachmann,  ESÎii,  Haupt) 
supposent  qu'elle  est  considérable  et  qu'il  y  avait  ici  encore  une 
de  ces  digressions  auxquelles  le  poSte  se  laisse  aller  si  volontiers 
dans  ce  poème;  les  autres  (Bsehrena,   Riese)    croient  à    la-perte  de 


>  domina  ».  —  97.  Stultorum  :  les  •  vi  la  in*  jaloux  •  de  noire  comé- 
die. —  98,  Eliam  1  joignez  plutôt  ce  mot  a  Jano.  —  Calicolum  : 
cf.  Ennius,  Ann.  48),  Vahlen;  ■  Optima  atlicolutn  Saturnia  magna 
dearum.  ■  Nous  avons  déjà  vu,  lxiv,  j  88  :  Caiicoltz.  Pour  la  Forme 
en  -tim,  voir  Neue,  1,  p.  1  8,  et  ici  :  lxiv,  )  57  ;  *  Trojugenum  ». 
—  100.  Naiccns...  :  l'exemple  de  Jupiter  est  invoqué  aussi  pour 
excuser  les  faiblesses  humaines:  Aristophane,  Nuées,  1080  el 
suiv.  —  Omnimli.  Voir  plus  haut  au  v.  88.  Statius  rapproche 
Anacréon,  10,  B.  :  "Epom  -uropitTi.  Pour  la  pensée,  cf.  Piaule, 
Amphylrion,  prol.  104  et  suiv.  —  101.  Oints...  :  les  poètes  grecs 
ont  fait  souvent  cette  remarque.  Voir  Surtout  les  fragments  des 
tragiques.  Pour  la  forme  Dais,  voir  txiv,  (95.  Pour  le  verbe, 
cf.  l'expression  ■:  parvis  componert  magna.  —  La  forme  archaïque 
de  l'infinitif  ne  se  trouve  ailleurs  dans  Catulle  que  dans  le  poème 
lxi,  4a:  citaner;  6j  :  Compararier  (répété  aux  v.  70  et  75), 
el   68  ;   rinciez.    —    104.   Ingrattim...   Ou    n'a   pu   jusqu'ici   donner 
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deux  ou  quatre  vers  au  plia,  nec,  dans  le  v.  toi,  devant  corres- 
pondre au  Ntc  du  v.  roj.  —  Baehrens  met  entre  parenthèses  le 
v,  104.  —  Lachmann  :  trtmulist  Ma;  Haupt  de  même,  sauf  à 
écrire  :  olla.  —  loi.  Bfehrens  :  Nec  lanitm;  Frùhlich  :  Non  eienim. 
—  G:  miehi  dt  aura;  O:  deastra;  Ellis  :  decstra;  Schwabe  : 
itxara;  J.  Voisins  :  ftsta;  Bashrens  :  de  tiula  (?);  SchoHI  :  chuarii... 
paierai!.  —  106.  CO  :  Flagrantem  (cf.  vt,  8).  —  O:  msirio.  — 
107.  GO;  dédît  mira,  leçon  que  conservent  Ellis,  Sehwabc  et 
Vahlan;  Heyse,  et  d'après  lui  L.  Millier,  Bjchrens  et  Iticse  lisent: 
muta,  leçon  qu'appuie  l'allitération  avec  munuiaila;  Guarinus  :  nigra; 
Haupt:  Tara;    Schrader  :    nirea  (7)i  Koch  :  aùtero.  —    109.  Après 


de  ce  vers  une  explication  satisfaisante.  Ellit  suppose  qu'il  était 
question  dans  la  lacune  de  Creuse  et  d'Énee;  ces  mots:  *  tellt 
parentis  onus  .,  devraient  être  entendues  au  sens  propre.  Ce 
serait  un  ordre  de  Vénus  è  Énée.  Mail  les  mots  Ingratum  trtaiuli 
toile...  obus  sont  tels  qu'ils  ne  peuvent  rappeler  la  rameuse 
légende  que  wm  forme  de  parodie.  Quant  a  l'Impératif,  il  n'est 
nullement  besoin  pour  l'expliquer  de  supposer  un  récit.  Sans 
doute  toile  ne  peut  être  adressé  à  Lesbie.  Elle  est  sous  l'autorité 
et  sous  la  surveillance  incommode  non  de  son  père,  mais  de  son 
mari  (inS,  riri).  On  peut  voir  dans  ce  verbe  une  Invitation  que, 
suivant  ion  habitude  (xxviil,  ij;  tout  le  poème  vi  11,  LXXvl, 
î  et  suiv.),  Catulle  s'adresserait  à  lui-même.  Mais  alors  quel 
serait  le  sens  du  verbe?  11  ne  peut  signifier  que  ;  laisse-là..., 
dépouille...,  renonce  à...,  comme  /in.  x,  4^0  :  •  toile  minas  •; 
Horace,  Epist.  1 ,  1  3,  ;  :  •  toile  querelas  ■ .  On  serait  ainsi  conduit 
à  un  sens  analogue  è  celui  de  :  ne  sis  patruus.  Il  est  vrai  qu'onm 
devient  alors  inexplicable  ;  car  ce  mot  ne  peut  être  synonyme  ni  de  : 
molesta  méritas,  ni  de  Cuttùdia.  —  Tremuii...  parentis  ;  et.  lxi,  ^  i, 
et  xvn,  ij.  —  10;,  Dextra  ieductat  Riese  remarque  avec  raison 
qu'il  faut  donner  h  Des  mots  un  sens  général  sans  y  chercher  aucun 
rapport  avec  les  termes  juridiques  de  traditio  (ixn,  60  :  pater  cui 
tradidii  ipse)  ou  de  «tamis  s  tout  au  plus  y  a-t-il  allusion  à  la 
deductio  solennelle  du  mariage:  Properce,  tv,  ),  11 1  Tibulle 
(Lygdamusf,  m,  4.  )i.  —  106.  Fragrantem . . .  :  dans  la  maison  de 
l'époux  tout  ornée  et  toute  parfumée  pour  la  recevoir.  Voir  les 
notes  sur  vi,  B,  et  lxvi,  11.  Four  la  construction,  cf.  {4  :  Proie- 
silaam...  domum.  •  —  107.  Furtivo;  voir  96  :  Furta.  —  108,  Cre- 
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neiij,  on  lit  dan*  G  :  his;  dans  O  :  hiii.  —  D,  d'autres  mss. 
Laehmann  :  unus.  —  no.  GO  :  dits;  Munro,  Criùc.  p.  391,  défont 
cette  leçon;  dits,  quoique  sujet  de  ialar,  serait  rejeté  ici  par  un 
irrégularité  de  construction  semblable  à  celles  qu'on  trouve  :  xliv 
8;  lxvi,  18  et  41.  L'éd.  de  Parme  de  147)  a  déjà  :  diem.  - 
O  :  candiore.  —  Beehren*  :  Qjiem  lapide  illa  notai  eaniidiort,  dit; 

LXVIII1.  —  O  :  H'  (=  Hac).  —  GO  :  quod,  leçon  que  co 
Ellis  et  Schwabe,  et  que  défend  Vahlenj  Muret:  quo.  ■ 
confiaumÇi),  —  m,  GO:  alili;  Soaliger:  Alli.  —  114. 


ixiv,  409.  Qjiare  illud  salis  est,  a  été  repris  dans  les  Catalecia  de 
Virgile,  xiii  (iv),  11.  —  Si...:  Baïhrens  et  Riese  entendent:  si  le 
jour  qu'elle  m'accorde  m'est  donné  sans  partage  avec  personne. 
Tel  est  bien  le  sens  des  vers  qu'on  rapproche  :  Tërence,  Sun.  iv, 
7,  aj  (7D})i  Tibulle,  1,   3,  9;  Properce,  H,  1,   48.  Mail  Catulle 

doit  pas  davantage  à  une  femme  du  inonde,  mariée.  On  oublie 
que  dans  les  passages  cités,  il  s'agit  d'affranchies  ou  de  tour- 
elle passe  d'heureux  moments  ;  en  d'autres  termes  si,  malgré  ses 
infidélités  passagères,  je  reste  l'amant  préféré.  —  1 10.  Lipide...  ; 
cf.  ici  cvii,  6,  et  voir  Horace,  Odts,  1,  )6,  10,  avec  la  note  de 
Bentlei.  —  mi.  Hoc  est  à  joindre  à  munus.  —  Quo  potui.  B.elirens 
remarque  que  quod  potui  tomberait  uniquement  sur  le  verbe  qui 
suit;  on  met  su  contraire  le  relatif  è  l'ablatif  quand  le  verbe  de  la 
proposition  principale  (ici  confeetum)  est  déterminé  lui-même  par  un 
ablatif  de  manière  sur  lequel  porte  le  son.;.  L'ablatif  est  d'autant  plus 
nécessaire  ici  que  l'expression  représente  un  adjectif  comme  tenui 
ou  ïmperfecto  qu'on  trouve  ajouté  parfois  dans  les  phrases  ainsi 
construites,  par  exemple  dans  les  Spicil.  ipig'.  de  Jalin,  p.  108  : 
•  hoc...  quo  possum  munere  parte  prosequor.  ■  Cf.  Ovide,  Triste', 
lv,  10,  1 13  :  ■  Tristia,  quo  possum,  carminé  fata  levo.  •  —  113. 
Pro  MultU...  officiis  !  on  a  lu  les  mêmes  mots  au  v.  2  ;  cf.  37  et 
suiv.  —  1 1  i .  Ne. . .  :  retour  aux  idées  développées  dans  les  v.  7  et 
suiv.  —  Vttttum,  se.  Alliée  gentis.  Cf.  lxiv,  lût  :  *  retiras... 
sedes.  ■  On  ne  peut  entendre  ici  :  ton  nom  (nomen)  et  ctlai  de  la 
bien-aimée,  puisqu'elle  n'a  été  nommée  nulle  part  et  que  Catulle 
n'a  parlé  d'elle  que  d'une  manière  générale.  En  rapprochant  les 
v.  8  et  suiv.,  ou  admettait  aitrvfbiî  et  Megnus  a:lmet  encore  qu'au 
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COMMENTAIRE. 


—  1 1 5 .  G  :  plurima  que;  O  :  phrimaq;  .  —  117.  GO  :  Satit;  D  et 
l'éd.  princeps:  Siris;  Biehrens  ;  Stitis.  —  G;  uitt;0:  met;  M:  rita. 

—  1 1 8.  GO  ne  donnent  pour  ce  vers  que  ;  Et  iontat  in  qua  lusi- 
mui  et  domina;  Slatius  a  ajouté  ipii  et  L.  Muller  a  adopté  cette  correc- 
tion ;  Scahger  ajoutait  :  ipse;  D  et  d'autres  m*s.  donnent  :  ipsa;  on 
joint  alors  :  domut  ipia;  c'est  la  leçon  adoptée  par  Ellis  et  Vahlen;  des 
mss.  interpolés,  Schwabe,  Bchrens  et  Riese  lisent;  Er  donzus  m  qaa 
net  Intimas.  —  r  19.  GO  :  nebis  nrram  dédit  aufen;  des  deux  cor- 
rections reçues  dans  notre  leite,  la  première,  nobis  te  tradidir,  est  de 
Mitscherlich,  d'après  Scaliger  (celui-ci  écrivait:  tr-mdtiit);  la  se- 
conde :  Amer,  est  de  Heyse.  Le  vers  119  est  un  locut  dtsptrmus  de 
Catulle.  Je  me  borne  a  transcrire  les  principales  conjectures  par  les- 
quelles on  a  taché  de  lui  donner  un  sens  à  peu  près  satisfaisant.  Les 
uns  pensent  qu'il  y  avait  ici  un  nom  propre  :  Scaliger  :  Uftns;  Munro  : 


—  Scabra...  rubigine:  cf.  Giorgiquti,  t,  491.  —  114.  H«  atqae 
ilta  doivent  être  liés  comme  on  réunira  d'autre  part  :  alia  orgue 
alla.  —  M).  Huer  à  ce  que  j'ai  pu  et  à  ce  que  je  pourrai  faire. 

—  Aàient  ;  le  futur  et  non  le  subjonctif,  pour  marquer  la  certi- 
tude. —  QifoT...  munira  t  rien  ne  prouve  qu'Allius  soit  sens 
enfants,  et  que  Catulle  souhaite  que  Tliémis  (identifiée  avec  Car- 
mtnta  t  Flutarque,  Qutrir.  Rom.  ;(>)  lui  donne  r&rimîav  xal  irtiu- 
Ttminv  (Ellis  et  Bœhrens).  Entende;  d'une  manière  générale  ce 
qu'elle  donne  aux  hommes  de  bien  :  le  bonheur.  —  116.  Anriqaii... 
piii !  des  deux  adjectifs,  à  cause  de  la  construction,  c'est  le  second 
plutôt  que  le  premier  qui  me  semble  jouer  ici  le  rôle  de  substantif. 

—  ht.  Siris  ftliceu  est  une  espèce  de  clausule;  cf.  C,  S.  — 
Simd,  détache  tu  et  annonce  les  termes  qui  vont  suivre.  Ce 
n'est  pas  simul  et,  comme;  ixiv,  79.  —  Tua  vira;  ta  bien- 
aimée.  11  s'agit  de  sa  femme  ou  de  sa  maîtresse.  Cf.  xlv,  1) 
et  cix,  1.  —  11K.  Domus...  domina:  même  allitération  qu'au 
v.  38.  Pour  le  sens  de  domina,  voir  a  ce  vers.  El  ne  semble  pas 
qu'ici  domina  puisse  désigner  le  maîtresse,  la  bien-aimée  de  Catulle, 
dont  il  ne  sera  question  qu'aux  deui  derniers  vers.  —  Ipli,  se.  roi, 
équivaut  ici  à  :  ipse  ego.  —  Lasimus:  voir  xvn ,  17,  et  1x1.   31 1 . 

—  119.  £1  qui  principio  :  même  hémistiche  :  lxvi,  43.  —  T*  tra- 
didit :  t'a  recommandé  à  nous.  L'expression  est  fréquente  en  latin; 
on  compare  :  Cicéron,  Êp.  Fam.  vu,  17,  3;  Horace,  Êpitrti,  1, 
18,  78)  Sot.  1,  9,  4;,  Mais  dans  ces  exemples,  elle  est  employée 


3:,t!iî:i^GoogIe 


Aftr;  Ellis  proposait  autrefois  :  nobis  rem  condidit  Amer,  et  de  même 
Bashrens  autrefois  :  nobis  curant  (ou  tadam)  dédit  Anser.  Kiessling, 
Comm.  in  hon.  Mommf.  p.  34; ,  sans  proposer  aucune  conjecture,  croit 
que  la  personne  désignée  ici  n'est  autrequ'Alfénus  Varus,  de  Crémone, 
l'ami  de  Catulle  dont  il  est  question  aussi  dans  xxx  elx,  i.  D'autres 
croient  qu'il  n'y  avait  pas  ici  un  nom  propre,  mais  une  simple  dési- 
gnation, le  poème  dédié  a  Allius  ne  pouvant  contenir  un  hommage 
vif  de  reconnaissance  è  une  autre  personne  nommée;  de  là 
-Lipse  voulait  lire  :  auspex;  Rossbach  :  avcJOr  ;  et  pour  la  même 
1,  abandonnant  leurs  premières  conjectures,  Ellis  et  Btehrens 
iroposent  maintenant,  le  premier  :  dextram  dédit  hospes;  le  second  : 
d<dit  haustis  fss  naufragis]  (?).  Après  nobis  et  avant  dédit, 
lines  lisaient  :  dominant;  Statius  ;  teneram;  d'autres  :  carjm. 
D'après  Munro,  terram  peut  être  conservé  (le  sens  serait  (irai,  ou  tutum 
locam)  ou  encore  changé  en  te  et  heram.  Quelques  m=s.  corrigés,  finis- 
sant le  vers  autrement,  ont  :  dédit,  a  quo  Sont  primo  nobis  omnia... 
D'autres  savants,  retenant  l'observation  de  Schcell  que  les  mots  dédit 
aufert,  qui  se  répondent  (cf.  ex,  4  :  dat...fers),  doivent  être  con- 
servés, cherchent  auparavant  l'altération.  B.  Schmidt  propose  :  Et  qui 
quam  primo  nobis  lerram  dédit  aufert  (se.  maritus  domina;  qui  quod  sd 
id  permiserit,  jam  permittereampliusnolit).  Il  compare  la  même  méta- 
phore aux  v.  i)  et  lxviii*,  j,  Vahlen,  dans  un  programme  de 
Berlin,  i  88 1,  proposait  de  donner  au  v.  1 19  le  sens  de  :  jusqu'à  la  fin 
de  ce  monde,  et  de  lire  :  Dam  qui  (se.  Jupiter)  principio  nobis  lerram 
(=  vitam)  dédit,  aufert;  ne  serait-ce  pas  un  texte  quasi  -indéchiffrable  ? 
— 130.  GO  :  primo  omnia.  Four  éviter  l'hiatus  (voir  aux  Notes  cri- 
tiques, txvil,  44},  on  Ht  avec  un  mi.  corrigé:  primo  sunt;  d'autres  : 
sunt  nobis,  en  reprenant  ce  pronom  qui  est  dans  des  mss.  corrigés,  et 
en  supprimant  primo  comme  glose  de  principio  du  v.  1  c  n  ;  on  peut 
plus  simplement  lire,  soit  avec  Haupt  :  primo  mi,  leçon  adoptée  par 
L.  Mùller  et  Rieie  -,  soit  avec  Schmidt  :  primo  lum.  Bœhrens  propose  : 
porto  mi  (la  première  syllabe  de  porro  ayant  été  écrite  en  abrégé  et 
ensuite  mal  lue).  Vahlen,  Schulie  admettent  ici  l'hiatus.  —  CO  : 
bono.  —  Schcell  :  omnia  naîtra  bons.  —  in  .  G  :  michi  q;  O  :   miAij;  . 


en  parlant  des  relations  de  protecteur  a  protégé.  Il  ne  semble  pas 
que  tel  soit  ici  le  cas.  —  Anar:  si  la  conjecture  est  exacte,  Ce  Serait 
le  poète  dont  le  nom  a  été  souvent  cité  par  les  poètes  du  siècle 
d'Auguste:  voir  Virgile,  Bue.  ix,  jû;  Properce,  11,  J4,  84;  Ovide, 
Tristes,   II,  4)j.  —    lao.   Omniu...  bona,  comme  lxxvii,  4.  — ; 
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sa.  GO;  uiaere  miki  (G  :  michi)  du\ce  est.  —  A  la  marge  de  G, 
f  encre  semblable  à  celle  du  copiste  qui  a  ponctue,  une  main 
ne  sorte  d'accolade  signalent  les  deux  derniers  vers. 


ni.  Et...  ;  hémistiche  imité  par  Tibulle  (Lygdamus),  m,  4,  ç 
•  lit  longe  aate  alias  omnts.  ■  —  Miki  aua...  :  hémistiche  in 
par  Ovide,  Pont,  II,  S,  ij;  Tristes,  V,  14,  s;  M  dans  te  Culex,  2 
a  moins  qu'on  n'y  voie  une  sorte  de  formule.  —  isa.  Lux  m 
comme  91.  —  Vira  tivere  t  répétition  comme  les  aime  Catulle. 


Note»  CMTlQ.Ufs.  —  Dins  GO  :  intervalle  d'une  ligne,  ei  là 
dans  G  te  titre  :  In  Rufum,  en  rouge,  d'une  main  qui  ne  paraît  pas 
de  beaucoup  postérieure  au  copiste.  —  a.  GO  ;  Ruffe;  M  :  Ruft.  — 
j.  GO  :  Nos  itla  mure;  Avantiu*  :  Non  si  illam  tara;  Ellis  :  corn; 
Bœhrens  :  coat  (corrompu  en  a»,  et,  par  l'adjonction  de  l'm  du  mot 
précédent,  devenu  mare).  —  s-  G  :  Ledit  te  quedam.  —  G  -.fabula 
qua  (In  dernière  lettre  d'une  main  ancienne  et  d'une  encre  noire 
sur  une  lettre  grattée  qu'il  est  impossible  de  distinguer);  O  -.fahulaq;  . 
—  6.  O  1  Vaïe.  —  G  :  subalarj,  \'l  d'une  main  ancienne  et  d'une 
encre  trè»  semblable  à  celle  du  ms.  sur  deu*  J  grattées.  —  8,  GO  : 
aii  cum.  —  la .  Frôhlich  :  eum.  —  O  :  fripant.  Avsntius,  Munro  : 
fugiatu. 

Coubintahi.  —  Ici  commencent,  dans  la  série  des  épi- 
grammes  en  élégiaques,  celles  qui  contiennent  des  attaques  person- 
nelles. Remarquons  à  cette  occasion  que,  même  après  Catulle, 
l'emploi  de  ce  métré  dans  de  tels  poèmes  était  regardé  comme 
exceptionnel:  Ovide,  lois,  4;:  «non  soleant  quamvi*  hoc  pede 
bella  geri.  •  —  De  quel  Rufus  est-il  question,  ici  et  ixxvli?  Après 
Viltori,  Muret,  Statius,  les  commentateurs  modernes,  Scliwsbe, 
Haupt,  Bichrens,  Magnus  reconnaissent  en  lui  M.  Ciel  lus  Rufus,  l'ami  de 
Cicéron  et  le  rival  de  Catulle  auprès  de  Lesbie.  Voyez  cependant  ce 
qui  a  été  dit,  a  propos  de  tvin,  p.  ;  10.  — Quel  est  exactement  le 
sens  du  poèmeT  Est-ce  une  plaisanterie,  il  est  vrai  un  peu  forte,  d'un 
ami    (Rïese),  ou    l'attaque  méprisante   d'un   ennemi  et  d'un   rival 
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(Westphal,  p.  i)6) î  Le  prëme,  lu  à  part,  pourrait,  s  le  rigueur,  être 
entendu  dans  les  deux  sens.  A  cuua"  deuivu  et  de  lxxi,  on  croira 
plutôt  que  c'est  une  violente  invective  suggérée  toit  par  le  dépit  d'un 
riva!  déçu,  soit  (car  on  peut  l'entendre  ainsi  tout  aussi  bien)  par  l'or- 
gueil d'avoir  été  préféré.  —  Otto  Franke  a  justement  fait  remarquer 
la  composition  symétrique  de  cette  épigramme  ;  tes  quatre  premiers 
vers  constatent  les  échecs  répétés  de  Rufus;  les  quatre  suivants  en 
donnent  la  cause;  des  deux  vers  de  la  conclusion,  le  premier  résume 
les  v.  ^-B,  et  le  deuxième  les  v.  1-4.  Cf.  la  même  disposition  dans 
Martial,  vu,  16  (Pauckstadt,  p.  ))).  Remarquez  le  répétition  vou- 
lue :  admirari...  mirum...  admirari,  qui  forme  comme  le  lion  de 
l'épigramme.  Martial  a  repris  deux  fois:  Ep'ig.  lib.  j;,  1  et  vi,  89,  S, 
le  même  tour  :  Detine  nârari. —  1.  Qjiareicl.  lxxx,  1;  lxxxix,  t, 

4  et  6.  —  Femina  nulïa  est  plus  général  et  plus  fort  que  nulla  puella, 
et,  d'autre  part,  permet  l'allitération  avec  la  fin   du  vers  suivant  : 

fémur  (Btehrens).  —  1.  Supposuisie  ;  le  parfait  est  souvent  employé 
de  cette  manière  avec  relie  par  les  poètes  de  l'âge  classique  (Madvig, 

5  4°7>  3)i  comme  il  l'était  aussi  avant  et  comme  II  le  sera  après 
cette  époque  (Dnrger,  %  u!].  Pour  l'expression  et  l'allitération,  cf. 
Tibulle,  1,  8,  16:  m  femori  construise  fémur  •  ;  Ovide,  Am.  ut, 
14,  sa  :  •  femori  impoîitum  tuitînuisse  fermlt  •  ;  Lucilius,  éd.  Miiller, 
viil,  frag.  j  et  4;  Anthologie  Latine,  Risse,  711  (Barfirens,  04), 
au  v.  î  j  :  •  Libido  curn  suscitet.. .  sinuare...  femina  ftmina  •  ; 
entin  Priiipta,  IXXXM,  2)  :  •  Puella  nec...  adprimel  lucidum 
fémur.  >  —  j.  Non  si,  après  une  proposition  négative  :  alors  même 
que...  Cf.  xl  vin,  f  ;  LXX,  a  et  lxxx  vin,  8.  —  Rara;  on  pour- 
rait entendre  :  faite  au  filet  avec  des  mailles  plus  ou  moins  grandes 
(cf.  Horace,  Êpoi.  Il,  )  )  :  •  Tara...  retia  »).  Mais  donnai  plutôt  i 
l'adjectif  le  sens  de  :  précieux.  11  s'agit  très  probablement  ici  de 
robes  de  Cos,  fines  et  transparentes.  —  labefaaes:  par  une  image, 
qui,  tirée  de  l'attaque  d'une  tour  ou  d'un  mur,  sert  ensuite  a 
exprimer  toutes  le»  tentatives  de  corruption.  Pour  la  quantité, 
cf.  ixiv,  )6a  sur  Tepefiitiet.  —  Cwrij...  pcrlucidulî  délient  lapidis: 
pour  ta  rime  des  deux  vers  et  l'assonance  dans  les  mots  du  dernier 
vers,  cf.  txiv,  tjo,  sur  Lel'i  Eripui..,. —  4.  Ptrluciiuli:  itralj 
lîmuiwi.  Ce;  pierres  transparentes  sont  probablement  des  perles.  — 
Déliais  ;  de  même  Horace,  Od.  iv,  8,  10  et  Cicéron,  Verr.  iv,  57, 
ia6.  Ovide,  Tr.  Il,  78,  emploie  ce  mot  en  parlant  de  se*  vers.  — 
6.  Sub  alarum...  caperi  comme  ailleurs  hircus  :  lxxi,  1  :  Horace, 
Êpod.  xit,  î;  ou  encore  capree  :  Horace,  Épit.  1,  î,  39.  Le  pas- 
sage 1  été  imité  par  Ovide,  An  am.  ni,  19}.  —  Trux,  par  allusion 
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au  caractère  de  l'animal  (Virgile,  But.  m,  s;  :  •  conta  Jerit  ille  ■  ; 
Je  là  ici  :  nam  mala  valde  est  bestià),  mai*  aussi  avec  un  double 
suis.  —  7.  Omnts,  K.femma(i)  ou  paella  (8).  —  Nique  mirum  : 
voir  xxiii,  7.  —  Valde  était  peut-être  placé  de  mime  après 
l'adjectif  dans  un  vers  de  Piaule  cité  par  Nonius,  p.  117,  On  a  vu 
construits  de  même  i  lxin",  80,  nimis;  lxviii  *,  17,  sans,  et  x,  }  j, 
malt.  —  8.  Qyicttm  peut  être,  comme  ixvl,  77,  au  Féminin;  de 
toute  manière,  on  a  dans  l'esprit  l'idée  de  cuper.  —  Bellj ...  :  même 
hémistiche,  LxXVIII,  4.  Bellus  ne  se  trouve  pas  dam  la  série  de» 
poèmes  qui  va  de  lxi  è  Lxviii,  tandis  qu'avant  et  après  cet 
poèmes  011  ne  trouve  par  contre  nulle  part  pulcher  (Sùss,  p.  36). 
Cf.  la  variante  pillera  sur  beiia  dans  G:  111,  14.  Bellus  semble 
avoir  été  évite  par  Properce.  On  n'a  qu'un  exemple  de  ce  mot 
dans  Tibulle,  dans  Lygdamus,  dans  Martial;  encore  dans  tous  ces 
passades,  l'eipressiori  :  b  el  la  puell  a  équivaut  -elle  à  puella  (Pauckstadt, 
de  Martiale  Calulli  imilatort,  p.  3;  et  suiv.).  —  9.  Qpare  aux... 
aut  :  cf.  xli,  10.  —  Nasorum  pestem:  pnwXiBjo;.  —  Inreijice,  à 
couse  de  btstfa.  —  10.  Fugiunt  :  se.  omn«;  l'indicatif  comme  dans 
le  langage  de  la  conversation,  chei  les  comiques  et  parfois  chei 
lés  poètes  classiques,  par  ex.  :  Virgile,  ifn.  vi ,  0  1 1- 


Notis  cbitiques.  —  Pas  d'intervalle  entre  cette  pièce  et  la 
précédente  dans  GO.  —  1.  O:  maie.  —  a.  G  :  sise.  —  4.  G  : 
Inuenlo.  —  Gifanius  :  In  rino.  —  Près  de  ces  deux  derniers  vers 
dans  G,  un  signe  comme  à  la  fin  de  txvni  b. 

COMMBNTAIRI.  — Il  s'agit  ici  très  probablement  de  Lesbie;  car 
le  v.  a  de  notre  épigramme  ne  parait  être  qu'une  autre  forme  du  v.  a 
de  LXXII,  où  lesbie  est  nommée.  Catulle  rappelle  une  déclaration 
passionné*  de  sa  maîtresse;  il  n'y  croit  qu'autant  qu'il  convient;  mois 
on  sent  qu'il  est  encore  loin  des  doutes  et  des  déboires  qui  l'at* 
tendent  à  la  dernière  période  de  leur  amour.  Pour  l'instant,  les 
soupçons  du  poète  naissent  a  peine,  et  s'ils  unissent,  comme  les  pro- 
messes de  Lesbie,  ils  fuient  bientôt  au  cours  de  l'eau  et  sur  l'aile  du 
vent.  Catulle  imite  ici  certainement  Calliniaque,  Êpigr.  xxvu,  Schn. 
—  1.  Nutli...  Suétone,  de  Cramm.  18,  éd.  Reiffersclieid,  p.  114,  S, 
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cite  une  épigramme  sur  Crassidius  imitée  de  Catulle  :  ■  Uni  Crassitïo 
te  credere  Zmyrna  probavi!...'Soli  Crassitio  se  dixil  nubere  ville.  ■  — 
Le  datif  nulli  pris  substantivement,  est  rare-,  on  ne  le  trouve  pas  dons 
Ciccron  ;  il  est  deux  fais  (8.  G.   il,  ;  ;,  4  et  vil,  20,   5)  dans  César. 

—  Dicit..  Dicit...  dicit,  répétition  conforme  aux  habitudes  du  poète; 
voir  te  préambule  de  cvn.  Martial  emploie  de  même  :  iv,  4;  :  iixi, 
et  11,  41  :  dixerat, etc. —  Midier  (opp.  txix,  1:  femiaa)  a  été  choisi 
pour  amener  la  répétition  du  même  mot  eu  v.  ;>  —  Nubere,  peut  n'être 
qu'une  traduction  honnête  de  concumben.  Cependant  si  Lesbie  est  Clo 
dis,  on  pourrait  prendre  le  mot  à  la  lettre  et  admettre  que  l'épigrammc 
est  postérieure  à  l'année  59  où  mourut  Métellus.  —  a.  Won  «:.. 
cr.  la  note  sur  ixix,  j.  —  Si  se  Jupiter...  :  il  ett  de  règle  que  les 
■monta  fassent  de  tels  serments:  Piaule,  GiJtna,  11,  5,  1;  ()03j  ; 
•  negayi  ipsi  concessurum  Jovi,  si  is  meoum  oraret  •;  ibid.  ),  14 
(lia),  et  6,  54  (}8s)  et  suiir.;  Panulas,  v,  4,  4?  (1J17);  Ovide, 
Heroides,  iv,  ;û  :  ■  Hïppolytum  videur  prapositura  Jcri  ■;  Mttam. 
vu,  Boa  1  •  nec  Jovii  illa  meo  tltalemos  praferret  amori.  •  Ces  idées 
nous  paraissent  étranges;  il  faut  croire. qu'elles  n'étaient  point  telles 
pour  les  poètes  anciens;  cf.  Properce,  H,  3,  j;  Il ,  ),  30;  11,   16,  1  j. 

—  Cupide  1  cf.  lxiv,  140  et  evil,  1,  j  et  4.  —  Amtznti,  est  de 
même  employé  substantivement  et  accompagné  d'un  adjectif  :  lxi  , 
47.  —  4.  /m  venta:  voir  la  note  sur  xxx,  9.. —  Et,.,  aqua.  Cf.  Pro- 
perce, 11,  aS,  8  :  ■  quidquid  jurarunt,  venins  et  anda  rapil  ■;  et 
Sophocle,  fragm.  N.  741  :  ïpxcuc  î'  if»  fuiiiixii;  (i;  SSùp  -ypàçw.  . 
Scrierc  est  employé  ici  par  suite  d'un  zeugma  ;  car  régulièrement  on 
dit  non  pas  :  in  yento  saibere;  mais  :  dare  verba  in  ventai  (Biehrens). 


valle  ni  sigle  dans  GO.  —  1.  CO  :  Si  qrnt  {G  réunit  ces  deux 
mots)  »iro  bono.  On  ne  peut  conserver  aux  v.  .  et  x  :  Si  qua  (El 
au;),  perce  que  les  mots  du  v.  j  :  AnuAis  iste  ruai,  doivent 
forcément  s'opposer  à  un  nom  ou  à  un  pronom;. de  là  les  Aldines 
de  i(oa  et  1515  écrivent;  Sicai;  Laehmann  :  Si  quoi.  —  Palla- 
dius  :  jure;  Parthénius  :  Virro;  Guarinus  t  Virro,  horn'mi.  — 
G  :  sacrorum;  O  :  laclarum  (=  saeratrarum),  le<'on  que  conservait 
Bsehrens   dans   son  édition;    Frohlich   lisait:   Bontr   (se.  deœj   sacra- 
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forum;  mais  comment  expliquer  ce  dernier  mot  d'une  manière 
satisfaisante?  le*  Italiens,  des  le*  premières  éditions,  et  les  Aldines 
de  i  îoa  et  i^  1 5  :  saur  alamtn.  —  G  :  hyteus.  —  3.  GO  :  si  quant 
(G  réunit  les  deui  mots).  Ellis  a  raison,  suivant  moi,  de  conserver 
cette  leçon  qui  n'est  pas  en  contradiction  avec  le  v.  4-  Par  la  se 
marquerait,  dès  les  premiers  vers,  l'opposition  qui  se  poursuit  dans 
toute  l'épigramme,  pour  s'aiguiser  surtout  dans  le  dernier  vers: 
l'amant  a  passé  son  odeur  à  sa  maîtresse;  celle-ci  lui  a  passe  ses 
douleurs.  Munro  lit  ici  comme  eu  v.  ■  :  si  qua  (?).  —  G  :  podraga. 
—  G  :  steam;  O  :  sécant. —  ;.  G  :  Emulas.  —  O  :  uestrura;  G  :  nrm 
(l'n  d'une  main  asseï  gauche  et  plutôt  récente,  encre  noire  sur  une  u 
grattée).  —  Schœll  :  il»  puais  qui  nosttam;  cF.  la  conjecture  de 
Schwabe  sur  c  n ,  4.  — •  4.  GO  :  Mirifict  est  axe.  On  a  proposé  sur 
ce  texte  de  nombreuses  conjectures.  Citons  seulement  celles  de 
Heyse  :  Atei;  Schcell  :  apte;  Peiper  :  cent;  G.  Hermann  :  Mitifieo 
«r  fato;  Bihrens  :  Mirifica  ètt  fana.  On  pourrait  conserver  a  te 
en  expliquant  :  après  toi,  alors  qu'il  t'a  succédé.  —  G  :  urrunqur.  — 
5 .  G  :  qaoàenti  O  :  quotient.  —  GO  ;  loriû.  —  6.  G  :  peiraga. 

Commentais!.  —  A  qui  est  adressée  cette  ëpigromme?  On  a 
supposé  que  le  poète  se  parlait  à  lui-même.  Mais  dans  ce  cas,  il  place 
régulièrement  quelque  :  Catulle  k  cité  d'un  pronom  de  la  seconde  per- 
sonne. D'autres  critiques  ont  cherché  i  découvrir  un  nom  propre  dans 
les  passages  où  la  tradition  des  manuscrits  parait  corrompue,  particu- 
lièrement au  v.  1 .  De  là  la  conjecture  de  Parthénius  :  Si  e*i,  Virro.  Le 
mot  aurait  été  écrit  :  V~tro,  puis:  lira,  Pour  ce  nom  propre,  cf.  Ju  vénal, 
dans  la  satire  v,  59,  4(>  99,  t  )4,  140,  i;6;  dans  la  satire  tx,  { <,  etc. 
Mais  il  est  peu  vraisemblable  que,  dam  ce  nom,  a  final  ait  pu  compter 
comme  syllabe  brève  avant  l'empire  (L.  Millier,  De  te  metrica,  p.  j  jû 
et  sulv.j  cf.  ici  ex  H,  1  et  2  ;  NasÔ);  ajoutons  que  le  poêle  ne  dit  rien 
ailleurs  de  ce  Vmo.  Munro  proposait  l'întercalalion  :  sacet,  0  Rufe. 
Mais  dans  ce  cet,  IXïi  s'accorderait  mal  avec  IXIX,  où  l'infirmité 
raillée  ici  au  v.  1,  est  attribuée  à  Rufus,  et  non  comme  elle  le  serait 
forcément  ici,  à  son  rival.  —  Brehrens  propose  maintenant  de  lire  au 
v.  1  :  Si  quoi,  tir  botte,  tactato  jute  obttitit  hitcas,  et  au  v.  j  1  /Emulas 
iste,  tuo  qui  lecto. . .  Cet  amulus  serait  Rufus,  et  le  vit  tenus,  ou  autre- 
ment la  personne  s  qui  le  poète  s'adresse,  serait  le  mari  de  Lesbie, 
Mëtellus,  dont  Rufus  aurait  reçu,  comme  par  héritage  (j  te)  cette  nou- 
velle infirmité.  N'est-ce  pas  bien  compliqué?  —  On  peut  admettre 
encore  que  le  nom  était  simplement  en  suscription  et  se  trouve  perdu 
pour  nous.  Notons  cependant  que  les  éplgrammes  dirigées  contre  des 
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anonymes  sont  rares  dans  Catulle.  En  dehors  de  notre  poème,  on 
n'aurait  en  ce  genre  que  ix  qui  n'est  qu'un  fragment,  et  civ  (mais  voir 
les  Non;  et  moues  sur  tev.  ■  de  cette  épigramme).  —  t. Si  où 
jure  Sono.  Je  n'expliquerais  pas  comme  on  le  fait  d'ordinaire  et  comme 
l'entend  Pslladius  :ju't  bono  dans  le  sens  de  jure  optimo,  attendu  qu'on 
ne  justifie  l'emploi  du  positif  dans  cette  locution  par  aucun  exemple;  je 
lierais  Si  eut  bono,  l'ablatif  jure  repondant  à  mérita  du  v.  i.  A  ce  com- 
mencement: Si  cui,  cf.  le  début  des  épiRrammes  lxxvi,  xevi,  xcvitl 
et  c  1 1.  —  Obaitit:  entendez  :  in  amoribus.  —  Tarda  podagra,  comme 
dans  Horace,  Sat.  i,  9,  ja.  —  Seeali  de  même  Martial,  rx,  91,  9.  — 
].  y  tarant...:  sans  doute  avec  ce  double  sens  ironique  1  qui  fait 
l'amour  et  pour  toi  et  pour  lui.  Voirxcix,  6,  I*  note  sur  Voma.  — 
Exercet,  cf.  lxi,  aj;.  —  %.  Vlàtâtun  il  les  punit...;  et.  la  phrase 
du  Pro  Semo,  lu,  m,  citée  dans  la  note  sur  txxix,  4.  —  Ambos  ; 
et  se  et  puellam.  —  6.  Po&gra,  après  podâgra  au  v.  i\  la  quantité 
d'un  mot  est  de  même  changée,  et  dans  un  seul  et  même  vers  : 
Ovide,  Mit.  xiii,  ûo6  (roiucnt)  et  Horace,  Od.  1,  )a,  11  (nigris). 


Notis  cutiques.  —  Dans  GO,  intervalle  d'une  ligne  entre 
cette  pièce  et  la  précédente.  Dans  G,  le  litre  :  ad  Lesbiam,  en  lettres 
rouges.  —  1.  G  :  caiullum.  —  3.  M  :  pre  me;  O  :  prime  ;  G  :  per 
me.  -S.  GO;  Muho  ita  mt  née;  Bapt.  Cuarini  :  mi  ïamen  es;  Ellis 
écrit  ;  mei  (cf.  LXXVII,  j);  car  l'altération  de  notre  texte  s'explique 
ainsi  très  facilement,  un  premier  me  étant  tombé  :  Afufro  [nu\  ita 
me  nu  (puis  n«J.  —  7.  Apres  inquis,  O  a  :  guam;  G  :  g"  ;  Statius, 
Vossiu»,  Schmidt  lisent:  Quia  (et.  XCII,  ]);  D  et  d'autres  mst. 
interpolés,  Lachmann,  Haupt  ;  Qyni. 

Commentais!.  —  Le  poète  a  la  preuve  de  l'infidélité  de  sa  mal- 
tresse. S'il  l'aime  encore,  et  en  fait  il  l'aime  davantage  (v.  ;  et  8), 
cependant  il  ne  saurait  plus  l'estimer.  Pour  expliquer  !a  recrudescence 
d'amour  dont  parle  le  poète,  il  suffit  de  supposer  dans  le  rival  qui  lui 
a  été  préféré  une  passion  non  moins  ardente  que  celle  de  Catulle.  Elle 
prouverait  à  la  fois  pour  et  contre  Lesbie  ;  de  là  aussi  et  surtout  au  v.  ?  : 
injuria.  —  La  pièce  est  du  même  temps  que  les  poèmes  lxxxv  et 
L  XX  XV  il  qui  expriment  la  même  contradiction  de  sentiments  ;  du  même 
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temps  aus-i  que  vin  et  IXXVI.  Le  ton  de  l'ëpigramme  et  aussi  l'allusion 
du  v.  i  prouvent  qu'elle  est  postérieure  à  lxx.  —  ■ .  Diabas  rappelle 
avec  amertume  les  Dicit  de  lxx.  —  Qjioniam,  avec  un  sens  fort  comme 
IXiv,   140.  —  Noue,  doit  être  joint  a  velli  comme  l'autre  infinitif. 

—  Biehrens  donne  à  nasse  le  double  lens  que  connaître  a  chei  nous; 
il  compère  Properce,  Il ,  39,  3  j  :  •  sat  erit  mihî  cognilus  unus.  »  — 
a.  Necpr<zmc...Jovem:  par  allusion  a  lxx,  3.  —  Cdfe.-ci.  lxxiii, 
1  et  MCI  II,  1.  —  Ttnere:  voir  la  note  sur  lxiv,  39.  —  ;.  Diltxi. 
Ce  verbe  est  employé  ailleurs  par  Catulle  pour  exprimer  l'amour  des 
sens,  par  ex.  vi,  5  ;  lxxxi,  3;  mais  le  mot  amicarn  (au  1.  j)  et 
surtout  le  v.  4,  font  penser  ici  a  un  sentiment  d'un  ordre  plus  relevé. 

—  Juin  le  non  tamum  ut...  :  pour  la  dureté  de  l'assonance,  cf.  la 
note  sur  lxiv,  340  :  meule  lenemem.  —  4.  Pater  ut  gnatos...  et 
generoi  :  Catulle  voulant  parler  d'un  sentiment  puissant,  durable,  tout 
à  fait  indépendant  des  sens,  cite  en  vrai  Romain,  l'amour  du  chef  de 
la  famille  pour  ceux  qui  doivent  la  continuer  après  lui,  ses  agnati  et 
ses  affines.  On  a  vu  une  comparaison  analogue,  Lxvillh,  79  et 
suiv.  Celle-ci  sert  à  opposer  l'amour  que  ressentait  Caiulle  à  celui 
qui  lui  reste.  —  Generos:  je  ne  crois  pas  que  ce  mot  désigne, 
comme  le  veut  Barhrens,  à  la  fois  le  gendre  et  la  fille.  —  5.  Nunc  : 

de  ces  vers,  cf.  Térence,  Eunuque,  1,  t,  3;  (70)  :  •  O  indîgnum 
facilita  !  Nunc  ego  Et  illam  sceleitam  esse  et  me  miserum  sentio,  Et 
Ucdetj  et  amore  ardeo;  et  prudens  sciens  Vivos  vidensque  pereo, 
nec  quid  agam  scio.  >  —  Impensius  :  cet  adverbe  est  aussi  dans 
Térence  avec  des  verbes  de  même  sens  qu'uror.  — -  6.  Mtilto:  voir 
lxviii  b,  86.  —  Viliar  et  laior  :  Setti,  p.  4,  a  remarqué  combien 
est  fréquente  dans  Catulle,  comme  aussi  chex  les  comique»,  la 
réunion  de  mots  *  peu  préi  synonymes  reliés  par  et,  oc,  née  : 
lxxiii,  ;  :  gravius  nec  acerbus;  ibîd.  6:  untim  atque  unicum; 
lxxvii  ,  1  :  frustra  ac  nequiqvam;  lxxxiii  ,  4  :  gannir  et  obloquitur; 
ibid.  û  :  ut'itur  es  coquilur;  LXXxiv,  8  :  leniier  et  leriier;  LXXvi ,  10  : 
pestent  petmàemque;  eut,  3  et  4;  satus  et  iniomitus,  etc.  — 
Lev'tor :  non  pas:  plus  capricieuse;  mais:  moins  estimable.  Le* 
deux  adjectifs  ont  été  réunis  dans  l'ordre  inverse  par  Tacite,  Hist. 
Iv,  80,  â  la  fin  du  chapitre.  —  7.  Qpi  polis  est?  Comment  cela 
se  peut-il  T  Dans  celte  locution,  on  so us- entend  fieri  comme  avec 
l'expression  employée:  xiii,  16:  «  Quod  si  non  tiliud  potest.  1 
Polis   est   ici    au    neutre.   Voir  la  note  sur  ixxvi,    16.  —   Injuria 

un  rival.  —  3.  Amare  magis,..  bette  relie  minus:  comme  lxxxvii, 
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7  et  8:  On  compare  Ovide,  Amants,  III,  il,  J7  s  ■  ntqtlitiam  fugio, 
fugientem  Forma  reducit;  Altcsot  morum  crlmina,  wrpw  amo.  •  — 
Btne:.  cet  adverbe  ne  te  trouve  qu'une  fois  (lxi,  3j))>  el  l'expres- 
sion est  là  une  sorte  de  formule,  dans  le  second  groupe  des 
des  poèmes;  par  contre,  il  est  souvent  employé  dans  le  premier  et 
dans  te  troisième  groupe  (Seîtz), 


Note;  critiques.  —  Dans  GO,  pas  d'intervalle  entre  cette 
pièce  et  la  précédente. —  1.  G  :  dequoq*.  —  GO  :  quoquam  quisquam; 
qukquam  est  déjà  dans,  l'édition  de  Calpumiuj  de  14.81 .  Ellis  conserve 
à  tort  quisquam  qui  ne  peut  pas  se  construire.  —  j.  G  :  nichil.  — 
4.  GO  commencent  ce  vers  par  :  Immo  (G  :  Ime);  Cuyet  a  proposé  : 
Prodtst,immo...  pour  «voirune  opposition  à  obest  :  cf.  Ovide,  Tristes, 
m,  4,  S  et  Cicéron,  Qratar,  xux,  166.  Béehrens  écrit  en  tête  du 
vers:  Juwtrili  Munro,  Schmidl  :  Jam  /unir  (ce  verbe  a  un  double 
sens  :  servir  et  plaire,  qui  convient  ici)  ;  Avantius,  Valilen,  Magnus  : 
Imo  eliam  tadet,  tadtt...;  Lacbmann,  Haupt,  Heyse  :  Immo  rrium, 
si  fil.  radet...,  en  expliquant  au  v.  ] ,  mhil  comme  équivalant  à  nihil 
est.  Schwabe  plaçait  dans  la  lacune  un  nom  propre,  celui  de  l'ami 
ingrat,  Carlius  Kufus  :  Immo  itiam,  Caleî,  arda...  Ne  pourrait-on 
au  v.  ;  sous -en  tendre  cjr,  ou  encore  l'ajouter  à  la  fin,  nihil  fit 
ayant  le  sens  de  :  cela  ne  sert  a  rien,  ne  mène  à  rien,  et  lire 
ensuite  :  Immo  eliam  <^fatfum>  tadet? —  G  :  tedet.  Frôhlich  au 
lieu  de  tadtl,  écrit  :  lirdit.  —  GO  :  obeslque  magisque  magit.  — 
j.  G  :  mitki  que;  O  :  mihiq  ;  .  —  6.0;  habuit;  G  :  habet. 

COMMENTAIRE.  —  Pièce  écrite  dans  un  moment  d'humeur  contre 
un  ami  ingrat.  Quel  est  cet  ami!  Muret  et  Vossius  ont  pensée  Alfenus, 
du  poème  xxx;  Guarinï  et  Schwabe,  à  Ru  Jus,  du  poème  lxxvIi.  Peut- 
êlie  est-ce  à  dessein  que  Catulle  a  tu  le  nom  d'un  ami  que  peut-être  il 
ne  désespérait  pas  encore  de  ramener  (cf.  CXVi).— 1.  Qjioquam  quic- 
quant:  cf.  LXVll,  11  :  quisquam...  qaicquam;  CXI,  ;  :  «i'vm  quamris. 

a.  —  a.  Aliquem,  sert  ici  à  éviter  la  répétition  de  quemquam,  et  a 
d'ailleurs  un  sens  un  peu  plus  fort.  —  Fieri  n'est  pas  ici  toul  à  fait  syno- 
nyme d'isse  (Eiehrens)  ;  entendez  :  quels  que  soient,  dans  le  cours  des 
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années,  les  bienfaits  qu'il  reçoive.  —  Pium,  reconnaissant  :  cf.  Ovide, 
Triilu,  v,  4,  4)  :  •  affirmât  Tore  se  memoremque  piamque.  ■  — 
; ,  Oinnij  sont  ingratat  deux  sens,  suivant  qu'on  donne  à  l'adjectif  te 
sens  actif  :  il  n'y  ■  partout  que  des  ingrats  ;  ou  le  sens  passif  :  tout 
bienfait  reste  tans  retour.  Cf.  Piaule,  Ann.  t,  3,  io(ijû):  ■  Ingrate 
atque  irrita  esse  omnia  intellego,  QutE  dedi  et  quod  bene  feci.  ■  — 
Bénigne  est  un  peu  plus  fort  que  bene.  Cf.  lxvii  ,  ).  Baehrent  compare 
Cicéron,  Ad  Fam.  xiu,  67,  1  :  •  te...  qui  plurimis  in  ista  provincia 
bénigne  ftàiti.  •  —  4.  Ttritt,  Comme  obéit,  a  pour  sujet  sous- 
entendu  :  quidi|uam  fiasse  bénigne .  —  Magis,  se.  etlam  obéit  magii 
quant  tatdet.  Cf.  lxvii  1  *,  (o.  —  ; .  Ut  miki,  te.  obest.  —  Grarias 
rite  acerbius...  unum  atqut  unicam  :  voir  la  note  sur  lxx.ii,  6  :  idiot 
ac  levior.  —  Nec,  au  lieu  de  et  après  une  négation  générale  comme  ; 
xxlii,  15,  —  6.  Modo  tombe  sur  le  verbe  kabuit.  —  Me...  Remar- 
quez les  nombreuses  élisions  de  ce  vert.  —  Unum  atque  unicum,  se 
retrouve  dans  Aulu-Celle  et  dans  Apulée.  Plaute  disait  :  unict  unus. 
Ces  deux  expressions,  qui  forment  allitération  entre  elles  et  avec 
amicum,  appartiennent  probablement  au  langage  familier.  A  quelle 
occasion  et  comment  Catulle  aurait-il  donné  cette  preuve  d'amitié  ? 
S'il  s'agit  ici  de  Rufut,  ou,  plus  clairement,  de  Csliul,  Catulle  l'au- 
rait peut-être,  par  un  prêt,  tiré  de  ses  embarras  d'argent  (Schmidt, 
p.  XIX). 


Notes  cbitiquis.  —  Pas  d'intervalle  entre  Ce  poème  et  le 
précédent.—  i.O:  Gel'ius;  G  :  Ltliut.  —  GO-.jlert;  Parthénius  : 
solere.  —  j.  O:  H'  (=  H<ec).  —  GO:  perdttpuit.  —  4-  O  :  rediit. 
—  G  :  harpocrathem.  —  ; .  G  :  nùqtuit. 

Commentaire.  —  Voici  la  première  des  sept  épigrammei 
dirigées  contre  Gelliui.  Les  six  autres  sont  :  lxxx;  de  lxxxviii  à 
exi;  exiv.  Catulle  avait  deviné,  peut-être  reconnu  en  Gellius  un 
rival;  de  là  sans  doute  leurs  démêlés;  voir  xci.  Un  essai  de  récon- 
ciliation eut  lieu  (cxvi).  Ou  il  ne  réussit  pas,  ou  une  nouvelle  rupture 
ne  lord»  pas  à  éclater.  En  fait  le  poète  mit  ses  menaces  à  exécution, 
et  accusa  publiquement  Gellius  de  crimes  ou  de  vices  odieux  : 
adultère  avec  la  femme  de  son  oncle  (ici,  lxxxviii  et  lxxxix); 
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inceste  avec  sa  mère  et  avec  Sa  tenir  (ixxxvilt-XCt);  habitudes 
infâmes  (lxxx)  etc.  On  voit  que  Catulle  ne  se  «érigeai»  pas  à  peu  de 
frais.  —  Quel  était  donc  ce  rival  que  notre  poêle  a  poursuivi  avec  tant 
de  violence?  D'un  mot  du  poème  lxxx,  i  :  •  rosta  iitelabella  >,  on  con- 
clut qu'il  était  jeune,  a  peu  près  du  même  âge  que  Catulle.  Il  ne  s'agit 
donc  pas  ici  du  partisan  zélé  de  Clodius,  du  Gellius  attaqué  par  Cicê- 
i'oq  dans  le  Pio  Ststio,  Ll,  no  et  qui  était  déjà  âgé  (comtncictbar) 
quand  fut  prononcé  ce  discours,  en  56.  On  a  cherché  dès  lors  un 
Gellius  plus  jeune.  Celui  que  nous  venons  de  nommer  était  le  frère  du 
Fameux  L,  Gellius  Pubticola,  consul  en  71, censeur  en  70.  Or  on  sait 
que  celui-ci  avait  un  fils  dont  il  eut  à  se  plaindre,  et  à  qui  il  reprocha 
ouvertement  des  actes  assez  semblables  à  ceux  que  raillent  nos  Épi- 
grammes;  voici  ce  que  dit  de  lui  Va  1ère- Maxime,  v,  9,  1  :  ■  Gellius 
omnibus  honoribus  ad  censurait]  defunctus,  cum  gravissima  crimina 
de  filio,  in  norircain  commasum  staprum  et  parricidium  cogitatum, 
prope  explorata  haberet,  non  timen  ad  vindictem  procurrit  continua, 
sed  patne  universo  senatu  adhibito  in  consilium,  txpositis  suspicioni- 
bus,  defendendi  se  adulescenti  potestatem  récit  inspeclaque  diligen- 
titsime  causa  absolvit  eum  cum  consilio,  tum  etiam  sua  sententia.  • 
Pour  avoir  été  absous,  le  jeune  homme  n'en  serait  pas  moins  resté 
suspect  et  exposé  à  des  attaques  comme  celles  de  Catulle.  Le  patruus 
serait  l'ennemi  de  Cicéron.  Ce  qui  est  dit  ici  de  sa  femme  aurait 
d'autant  plus  de  vraisemblance  que,  d'après  Cicéron,  Pro  Sesrio,  L  L 1 , 
1 10  fin,  ce  Gellius  avait  épousé  une  affranchie.  Les  autres  faits  men- 
tionnés par  Catulle  :  inceste  avec  sa  mère  (dans  les  poc mes  de  Ca- 
tulle, IXXXVNI-XCI  t  mata;  dans  Valère-Maxime,  novtrea);  inceste 
avec  ses  sœurs  (xci,  ;  et  lxxxviu-lxxxix),  peut-être  des  sœurs 
par  alliance,  seraient  autant  d'échos  des  démêlés  de  Gellius  le  fils  avec 
son  père.  Westphal,  p.  119  e!  suiv.,  supposait  qu'une  partie  des  épi- 
grammes  (ici,  lxxx  et  cxvi)  était  dirigée  contre  l'oncle;  les  autres 
contre  le  neveu.  Mais  l'hémistiche  cité  de  lxxx ,  1,  ne  peut  guère 
s'entendre  que  d'un  jeune  homme,  et  il  serait  étrange  que  le  poète 
n'eût  prévenu  par  aucune  indication  la  confusion  dans  laquelle  tout 
lecteur  devait  Forcément  tomber.  La  thèse  de  Westphal,  combattue 
par  Q.  Rettig,  CatuUiana  ni,  Dt  rpigr.  in  Gtllium  saiptis,  Berne, 
1881,  est  maintenant  abandonnée  par  tout  le  monde.  —  Pour  la 
composition  de  l'épigramme,  on  voit  d'abord  que  chacun  des  dis- 
tiques a  son  sens  et  son  but  particulier,  indiqué  par  les  premiers 
mots.  —  1.  Patruumi  son  oncle;  le  mot  implique  ici  une  allusion  au 
sens  que  les  Latins  attachaient  à  patruus  :  juge  sévère,  ou  plutôt 
grondeur;  voir  Horace,  Sat.  11,  3 ,  88  ;  cf.  Odes,  111,  la,  a  :  •  me- 
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luentes  Patrua  ttrbera  lingure,  •  et  se  rappeler  le  rôle  du  pattuus 
objurgater  des  comédies.  De  là  aussi  la  répétition  du  mot  dans 
chacun  des  distiques,  et  même  deux  fois  dans  les  deux  damiers  et 
deux  fois  dans  le  dernier  vers.  —  a.  Si  quis...  :  si  quelqu'un  s'occu- 
pait d'amour,  en  paroles  ou  en  actes.  —  Delicias  ;  rapprochez  LXlx, 
4.  —  Diceret  aut  faceret :  cf.  txxvi,  7.  —  }.  Hoc,  se.  patruum 
objurgare  se.  —  /psi,  à  lui  comme  aux  autres  ;  à  ce  mot  répond  ensuite 
iptam,  et  au  v.  (,  tpiiim.  —  Pcrdtpsuit  :  ânaÇ  ifpnpLi'vci;  cf.  batsert,  ' 
maître,  permolert,  etc.  —  4.  Rtdaidit  Harpocrmem  :  il  l'a  rendu  par 
là  muet  comme  le  dieu  du  silence.  Cf.  ici  Cil,  4,  et  une  imitation 
plaisante  de  notre  passage,  Antkol.  Lat.  Riese,  159,  G  (Bsehrens,  546). 
—  y  Qjicd  volait  ftcït:  cf.  xcvjij ,  6  :  •  qued  capis  effiàes.  »  — 
Qjiamtis  irrumtt:  deux  sens  possibles:  il  pourrait  le  traiter  lui- 
même...  ;  ou  :  quoiqu'il  le  traite  de  la  belle  façon...  Pour  quamvis  dans 
le  sens  de  quand  même,  cf.  xxxv,  ft.  La  violence  des  autre!  épi- 
grammes,  surtout  t.  xxx,  rend  plus  vraisemblable  la  seconde  explica- 
tion. —  6.  Verbumnonfacict,  comme  Térence,  Andr.  I,  j,  7(178). 


Nous  cjuïiques.—  Intervalle  d'une  ligne  dans  GO,  et  là  dans 
G,  en  rouge,  de  la  même  main  que  pour  txix,  le  titre  :  Ad  Rufnm. 

—  1.  M  :  Rufe;  CO:  Ruffe.  —  G  :  michi.—  O  :  ntquicquam;  G  :  ne 
uicquam.  —  O  :  amice;  G  :  arnica.  —  a.  G1  :  imo;  sur  l'm,  un  trait 
ajouté  par  une  main  postérieure  et  qui  ne  paraît  être  que  d'ornement. 

—  GO  :  precio.  —  j.  G  :  Siccine.  —  O  :  subrepti;  G  :  subreai.  — 
G  :  in  ttstina.  —  4.  GO  ;  Si  misère  (dans  G  les  deux  mots  réunis)  ;  ta 

Cf.  Cl,  6.  M,  à  côté  de  Si,  porte  :  Mi,  ce  qui  donne  :  Afi  misero, 
leçon  qui,  suivant  Schulze,  Htrmis,  iSSS,  p.  (8j,  doit  être  acceptée, 
et  qu'appuient:  xxx,  î;  t,  9;  lxxvi,  19;  Me  miserum;  u", 
<  j  LXVIII  *,  ao;  xcix,  1 1  :  Misero  miki  ou  :  Miserum  me.  Pouf 
Mi...  nostra,  cf.  p.  ùoj,  la  note  sur  txiv,  ijj  :  Me.  —  j.  G: 
Heripaisti.  —  G  :  ht  heu;  O  :  Heu.  Bashrens  défend  à  cette  occasion 
l'orthographe  ekiu  contre  heuheu.  —  G  :  nostre.  —  G  :  crudelle  (le 
point  sous  l'I  est  à  demi  effacé,  mais  parait  bien  de  première  main)- 

—  6.  G  :  Vile.  ~C:he  heu;  O  :  heu.  —  G  :  nrô.  —  GO  :  peausi 
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leçon  que  conserve  EUis  (sein  sur  lequel  reposait...})  Guarîni  :  pistis. 

—  G  :  amîcicit  (le  dernier  c  est  net  quoique  en  partie  effacé;  Vt 
n'a  pas  été  gratté,  mais  plutôt  écrit  sur  un  endroit  gâté  du  ms.).  — 
j.  Les  quatre  derniers  vers  ont  été  transportés  ici  de  la  fin  de  lxxviii. 
Voir  plus  bas,  en  tête  du  commentaire,  ce  que  nous  dirons  de  cette 
transposition.  —  G  :  pure.  —  G  :  paille. —  8.  M  :  Savia;  GO  :  Sonia. 

—  G  :  eôiunxïi;  O  :  ccnnuxlt;  la  correction  est  de  Scaliger.  — 
o.  O  :  Vcrum  id  non;  G  :  Verum  non  id;  M,  D  et  d'autres  mss.  : 
Idrerumnen.  —  C:  tecla;  O  :  seda.—  io.G  :  Nosscent.  —  G:  quis 
tôt,  —  GO  :  famvloqat,  et  ensuite  G  :  aoûts  i  O  :  tonus;  M  :  anus: 
la  correction  de  l'hémistiche  est  déjà  dans  l'édition  de  Calpurnius 
de  lalfi. 

Commentaire.  —  Pour  Muret,  Ru  fus  serait  ici,  comme  dans 
lxix,  M.  Câlins  Ruf us,  le  célèbre  orateur.  Mais  il  n'est  pas  mime 
certain  que  les  deux  poèmes  soient  adressés  à  la  même  personne. 
Cette  épigramme  de  Catulle  semble  avoir  suggéré  à  Properce  le 
sujet  et  quelques  expressions  de  l'élégie:  il,  34. —  Les  quatre  der- 
niers vers  du  poème  tel  qu'il  est  donné  ici,  se  trouvent  dans  GO 
après  le  dernier  vers  de  lxxviii.  Les  éditeurs  les  laissent  d'ordi- 
naire à  cette  place.  Quelques-uns,  comme  Wettphal,  soutiennent 
contre  Statius  qu'ils  peuvent  former  une  conclusion  du  poème 
lxxviii.  C'est  bien  douteux.  Le  plus  souvent,  on  en  fait  un 
poème  distinct,  LXxvtii  b;  ce  serait  la  fin  d'une  épigramme  perdue. 
Scaliger  les  n  réunis  à  Lxxvll.  Le  rapprochement  plaît  tout  d'abord 
et  Haupt,  Opusc.  1,  p.  39,  l'approuvait.  A  la  réflexion,  on  trouve 
cependant  qu'il  laisse  prise  è  plus  d'une  objection.  Ellis  a  indiqué 
les  principale».  Weltphal,  p.  iao  et  suîv.,  critique  vivement  l'hypo- 
thèse de  Scaliger.  Si  l'on  ne  veut  pas  croire  a  une  lacune,  et  qu'on 
cherche  à  reunir  ces  distiques  à  une  autre  épigramme,  on  peut 
suivre  Beruk  qui  proposait  de  les  transporter  après  lxxx,  8,  ou 
Corradini  de  Allio  qui  les  plaçait  après  XCi,  10.  —  1 .  Frustra  ."  et 
en  cela  j'étais  bien  trompé;  cf.  frustra  tssi.  Ntquicqimm  ajoute  au 
verbe  le  sens  de  :  pour  rien,  sans  qu'il  résultât  rien  de  ma  con- 
fiance, du  moins  rien  de  bon.  Les  deux  adverbes  sont  reunis  sans 
conjonction  :  •  mqukquam  frustra  •  dans  Apulée,  Mil.  YlU,  16. 
Pour  ces  expressions,  voir  lxxii,  6.  —  Amice,  se.  quem  frustra 
credidi  amkum;  l'attribut  mis  par  attraction  au  vocatif  (Kùhner,  n\ 
p.  191,  %,  rem.  a),  est  plus  fort  que  ne  le  serait,  d'après  G,  amico 
(se.  cui  amicus  frustra  credidi).  —  3.  Frustra  ;  reprise  avec  ecitpo- 
oÎo'wtov.  —  Magno...  :   pour  mon   malheur  et  non  sans  que  cela 
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me  coûtât  bien  cher.  —  Citai;  voir  lxiv,  jji.  —  }.  Siciae  : 
cf.  lxiv,  i  il,  —  Sabtfpstit  tu  as  rampé  (comme  un  serpent,  une 
vipère)  jusqu'à  moi.  —  Mti,  comme  lxxii,  6  :  Mi.  —  Intestine..., 
comme  une  fièvre  ou  quelqu'eccès  violent.  —  4.  Omnia...  banj, 
comme  LXVIn  b,  13a:  évidemment  l'amour  de  sa  maîtresse.  — 
j.  Eripuisti  :  dans  In  composition  et  le  mouvement  de  l'épigramme, 
la  répétition  de  ce  mot  et  celle  de  htu  htu  nostra  répond  à  celle  de 
Frustra  au  v.  3.  —  Nostta  rappelant  le  nostra  du  vers  précédent  et  ne 
pouvant  avoir  un  autre  KM,  ne  peut  signifier  :  de  notre  vie  (à  tous  deux), 
de  notre  amitié  (de  ftufus  et  Catulle)  ;  mais  :  ma  vie...,  mon  amour, 
ou  encore  :  notre  vie,  notre  amour  (de  moi  et  de  Lesbie) ;  cf.  cix,  6. 
—  7.  Std  nuncii  dolio  :  cf.  xxi ,  10.  —  Para pvra,  comme  lxxvi  11 , 
4:  •bello  JriJji.  —  8.  Jjvfj,  les  lèvres.  Cf.  Ptaute,  Jtffci,  n,  1,  16 
(94).  —  Conmiiutit  spurea  ttûbilt  on  retrouvera  ces  mots  :  XCIX,  10. 
Pour  le  verbe  simple,  voirtxvii,  jo.  On  our»  encore  evi  11,  1  :  tpwt- 
catj.  Schwabe,  après  Scaliger,  a  indiqué  le  sens  :  nefandam  Fellandi  libi- 
dinem  exprobrat.  —  9.  Veram  ià  non  impuni  fins ,  oommexcix  ,  j  ; 
dans  notre  langue  vulgaire  :  tu  ne  l'importeras  pas  en  paradis.  Cf.  aussi 
Xlv,  16.  —  Sarcla  !  pour  l'idée,  cf.  xcv,  6  ;  pour  la  forme  syncopée,  voir 
lxiv,  33,  aux  Notss  c«iTio_yiS.  —  10.  Qui  rif,  se.  cunnilinguus, 
ou  quelque  chose  d'analogue  à  cause  du  v.  S.  —  Anus:  voir  ix,  4. 


NOTIS  CB1TIQUIS.  —  Pas  d'intervalle  entre  cette  pièce  et  la  pré- 
cédente. —  1 .  G  :  oiûx.  —  4.  C  :  puellj  (un  point  presque  effacé  au 
dessus  de  la  seconde  1)  ;  O  ;  putla.  —  O  :  cubit.  —  Pour  les  quatre 
vers  qui,  dans  GO,  suivent  le  v.  9,  voir  le  préambule  du  poème 
précédent. 

Commentaire.  —  CeGallus  nous  est  inconnu.  A  cause  des  mots 
du  v.  6  :  palruus  pjrrui,  Bnehrens  suppose,  sans  grande  apparence, 
qu'il  s'agit  de  l'oncle  du  Gellius  du  poème  lxxiy,  —  11  n'est  pas 
nécessaire  d'avertir  que  la  répétition  de  Galius  au  début  de  chaque 
distique,  celle  de  Galius  homo  eu  au  début  des  deux  derniers,  la 
répétition  des  mots  bttlus,  palruus,  la  place  symétrique  de  Alterius... 
alterius,  puera. ..  puella,  contribuent  beaucoup  à  rendre  plus  piquante 
toute  cette  épigramme.  Cf.  lxxxi,  Lxxxii  et  cvn.  On  trouverait 
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facilement  dans  l'Anthologie  grecque  plus  d'un  exemple  de  ces 
répétitions  et  de  ce  mode  de  composition  par  des  développements 
dont  la  symétrie  est  voulue.  Dans  notre  littérature  j'en  rapproche- 
rais volontiers  maint  chapitre  de  notre  Rabelais  (par  ei.  ni ,  9;  16 
et  18;  iv,  5j  etc.).  On  sait  que  Rabelais  cite  plus  d'une  [pis  (ni, 
)5  à  la  fin;  iv;  4;  et  46  fin;  52;  dans  l'épitre  du  Limosin  etc.) 
Catulle,  et,  tout  en  tenant  compta  da  la  différence  de  leur  génie 
et  des  sujets  qu'ils  ont  traités,  ne  relèvera il-on  pas  Facilement  entre 
le  poète  et  le  prosateur  bien  des  traits  communs  :  outre  l'extrême 
liberté  de  langage,  le  même  amour  de  l'allitération  -,  l'emploi  heureux 
des  proverbes  et  des  expressions  populaires,  et  surtout,  aux  meilleurs 
endroits,  la  même  saveur  de  style!—  1.  Qjiorum...  Altcrïus  :  Catulle 
n'emploie  que  très  rarement  deux  génitifs  dépendant  l'un  de  l'autre. 
A  notre  exemple  on  n'ajouterait  que  :  xux,  1.  —  Lepidissima  a  ici  le 
même  sens  que  chez  les  comiques;  c'est  un  synonyme  de  bcllus,  mais 
qui  suppose  des  qualités  d'esprit  unies  â  la  beauté  :  une  charmante... 
Ce  mot  paraît  avoir  été  évité  dans  le  second  groupe  des  poèmes. 
—  {,  Belivsi  ici,  non  pas  beau  (t XXXI,  a),  élégant  (xxiv,  7  et  Martial 
ni,  6(),  spirituel  ( xxi r ,  9);  mais  plutôt:  expert  en  galanterie.  Au  v.  4, 
l'adjectif  reprendra  son  sens  ordinaire.  Voir  la  note  sur  txix,  8.  Les 
deux  mots:  hamo  bcllus  seront  dans  l'ordre  inverse:  lxxxi,  a. 
Pour  la  répétition  de  btllus,  cf.  Martial,  xn,  19,  —  4.  Belle  bclla  : 
voir  lxxvii,  7  :  •  pura  para  m.  — -  Bclla  paella  cube!,  comme  LlX, 
8.  Il  est  clair  qu'à  ce  passage  paella  désigne  comme  souvent  chez 
les  poètes,  une  femme  mariée  (i,  conjunx).  Le  mot  a  été  employé 
ici  pour  répondre  à  puera.  —  5.  Marilum  Qyï  parruai  patrui...  : 
ainsi  s'accumulent  les  preuves  de  sa  sottise.  —  Patrui  1  aux  dépens 


Notss  cmtiquss.  —  Dans  CO,   pas  d'intervalle  entre  celte 
pièce  et  la  précédente.  ■ — Or  (d'après  Schwabe)  :  Lebius.  —  O  :  pulctr. 

—  G  :  quid  inq;  O  :  quid  inquam.  La  correction  quid  ni?  quem  est 
très  ancienne  (mss.  corrigés  et  éd.  de  Parme,  I47j);  on  compare 
lxxxix,  1.  —  G  :  lesbia  mallii.  —  a.  G  :  catulle.  —  ;.  O  :  pulctr. 

—  G  :  eu  gitt  culullum.  —  4.  G  :  Sîtria.  —  O  :  et  ta  plupart  des 
éditeurs  :    notorum;    G  :    natorum.    Ellis   conservait    autrefois    cette 
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dernière  leçon  en  voyant  à  tort,  dans  tria  natorum,  une  allusion-au/ui 
triant  liberorum.  Sitna  serait  bien  impropre  en  ce  sens;  tria  saria  n'est 
pas  tenta  trium  natorum;  enfin  natorum  ne  ternit  pat  latin  dans  le 
sens  d'hommes  qui  vivent;  ce  n'eit  pas  ici  l'expression  :  nema  nota;. 
Schôll  :  noitrorum.  —  O  :  sania.  —  G  :  rentrent. 

Comme nt Aine.  —  Le  poème  est  un  de  ceux  qui  appuient  le  plus 
fortement  l'assimilation  de  Lesbie  et  de  Clodia  {voir  tome  I ,  p.  xlvii 
et  luîv. ,  surtout  p.  l).  Qu'on  l'admette,  ne  fût-ce  que  par  hypothèse  ; 
aussitôt  t'épigramme  devient  piquante  et  très  claire  :  Lesbius  sera 
Clodius  ou  un  Clodius;  on  sentira  aux  v.  i  et  j,  l'ironie  de  puleher,  ce 
surnom  des  Claudius  sur  lequel  Cicéron  ■  plaisanté  si  Souvent  ;  enfin 
dans  iel  mots  du  v.  i  :  ettm  Wta  genre,  répétés  au  v.  j ,  ou  devinera 
facilement  une  allusion  à  l'orgueil  de  toute  la  gens.  Que  Lesbie,  au 
contraire,  soit  une  autre  femme  que  Clodia,  aussitôt  le  sens  de  l'épi- 
nrarr.mc  nous  échappe  entièrement.  — Comme  Cicéron,  qui  cependant 
ne  ménage  guère  P.  Clodius,  ne  lui  attribue  nulle  part  le  vice  auquel 
il  est  fait  allusion  au  v.  4  (fXuTrcnniîv),  Westphal,  Schufee  et  Bœlsreos 
supposent  après  Juste-Lipse,  qu'il  s'agit  ici  d'un  de_  ses  gentiles  (d'où 
au  v.  2  :  rotti  cam  ginu  tua),  vraisemblablement  de  Sextus  Clodius, 
auquel  ce  vice  *  été  publiquement  reproché  (voir  surtout  Cicéron  : 
Dr  domo  sua,  x,  35).  Il  est  vrai  que  nulle  part  on  ne  donne  a  ce  Sextus 
le  nom  de  Puleher.  Bsehreiis  croit  que  dans  cet  adjectif  se  cache  une 
ironie  qui  se  retrouverait  aussi  dans  wta  cum  genre;  Catulle  raillerait 
Sextus  qui,  simple  plébéien,  probablement  issu  de  quelque  affranchi 
des  Claudius,  n'en  affectait  pas  moins  s  l'égard  de  tous  un  orgueil 
ridicule.  Mais  cette  ironie  ne  serait-elle  pas  obscure  et  la  raillerie 
forcée  1  —  Ici  comme  dans  l'épigramme  précédente,  la  répétition  et 
la  place  symétrique  des  mois  principaux  (Lesbius...  Lesbia;  Calotte... 
Catullam;  cum  genxt)  ajoute  à  leur  Force  et  donne  au  poème  une 
forme  à  la  fois  plus  arrêtée  et  plus  harmonieuse.  —  1.  Qjiidni,  se. 
ita  credam  ?  —  Malit  :  cf.  LXXXI,  5  :  praponert.  —  I.  Vtniai. 
Ellis  voit  à  tort  dans  ce  mot  une  allusion  aux  attaques  de  Clodius 
contre  le  roi  de  Chypre,  Plolémée  (Cicéron,  de  har.  resp.  XXVI  J,  58  r 
■  reges  qui  erant,  tendidit  »).  C'est,  en  apparence,  une  offre  de 
Catulle  ;  en  réalité,  une  forte  affirmation  de  ce  qu'exprimer»  le  v.  4 .' 
qu'il  vende...;  ou  il  vendrait,  s'il  pouvait  en  venir  è  bout...  Peut- 
être  y  a-t-il  aussi  à  la  fin  du  vers  un  «îrpojStwiiTu.  Car  le  sens 
naturel  serait  que  Lesbius  vendît  avec  sa  gens  è  lui  quelqu'un  de  ses 
gentiles,  Lesbie  ou  P.  Clodius.  Au  lieu  de  cela,  il  y  a  reprise  des 
mots  du  v.  2.  Cf.  le  même  effet,  mais  plus  simple  et  plus  heureux  '■ 
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xii v,  10.  —  4.  Si  rn'ii  nolorum...  L'oi  infâme  de  Semis  Ctodius  est 
tel  que,  de  ceux  qui  connaissent  tes  mœurs  (nolorum),  pas  un  ne 
voudrait  recevoir  de  lui  un  baiser.  Cf.  Pro  Sislio,  LU,  Ml,  en  pariant 
de  Gellius:  •  in  quo  tamen  est  me  ultus  (cf.  ici  lxxi,  ;)  cum  illo  ort 
inimicoa  est  meos  Mrlatttt...  Te  ntmo  tltoram  videre  vult;  omnes 
a'ditum,  fermonem,  congressum  tuum  îugiunl.  •  —  Tria,  veut  dire 
ici  :  ne. fût-ce  que  trois.  C'est  une  Forme  de  marché. 


Notes  critiques.  —  intervalle  d'une  ligne  dam  GO;  a  cette 
place  dans  G,  en  rouge,  le  titre  :  Ad  Gelllum.  —  1.  G  :  gelli.  — 
s.  G  :  Hybena;  O:  Rubirna.  —  j.  GO;  exilait  cum.  —  û.  M: 
tenta;  O  :  mta;  G  ;  tanta.  —  7.  G:  ratera.  —  8.  M  1  Illa; 
GO  :  Ille  te  mulso;  Statius  indique  la  correction  reçue  dans  notre 
texte  comme  provenant  de  Pierius  Valerianus  et  Gabriel  Faernus; 
Beehrens  :  Ma,  ab  emulso.  Mais  l'asyndète  aurait  là  quelque  chose 
de  choquant,  —  Kettig  :  emulso  haie. 

Commentaire.  —  Pour  Gellius,  voir  le  préambule  du  poème 
lxxiv.  —  1 .  Qfiii  dicam:  après  ces  mots,  sou  s-en  tendez  eue.  Pour 
Q]iid...  quare,  cf.  Cicéron,  Cor:/.  III,  j,  1 1  ;  1  quœsivit  s  Callis  quid 
sibi  esset  cum  eis  quimobrem  domura  suam  venissent.  ■  Pour  quart, 
voir  lxix,  i,  —  Rosej...  labtllaieT.  LXU1,  74.  Id  l'adjectif  s'oppose 
aux  mots  du  v.  a  :  eandidiora  nivt.  On  a  vu  plus  haut,  p.  7)4,  quel 
argument  on  tire  de  ces  mots  pour  déterminer  l'âge  de  Gellius.  — 
htat  ce  pronom  Iréquent  ainsi  que  l'adverbe  correspondant  dans  le 
premier  et  dans  le  iroisième  groupe  des  poèmes  ne  se  trouve 
qu'une  Fois  (lxi,  148)  dans  le  second  (Seitt).  —  a.  Fiant  n'est 
pas  l'équivalent  de  n'nt  comme  le  veut  Bœhrens  (cf.  LXXI  II,  a). 
Le  verbe  rappelle  ce  qu'elles  étaient,  tout  en  indiquant  ce  que 
peu  ii  peu  elles  sont  devenues.  —  Candidiora  nivet  Iliade,  x,  4)7  : 
XrjxsTipM  xiovo;,  etc.  —  j.  Oclttia...  :  après  la  sieste,  à  l'heure 
du  bain,  —  4.  Longo...  ait!  pendant  les  longs  jours  d'été.  — 
],  Ntscio  quid  cent  tstl  il  y  a  a  cela  quelque  raison.  L'hémistiche 
a  été  repris  par  Virgile,  Bue.  vm,  107,  et  ovec  quod,  par  Perse, 
v,  11.  —  An  ytrt  :  même  tour  dans  Ovide,  Pont.  1,  5,  11.  — 
Susurrât.  Ovide,  Mil.  xn,  61,  place  dans  le  cortège  de  la  Renom- 
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mée  :  •  dubioque  auctore  Sasurri.  •  —  ù.  Gnniia...  tenta  équi- 
vaut i  mentulam  tentant.  —  Mtdii  (cf.  lxvii,  il)  s'emploie  de 
même  dans  les  Priapées  et  dans  Martial.  —  Venait.  L'adjectif  est 
ki  :  xxxill ,  4.  —  7.  Sic  etne  tir,  ici  et  lx  1 1 ,  S,  est  une  expression 
empruntée  ■  lu  conversation.  C'est  d'ailleurs  ici  [a  reprise,  avec  un 
léger  changement,  du  début  du  v.  ],  —  Clamant,  se.  it  torare...; 
en  d'autres  termes  :  feilalortm  esse.  —  Viaoris  :  personnage  inconnu. 
On  pourrait  aussi  voir  dans  ce  mot  un  nom  commun,  synonyme 
d'imintanfu.  —  7.  Rupta...  Ilia:  comme  XI,  30.  —  Emuiso...  sire. 
Battirent  compare  Columelle,  vu,  j,  17  :  ■  exiguum  lactis  tmalgen- 
ditm  est.  ■  Cf.  aussi  l'emploi  du  même  verbe,  ici:  LXVIII  *,  70.  — 
lahra,  te.  tibi.  Le  mot  rappelle  les  labtlla  du  v.  1. 


Notes  critiques.  —  Dans  GO,  pas  d'intervalle  entre  cette 
pièce  et  la  précédente.  —  1.  GO  :  Ntmo  ne.  —  G  :  intjnto.  — 
GO  :  uïuenti  (dans  G,  le  point  sur  le  premier  i  paraît  être  du 
premier  correcteur).  —  a.  O  :  quant.  —  }.  C  :  Prêter  q'.  — 
GO  :  ut  tede,  leçon  que  conservent  Schwabe  et  Schmidt  ;  les  mss. 
corrigés,  Lachmann,  Haupt  :  a  sede.  —  G  :  pitattri;  O  :  pisanum, 
—  4-  G  :  in  aurata.  —  t.  GO  :  QpiJ  tibi,  d'où  Ellis  proposait  de 
ponctuer  :  Qji'd  tibi  mine  cerài  est?  quem...  —  G  :  nue.  —  G  : 
prepontrt.  —  6.  Au  lieu  de  et,  Fmter  et  après  lui  d'autres  éditeurs, 
lisent  a;  récemment  encore  Wolff  :  ah;  avec  cette  exclamation,  la 
ponctuation  des  vers  précédents  doit  être  changée;  on  supprime  la 
virgule  après  statua,  et  l'on  met  un  point  d'interrogation  après 
audes.  Muret  lisait  :  01;  BfHirens  propose:  en  (cf.  tv,  14).  Je  con- 
serverais la  leçon  de  GO,  mais  en  ponctuant  ici  autrement  que 
ne  l'est  notre  texte:  Avdts?  et  ntscis...  facias?  et  ce  Taisant, 
ignores-tu...?  Pour  le  mouvement,  cf.  xcvn,  10-,  pour  netcri  ainsi 
construit,  cf.  Pro  Martna,  IX,  ai.  —  GO:  euid,  d'où  B*hrens  : 
et  (ou  en)  nescis  quid  faruus  facias  I  Cf.  Pomponius,  au  v.  107  des 
fragments  des  comiques  de  Ribbeck. 

Comment  ai*  t.  —  Pour  Juventius,  pour  la  suite  des  pièces  où  il 
est  question  de  lui  et  de  Furius,  et  pourle  rangs  donnera  noire  poème 
dans  celte  série,  voir  le  commentaire  sur  xxiv,  p.  494.  Weslphal, 
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p.  31),  conjecturait  que  Yhospes  a  sedi  Piiauri,  étcït  Furius.  Mais 
rien  ne  le  prouve. —  Le*  v.  j  et  4  servent  de  centre  è  l'épigramme.  Iti 
sont  enclavés  entre  deux  propositions  relatives  (v.  3  et  5)  au  delà 
desquelles  viennent  le  début  et  la  clauiule.  —  1.  la  tanto...  populo; 
ces  mots  et  ce  qui  est  dit  au  »,  j  de  Piiaurtim,  ont  fait  supposer  que 
la  poème  avait  été  écrit  i  Rome.  —  Jutenti.  D'après  Hamecker, 
Jahrb.  Pkil.  lxxxv]  (1886),  4,  p.  37)  et  suîv.  (article  résumé 
dans  la  Revue  des  Retins,  xi,  1 1 1,  48),  le  râle  attribué  à  Juventius 
dans  ces  poèmes  serait  une  pure  fiction  poétique  comme  celui  qui 
est  donné  a  Tiron  dans  1  epigramme  bien  connue  de  Cicéron.  11 
n'était  pas  possible,  surtout  a  un  imitateur  des  Alexandrins, d'ignorer 
la  Msûa«  ivatSiïii.  —  1.  Btlhtt  home,  comme  xxiv,  7.  On  •  vu  le* 
deux  mot*  dan*  l'ordre  inverse:  lxxviii,  j.  —  Diligtn.  Bsehrens 
compare  Pétrone,  130,  p.  9),  a),  B.  :  ■  in  extrema  plèbe  quterit 
quod  diligal.  a  —  Diligtrt  inciptres,  ne  diffère  pas  Ici  du  simple  : 
diligerti.  Scaliger  compare  la  construction  avec  institua  chei  les  juris- 
consultes. Ellis  rapproche  ce  vers  d'Ennius,  Trag.  3  j  1 ,  R.  :  •  Quod 
iter  incipiam  ingrtdit  » —  j.  Praierquam,  est  suivi  du  nominatiT  parce 
que  la  proposition  relative  du  v.  a  :  qutat...,  étant  négligée,  il  y  a 
un  retour  vers  la  proposition  principale  :  Nemnne...  pvsuii...  use. — 
lue  mat:  les  deux  mots  doivent  être  joints  et  ont  te  même  sens 
dédaigneux.  —  Monbunda  ;  a.  cause  de  païïidior,  on  est  tenté  de 
donner  b  ce  mot  le  sens  que  proposait  Vossius  :  ville  malsaine,  que 
la  fièvre  désole.  La  difficulté  est  qu'on  n'a  pas  d'autre  exemple  où 
l'adjectif  ait  le  Sens  actif.  Borhrens  entend  :  ville  de  meurt-  de-faim  ; 
Riese  :  ville  à  demi-morte,  en  pleine  décadence  ;  Pisaurum,  au  S.  d'An- 
minum,  n'avait  pas  de  port.  —  Pisauri  1  ce  n'est  pas,  ainsi  que  le  veut 
Ba?hrens,  le  nom  d'un  fondateur  inconnu  de  celte  ville  (cf.  Virgile, 
/En.  vil,  309  :  •Ceiythi  Tyrrhena  ab  sede  ■);  le  génitif  tient  lieu  Ici 
d'une  apposition:  Madvig,  $286,  Rein.  1.  —  4.  Hosptll  B.  Schmidt, 
Prof,  p.  xxvl  ti,  au  bas,  remarque  que,  d'après  ce  mot,  il  semble  que 
Juventius  n'était  pas  né  à  Rome;  venu  de  la  province,  il  aurait  reçu 
l'hospitalité  dans  la  capitale  chez  un  habitant  originaire  de  Pisaurum; 
cet  hôte  du  bel  enfant  aurait  été,  non  pa*  Furius,  mais  Aurélius  (de  la 
le  choix  du  mot  :  iaaurata).  Cf.  xv,  surtout  le  mot  du  v.  1 3  :  forts.  — 
Inavrata...  statua:  il  est  plus  d'une  fois  question  de  statues  semblables 
dans  les  discours  de  Cicéron;  voir  le  lexique  de  Merguet.  Elles  avaient 
des  reflets  pales;  cf.  lxiv,  r o  1 .  —  PaltHiar :  telle  est  dans  les  élé- 
giaques  la  couleur  qui  convient  aux  amants;  ainsi  Properce,  1,  j,  3 1  : 
■  nec  jam  paUorem  totiens  mirabere  nostrum.  •  Dana  nos  romans,  les 
amants  éprouvent  ou  affectent  plutôt  le  ■  mal  de  langueur*.  Le  verbe 
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palleretst  employé  (par  ex.  Martial  vin,  44,  10)  pour  indiquer  l'éclat 
mot  de  l'or.  —  Statua.  La  comparaison  donne  L'idée  d'un  homme  roide, 
muet  et  glacé,  —  J.  Qjii  tibi...  quem  tu;  répétition  intentionnelle  et 
opposition  à  nabis.  —  Pmpcnere  :  cf.  lxxjx,  1  :  malit.  —  6.  Et:  et 
certes.  Cf.  xcvir,  10  :  Et  non...  Détachée  de  ce  qui  précède,  la 
proposition  formerait  une  meilleure  clausule;  voir  aux  Notes  c*i- 
tiquis.  —  Qjioi:  combien  injuste,  et  aussi  combien  sot  est  ton 
choix.  —  FacintiS  faàas  ;  allitération,  fréquente  surtout  chez  les 
comiques,  qu'on  retrouvera  :  ex,  4.  Catulle  parait  avoir  aimé  cette 
construction  à  laquelle  on  donne  souvent  le  nom  de  figure  étymolo- 
gique! Suis,  Catull.  p.  44,  compare  :  vil,  9  :  •  oasia  basiare  •, 
txt,  11711  gauiia  gauiere  »;  lxiji,  ij  :  •  seaam...  exécuta  >; 
ibid.  76  :  •  juncta  juga  »;  et  d'après  une  conjecture  vraisemblable, 
txiv,  jaj  :  ■  rellentes  reliera.  ■ 


Noth  ciiTtQues.  —  Dans  CO,  pas  d'intervalle  entre  cette 
pièce  et  la  précédente.   —   1.  G  ■  MNlIfiffli,    —   a.  O:   And.   — 

4.  CO  :  sea  (C  :  seuquid);  au  lieu  de  cette  leçon  dont  on  ne 
peut  tirer  qu'une  tournure  froide  et  contournée,  Statius,  Vossius, 
Vulpius,   Dœring,    Sillig   corrigent   le  mot  en  si;  Berglc  et   Rossbaeh 


COMMENTAI*! .  —  Catulle  demande  i  Qnintius,  cet  nmi  peut- 
être  qui  aima  Aufilena  (c,  1),  de  ne  pas  lui  enlever  ce  qu'il  a  de 
plus  cher  au  monde,  Lesbie,  ou  quelque  autre  objet  aimé.  Le  sujet, 
sauf  des  différences  évidentes,  est  celui  de  xv.  Schwabe,  Westphal, 
Bœhrens  admettent  que  Catulle  a  aimé  Aufilena  (c ,  7  ;  ex  et  cxl) 
et  pensent  que  c'est  d'elle  qu'il  s'agit  dans  notre  poème.  Cepen- 
dant, comme  rira  mea  paraît  toujours  désigner  Lesbie  dans  Catulle, 
et  que  aes  mots  dans  Ctv,  1,  sont  suivis  d'un  vers  qui  rappelle  cer- 
tainement notre  épigramme  (c  iv,  2  ;  •  ambobus  mitii  qua  carier 
est  oculis  •),  il  semble  naturel  de  conclure  qu'ici,  au  dernier  distique 
comme  dans  civ,  c'est  de  Lesbie  qu'il  est  question  (Ribbeek  et 
Schmidt) .  —  1 ,  Oculos  debere  ;  te  devoir  ce  qu'il  a  de  plus  précieux, 
avec  une  allusion  à  l'expression   sur  laquelle  va  rouler  touie  l'êpi- 
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sais  amure  »;  cf.  aussi  le  vert  de  civ,  3  qui  vient  d'être  cita.  Celte 
«pression  qui  contient  sous  une  forme  plus  raffinée  le  même  sens  que 
lxviii  *,  ni  et  1 ai,  est  fréquente  chei  les  comiques;  par  ex.  Té- 
rence,  Adelphts,  iv,  (,  6j  (701);  v,  1,  j  (ooj);  Plaute,  Pamulus, 
Ml,  ),  80  (6oa)  :  •  ubi  ego  curer  mollius  quam  régi  Antiocho  oculi 
curari  soient.  »  —  ».  Aut...  si  quid:  tournure  habituelle  a  Catulle  : 
cf.  xxn,  i;  ;  xxi  11,  i{  et  xi  11,  14;  cf.  aussi  ici  le  v,  4  et  xiii,  10. 
—  ] .  Eripere  :  le  mot  n'est  pas  général  ;  il  paraît  plutôt  amené  par 
la  figure  précédente.  Cf.  Horace,  Satires,  II,  |,  )  j  :  *  tripier  quivis 
oculoi  citius  mini,  •  et  souvent  dans  les  comiques.  —  Ei,  est  mono- 
syllabe comme  dans  Lucilius,  hb.  inc.  iv,  18,  M.,  et  Manilius, 
111,  7;  (voir  L.  Millier,  De  re  metrica,  p.  ajp  au  bas);  il  pourrait- 
encore,  ainsi  que  le  propose  Bsehrens,  être  dissyllabique,  comme  il 
l'est  peut-être  à  la  fin  de  xxixet,  d'après  Lachmann  :  xxxvin,  3, 
saur  a  lire  et  prononcer  :  Erpert,  comme  on  scandait  :  Surf  ère 
pour  Surriptre.  —  Multe  :  voir  lxviii  *,  86.  —  4.  Seu  quid,  répon- 
drait à,  3,  il  quid,  seu...  ayant  ici  le  sens  de  vel  si...  Suppléez  : 
qui  faut  pour  lui  Ce  qu'on  aurait  de  plus  cher  que  Ses  yeux.  Catulle 
reprendrait,  en  le  variant  légèrement,  le  dernier  hémistiche  du  v.  3. 
Il  aime  certainement  à  produire  de  tels  effets  :  voir  ainsi  :  v,  7 
et  9}  et  surtout  :  xcn,  3  et  4,  et  cm,  3  et  4.  Martial  a  employé 
le  même  procédé;  voir  Pouckstadt,  de  Martiale  Catulli  imitât. 
p.  37.  Dans  Ovide,  un  vers  est  fait  parfois  de  la  double  répétition 
presque  littérale  d'un  hémistiche:  ainsi  Hir.  xiii,  164.  Cf.  les 
répétitions  que  nous  avons  notées  dans  LXXVlll  et  txin  et  11 
répétition  d'épithètes  d'un  vers  4  l'autre  au  poème  cvu. 


Notes  critiqués.  —  DansGO,  pas  d'intervalle  entre  celte  pièce 
et  la  précédente.  —  I.  G  1  présente.  —  ».  G  :  Hec;  O:  H'  (=Hirc);  la 
vulgate,  Lachmann,  Haupt  :  Hoc.  —  GO  :  letieia.  —  ).  G  :  Mullt 
nicÂil.  llmpfenbach,  Philalogus,  xxxiv  (1876),  p.  3)4,  conserve 
l'orthographe  Mulle,  et  voit  ici  une  allusion  au  proverbe  grec  : 
MùXaq;  r.iti'  àioiîi  iïù  rài  xmcpQTOTa-  irpooiîKCuuiwiM  xtti  itdvr' 
£xm>eVru*.  —  4.  M  :  Sana;  O  :  Sannà;  G  :  Samia.  —  {.G  :  qui; 
O  :  q; .  —  6.  Pleitner  :  tnctnta.  —  O  :  oritur.  —  GO  :  loquitur. 
Suivant  les  uns,  l'erreur  a  été  amenée  par  la  lin  du  v.  4,  et  Dousa, 
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J.  Lipse,  d'autres  corrigent  en  ;  coquitur.  D'autres  (ainsi  Westplial) 
maintiennent  loquîiur,  en  voyant  dans  ce  mot  un  résumé  de  l'épi- 
gramme  et  une  opposition  è  taceret  (mail  le  mot  ne  serait-il  pu 
bien  faible,  et  pour  faire  opposition  à  taceret,  on  a  eu  déjà  :  giianit 
et  obloquitur).  Schulie,  De  Catallo  Grttcorum  imitatore,  p.  41,  a 
proposé  :  arirur,  obloquitur  qui  n'eit  guère  vraisemblable. 

Commentai!!.  —  La  colère,  les  injures  sont  signes  d'amour. 
Ce  thème  a  été  souvent  développe  parles  élégiaques  :  voir  ici  xcit; 
Properce  III,  8,  11,  etc.  —  Si  Lesbie  est  Clodia,  l'épi  g  ranime  n'est 
pas  postérieure  à  59,  puisque  c'est  è  cette  dale  qu'est  mort  Q^  Mc- 
tellut  Celer.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  affirmer,  avec  Bathrens, 
qu'elle  dale  du  commencement  de  la  liaison  de  Catulle  avec  Clodia. 

—  1.  Mi...  mahflarima  dirit  :  lance  contre  moi  injure*  et  malé- 
dictions; cf.  Tibullr,  1,  a,  11  1  ■  et  mala  si  qua  tibi  dixit  démentis 
nostra.  •  Catulle  n'était  pas  présent;  il  s  apprit  ce  qui  s'est  passé. 
Pour  mi...  nostri,  voir,  p.  601,  la  note  sur  ixiv,  ijj  :  Me.  — 
s.  Htzc,  et  non  Hoc:  Madvig,  }  )t].  —  Falua  :  l'imbécile!  Le  sens 
est  différant  :  xcvm,  a.  —  ;.  Mule...  Cf.  Cicéron,  Ai  Art.  1, 
iB,  1  :  «  Metdlus  non  homo,  sed  litus  atque  aer  et  soliludo  mers,  ■ 
passage  où  le  texle  du  Mediceus  et  surtout  le  nom  propre  a  été 
récemment  défendu  parVahlen  (Schmidt,  p.  xix).  —  Oblita  taceret. 
Four  la  répétition  de  la  même  syllabe  à  la  fin  d'un  mot  et  au  com- 
mencement du  mot  suivant,  voir,  p.  619,  la  note  sur  lxiv,  340  ; 
Mente  tentntem.  —  4.  Sana  esstl:  en  d'autres  termes:  non  amorti. 
Cf.  les  termes  opposés  :  par  ex.  ici,  Lxxvi,  2;  ;  ■  latrum... 
morbum  •;  Térence,  Htaut.  1,  1,  47  (99)  :  ■  ccepi  non  humanitus 
Neque  ut  snimum  decuit  agrotum  {=  amantem)  adulescentuli 
Tractare.  •  Beehrens  compare  dans  Tibulle  IV,  6,  17  :  •  Urirur... 
Nec,  liceat  quamvis,  sana  fuisse  velit  1,  et  Juvénal,  vi,  6<,i.  — 
Ctinnif  et  obloquitur...  ur'aur  et  coquitur  t  voir  ixxii,  6.  Ganr.it  : 
proprement  :  grogner,  puis  :  chercher  querelle.  Ce  mot  est  fré- 
quent chez  les  comiques.  —  Obloquitur  1  contredire;  puis  :  dire 
des  injures.  —  (..  Multo  !  voir  lx vi il  b,  86.  —  Aaior  ret,  est 
l'équivalent   du    neutre:  Antoine,   Syntaxe  latine,  g  t;,   fin,  p.  ai. 

—  6.  hâta...  uritur,  par  allitération,  comme  coquitur  serait  une 
allitération  répondant  è  obloquitur.  Le  premier  des  deux  verbes  et 
tout  l'ensemble  de  l'épigramme  détermine  suffisamment  le  sens  de 
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G  :  a  rius;  M  :  arius. — M:  kiniidiat;  G  :  insidiai  ht;  O  :  insiiiaskte. 
La'  correction  en  kinsiiias  et  au  v.  i»,  la  leçon  Hîeniej,  ont  été 
introduite*  dans  la  vutgate  par  Politien.  C'est  lui  aussi  qui  a  placé 
après  le  v.  3,  les  vers  j  et  4  (Et  îum  —  hinsidias)  qui  dans  le*  mis. 
sont .  placés  âpre*  te  v.  io  (Cum  subito...)  Les  deux  vers,  omit 
d'abord  à  cause  de  la  répétition  de  hinsidias,  auront  été  écrits  a  la 
marge,  puis  mal  intercalés  par  un  copiste  (Haupt,  Opust.  1,  p.  39). 
—  4.  GO:  insidiai. —  J,  GO:  libir;  Marciliut  :  Iba  ;  Heinsius  : 
Cîmber;  Riese  :  Unibtr.  —  GO  :  tt  «t.  —  7-  G  :  Hic;  O  :  H" 
(~  Hase).  —  G  :  syria,  et  au-dessus  de  l'a  un  trait  qui  parait  être 
du  correcteur;  O:  jiria;  Parthénius  et  les  éditeurs:  Syriam; 
Bœhrens  !  Syrim.  —  8.  GO  :  Auinbant.  —  G  :  htc.  —  9.  GO  : 
fost  Ma.  —  10.  O  :  nuncius;  G  :  minàut.  —  m.  O:  iffiie.  — 
G  :  artiut;  O  :  ardus.  —  O  :  isset;  G  :  etttt.  —  il.  G;  ionios.  — 
O  :  tsstt.  —  G  :  lonio;;  O  :  innioi. 

Commentaire.  —  A  -l'époque  de  Catulle  les  grammairieni 
cherchaient  à  déterminer  les  cas  particuliers  où  les  voyelles  initiale* 
de  certains  mots  devaient  être  aspirées.  Dans  un  chapitre  de  son 
traité  de  l'analogie.  César  avait  traité  :  de  terhoram  jspirationibii! . 
Varron  avait  spécifié  quels  mots  on  devait  aspirer  (voir  Keil, 
Crammalici  Latini,  dans  Charisius  et  Cassiodore) .  Nigidius  Figulus 
avait  observé  que  l'aspiration  placée  à  faux  était  ridicule  (Aulu  Celle, 
xlil,  6,  )  :  ■  rustinisjit  senne  si  adspirts ptrperam).  •  La  difficulté 
était  d'autant  plus  grande  qu'avec  le  temps  la  prononciation  avait 
changé  à  Rome,  surtout  en  cette  partie.  Primitivement  on  n'avait 
aspire  que  le*  voyelles,  et  jusqu'en  650  de  Rome,  les  Romains 
écrivaient  et  prononçaient  :  pulcros,  Cetegos,  triumpos,  Kartagincm 
(Cicéron,  Orator,  xiviii,  iflo),  Craecii  (Quintilien,  l,  5,  30).  Au 
temps  de  Cicéron  l'aspiration  avec  les  consonne»  était  devenue  plus 
fréquente,  et  Cicéron  avait  dû  lui-même  céder  à  l'usage.  L'épi* 
gramme  est  du  temps  où  s'établit  cette  nouvelle  mode,  adoptée  et 
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exagérée  par  Arrius.  Rapprochez  un  bon  mot  cité  par  Forphyrion, 
Sut.  t,  !,  j9,  et  qui  repose  sur  une  aspiration  ajoutée  par  malice 
en  tête  du  mot  :  excalciarerar.  —  Qu'était-ce  qu 'Arrius?  Schwabe, 
Oyatl.  Cit.  p.  (J(,  propose  de  reconnaître  en  lui  le  Q,  Arrius  dont 
parle  Cicéron,  Brutus,  ixix,  141  :  ■  pi  fuit  M.  Crassi  quasi  secun- 
darum...  infime  lots  nains...  sine  doctrina  sine  ingénia.. .Tum  Attiais  : 
ta  quidem  de  face  haurii.  •  Mai»  cet  Arrius  avait  été  préteur  en  7). 
Si  l'épigramme  est  de  j  j,  comme  on  le  Supposerai!  d'après  le  v.  7, 
Catulle  aurait-il  osé  railler  si  cruellement  un  personnage  âgé  et  depuis 
longtemps  arrivé  aux  honneurs  V  Riese  a  proposé  de  reconnaître  ici  le 
fils  d' Arrius,  qui  pouvait  avoir  à  peu  près  le  même  Age  que  Catulle. 
Nous  savons  parles  lettres  de  Cicéron  :  Ad  Au.  it,  14,  s;  t  J,  J,  qu'il 
était  ton  voisin  et  un  voisin  fort  importun  à  Formies,  On  admettrait 
alors  que  par  suite  des  relations  qui  avaient  existé  entre  son  père  et 
Crassut,  Arrius  le  fils  avait  suivi  le  triumvir  en  Syrie.  Cependant  à  cause 
des  v.  (  et  û,  où  le  poète  affecte  de  ne  parler  que  de  l'origine  mater- 
nelle d' Arrius,  la  seule  ligne  qui  comptât  pour  les  esclaves  et  les 
affranchis,  à  cause  surtout  du  mot  Liber,  on  penserait  plutôt  à  quelque 
parvenu  d'origine  très  modeste.  Le  défaut  de  prononciation  raillé  ici, 
assez  répandu  dan»  la  plèbe,  décèlerait  tan  origine. —  1.  Commoia... 
insidias  ;  ces  deux  mots  de  cent  opposé  et  d'usage  courant  sont 
choisit  a  dessein  pour  donner  l'idée  de  la  conversation  affectée  en 
même  temps  que  delà  prononciation  singulière  d 'Arrius.  —  Si  itïia  : 
le  subjonctif  pour  exprimer  une  action  répétée  dans  le  passé  :  Draper, 

m',  p.  7|],  S  ffi,  —  ).  Mirifice  :  cf.  lui,  ».  —  Sperabat:  te 
figurait.  Voir  ixtv,  t4j.  —  ),  Sic...  Cicéron,  De  Orat.  111,  1», 
4{,  disait  sérieusement  en  parlant  de  Lélia  :  ■  sic  locution  eue  ijus 
patron  judico,  sic  majores.  ■  —  Liber:  si  Liber  est  un  nom  propre, 
l'intention  du  poète,  pour  nous  du  moins,  reste  inintelligible.  Si  au 
contraire  ce  mot  est  l'adjectif,  comme  l'entendait  Passerai,  et 
signifie  :  une  fois  qu'il  fut  libre...,  nous  serions  avertis  que  cet 
oncle  est  un  affranchi;  partant  que  la  mère  d'Arrius  est  née  esclave. 
En  ce  cas  matemus  fus  du  v,  6  serait  ironique.  —  Pour  la  césure 
trochaïque  au  4'  pied,  cf.  ixvijih,  •)■  ~-  Avunculus...  avili...  aria; 
allitération.  —  £/»,  est  le  seul  exemple  dans  Catulle  du  génitif  singu- 
lier de  ce  pronom,  la  leçon  de  GO,  ixiv,  1 10,  étant  sûrement  fautive-, 
is  est  rare  chez  les  poètes,  surtout  a  ce  cas.  On  trouve  de  même 
le  génitif  dans  Lucrèce,  1,  78a  et  965  ;  iv,  4;  [5  ']  et  359  [361]. 
Voir  les  commentateurs  d'Horace  et  particulièrement  Bentlei  sur  le 
vert  des  Odes,  m,  11,  18.  A  d'autres  cas  cependant  les  exemples 
d'il  sont  relativement  nombreux  dans  Catulle.  Nous  venons  de  voir  le 
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datif  singulier  :  lxxxii  ,  ;.  On  trouvera  la  liste  des  autres  cas  dans 
l'index  de  Schwabe;  cf.  lxiv,  isj  :  tant  et  la  note.  —  7.  Misse  : 
ce  mot  est  peut-être  ironique.  S'il  est  entendu  autrement  il  ne  faut 
.  penser  ici  ni  à  un  voyage  privé,  ni  même  à  quelque  Itgalio  libéra.  — 
8.  Audibant  :  pour  cette  forme,  cf.  LXtv,  ;n,  et  voir  Neue,  11, 
p.  44}.  —  Eadtm  htzc:  se.  commoia  et  insiiiai.  —  Liniler  et  levi- 
ter;  la  même  allitération  est  dans  Ciceron  :  Ad  Att.xin,  31,6.  Cf. 
zCVII,  4:  ■  mimdior  e:  mtlior  *.  —  PoslUla:  adverbe  formé  de 
Posi  et  de  l'adverbe  illa,  qui  est  dans  Plaute,  Mm.  iv,  j,  11  (68;), 
dans  Térence,  Esia.  I,  1  47  (117),  dans  Caton,  dans  Ennius,  et 
qu'employait  encore  la  langue  de  la  conversation.  —  10.  Horribilis : 
l'adjectif  est  choisi  à  dessein  pour  annoncer  le  retour  de  quelque 
aspiration  inusitée;  il  correspond  a  Hionios,  comme  illuc  répond  à 
lamos.  —  11.  leisiot:  un  des  noms  les  plus  doux  de  la  langue 
grecque.  —  La  proximité  de  ta. mer  dont  parle  ici  Catulle  (c'est 
la  partie  inférieure  de  l'Adriatique),  montre  combien  te  repos 
(requitrant)  des  oreilles  de  tous  avait  peu  duré. 


Notes  critiques.  —  Dans  GO,  pas  d'intervalle  entre  cette 
pièce  et  la  précédente,  —   1 .  O  :  neqiiiris.  —  s.  G.  stà;  O  :  si.  — 

O  :  itncio. 

Commintaiis,  —  Catulle  s'est  plaint  déjà  d'éprouver  a  l'égard 
de  sa  maltresse  deux  sentiments  contraires  :  LXXll,  8  :  ■  amart 
magis,  sed  bine  relit  minus  »;  lxxvm,  7  :  •  nec  bine  velie...  tibi, 
Nec  desistere  amare;  •  c'est  la  plainte  des  amants  et  des  poètes  de 
tous  les  temps.  Nous  avons  cilé  lé  commencement  de  l'Eunuque  de 
Térence;  cf.  encore  par  ex.  Racine,  Andromaqiie,  v,  1,  4  :  •  Ah  I  ne 
puis-je  savoir  si  j'aime  ou  si.  je  hais?  ■  Shakespeare,  Cymb.  nr,  j,  70  : 
.  1  love  and  hâte  her,  êtes  ■  Dans  notre  épigramme,  un  petit 
poème  ■  clair  comme  une  perle  •  (Haupt),  est  exprimée,  condensée 
l'opposition  avec  toute  sa  force  comme  en  toute  simplicité.  —  Il 
est  on  ne  peut  plus  probable  qu'il  s'agit  de  Lesbie.  A  quelle 
période  de  cet  amour  de  Catulle  doit-on  rattacher  l'épigramme?  Au 
moment  sans  doute  où  le  poète  a  connaissance  des  infidélités  de  sa 
maltresse.  Le  poème  paraît  avoir  été  imité  par  Martial,  1,  js.  —  s.  Id 
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faciam.  Avec  celte  tournure,  le*  Latins  omettent  souvent  le  démons- 
tratif (voir  le»  exemples  réunis  par  Munro  dans  son  Lucrèce,  iv,  1 1 13); 
mais  parfois  aussi  ils  l'expriment.  Cf.  ici  xxi,  9.  —  Excruciar.  Le 
mot  est  placé  là  pour  «voir  toute  sa  force.  Cf.  lxxvi  ,  io. 


Nous  CKITIQ.UI».  —  Pièce  unie  à  la  précédente  sans  intervalle 
dan»  CO.  -i.O;  Qjimcia.  —  G  s  michi.  —  O  :  ioga.  —  a.  G  : 
hec;  Scaliger  écrit  :  Hoc  ego,  et  ponctue  après  ces  mois.  Marldand  : 
Hitc  ego,  si  singuta,  confiteor.  —  G  :  sirtgulla  (le  point  au-dessous 
parait  bien  da  1"  main).  —  J.  Une  faute  d'impression  a  amené 
dans  le  texte  l'omission  de  nam.  entre  ntgo  :  et  nvila.  —  4.  Ce  vers 
est  cité  Quintilien,  VI,  j,  18.  —  ;.  G  :  que.  —  O  :  puîo'ima.  — 
6.   O  :  omnis.  —  O  :  subripuit. 


■  Ni  ce  charme  secret  dont  l'œil  est  enchanté, 
Ni  la  grâce  plus  belle  encor  que  la  beaulé  », 

(La  Fontaine,  Adonis,  vers  le  commencement)  :  toutes  qualités  que 
possède  incontestablement  Lesbie.  Donc  Lesbie  seule  est  belle.  On 
a  vu  une  comparaison  et  une  conclusion  semblable:  xliii.  Rap- 
procher aussi  de  notre  poème  une  pièce  de  l'anthologie  dans  Ries*, 
479.  —  Pour  la  répétition  de  format:  eu  début  des  trois  distiques, 
pour  celle  de  Totum...  iota,  cf.  nos  remarques  sur  ixxiv,  lxxvi  11  et 
[.xxix.  —  1 .  Formatai  ce  mot,  qui  ne  se  trouve  qu'ici  dans  Catulle, 
représente,  comme  on  le  voit  par  le  v.  f,  la  beauté  dans  son  sens 
le  plus  général.  —  Est  muitis  :  est  peur  beaucoup,  au  gré  de  beau- 
coup. —  Candida,  longa  !  c\.  Horace,  Satires,  1,  a,  i3>.  — 
Candida  :  elle  a  la  peau  belle  :  voir  la  note  sur  xiil,  4.  —  Longs  : 
grande.  Ba-hrenl  compare  Ovide,  Amours,  11,  4,  )  j  :  ■  tu  quia  tam 
longa  es,  veteres  heroidas  arquas.  •  1 1  lis  rapproche  de  Vairon, 
Min.  Prometheus,  le  fragm.  x  (éd.  Bucheler)  qui  finit  par  :  «  puram 
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putam  proctram  caniidam  teneram  fom 
47  ;  •  Longus  homo.  •  —  i.  Riaa :  avelte,  bien  faite.  Cf.  x,  ao; 
■  rectos  ',  bien  découplés.  —  Hac,  se.  candida,  longa.  Râla  tst. 
—  Sic,  comme  ils  viennent  d'être  énoncés;  l'adverbe  est  amené  par 
le  pronom  Hac,  suivant  l'habitude  latine.  —  Singula,  chacun  de 
ces  avantages  pris  à  part  et  restant  distincts.  —  ■■  lliud  sert  à 
reprendre  un  mot  qui  précède;  cf.  Quintllien,  vue,  6,  ;S  : 
*  Exemplum  est,  aine,  conta,  dice;  interest  médium  illud  camo.  • 
Pour  le  nominatif  formata,  cf.  Ovide,  Mit.  XV,  96  :  ■  a-tas  cui 
fecimus  aurea  nomen  ».  Munro  rapproche  aussi  Lucrèce,  t,  451  et 
tuiv.  —  Venustas...  sal,  a.  coté  de  corport,  désignent  la  grâce, 
l'enjouement  qui,  pour  une  bonne  part,  viennent  de  l'esprit.  — 
4.  Mica  salis  a  été  imité  par  Martial,  vil,  35.  J.  —  6.  Omnibus 
uaa  ;  et.  v,  j  et  la  note.  —  Omnts. . .  y  mais  :  Martial,  xl ,  i],6, 
reprend  l'expression  en  y  ajoutant  encore  d'après  Catulle,  xin, 
il  :  Cupidinesqut.  —  Svnipuil.  On  compare  Nonnua,  Dion,  xvi, 
4;  :  ivaptivMJ)  -fip  naXXo;  ÎXoi  oùï.nos«  'OJul|AirtM. 


Notés  ciitiq.u(s.  —  Ce  poème  se  compose  de  deux  parties 
séparées  dans  le»  manuscrits  :  les  quatre  premiers  vers  sont  écrits 
dans  GO  sans  intervalle  après  lxxxvi;  les  quatre  derniers  vers 
suivent  de  même  IXXIV  sans  intervalle.  Scaliger,  après  lui  Lachmann 
(voir,  p.  753,  le  préambule  des  Notes  critiojjis  du  poème 
txxvt)  et  d'autres  éditeurs  (voir  Haupt,  Opine.  1,  p.  38)  ont 
réuni  les  deux  groupes  en  changeant  le  commencement  du  v.  5. 
On  obtient  ainsi  une  manière  d'épigramme,  mais  elle  est  de  la 
composition  des  éditeurs.  Il  eût  été  d'une  meilleure  méthode  de 
laisser  les  deux  fragments  sans  modification,  chacun  à  sa  place.  — 
1,  O  !  potest;  G  ;  pont.  —  2.  G  :  Usbia.  —  GO  :  ut.  Scaliger  et 
beaucoup  d'éditeurs  après  lui  écrivent  is,  que  semble  appuyer  tuo  au 
v.  4.  Mais  à  ce  vers  l'appel  t  Lesbie  n'aura  de  force  qu'autant  qu'il 
sera  brusque  et  inattendu;  rua  s'explique  suffisamment  par  l'opposi- 
tion de  mtai  d'autre  part  il  est  conforme  aux  habitudes  de  Catulle 
de  répéter  exactement  les  mêmes  mots  :  donc,  au  v.  a  comme  à  la 
fin  du  v.  4,  il  faut  lire  :  taea  est,-  enfin  si  au  v.  3,  Usbia...  mea, 
était  au  vocatif,  la  construction  du  v.  1  serait  par  là   même  moins 
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naturelle.  —  j .  GO  :  alla.  Lachmann,  d'après  le  Datant»,  lisait  nulle. 
Le  style  familier  et  les  comiques  aimaient  tans  doute  ces  négations 
accumulées  (voir  Brix  sur  Plaute,  Me'n.  n,  ),  ao  [j?i]i  Drcgerii*, 
p.  68,  |  et  Kuliner,  il,  p.  637).  Mats  il  est  inutile  de  rien 
changer  ici.  —  G  :  unquam.  —  Dcering  a  proposé:  umquam  in, 
correction  très  simple  qui  semble  ici  d'autant  plus  nécessaire, 
qu'à  allô...  fadere  tama  répondra  :  Qyanta  in  amore  tut).  Cf.  aussi  : 
IXXV1,  ;.  —  GO:  fédère  îar.to.  —  4.  O  :  Quantam  in.  —  GO  1 
amore  rua.  Comment  accorder  ce  passage  avec  les  mots  du  v.  a  ; 
a  me...  amata?  Si  l'on  explique  amor  tuas  par:  amer  erga  te 
(cf.  lxiv,  ajj),  comment  concilier  ces  mots  avec  ex  parle  mta, 
qui  serait  avec  ce  sens  assez  inutile  puisqu'il  serait  trop  clair  que 
dans  un  tel  amour  tout  venait  de  Catulle  T  de  la  les  Italiens  (et  le* 
Aldinea  de  1502  et  15 10)  lisaient  :  sua;  Frohlich  proposait!  meo; 
fcehrens  et  après  lui  Riese  :  Hb.  —  G  :  exporte.  —  ;.  GO:  Hue; 
Scaliger  et  le!  éditeurs  qui  réunissent  les  deux  poèmes  écrivent  au 
lieu  de  ce  mot  :  Nunc  (cf.  LXXI  1,  5).  —  GO  :  deducta;  Lachmann  : 
Hiueta.  -t.  A  ces  deux  changements  on  objecte  que  Hue...  deducta 
joints  4  Ut...,  offraient  un  sens  satisfaisant;  mais  que  Hue  étant 
remplacé  par  Nunc,  il  manque  su  v.  ;  une  particule  correspondant 
a  ita  du  v.  6  et  annonçant  Ut  (Bœhrens).  —  Je  ponctuerais  a.  ce 
vers  :  mens  iiducla  tua  mta,  Ltsbla,  culpa,  en  joignant  :  mens  mta; 
pour  l'opposition  des  pronoms,  cf.  lxiv,  219  et  220;  pour  leur 
entrelacement  et  pour  la  construction,  cf.  txvi  ,  iB.  —  G  :  lesbia.  — 
7.  GO  :  relleque  lot  tïbi;  Parthéniut  :  ville  queam;  Lachmann  : 
telle  qaeat.  —  O  :  optvma . 

Commentaire.  —  1.  Tantum...  quantum  ;  cf.  la  même  pensée 
avec  les  mêmes  mots  :  vin,  5  et  xxxvii,  12.  Overholthaus, 
Synt.  Cat.  p.  26,  remarque  que  Catulle  affectionne  l'emploi  de 
fanrum  et  de  quantum,  et  il  rapproche  encore  :  XXII,  1 1  ;  XLv,    (  ; 

gnei  l'adverbe  à  amaUm.  —  A  me  forme  allitération  avec  amatam 
et  amata:  de  même  au  v.  ;  :  jiies...  fuit  faiere.  —  j.  Ce  second 
distique  reprend  avec  plus  de  précision  et  plus  de  force  la  pensée 
du  premier.  Cf.  le  même  rapport  entre  deux  distiques  successifs  : 
IXVI,  4)  et  suiv.  —  Ullo...  fcederi  !  dans  aucun  amour:  de  même 
ixxvi,  j,  et  cf.  lxiv,  )  )7  et  cix,  ô.Overtholthaus,  p.  ]4,  voit  ici 
un  ablatif  de  cause  (?).  —  4.  Tua  :  le  sens  qu'on  donne  est  :  dans 
mon  amour  pour  roi  (H.  Monse,  progr.  1884).  On  résout  la  diffi- 
culté signalée  aux  Nous   csitiquis  en  disant  qu'm parte  Bien 
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accentue  ce  sens  en  opposant  la  fidélité  de  Catulle  moins  peul-étre  à 
la  conduite  de  Lesbie  {les  deux  premiers  distiques  devant  rester 
séparés  des  deux  derniers)  qu'à  ta  conduite  de  ses  autres  amants.  — 
Ex  :  pour  cette  coupe  du  vers,  Ellis  compare  :  CXI,  3;  lxxvi,  18 
(en  écrivant  ipsa  in);  Properce,  iv,  8,  jj.  —  (■  Ment,  se.  mea. — 
Tua  mea  :  rapprochement  intentionnel  des  pronoms  comme  au  v.  4  : 
luo...  mea,  et,  en  général,  conformément  à  l'habitude  des  anciens. 
—  Tua...  ealpa  1  cf.  xr,  sa  :  •  illius  culpa.  >  —  Mea  Leshia  ;  avec 
cette  ponctuation,  ces  mots,  qui  expriment  l'amour  persistant  de 
Catulle  annonceraient  le  v.  8.  —  6.  Officie, .  :  en  restant  fidèle  a 
son  amour,  mon  Âme  s'est  si  bien  perdue  (Ellis  compare  Tibulle,  11 , 
6,  )  1  ;  mens  perdit  j),  qu'elle  en  est  venue  à  cette  alternative  de  ne 
pouvoir  plus  ni...  —  7.  Bene  telle  :  les  deux  mots  sont  rapprochés, 
mais  avec  un  autre  sens  :  lxxiii,  ,1.  Pour  Bene  relie...  amorti 
cf.  txxii,  8.  —  8.  Dtsistere !  on  a  remarqué  qu'à  l'exception 
de  notre  passage,  ce  verbe  est  toujours  placé  chez  les  élégiaques  (à 
un  autre  mode  il  est  vrai)  au  commencement  de  l'hexamètre  ou 
du  pentamètre.  —  Omnia  si...,  comme  s'il  y  avait:  tel  ti  orania. 
Ce  dernier  mot  a,  avec  plus  de  force,  le  même  sens  que  quidrif. 


Nqtei  CKITIQ.U1S.  —  Entre  ce  poème  et  i.xxv,  dans  CO,  pas 
d'intervalle;  dans  G,  à  gauche,  un  signet  d'une  encre  très  eRacée.  — 
On  a  vu,  dans  le  préambule  du  poème  précédent,  comment  lxxv 
avait  été  joint  à  lxxxvii  ,  par  Scaliger.  Lachm'ann,  qui  a  admis  que 
l'archétype  contenait  h  chaque  page  jo  vers  et  qui  a  reproduit  la 
succession  des  pages  dans  Son  édition,  a  supposé  qu'il  y  avait  eu  ici 
transposition  d'une  page  entière  et  il  a  transporté  les  deux  poèmes 


CoMMIHTAIRl .  —  Voic[-un  des  plus  beaux  poèmes  du  cycle 
de  Lesbie.  Peut-élre  est-il  l'un  des  derniers  (sauf  bien  entendu  : 
LVlll).  On  retrouve  ici  l'expression  des  mêmes  sentiments  que  dans 
vin.  Mais  tandis  que  dans  ce  poème  il  ne  s'agissait  que  d'un  diffé- 
rend, d'une  brouille  passagère  (9:  Nunc  jam  illa  non  >ulr),  on  sent 
partout  ici  (surtout  eu  v.  34)  la  conviction  que  toute  réconcil ration 
est  désormais  impossible.  La  contradiction  apparente,  peut-être  vou- 
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lxxv  et  lxxvi  entre  lxxxvii  et  lxxxviii.  L.  Militer,  Haupt  M 
Vahlen  l'ont  fuivi.  Les  autre*  éditeur*  laissent  les  poèmes  à  la  place 
qu'ils  ont  dans  tes  mss.  ;  c'est  à  cet  ordre  que  correspondait  la 
suite  des  numéros  des  poèmes  dans  notre  vulgate.  —  i.  O  :  Siquc. 
—  ]■  O  :  vicLise.  —  GO:  Jeiire  nulle.  —  4.  Votsiut.  d'après 
un  mi,  interpolé,  lisait  nomint,  leçon  beaucoup  plus  faible  que 
numint.  —  5.  C  :  mjnrnri  (je  ne  crois  pas  que  la  dernière  lettre 
soit,  comme  le  dit  Sctimidt,  sur  un  grattage)  in;  O  :  manctù  in; 
Elllt  :  mandat  in;  Munro  :  maittnt  jtim  in;  Beehren»  ;  manenl  cum 
(dans  le  sens  d'un  a  cum)  ;  Riese  ;  maneni  longa  pittalt.  —  G  :  tout. 


lue,  qui  existe  entre  certains  vers  de  ce  poème  (rapprocha  les  v.  6 
et  33)  l'accent  d'autres  vers  (surtout  le  v.  16)  montrent  combien  le 
poète  est  éloigné  du  calme  et  du  détachement  auquel  il  souhaite 
d'arriver.  —  La  composition  du  poème  est  très  claire  :  retour  sur  tout 
le  passe  (1-10)  j  résolution  nécessaire  pour  le  présent  (11-1 6);  prière 
■ux  dieux  d'aider  à  son  salut  pour  l'avenir  (ij-KnJi  au  commencement 
et  è  la  fin  de  ce  dernier  développement  le  même  mouvement  :  O  dï. ., 
—  1.  Si  qua..  :  cf.  le  début  de  lxxi.  — Btntfaaai  à  ce  mot 
répondront  tes  v.  7  et  8.  —  Binefaaa  priera  rçluptas !  pour  la 
coupe  du  vers,  voir  lxviii  °,  9.  Assez  fréquente  dans  Virgile,  cette 
coupe  est  évitée  tout  è  fait  par  Catulle  dans  lxiv,  sans  doute 
d'après  l'exemple  des  Alexandrins;  il  ne  t'emploie  ailleurs  que 
très  rarement.  —  ».  Eut  pium  :  qu'il  n'a  manqué  à  aucun  devoir 
(cf.  le  même  adjectif:  lxkiii,  a  et  le  substantif  correspondant  : 
lxxxvii,  6:  officia);  le  vague  de  pium  est  précisé  ici  par  les 
v.  (  et  4.  —  J.  Faitrt  in  ulloi  cf.  LXXXVII,  j.  —  4.  Diruni... 
on  compare  Cicéron,  De  démo,  XLViii,  ia;  :  ■  ementtri,  J'alltrt, 
abuli  deorum  immortalium  numint.'  —  Damai  cf.  LXIv,  )0). 
Le  mot  s'oppose  ici  au  dernier  mot  du  vers  :  hommes.  — 
[.  Marient,  remplace  sunt,  en  ajoutant  s  l'expression  le  sens 
d'une  chose  acquise,  d'une  provision  inépuisable.  —  In  longa  rrtatt 
ne  doit  pas  s'entendre  du  passé  (cf.  1  ;  :  longum  amorem),  mais 
bien  plutôt  de  l'avenir  :  pendant  Un  long  temps,  pendant  le  cours 
de  ta  vie,  si  longue  qu'elle  soit.  In  et  l'ablatif,  s'emploient  d'ordi- 
naire lorsqu'il  s'agit  du  passé  et  du  présent;  en  parlant  de  l'avenir 
on  attendrait  plutôt  l'accusatif  (Bashrens).  On  peut  dire  qu'ici  l'ex- 
pression développe  Muha  parata  marient  et  désigne  un  temps  que 
l'imagination  place  des  maintenant  devant  l'esprit.  Pour  longa  ornai, 
cf.  Horace,  S.n.  I,  4,  Ija.  N'entendez  pas,  comme    a    semblé  le 
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—  C  :  ealiilli  (la  correction  de  \'i  en  i  paraît  de  mime  encre  et 
du  même  temps.  —  &.  Oi  Exh'  {h'  =  htec);  G  :  Exhoc.  —  G  : 
amorti  O:  auictre  (Eilis,  Schwabe),  ou  auiort  (Beehrens).  — 
7.  G  :  qutcumque.  —  8.  G  :  hec  ait.  —  O  :  sfitf,  —  g.  GO  : 
Omniaque;  L.   Mùller  conserve  cette  leçon;   tous    les  autres  édi- 

.  leurs  lisent,  je  croit,  avec  plus  de  raison  :  Omnla  qua.  Catulle  ce 
permet  de  pareilles  élisions  (p.  566  au  bas),  et  pour  l'opposition 
marquée  par  le  relatif,  on  compare  :  ixtv,  67.  —  G  :  ingrala  (la 
dernière  lettre  a  été  refaite  de  très  bonne  heure,  probablement 
d'un  t;  autre  encre  que  le  texte,  plus  noire  et  plus  pâteuse).  — 
10.  GO  :  air  le  iam;  O.  Lachmann,  Haupt,  Ellis  :  jam  tt  eut; 
Muret  :  te  jam  car;  Battirent  :  car  le  jamjom  ou  ferr  jam;  Riese  :  cur 
tt  ttanc;  Paley  :  cur  jam  Tarn  pias;  Schmidt  :  car  le  car  jam  (cf. 
Horace,  Od.  IV,  1,  j  j  et  Bentlei  sur  Od.  III,  34.  "î)«—  >■-  GO  : 
Oui  lui:  M  :  tu;  les  Italiens  lisaient  déjà  :  Qjiin  tu;  (les  Aldinel  de 
i;oa  et  1(1;  ont:  Quin  te  animo  affirmai);  Bœlirens  pour  rester 
plus  fidèle  à  la  leçon  des  manuscrits  avait  proposé  Qjiidni  (=  Quitni) . 
Dans  son  commentaire,  il  revient  a  la  leçon:  Quin  animum  affirmai. 

—  GO  :  animo,  leçon  que,  sauf  Btelirens,  conservent  les  éditeurs; 


croire  Beehrens,  que  Catulle  soit  las  da  la  vie.  —  6.  ingrate  a  été 
à  dessein  rapproché  du  mot  gaudia  auquel  il  s'oppose  avec  le  sens 
de  malheureux.  Cf.  1  j  :  longam  subira.  Le  sens  d'ingratus  sera 
différent  au  v.  9.  — -  7.  Bette...,  équivaut  à:  bene  de  aliquo  mereri 
oui  diais  aut  faals.  —  Guignant .'  à  un  autre.  Pour  l'emploi  de  ce 
pronom,  avec  le  sens  d'une  affirmation  très  générale,  dans  des  pro- 
positions relatives,  voir  Madvig,  494,  b,  son  édition  du  de  Finit  nt' 
de  Cicéron  p.  8tû'  et  Drager,  S  48  a,  I,  p.  97.  —  Dicere...  Aut 
facert...  diaaque ftictaque :  cf.  txxiv.  1.  —  9.  Omniaque;  et  cepen- 
dant tout  cela...  Magnus  rapproche  du  premier  hémistiche  :  Pro- 
perce, 1,  ),  1;.  —  Crédita;  comme  une  semence  dépesée  dans 
une  terre  stérile.  —  10.  Quart;  aussi,  sens  qu'a  le  plus  souvent 
Ce  mot  dans  Catulle.  —  Amplius :  désarmai;,  comme  LXVIII*,  14. 
—  Excrueiet  1  cf.  r.xxxv,  a.  Ce  mot  est  surtout  fréquent  chez 
les  comiques.  —  11.  Quin...  Ovide  qui  a  souvent  repris  pour 
son  compte  le;  Perfer,  obdùra  de  vtu,  n,  s'est  certainement 
souvenu  de  notre  passage,  Mil.  lx,  745  :  ■  quin  animum  firmas, 
leqae  ipsa  recolligis,  Iphi?  >  —  liï'mc,  comme  s'il  y  avait  :  ab 
ista  ingrate.  —  ta.  Dis  inritit  1  on  entend  ces  mots  de  plusieurs 
façons  :   on  les   détache  à   leur   place  :   et  puisque  les  dieux   ne 
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Statiui  corrigeait  déjà  ce  mot  en  omnium.  On  cite  bien  des  exemple* 
de  offirmare  intransitif  (piaule,  Stichat,  1*1,11  [69] j  Térence,  Eun. 
11,  1 ,  1 1  [a 1 7])  ;  maie  alors  il  n'est  pat  accompagné  du  substantif  que 
nous  avons  ici  et  que  Plante,  Mire.  Prel.  81,  et  Pline,  Ég.  vil,  a?, 
8,  joignent  au  même  verbe,  a  l'accusatif.  Le  mot  animas  étant  de 
ceux  qu'on  écrivait  souvent  avec  une  abréviation,  la  construction  régu- 
lière semble  aussi  la  plut  probable;  de  là  Beekren;  et  Munra  réta- 
blissent :  animum.  —  M,  Lachmann,  Haupt  :  affirmas.  —  GO:  atque; 
Scaliger,  Lachmann,  Haupt  :  itaqut  (ils  ponctuent  après  reduris)  ; 
Frôïilich  :  tuaqae.  —  O  :  inninaeq;  ;  G  :  ïstindoq;  .  Statius  ;  ijrinc 
usque  (avec  cette  leçon  nique  devrait  tomber  sur  isrinc  ce  qui  ne 
donne  pas  de  sens).  Heinjius:  itti'flC  tequt  {nuis  Utinc  ne  peut  tomber 
que  sur  le  premier  des  deux  termes,  et  l'on  ne  pourrait  excuser  que 
difficilement  la  place  de  la  conjonction;  car  si  l'on  compare  LVII, 
a,  les  deux  passages  sont  Tort  différent»).  Ellis  :  le  ipse;  Bsenrens  : 
teplî  (=  te  ipsumj,  par  analogie  avec  sepst,  meple;  Heyse  :  tut*.  — 
13.  GO;  des,  d'où  l'orthographe  de»  éditeurs  :  deis. —  14.  G:  hoc; 


veulent  pas  de  cet  amour...;  ou  0:1  lés  fait  tomber  sur  toute  la 
fin  du  vers  :  quoique  tu  aies  les  dieux  contre  toi,  quoiqu'ils  tra- 
vaillent à  ton  malheur,  même  contre  les  dieux...  (mais  ce  reproche 
passionné  pourrait- il  se  concilier  avec  la  prière  qui  va  suivre  î); 
ou  on  les  joint  uniquement  è  miter  :  ne  travaille  pas  a  être,  à  toute 
force,  malgré  tout,  malheureux  ;  plus  exactement  :  à  créer  un  mal- 
heur que  les  dieux  ne  t'imposent  pas.  Cf.  Lvnlb,  jB  r  •  inritis... 
heris.  »  —  Ois:  est-ce  l'effet  d'un  simple  hasard  que  les  formes 
dis,  di,  de:  ne  se  trouvent  chez  Catulle  que  dans  le  premier  ou 
dans  le  troisième  groupe  des  poèmes  (Seilz)  ?  —  Desinii...  :  Ovide, 
Rem.  am.  6;8,  a  imité  cet  hémistiche  (Statius).  —  1;.  Longum: 
c'est  l'excuse  derrière  laquelle  se  retranche  tout  amant  en  pareille 
situation.  Le  mot  doit  se  prendre  dans  Bon  sens  simple  :  n'entendez 
ni  :  trop  long;  ni  :  désormais  passé.  —  14.  Difficile:  est:  oui,  cela 
est  difficile,  mais...;  cf.  Horace,  Od.  I,  34,  19:  ■  durum,  sei 
lenius  fit  patiemia  >  (Bîehrens).  —  Qpa  lubti,  est  déjà  :  XL,  6. 
—  Efficias...  fadas.  Pour  ce  subjonctif,  à  la  3'  personne,  avec 
un  sujet  déterminé,  cf.  dans  Catulle:  VIII,  1  et  3;  XXXII,  7! 
xxxiv,  ai  et  34;  ixt,  95.  Ce  mode  n'est  employé  ainsi  que  par 
les  poète»  (Madvig,  %  j8;.  Rem.),  ou  en  prose  dans  le  style  familier 
et  dam  les  lettres.  Il  ne  devient  fréquent  dans  la  prose  ordinaire 
qu'après  Titc-Live.  —  15.  Una  salvs  :  cf.  Virgile,  /En.  M,  )S4.  — 
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O  :  h'.  —  O  ;  quant  lubet;  G  :  f  lubet.  —  O  :  officias.  —  1  s'.  G  :  ktc 
est  hecestjO:  h'  est  h"  est;)*  :  hoc  est  tibi.~  16.  G  :  Hec.O-.H'. 
—  M:  faciès.— O:  sine  id.—  17.  GO:  0  dii  (G;  dij);  Bœhrens:' 
O  in.  —  O  :  mistri.  —  G  :  ung>.  —  18.  GO  :  Exiremo:  ce  mot 
n'existe  que  dans  Cornélius  Nepos,  Ham.  Il ,  ;  et  Suétone,  Vesp.  ?, 
avec  le  sens  de  ;  il  la  fin.  Aussi  les  éditeurs  (sauf  Schmidt)  le  corrigent- 
ils  en  Extrtmj  (Bœhrens  et  Munro',  tel  est  aussi  le  texte  de  M)  ou  en 
ExJtemam  (Lachmann,  Haupt,  Ellis,  Rieso,  Schwabe).  —  G:  ipâm 
(=  ipsam)  mené;  O  :  tpsam  morte;  Lachmann,  Haupt  :  ipsa  marte/ 
la  première  Aldine  et  Ellis  :  ipsa  in,  conjecture  à  laquelle  deux  pat- 
sages  de  Virgile  :  Mn.  11,  447,  et  Si,  846  :  extrema  jam  in  mont  >, 
donnent  beaucoup  de  vraisemblance  ;  elle  a  été  adoptée  par  B<eh- 
rens.  La  préposition  serait  séparée  de  son  régime  par  la  césure, 
comme  lxxxvii,  4  ;  •  ex  parte  »,  et,  si  la  conjecture  généralement 
adoptée  est  bonne  :cxi,  1  ;  «  1  laudihus.  ■  —  10.  Bœhrens  divise 
la  phrase  comme  dans  notre  texte,  sauf  à  placer  une  virgule  après 


Pervinctndam:  c'est  tin  résultat  qu'il  te  faut  obtenir  à  tout- prix.  CF. 
l' adjectif ptryiou.  Le  spondaïque  marque  l'effort  qu'il  Faudra  déployer; 
la  répétition  du  pronom:  hoc...  hue...  hoc...  Hoc...  montre  que 
l'effort  doit  être  continu,  et  qu  il  faudra  le  porter  tout  entier  sur  ce 
point.  —  iû.  Sive  id  non...  ;  oxymoron  ;  cf.  Sénèque,  Medce,  567  : 
•  incipe  quidquid  potesi  Medea,  quidquid  non  polest.  •  Toutefois  par  la 
pensée  générale,  par  la  construction  où  l'affirmative  vient  en  dernier 
lieu,  par  l'emploi  de  site  qui  è  la  seconde  place  équivaut  a  sive  potins, 
le  poète  laisse  entendre  que  la  chose  est  très  possible.  — Pote.  Voir  le 
commentaire  sur  x  Lv,  5 .  A  cause  de  polis  est  du  v.  34,  Baehrena  veut 
qu'on  sousentende  ici  es  (~âvepates,  sive  non  poMiJ,  et  non  «if  (=sive 
id  licet  fieri  sive  non  licei).  La  dernière  explication  esc  cependant  plus 
vraisemblable;  Catulle  comme  Térence  (voir  Engelb'recht,  Studia 
Terenthna,  p.  j8  et  suiv.)  emploie  régulièrement  sans  différence  de 
sens  paie  devant  tes  consonnes,  et  poris  devant  les  voyelles,  notam- 
ment devant  les  formes  de  sum  qui  commencent  par  une  voyelle. 
Remarquons  qu'aucune  de  ces  formes  ne  se  rencontre  dans  le 
iecond  groupe  des  poèmes.  —  17.  Si  yestrtim...  n'implique  pas 
un  doute,  et  n'est  pas  au  fond,  une  adhésion  à  ce  qu'enseignaient 
les  épicuriens;. c'est  une  prière  confiante,  volontairement  modeste 
dans  la  forme.  Cf.  Virgile,  Mn.  v,  CHB:  —  18.  Extremam,  est 
commenté  par  jam  ipsa  morte.  CF.  les  passages  de  Virgile  cités 
aux   Notes  critique).  —    19.  Si:  s'il  est  vrai  que...  Voir  les 


49 


^tizedby  Google 


7JS 


et.  Lachmann  et  Haupt  plaçaient  entre  parenthèses  :  et  â-perniciemque 
mihi,  et  continuaient  :  H  fi  mihi  sanepeits...  —  ao.  G  :  michi.  —  Après 
'ce  yen,  Vatilen  proposa  de  inattreun  point;  eu  v.  s  i,  ut  serait  excla- 
matif  comme  lxvi,  ;□.  —  31.  Au  lieu  de  Qjitr,  GO  donnent  : 
Sttt;  Ellit;  Sri;  Munro  :  Heu;  Lachmann,  Haupt,  Rosshach  :  Hé; 
d'autre»:  Ei;  Statius  :  Hue;  l'édition  de Calpumius et  la  vulgate  :  Qiicr 
mihi.  —  G  :  imcki.  —  O  :  subrtpens.  —  GO  :  vt  corpore;  éd.  de 
147 1  :  ut  ttrpor.  —  ta.  G  :  Montai;  Passerai  :  exiomni.  —  GO: 
Initiai.  —  i).  G  t  quero.  —  GO  :  courra  me  (G  lie  ces  mots)  m 
me;  M,  les  Italiens,  Ë Mis.,  Bichrens  ;  contra  ut  me;  Heyse,  Munro. 
Riete:  contra  nu  ut, —  1  5.  GO:  tflriim. —  16.  GOi  dti,  leçon  que 
conserve  Baehrens.  —  M:  mi;  G  :  micki;  O  :  ni.  —  O  :h'  (=  haec). 

—  M  :  propittate;  O  :  prop'etate;  G  :  propritiatt. 

exemples  des  poêles  rassemblés  par  Bentlei,  sur  Horace,  Oi.  1, 
ja,  1.  —  Puriïtr:  voir  la  noie  sur  xxxix,  14,  ou  Sein,  p.  b.  Le 
sens  est  ici  déterminé  par  les  v.  3-4.  Opp.  impunis.  —  10.  Palan 
perniciemq ne ;  allitération  Fréquente  chei  les  prosateurs  (Cicéron)  et 
chez  les  poïtes  (Térence,  Lucilius)  ;  voir  aussi  la  note  sur  txxil,  6. 

—  il.  Ex  omnt...,  comme  :  plane  ex...  Cf.  Tibulle  (Lygdaraus), 
m,  i,  ao  :  1  an  (de  peetore  deciderim  ■  (Bxhrens).  Cf.  aussi  Lu- 
crèce, 1,  J77  1  ■  idfalsa  lotum(=  plane  folsa)  ratioue  receptumst  », 
et  la  note  de  Munro.  —  Laritiai  :  ce  pluriel  est  dans  Piaule,  dans 
Caœilius  et  dans  Lucrèce.  —  ij.  Non  jam...  Cf.  une  imitation  froide 
et  tout  à  Tait  malheureuse  de  ce  passage  dans  Ovide,  An.  111, 
14,  1,  et  suiv.  :  «  Non  ego  ne  piccft,  cum  sis  formosa,  recuso, 
Sed  ne  sit  misero  6cire  necesse  mihi;  Nec  te  nostra  jubet  fieri  cen- 
sura pudicam,  Sed  tantum  ut  tentes  dissimulera  rogat.  •  —  Coirru... 
diligat  :  qu'elle  m'aime  de  son  cfité  (ivTiifiXtïv)  ;  Piaule  dit  :  redamare. 

—  Illa,  au  lieu  du  nom  propre,  comme  vi  11,  9. —  34.  Non  porii  en. 
La  plupart  des  éditeur] voient  dans  poli!  un  neutre  (cf.  lxxii,  7)  et 
sou»  'entendent  :  fieri.  Je  préfère  I  explication  qui  fait  de  potii  un 
féminin  ;  en  a  pour  sujet  illa  et  répond  mieux  ainsi  a  vtiit.  —  a^.  Mor- 
bum .'  l'amour  que  ressent  Catulle  est  devenu  pour  lui,  comme  il  l'a 
dit  au  v.  30  :  tptitii  pernicieique .  ■  Opposez  ixxxiu,  4  :  ■  sana.  • 
Cf.  Horace,  Épii.  1 ,  1 ,  )  s  :  magiiam  morii  depontre  partem  1 
(Bielirens).  —  30.  Reddite...  :  non  pat  :  donnez-moi  ce  que  je  vous 
demande,  a  savoir  de  recouvrer  mou  ancienne  santé;  mais,  en 
joignant  reddite...  pro;  en  retour  de  ma  piété,  accordez-moi  (comme 
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Notïï  CÏ1TIQ.UIS.  —  Pts  d'intervalle  dans  GO  entre  cette  pièce 
et  lxxxvii.  —  G:  gclli.  —  a.G  :  Promit;  O  :  iPrurit  (=Prorurit); 
Bœhrens  suppose  que  l'archétype  portail  :  Pro  t'a;  et  il  garde 
l'ancienne  forme  Profit.  —  j .  O  :  faàt  U.  —  4.  GO  :  Et  qaid  (dans 
G,  il  y  a  doute  pour  la  seconde  lettre  :  t  ou  c);  Lichmann  :  Ecqui. 

—  O  !  mi.  —  j.  O  :  quamtum.  —  GO  :  tA*rii.  —  <S.  O  :  nimpha- 
rum;  L.   Mûller  :   lymphantm.  —  GO  :  oectamu.  —  7.  G  :  niàiil. 

—  Pal  mer  ;  quùquam,  —  8.  Nobbe,  à  cause  de  1.  x  v  1 1 1  h ,  84, 
voulait  lire  ici  :  capiti. 

Commentai»».  — PourGelliua,  pour  cette  moKrqui  paraît  avoir 
été  proprement  une  norerca,  pour  le  pairuus  du  v.  g,  voir  lxxiv. 
Cf.  Martial,  11,4.  Remarquez  aussi  que  dans  l'épi  gramme,  et  cela 
rend  le  poème  plus  piquant,  malgré  la  double  apostrophe,  il  n'y  a  pas 
d'attaque  directe  apparente  contre  Gellius.  Is...  qui...,  pria*  la  lettre, 
pourrait  (ire  dit  d'un  tiers  non  désigné.  —  1.  Qjiidfacit...!  forme 
équivoque  choisie  ici  a  dessein.  —  i.  Prurit  avec  le  sens  de  sccrtJri  est 
dans  les  comiques  et  dans  Martial.  —  Abftctil...  tunicis,  doit  s'en- 
tendre des  deux  femmes  comme  de  Gellius.  On  a  vu  ;   lx vi ,  S 1  : 

•  rejttta  teste  ■  ;  ici  le  verbe  e»t  autre  et  non  sans  raison. —  Perrigiiat. 
Ëllis  compare  le  mot  grec  iMwax&u,  1ui  ett  a  l'actif  dans  Aristophane, 
Nuées,  1069  et fragm.  Pind.  1 16,  et  au  moyen  dans  Lucien,  Dial.  mer. 
xlv,  1. — 4.  Ecaui,  comme  Ecquid,  Numquid  (Maùvig,  %  4^  1  bRtm.), 
joue  ici  le  rdle  d'une  simple  particule  interroge  tive,  —  Juicipfar,  se. 
in  se.  Pour  la  reprise  du  verbe  et  de  quantum  au  vers  suivant,  voir  la 
note  sur  mi  v,  37:  ipst  Ipst.  —  5.  Quantum  non...  Cf.  levers  célèbre 
de  Musset,  La  Coupe  et  les  lèvres  (1  v,  1  )  :  •  La  mer  y  passerait  sans  laver 
la  souillure.  ■  L'imageest  de  tous  les  temps:  ainsi  Ejchy  le,  Ckoepk.  73: 
iripsi  ti  idem;  ii  pua;  Sîcû  Baivsvrt;  toi  xips[iu(râ  Co'vcv  xsuWpciTi: 
fievaatv  «nu.  De  même  Sophocle,  Œd.  roi,  1 2 1 7  :  Ofuai  fif  c.ir'it 
"lorpsv  gOti  »imv  iv  Nii£«i  *a9»j|™  nivïi  ttiv  ari-fnt,  lax  K1Û811. 
Cf.   aussi  Sénèque,  Pktrd.   *i;j   Shakapeare,   Macbeth,  il,  3,   60  1 

•  Will  ail  great  Neptune' t  océan  muft  this  blood  ■,  etc.  De  même  au 
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sent  propre  dans  Lucrèce,  VI,  1074  :  «  purpureus  colos...  dirimi  qui 
non  queat...  Naît  ji  Nepluni  fluctu  renovare  operam  dei.  Non,  mare 
si  totum  velit  eiatre  omniiuj  uniis.  •  —  Ulliaia,  comme  x  1 ,  11.  —  Te- 
rhys...  OctJaus:  cf.  malgré  les  différences,  Iliadr,  xiv,  103  :  Eifti  *jif , 
i^ijLtin  iro)jJ!fifpÊc'j  ittip  nT«-[aimî,  '(]*i«*o'v  Tt,  fli«i  -[îvtaiv,  mû 
p.nT«'fa  Tïi8iiï.  Pour  Télhys  désignant  la  mer,  cf.  ici  ;  ixvi,  7°- 
—  7.  Nikit...  quïcqujm:  redoublement  d'expression  fréquent  chez 
les  comiques  :  Hollze,  1,  p.  40).  —  Ultra,  au  delà,  en  dépassant 
le  point  qu'il  a  atteint.  —  8.  Non  si...  :  monstruosissimum  et  inau- 
ditum  iccliis  poeta  lingit  (Bsehrens).  Ses  parentes,  sa  sceur,  sa  mère 
ont  été  les  victimes  de  sa  lubricité.  Ferait-il  pis  s'il  en  était  lui-même 
la  victime  et  lr instrument 7  Pour  Non  si,  cf.  lxix,  ).  —  Demiuo... 
capiie.  Cicéron,  De  domo,  xxxi ,  9g,  en  parlant  de  Sextus  Clodius  : 
1  invenient  hominem  apud  sororem  tuam  occultanteni  se  capite 
iemisso.  •  —  Vottt,  avec  le  même  sens  que  lxxx,  6. 


Notis  ckitiquis.  —  Dans  GO,  intervalle  d'un  ver*  entre 
cette  pièce  et  la  précédente;  dans  G,  à  cette  place,  on  lit  d'une 
encre  rouge  :  fn  Cellium.  —  1,  O  :  Tellius.  —  G  :  quidni.  — 
4.  M  :  mtir.tr ;  GO  :  mata.  —  j.  G  ;  nichil.  —  GO  :  attingai. 
Scaliger,  comparant  lxxxviii,  0  :  abluit,  écrivait  ici  :  attingir,  en 
regardant  ces  indicatifs  comme  équivalant  pour  le  sens  A  des  sub- 
jonctifs. L.  Muller  a  repris  cette  leçon,  sans  doute  en  donnant  à  ut 
le  sens  asseï  peu  net  ici  de:  comme,  dès  lors  que...  Peut-être 
a-t-011  eu  tort  de  recevoir  dans  notre  texte  cette  correction  ;  tous 
les  éditeurs  conservent  :  ut...  attiagat  (alors  même  qu'il  ne  se 
porterait  que  sur...)  qui  offre  un  sens  bien  plus  piquant.  — 
6.  CO  :  fit. 

Commintaire. —  Même  sujet  que  la  nii™  nni«u_>.  ._ 
t.  Gellius  est  tenais  ;  quidni  t  cm...:  même  fo 

cernent  que:  txxix,  1.—  Quidni,  »c.  sit  :  t .... 

pas  ^  L'expression  est  reprise  ensuite  sous  une  autre  forme,  a 
ut  6,  dans  les  deux  qtlirt  qui  scandent  pour  ainsi  dire  l'épiai 
la  répétition  de  tant  marquant  te  mouvement  des  trois  p 
vers.  Pour  quidni  et  qaare,  cf.  lxix,  i,  et  lxxx,  —  Ttnuis 
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délicat  (cf.  4  et  6  :  macet  et  opp.  ici  a  :  valens);  entendez  :  efflan- 
qué. —  Bona:  non  pas:  belle,  élégante,  comme  le  veut  Bœlirens  en 
comparant  :  xxxvi  1,19;  plutôt  :  si  bonne,  si  complaisante  pour  son 
fils,  Cr.  au  v.  j  :  bonus.  —  a.  Tatnqui...  soror:  même  allusion  que  : 
lxxxviii,  1  et  xci,  v  —  Vivat,  à  peu  près  comme  lit  (cf.  x,  ;  {, 
ainsi  que  cm,  1  et  la  note;  dans  Lucrèce,  par  ex.  I,  34;  :  cons- 
tant, etc.);  mais  ce  verbe  renforce  ici  les  deux  adjectifs.  —  Venusta  : 
on  a  remarqué  que  cet  adjectif  ne  se  trouve  dans  Catulle  que  dans 
le  premier  et  dans  le  dernier  groupe  de  ses  poèmes.  Le  substantif  est 
lxxxvi,  j.  —  ).  Bonus;  comme  1,  bona,  quoiqu'il  s'agisse  ici  de 
facilités,  de  complaisances  d'un  autre  genre.  M.  Biese,  Rktin.  Mus. 
xxxvi,  p.  jJ4,  remarque  que  bonus  est  usu1  des  épithètes  que 
Catulle  aime  a  employer  en  lui  donnant  les  sens  les  plus  divers. 
Outre  les  passages  cités  au  v.  1,  voir  e  xi  ,  44  et  sas  :  bona  Venus; 
1X1,44  et  304:  bonus  amor;  m,  19;  xxxrx,  9:  lxiv,3(; 
ex,  1,  etc.  M.  Biese  compare  l'emploi  dan*  Tibulle  de  tenir;  dans 
Properce,  de  iurus.  Se  reporter  à  la  note  sur  tXV,  14  :  grtmïitm. 
—  Omnia  plena...,  semble  une  expression  toute  fsitc.  Vulpius 
compare  entre  autres  exemples:  Cicéron,  Ad  fam.  ix,  33,  4: 
•  Stultûrum  plena  sunt  omnid  >;  Tibulle,  1,  8,  54  :  ■  lacrymis 
omnia  plena  madent  ■;  Virgile,  Gèorg.  11,  4  :  ■  tuis  hic  omnia 
plena  muneribus.  •  Partout  ailleurs  Catulle  construit  plenus  avec  le 
génitif  :xiii,8;xxxvi,  19,  etxr.iv,  11.  —  ^.Çyare:  pour  l'ironie, 
cf.  xxill,  15.  —  (.  Opposez:  aitingil  et  tangere.  —  Foi...  : 
on  compare  Lucain,  II,  S 1  :  'fas  kac  contingert  non  est.  •  — 
6.  Qjtantumris  1  amplement,  de  reste.  Cet  adverbe  ne  reparaît 
avec  ce  sens  que  dans  Sénèque  et  dans  Suétone. 


NoTtS  CMTIQUIs.  —  Pas  d'intervalle  dons  GO.  —  1.  GO; 
magma.  —  G  :  txgelli.  —  a.  G:  ptrsicum.  —  j.  GO  :  magnm. — 
G  :  exmatre.  —  G  ;  gignat.  —  O  :  opportet.  —  4.  G  :  Siuera  est 
persarum.  —  ; .  GO  :  Gnalus,  leçon  que  conservent  Ellis  et 
Haupt  <  ;  L.  Mûller,  après  avoir  pensé  à  Gratus,  préférait  ensuite 
Navcs  (écrit  dans  l'archétype  Grtavos);  BiE hrens  :  Gnarus.  Gratus  a 
été  préféré  par  Vahlen,  Schwahe,  Riese  et  Schmidt.  Gratus...  accepta 
est  alors  une  variante  de  la  formule  gratus  acccptusit  (cf.  ici  ;  xevi, 
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t  ;  ï'uscul.  v,  15,  4;)  :  pour  qu'il  puisse  faire  agréer  des  dieux  ses 
chants  et  tes  sacrifices  lorsque...  —  fi.  M  :  omitû  ;  G  :  Omnetum; 
O  :  Q|t~ra.  —  C  :  inflama. 

Commfntaiii.  —  Le  sujet  est  ici  le  même  que  dans  le*  épi- 
grammes  précédentes;  mail  il  est  renouvelé  par  le  poète  qui  imagine 
d'appliquer  à  l'inceste  de  Gellius  une  tradition  bizarre  rapportée  de 
l'Orient,  et  dont  il  exagère  encore  la  bizarrerie.  On  lisait  dam  les 
auteurs  grecs  (par  ex.  Strabon,  xv,  en.  m,  30,  p.  7)S;  Euripide, 
Androoi.  1 7  ;  et  suiv.)  que  les  mages  pouvaient  épouser  leurs  mères  et 
leurs  sœurs.  Catulle  modifie  la  tradition  en  disant  que  les  offrandes  d'un 
mage  ne  sont  agréées  que  s'il  est  né  d'un  inceste.  Tel  sera  l'enfant  de 
Gellius.  —  1.  Naicatur...  ducat:  subjonctifs  indiquant  un  souhait. 
—  3.  Aratpicïiim  :  voici,  à  notre  connaissance,  le  passage  le  plus 
ancien  en  date  où  l'on  rencontre  ce  substantif  que  je  ne  trouve  pas 
dans  les  inscriptions;  il  sera  repris  ensuite  par  Suétone  et  par  les 
écrivains  postérieurs.  Catulle,  qui  va  parier  (6)  des  sacrifices  des 
mages,  désigne  par  ararpicium  leur  science  de  divination,  quelque 
différente  qu'elle  toit  de  celle  des  araspieti  que  les  Romains  connais' 
taient  et  consultaient  chez  ou  d'après  les  Étrusques.  De  part  et 
d'autre  il  y  avait  également  des  traditions  et  une  disciplina.  —  4.  £ 
rirai  cF.  xxxv,  11.  —  Impia  {=  abominable)  ne  forme  avec  rtligio 
qu'une  seule  expression.  —  5.  Gnavas  :  pour  qu'il  puisse  arec  jèli... 
L'intention,  ici  comme  au  vers  suivant,  est  de  peindre  l'empressement 
et  la  ponctualité  scrupuleuse  de  ce  prêtre  impie  de  l'Orient.  — 
Carminé!  Strabon,  iiid.  14,  p.  j\t  et  7)  j,  indique  assez  quelle  place 
était  faite  aux  chants  (ii™5ai)  dans  le  culte  des  mages.  —  6.  Omtn- 
tum...  :  lorsqu'il  offrira  un  sacrifice;  Strabon,  Aid.  1  )  :  ?ti  fautXw 
n  [itxoo*  Ttoiamv...  tVt  ro  itûp.  Perse  il,  47,  a  imité  notre  vers: 
.  tôt  tîbi  cum  infiammas  junicum  omtnta  liqueseont.  •  —  liquifacim, 
comme  ixiv,  ]6a  :  tepi/attet...;  cf.  ibid.  jyo  :  maitjitnt. Cesmots 
n'auraient  pu  autrement  entrer  dans  un  hexamètre. 


Notis  cuTicyias.  —  Pas  d'intervalle  dans  GO.  —  i.G  :  gelii. 
—  G  :  miefci.  —  j.  GO  :  agnosstm...:  texte  difficile  à  expliquer;  il 
ne  signifie  pas  :  cognassent  te  bonum  esse;  régulièrement  bene  cogne- 
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Ktrt  veut  dire  :  connaître  à  fond,  êire  sûr  de  son  jugement  (favo- 
rable ou  non)  sur  quelqu'un;  une  épithète  ajoutée  indique  que!  est 
ce  jugement;  ainsi:  1x1,  186;  •  vos  bornt  senibus  viris  Cognait 
btne  femiae  •  :  aussi  Bashrens,  Risse,  Schmidt  reprennent-ils  la  cor- 
rection d'Àrantius  ;  non  nossem.  —  G  :  eSstaatem  ue.  —  G  :  punie  j. 

—  4.  GO  :  passe  ont;  D,  plusieurs  mss.  corrigés,  les  Aldines  de  1  j  01 
et  1 1 1(  :  pofif  a.  —  GO  :  mente.  —  ; .  GO  :  Sti  neque  quoi  (G  :  q<)  : 
transposition  dure  et  obscure  qu'excuse  à  peine  LXlll,  01.  Aussi 
B.chrens  et  Riese  pevienuent-ils  a  la  correction  de»  Italien»  :  Sed  quoi 
nec.  —  8.  G  :  eau».  —  9.  G  :  saris  in  iuxti;  O  :  larii  induxtï. 

Comuentaire.  —  Sur  Gellius,  voir  lxxi v  et  les  trois  poèmes 
précédents.  11  n'est  ici  ménagé  qu'en  apparence,  et  l'attaque  en 
réalité  n'a  guère  moins  de  violence  que  dans  les  autres  épigrammes. 
Comme  le  poète  déclare  avoir  beaucoup  vécu  à  coté  de  Gellius  (7) 
et  le  bien  connaître  (j),  il  paraît  difficile  d'admettre  que  cette  épi- 
gramme  soit  par  la  date  plus  ancienne  que  les  autres.  L'amour  dont 
il  est  question  aux  v.  1  et  6  semble  être  celui  du  poète  pour  Lesbie.  — 
1.  Non  ideo...  Qjtoi...  evgnossem...  Sti...  quoi...  vidtbam  :  Madvig, 
j  57  b.  —  Mihi...  nostro...  cognossem:  n'est  pas  un  simple  échange 
du  singulier  et  du  pluriel  (cf.  lxiv,  ■]),  Me),  nostro  équivalant  à 
meo  (Baehrens)  ;  entendez  que  cet  amour  a  été,  est  encore  payé  de 
retour.  —  Periito:  voir  lxiv,  71.  Pour  l'élision  ici  et  au  v.  9,  voir 
p.  566  au  bas.  —  ;.  Cognassent  beat,  se.  mihi  fidum  (1).  —  4,  Au! 
pont,  se.  aut  putarem  le  posse...  —  Turpi  probro:  cf.  LXI,  ioj  : 
■  prebru  turpiii.  •  —  j ,  Sti  neque  quoi...  Le  poète  indique  avec  une 
négligence  apparente  la  raison  de  sa  confiance,  et,  sous  cette  raison 
même,  se  cache  en  réalité  la  pointe  de  l'épigramme.  —  Neque... 
matrtm  ntc  germanamt  voir  les  trois  poèmes  précédents.  Le  dernier 
mot  équivaut  à  joror  de  lxxxix,  2  ;  il  ne  s'agit  pas  ici  de  cousines 

—  7.  Tecunt  muho...  usa,  témoigne,  comme  cxvl,  de  l'amitié  qui, 
pendant  un  certain  temps,  unit  Catulle  à  Gellius.  —  S.  Non  satù 
ii...  :  à  ces  mots  vont  répondre  :  Tu  salis  ii.  —  Salis,  se.  ut  eam 
concupiteeres.  Cf.  lxxxix,  4.  —  M,  ce  fait  que  je  l'aimais  follement, 
que  tu  tromperais  un  ami.  —  9.  Omni,  petite  ou  grande. —  Omni... 
quucumque  :  cf.  XI,  1  )  et  Tite-Liye,  xx'x,  j  1,  6.  —  10.  CulpJ  .'  cela 
est  véniel  à  cote  des  incestes  commit  par  Gellius;  mais  de  part  et 
d'autre  se  rencontre  le  même  procédé,  odieux  et  criminel.  — 
Salent:  cf.  ixxxviu,  7. 
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Notis  citiTJQuts.  —  Pas  d'intervalle  dans  GO.  —  Dans  G,  à 
gauche  un  signe  de  séparation  à  l'encre  rouge,  et  à  la  marge  de 
droite,  en  lettres  rouges:  in  Ctsirem,  titre  de  xcm,  transporté  ici 
par  erreur.  —  i.  O  l  Bsbia  <cf.  la  note  sur  c).  —  Le  principal  ms. 
d'Aulu-Cellc  (vu,  16,  a)  le  Vaticanus,  1*52,  X«"  s-,  d01"»  Poar 
ce  commencement  :  lesviami.  —  Trois  manuscrits  ont  mala,  qu  ap- 
prouve Westphal.  De  même  LXXXIII,  1-  Avec  cette  leçon,  sans 
doute  plus  de  difficulté  au  v.  j  pour  rendrai  mla.  Mais  il  n'est  pas 
nécessaire  de  rien  changer,  et  le  sens  demanderait  au  v.  )  l'idée 
de  maledicta  plutôt  que  celle  de  mala.  —  G  :  Unq- .  —  a.  G  :  Usbia. 

Vaircenus  :  Itstiamtdis   sptreat.  —  G  ;   anto;   ensuite  tes  v.   j 

et  4  sont  omis,  le  copiste  ayant  passé  du  mot  amat  au  mot  amo.  — 
1.  O:  quiasunt  lotidemea;  Vaticonus:  quia,  sin  lotidem  ta,  et  les  mss. 
inférieurs  d'Aulu-Gelle  :  qitas  (ou  quasi)  in  lotidim  eai  Froehlkh  :  quia 
Italie  idem,  nam  dtprecor  ilïam;  Riese  suppose  que  loiidem  est  altéré 
ù'tadem;  Schmidt  :  iridVrn.  —  4.  Vaticanus:  vtrum;  O  ;  vero. 

Commenta]!)!.  —  Variante  de  lxxxiii-  Ellis  veut  que  notre 
poème  soit  postérieur,  le  mot  Assidue  du  v.  4  prouvant,  suivant  lui, 
que  Lesbie  est  entrée  dans  la  période  la  plus  déréglée  de  sa  vie.  Mais 
cet  adverbe  repond  simplement  a  semper  du  v.  1  et,  de  toute  manière, 
la  preuve  serait  médiocre.  Riese  remarquant  que  la  conclusion  ici 
est  moin6  affirmative  que  dans  l'autre  poème,  admet  que  lxxxiii 
est  postérieur.  Schmidt,  p.  x,  croit  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des 
démêlés  habituels  aux  amants,  et  que  le  poème  appartiendrait 
plutôt  a  la  première  période  de  l'amour  du  poète  pour   Lesbie.  — 

—  Aulu-Gelle,  vil,  16,  »,  en  citant  cette  épigramme,  exprime. 
d'avance  le  jugement  des  modernes  lorsqu'il  donne  ces  vers  comme  : 
omnium  quidtm  renustissimos.  —  1.  Dicir...  nec  lacet:  cf.  vi,  )  : 
•  velles  dictre  nec  ractre  posses.  ■  —  1.  Lesbia  :  la  répétition  du  nom 
propre  augmente  la  force  de  l'asyndtte  conclusive.  —  Dispcream 
nisi;  de  mémo  Virgile,  Calai,  ix,  a  :  *  ditptream  ni*...'.,  et  xill; 
l  :  «  diipertam  si...  ■;  Horace,  Sat.  I,  7,  47  ;  ■  diipereatn  ni...  •. 
Properce,  M,  ai,  g;  cf.  aussi  le  v.  a  des  vers  que  cite  Suétone,  Tib.  59. 

—  j.  Qyo  Pgno,  se.  hoc  judicasî  comme  Cicéron,  Pro  Carlio,  xvi, 
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jS  :  «  Qpid  signi?  •  damd 'autre»  discours  :  •  id  signi  est...,  hooiorii 
signi  en...,  suffi  signi  dort...  etc.  *  ;  PlauLe,  Miles,  iv,  >,  m  (1001)  : 
•  ijuo  argumenta  ?  •  etc.  —  Totidem.  Ellis  explique  ingénieuse- 
ment le  mot  en  voyant  ici  une  allusion  au  jeu  des  duodecim  scripra 
(voir  Ovide,  Art  d'aimer,  ni,  jûj  et  suiv.,  ou  Rien  au  mot  abacus)  : 
j'ai  tout  autant  de  points.  On  pourrait  entendre  cependant  comme 
s'il  y  avait  :  sans  illa  lotidtm  mea;  ou  encore,  comme  l'a  proposé 
O.  Aken,  De  figura  à-r.h  xctvcû  usa  apud  Catullum,  Tibullum,  Pro~ 
pertium,  Schwerin,  1884,  p.  9,  on  tirerait  de  dicit  malt  l'idée  de 
maie  dicta.  Mail  ne  sens  n'eet-il  pas  trop  étroit  1  Mea  doit  com- 
prendre avec  l'idée  de  deprecor  celle  do  1.  4.  Le  vers  d'Horace 
qu'on  compare  b  celui-ci:  Sot.  11,  3,  ic-8,  ett  peut-être  allérê. 
Voir  aux  notes  CFUTrojjss.  —  Deprecor.  Aulu-Gelle  citait  l'épi- 
gramme  pour  relever  le  sens  particulier  qu'a  ici  ce  verbe.  Le  gram- 
mairien indique  comme  synonymes:  •  délester,  vel  exsecror,  vel 
depello,  vel  abominer;  1  mais  les  exemples  qu'il  cite  n'appuient  que 
le  sens  de  :  vouloir  écarter  (propulsa,  ablgo).  Le  sers  que  suppose 
Ellii  (je  l'injurie)  te  lire  non  du  mot,  mais  du  contexte  :  c'est 
proprement  ;  je  mt  débuts  contre  tilt. 


Notes  critiques.  —  Pas  d'intervalle  dans  GO.  —  r.  Gt 
cemr.—  GO:  utile;  Uieoer,  Rhtin.  Mus.  XXI,  436,  et  L.  Millier  : 
belle;  mais  cf.  lxxjii,  1.  —  a.  GO  :  Nec  si  are  utrum  si  sabus  an 
alter  komo. 

Commentaire.  —  On  admet  que  cette  épigramme  est  la 
réponse  dédaigneuse  du  poète  à  quelque  offre  de  réconciliation, 
venue  du  côte  de  César,  sans  doute  après  xxix  et  ivil.  Cf.  p.  444 
en  haut.  Plus  tard  ces  offres  seront  renouvelées  et  aboutiront.  L'épi- 
gramme  a  été  imitée  par  Martial,  hb.  spectacul.  j  a  :  ■  Du  reniant,.,  » 
—  1.  Nil  nimium  sludeo.  Beehrens  remarque  justement  qu'on  em- 
ploie d'habitude  ou  Nil  seul  {-  non)  ou  Non  nimium .  (=  non 
valde,  non  ita);  ici  la  réunion  des  deux  mots,  Nil  nimium,  accentue 
le  dédain  que  veut  exprimer  le  poëte.  —  Studeo...  velle,  pléonasme 
analogue  h  ceux  de  la  langue  familière  ;  Biicheler,  rapproche 
Sénéque,  Apocol.  14  :  •  Incipit...  telle  respondere  •  et  des  passages 


^tizedby  Google 


766 


analogues  de  Pétrone  ;  cf.  Comélku  Népos,  An.  iv,  a  :  •  Soii...  me 
ttllt  deàactrt...  ■,  et  les  deux  exemples  d'Ovide  que  cite  Baehrens  : 
Mit.  Xi  i  ja  :  «  w'fc  mori  (foruiï  »,  et  Fait,  il,  161  :  •  ua&ts  fjlitre 
vtilt  itum.  >  —  a.  Ntc  sort  utram  sis  albvs  an  attr  :  expression 
proverbiale  en  parlant  de  personnes  dont  ne  te  souci*  pas  le  moins 
du  monda  :  Cicéron,  Phi.  Il,  16,41;  Phèdre,  in,  tf,  10;  Apulée, 
Apol.  16,  etc.  Cf.  aussi  Piaule,  Psead.  IV,  7,  99  ('  '9t)  :  *  Pseudu- 
lum  quem  ego  hominem  itnUi  coloris  novi  >  pour  dire  un  homme 
qui  m'est  tout  à  fait  inconnu.  Euclion  demandant  qu'on  ne  s'occupe 
pas  de  lui,  dira  d'une  manière  un  peu  différente  :  Aulul.  111,  a,  if 
(416)  :  <  quid  tu  malum  curas  Uirum  crudumne  an  coctum  edim.  • 
—  Qui nti lien,  tout  imbu  des  traditions  de  respect  de  son  temps  ne 
voyait  que  l'inconvenance  de  cette  épi^ramme  dirigée  contre  César  : 
xi ,  ■ ,  )  8 :  *  negat  se  magni  facere  nliquis  poetarum,  utrum  Casai- 
a  ter  an  albus  homo  lit  :  iitsania.  • 


Not«S  critiques.  —  Fo*  d'intervalle  dans  GO.  —  1.  G  : 
Matlulu  (les  points,  a  ce  qu'il  semble,  de  même  encre  et  delà  même 
main).  —  CO  :  mechatur  mtchat'.  —  G:  mitais;  O:  tnttulu: 
Bœhren»  n'admettant  pas  que  la  répétition  des  deux  mots  donne  un 
sens  satisfaisant,  tire  de  Is  leçon  de  O  la  conjecture  :  mâchai  j,  mot  qui, 
tout  en  répondant  a  mtnuila,  contiendrait  une  allusion  aux  mœurs  et 
au  nom  de  la  femme  de  Pompée,  Mtictu;  dans  la  Forme  vulgaire  ou 
ancienne:  Macia,  Cf.  cxm,  a,  —  Scaliger,  Lachmann,  Hat.pt 
ponctuent  «près  etrti.  D'après  Markland,  Koch  (Symb.  phîl,  Bonn. 
p.  )ao),  Bœiirens  et  Kiesc  Usent:  Cent  Hoc  (ri...;  cf.  C,  )  et  4. 

Commentai*!.  —  Voici  le  premier  des  poèmes  dirigés  contre 
Mentula.  Suivront  cv,  exi  v,  cxv.  Quel  est  ce  personnage?  Ce  nom 
est  regardé  depuis  Muret  comme  un  pseudonyme  da  Mamunra.  Pour 
ce  dernier,  voir  p.  440  et  suiv.  Dans  ce  que  l'on  nous  rapporte  de 
Mamurra  et  de  Memula,  nous  voyons  en  effet  bien  des  traits  com- 
muns :  tous  deux  sont  riches  (xxix,  ;«  cxiv,  cxv;  Cicéron,  Ai 
Alt.  vu,  ?,  6),  dissipateurs  (XXIX,  iû-»a;  XLI,  XLIH;  —  CXIv, 
4),  débauchés  (xxu,  ivu  —  ici  et  cxv);  ils  ont  des  prétention* 
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d'auteur  (l.vn,  7  —  cv);  en  somme  le  itcadot  Formianus  (xli, 
Kt.ni)  nediffererait  pas  sensiblement  du  Mentala  Firmanus  (cxiv).  — 
Mois  partout  ailleun  Catulle  attaque  en  face  ses  ennemis;  partout 
(sauT  peut-être  dans  lxxix,  pour  Lesbïus,  et  sauf  les  poèmes  sur 
Lesbie)  il  les  désigne  par  leur  nom  et  dédaigne  de  recourir  a  des 
pseudonyme);  pourquoi  donc  aurait-il  pris  ici  ce  détour  à  ren- 
contre de  Mamurra  7  Jungclausen,  Ckional.  dtr  Qid.  Cal.  p.  xx 
et  s.,  a  supposé  que  la  réconciliation  avec  César  (Suétone,  Cas,  7j) 
avait  déterminé  le  poète  à  couvrir  tout  au  moins  d'un  pseudonyme 
les  attaque*  qu'il  continuait  à  diriger  contre  l'entourage  du  vainqueur 
des  Gaules.  Le  nom  qu'il  a  choisi  pour  désigner  Mamurra  n'est 
certes  pas  un  nom  poétique  comme  Lesbius;  il  ne  vise  pas  à  rap- 
peler la  quantité  du  nom  véritable,  et  cela  ne  va  pas  sans  quelque 
avantage)  car  dans  les  vers  dactyliques  comme  ceux  de  notre  pièce, 
de  ex ,  ex  iv  et  cxv,  Mental j  offrait  une  quantité  plus  commode  que 
MSmurrj.  Cest  un  pur  sobriquet.  D'où  vient-il  1  Peut-être  d'une 
plaisanterie  de  soldat,  relevée  par  de»  amis  et  conservée  dans  l'usage 
(Westphal);  c'est  peut-être  vin  souvenir  de  l'épigramme  xxix,  1  j  : 
■  ista  vostra  (Qesaris  et  Pompeiij  dtffututa  menlula.  •  Notez  que, 
quoique  dans  la  littérature  et  dans  les  inscriptions  on  n'ait  pas 
d'autre  exemple  de  ce  nom,  cela  n'empêcha  nullement  qu'il  ait  pu 
exister  dans  la  réalité  et  appartenir  à  quelque  branche  de  la  Famille 
de  Mamurra  (Ellis).  Cf.  le  nom  de  Murto,  par  ex.  dans  le  fragment  du 
Pto  Funiroio  de  Cicéron  conservé  par  Priscieti,  et  aussi  dans  le  Pra 
Sr.auro,  XI,  a}.  Frôhlich  rapproche  les  noms  de  Bénin,  Buca,  Capilo, 
Naso,  Bibului,  Bcta,  Caballas.  Ici  comme  ailleurs  on  aura  avec  le 
temps  (voir  Cicéron,  Ep.  Fant.  IX,  aa),  relevé  et  souligné  ['indécence 
d'un  nom  où  les  anciens  ne  cherchaient  pas  malice.  Cf.  surtout  le 
nom  de  MùxXcc  (de  uûxtc  =j  t'a  aiî&ïov  rcû  à-Açà-nta)  donné,  d'après 
les  seolies  de  Lycophron  771,  à  un  joueur  de  flùta  par  Archiloque 
(Sehmidt,  Prol.  p.  ixxvi  1).  — Cependant  quelques  savants  et  surtout 
Frôhlich  ont  combattu  cette  identification;  d'abord  en  remarquant 
que  régulièrement  Catulle,  n'emploie,  comme  nous  l'avons  dit,  aucun 
pseudonyme;  s'il  a  voulu  ménager  César  en  désignant  Mamurra 
comme  il  l'a  fait,  il  faut  avouer  que  le  ménagement  était  quelque  peu 
étrange.  D'autre  part  suppose-t-on  que  le  nom  soit  imaginé,  et  qu'il 
ait  été  donné  arbitrairement  par  Catulle  fl  Cet  ennemi  qu'il  voulait 
rendre  ridicule?  maison  se  demande  alors  ce  qu'un  tel  nom  peut  avoir 
dans  ce  cas  de  si  plaisant,  soit  cxv,  8,  soit  ici,  surtout  avec  la  répéti- 
tion symétrique  des  premiers  mots?  Quant  aux  traits  de  caractère  com- 
mun) aux  deux  personnages,  nul  doute  qu'en  ce  temps  Ils  apparte- 
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riaient  a  bien  d'autres.  —  Enfin  Mûrira  (Craie,  passim ;  surtout  p.  86, 
87  etsuiv.)  ayant  laissé*  entendre  qu'il  ne  fallait  pas  prendre  au  sérieux 
les  attaques  de  Catulle  contre  Mamurra  et  César  et  qu'il  n'y  avait  là 
qu'une  aorte  de  féitenama  locutio  (cf.  ici  p.  441  et  suit.),  Ern.  von 
Leutsch,  Philehgus,  xl  r  (188a),  p.  38  j,  a  proteste  en  montrant  que 
Catulle  l'attachait  à  det  Faits  précis  et  que  la  réalité  allait  encore 
bien  au  delà  de  ce  qu'il  a  stigmatisé.  ■ —  1.  Mentula...  mentuLi:  dans 
notre  texte  le  premier  mot  est  le  nom  propre;  le  second,  le  nom 
commun;  j'avoue  que  je  préférerais  l'ordre  inverse.  Le  sera,  pour 
es  premier  vers  comme  pour  toute  l'épigramme,  est  :  quand  on 
s'appelle  ainsi,  on  fait  ce  qu'indique  le  nom.  —  Cent:  cf.  lxxx, 
(  :  a  nitcio  quid  cent  ta.  »  —  a.  0\aa  «liai  Varron  rapprochait 
déjà  ces  mots:  Liag.  Lai.  v,  108  :  •  ab  alla  eïrra  dicta.  >  Évi- 
demment l'allitération  a  amené  le  rapprochement  des  deux  mots, 
et  a  aidé  à  répandre  sinon  à  créer  le  proverbe.  On  en  devine  bien 
le  sens  d'une  manière  générale  :  •  qui  se  ressemble  s'assemble  •  ; 
ou  encore:  il  y  a  des  choses  qui  ne  vont  pas  l'une  sans  l'autre; 
TourguenerT  cite  ce  proverbe  russe  :  •  là  où  le  cheval  passe  avec 
son  sabot,  l'écrevisse  avance  avec  ta  pince  *  ;  de  même  une 
meatula  recherche  toujours  et  partout  les  objets  correspondants: 
iSciv  11  Xoiràf  Te  1riu.11.  Mais  comment  tirer  nettement  ce  sens  des 
mots  du  texteT  le  pot  va-t-il  chercher  les  légumes  pour  lesquels  il 
est  fait?  Peut-être  est-ce  cette  invraisemblance  même  qui  a  suggéré 
ce  dicton  paradoxal,  Statius,  se  rendant  compte  de  le  difficulté,  a 
recouru  à  une  explication  subtile;  Itgit  serait  synonyme  de  furanir  : 
quand  on  croit  prendre  sur  le  fait  un  voleur  de  légumes:  •  ce  n'est 
pas  moi,  dit-il,  c'est  le  pot  qui  les  a  amassés.  •  On  prêterait  cette 
réponse  populaire  soit  à  Mamurra,  (ce  n'est  pas  lui  le  coupable, 
c'est  la  mtntulti)  soit  à  César  (le  coupable  est  Mamurra).  Leur  excuse 
à  l'un  ou  à  l'autre  vaudrait  tout  autant;  car  tous  deux  (c'est  le  sens 
du  v.  a)  se  valent.  Cf.  dans  notre  langage  populaire  :  •  C'est  le  lapin 
qui  a  commencé.  •  Mais  n'est-ce  pas  bien  subtil  ï 


Notes  critique».  —  Pas  d'intervalle  dans  GO.  — 
Zinirna;  ici  et  aux  v.  5  et  6,  M  s  :  Zniina.  —  G  :  dint;  O  : 
O  :  mttm.  —  a.  GO  ;  cepta.  —  G  :  hytmtm;  Riese  :  hitma 
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j.  Ci   Mittùi.    —    G  :    ïn  r*rr<-j.  —  G  :    hortensius;  O  :    ortensms; 

depuis  Frôhlich,  on  croit  ce  mot  altéré  (tel  est  l'avis  de  Schwabe, 
Biehrens  et  5ùss),  et  l'on  a  proposé  pour  le. remplacer  toute*  sortes 
de  conjectures  :  Frôhlich  :  1er  quinque  Tanusius  uno  [Versiculorum  . 
anno  quolibet  tàidtril]  \  mais  i!  n'est  nullement  prouvé  que,  comme  il  le 
dit,  le  nom  complet  du  personnage  raillé  par  Catulle  soit:  Tanusius 
Volusius,  el,  si  le  dernier  de  ces  noms  est  de  fantaisie,  peut-on 
admettre  que  Celui-ci  Soit  placé  au  v.  7,  le  nom  véritable  étant  au 
v.  3  î  Pleitner  proposait  :  horrentius;  Munro  :  Hatrianus  (=  Volusius, 
te  poète  d'Hatria,  ainsi  nommé  de  la  ville  où  sans  doute  il  était  né). 
Hermès,  rapprochant  xxkvi,  19  :  •  pleni  rurii  ».et  Horace,  Sat.  t, 
is,  iq  :  a  propose  :  onerantia  rure  (!). —  Il  n'y  a  pas,  dans  GO,  d'in- 
tervalle entre  les  vers  j  et  {.  —  Je  viens  d'indiquer  ce  que  suppléait 
Frôhlich  et  ceux  qui  écartent  du  vers  le  nom  d'Hortensius.  Peiper, 
afin  de  montrer  comment  ce  nom  pouvait  être  amené  ici  sans  qu'il  y 
eût  quelque  raillerie  dirigée  contre  Hortensius  ou  ses  œuvres,  proposait 
au  v.  4  :  Miretur  Coluii  carmina  faaa  die;  Ellis,  par  une  conjecture 
analogue,  suppose  qu'Hortensius,  qui  se  sera  constitué  défenseur  de 
Volusius,  est  condamné  à  lire  telle  étendue  de  son  oeuvre  :  una  [Mente 
/«vif  quai  habel  emxa  legit  Vahtï].  D'autres  admettent  l'hypothèse 
d'une  attaque  directe  contre  Hortensius  ou  le  personnage  nommé  au 
v.  3;  Farthénius,  d'après  Horace,  Sat.  1,  4,  10,  suppléait  :  Inj>ede 
slant  fixa  carmina  ruera!  hians;  Munro:  Versiculorum  anno  piaidui 
evomuit;  après  ces  mots,  il  ne  place  qu'une  virgule,  édita  du  v.  a  étant 
une  simple  apposition  a  Zmjrna  et  le  v.  j  nous  ramenant  au  mot  prin- 
cipal du  v.  1  ;  mais  cela  rendrait  bien  lourde  et  bien  pénible  la  première 
moitié  de  l'épigramme.  —  {.  GO  :  Zinîrna  canai.  —  G  :  sacrachi  (la 
troisième  lettre  pouvant  être  è  la  rigueur  un  t).  —  G  :  mittet'  (le 
premier  jambage  de  l'm  détaché  comme  un  i).  —  6,  GO  :  Zmirnam. 
—  G  :  secula.  —  GO  :  fimaluit.  —  7.  G  :  uoluti.  —  G  :  paiuîi; 
Passerai  :  Capuam;  Vossius  :  Adaam;  Frôhlich  :  Padoam.  —  G  : 
adipsam.  —  a.  G:  tepe.  —  Les  v.  9  et  10  commenceraient  une 
nouvelle  épigramme,  d'après  Statiui,  Lachmann,  Haupt,  Vahlen  et 
Schmidt.  Mai*  cette  séparation  a  l'inconvénient  de  laisser  l'épigramme 
précédente  sans  conclusion,  tout  en  formant  un  poème  nouveau  qui 
n'a  pas  grand  sens.  —  9.  G  :  mini.  —  le  vers  9  finit  avec  le  mot 
monumenta  dans  CO.  Sodalis  a  été  ajouté  par  Avantius  d'après  x,  19  ; 
Scsligeret  d' autres  lisaient  avec  les  manuscrits  corrigés  :  laboris;  Cua- 
rinus  :  potin;  Berglt  :  Phileta;  Rossbach  :  Phanodis;  Munro  :  Phalaci 
(celui  qui  est  pour  moi  un  Phalœcuj,  un  modèle  pour  les  hendéca- 
syllabes).  Bœhrens  :  sint  Cinna  cordi  monumenta  (mat  Cinnar  se  trou- 
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vaut  ainsi  répétés  a  dessein  aux  v.  i  et  9);  mais  la  césure  au  5'  pied, 
fréquente  dani  Lucrèce,  est  très  rare  dans  Catulle;  voir  p.  j66  au 
bas.  —  10.  O  :  pepulus  ul'  tu  ttmido.  —  GO  :  eatùnacko.  —  C'est  à 
dessein  que,  sauf  au  v.  ; ,  j'ai  omis  les  conjectures  proposées  pour 
plusieurs  passages  de  celte  épigramme  par  Fr.  Hermès,  dans  son 
programme  de  Francfort  sur  l'Oder,  iBfig,  p.  30  et  suiv. 

Commintaiki-  —  Sur  Cinna.et  son  voyage  avec  Catulle  en 
Bithyrie,  voir  x,  ]o.  Les  imitateurs  des  Alexandrins,  a  l'exemple  de 
leurs  modèles  et  de  bien  d'autres,  ne  se  Taisaient  pas  faute  de 
rendre  a  leurs  œuvres  des  témoignages  public*  d'admiration  mu- 
tuelle; voir  Suétone,  de  Gramm.  11,  et  l'éloge  de  Cinna  dans  le 
fragment  de  Valgius,  cité  par  les  Scholie:  de  Vérone  sur  les  Bacel. 
vi ,  M.  —  La  Zmyrna  était  une  petite  épopée  (Servius,  Bacel.  tx, 
j  5  :  libellai),  sans  doute  analogue  au  poème  Lxrv  de  Catulle.  Le 
sujet  était  l'amour  de  Zmyrnu  (ailleurs  Mjrrka)  pour  son  père 
Cinjrat:  voir  Ovide,  Métam.  x,  208  et  suiv.  Le  Fruit  de  cet  amour 
est  Adonis.  On  ne  s'étonnera  pas  que  ce  poème  si  longtemps  tra- 
vaillé fût  obscur  et  offrit  une  belle  matière  aux  commentaires  des 
grammairiens  (Philargyrius,  Bucol.  tx,  ;;).  I!  n'en  reste  que  trois 
vers  qu'on  trouvera  è  la  suite  du  Catulle  de  L.  Mùller,  p.  88.  — 
1.  Zmyrna:  telle  est  ici  et  ailleurs  l'orthographe  indiquée  par  les 
monuments.  Voir  Brambsch.  —  Nonam  :  Philargyrius,  Bucol.  IX, 
)(  1  ■  unde  etiam  Horatiuro.  in  Arte  poétisa  ((88)  dicunt  ad  eum 
allusisse  cum  dicat  :  nonumque  prematur  In  annum,  •  —  Nonam 

pasrquam...  Cf.  Pétrone,  89,  p.  60,  1,  B.  :  •  jam  décima...  Phrygos 
obsidebat  mttsis...  cum...  »  —  Mènent...  kiemem  :  les  deux  mots 
sont  apposés  a  dessein  par  leur  place  dans  le  vers  comme  par  le 
sens.  —  3.  Milia,  se.  versuum.  —  Cam  interea;  de  même,  niais  avec 
un  autre  sens  :  lxiv,  jq7.  —  Qjiingenta  :  ou  le  mot  désigne  un 
nombre  indéfini  (voir  IX,  2,  la  note  sur  Milibui  irecentis)  ;  après 
une  on  suppléerait  anno  ou  mtnn  (Ellis)  ou  die  (Haupt),  et  il  y 
aurait  eu  au  v.  4  quelque  chose  d'analogue  a  ce  que  Frôhiich  s 
essayé  de  supplëre;  ou  bien  quingenia  milia  sera  ici,  malgré  l'exagé- 
ration apparente,  un  nombre  qu'on  prendra  à  la  lettre  et  qui  repré- 
sentera exactement  ce  qu'a  composé  cet  autre  poète  dans  le  même 
intervalle  (Bœhrens).  Avec  ce  sens  il  est  vrai  nous  ne  pouvons  rien  pré- 
sumer de  ce  que  contenait  le  pentamètre. —  Hortensias.  Ce  nom  a  sou- 
levé des  difficultés  de  toute  sorte.  Serait-ce  le  fameux  orateur?  Sans 
doute  il  écrivait  mal  (Cicéron,  Orater,  XXXVIII,   ijsfin;  Quintilien, 


^tizedby  Google 


COMMENTAIRE. 


xi,  î,  8);  Aulu-Gelle,  xix,  9,  7,  déclare  que  tes  vers  étaient  sans 
grâce  (invtnuua)  ;  mais  il  était  l'ami  de  Catulle  (voir  ixv);  une 
brouille  momentanée  n'expliquerait  guère,  entre  poète»  de  la  même 
école  une  attaque  aussi  violente,  surtout  quand  Hortensius  ne  se 
piquait  pas,  à  ce  qu'il  semble,  d'être  avant  tout  un  poète.  Il  devait 
lui  suffire  de  •  régner  »,  comme  on  disait,  dans  les  tribunaux  du 
Forum.  Le  rapprochement  de  son  nom  avec  les  V ainsi  annales, 
(au  v.  7),  un  ouvrage  que  Catulle  appelle  ailleurs  (xxxvi,  1,) 
cacata  charta,  est  donc  en  contradiction  avec  ce  que  nous  savons  de 
lui  et  de  ses  rapports  avec  Catulle.  D'autre  part  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  trouver  étrange  cette  manière  d'opposer  la  Zmyma  .aux 
œuvres  de  irais  poètes  -.  Hortensius,  Volusius,  Antimaque.  Peiper  et 
El  lit  ont  supposé  qu' Hortensius  n'était  pas  attaqué  comme  auteur, 
et  que  Catulle  avait  simplement  voulu  railler  l'approbation  que  son 
ami  avait  donnée  à  de  mauvais  vers.  On  a  vu  les  suppléments  qu'ils 
ont  proposé;  le  remède  paraît  médiocre.  —  5.  Satracki:  rivière  de 
Chypre,  citée  par  Nonnus,  Dianys.  x'ill,  4<9.  et  par  \'  Etjmolagican 
Magnum,  p.  117,  j7,  en  même  temps  que  les  noms  de  Myrrha  et 
de  Zmyrna.  Le  sens  est  donc  :  pénétrera  et  sera  lue  jusque  dans  les 
contrée»  où  est  née  la  légende  de  l'héroïne. —  Penitm  joint  à  mimnir 
signifierait  :  au  loin,  tn  p leint  Ile  de  Chypre.  Biehrens  préfère  joindre 
peniws  à  envol.  La  construction  de  l'adverbe  séparé  de  l'adjectif  et 
placé  après  lui,  ne  serait  pasune  difficulté  (voir  Horace,  Od«,  1 ,  ai,  j  : 

•  Latonam...  dileciam penitus  Jovi  ■  ;  cf.  Satires,  1,  j,  76,  et  peut-être 
Cicéron,  Pre  Archia,  1 ,  a);  mais  le  sens  serait  ainsi  moins  naturel. — 
6.  Cana..  saculai  les  siècles  chargés  d'ans,  les  temps  les  plus  reculés. 
Cf.  lxviii*  ,  6  :  «  charta  anus  >,et  Ciris,  41  :  •  senibus...  strdis  •; 
plus  haut  lxxvii,  9  et  10;  les  mots  de  Martial  vin,  Sa,  s: 
msacalacana  .,  ont  un  autre  sens.  Cf.  aussi  Cicéron,  Deltg.  I,  la  : 

•  ut  ait  Scievola  de  fratris  mei  Mario  :  eaïUiea  ta/clil  innumerabi- 
libus.  •  Remarquez  ici  la  forme  non  syncopée  :  sacula.  Elle  est  tout 
a  Fait  exceptionnelle  dans  Catulle;  voir  ixiv,  aa,  aux  Notes  cri- 
tiques. —  Ptrvolueni  est  plus  fort  que  ne  le  serait  tvobent;  c'est 
d'ailleurs  le  seul  exemple  qu'on  ait  de  ce  mot  en  ce  sens.  Battirent 
rapproche  Cicéron,  Ad  An.  v,  la,  a  :  •  quoniam  mecs  pcrtolma: 
libros  i.  Pour  la  diérèse,  cf.  lfc,  <i:  toluu,  et  L.  Millier,  Dtremttrica, 
p.  303.  Enfin  pour  tout  ce  vers,  cf.  un  vers  conservé  de  Cinna 
(  Barrons,  t/higm.  poei.  Ram.  14;  L.  Millier,  4)  :  ■  Sacula  permantar 
nostri  Die  yiwia  Catonis.  ■  —  7.  Volusi  :  le  poète  raillé  si  cruellement 
dans  le  poème  xxxvi.  11  est  difficile  d'admettre  que  dans  notre 
poème,  ce  nom  soit  imaginaire  et  qu'ici  comme  dans  XXXVI,  il  serve, 


^tizedby  Google 


COMMENTAI  HE. 


ainsi  qu'on  l'a  cru  depuis  Heupt,  Opusc.  i,  p.  ri  et  suiv.,  a  dési- 
gner Tanusius  ;  il  semble  bien  que  Catulle  n'a  dû  opposer  ici  à  Cinno 
qu'un  nom  véritable  {Bœhrens).  La  question  de  l'identité  de  cet  deui 

récemment  dans  un  opuscule  {Dir  Historiker  Tanusius  Ceminas  und 
dît  Annules  Poluti,  Bonn,  i  88a)  de  P.  E.  Sonnenburg  qui  nie  l'iden- 
tité, et  par  Schwabe,  Jahrb.  Phil.  1884,  p.  jBo  et  suiv.,  qui  la 
défend,  maïs  en  admettant  qu'âpre*  un  premier  poème,  les  Annales, 
Tanusius  aurait  écrit  plus  tard,  probablement  en  prose,  l'histoire 
où  ont  puisé  Suétone,  Strabon  et  Plutarqua.  On  pourra  sur  la  même 
question  Consulter  mi  anicled'Ellis,  Acadcmy,  la  mai  8  j,  et  profiteras 
l'indication  donnée  par  Niese,  Rhtin.  Mas.  xxxvin  JiïS)),  p.  600. 
—  Paduam:  l'une  des  deux  bouches  du  Po;  dans  Potybe,  il,  ii, 
1 1  :  IlïSia.  Au  Satrachus,  souvent  cité  dans  les  fables  des  poètes  et 
qui  consacrera  la  gloire  de  Ciiina,  est  opposée  une  riviÈre,  inconnue 
comme  le  poète  qui  avait  peut-être  entrepris  de  la  chanter.  D'autres 
(Riete,  Ellis)  entendent  que  ce  niât  désigne  la  rivière  près  de  laquelle 
Volusiua  est  né  et  011  (ad  ipiam)  viendront  mourir  ses  Annales.  — 
S.  Et  taxas...  :  cl.  Horace,  Êpit.  11,  1,  269  :  •  Dtftrar  in  riatm 
rendement  las  et  odores  Et  piper  et  quidauid  chanis  amiàtur  ineptist; 
Perse,  1,  4)  ;  Martial  a  repris  plusieurs  fois  la  même  pensée  parfois 
dans  les  mêmes  termes,  par  exemple:  iv,  8û,  8  :  ■  nec  scombris 
tunicas  dabis  malestas  »,*  de  même  111,  a,  4;  jo,  9;  XI II,  1,  1  etc. 
(Pauckstadt,  dt  Martiale  Cat.  imitatort,  p.  11  au  bas}.  —  Scambti'-: 
poisson  de  mer  qu'on  croit  être  le  maquereau,  —  Laïus...  sape  !  à 
cause  de  l'étendue  de  ces  annales  et  du  grand  nombre  des  copies; 
à  Cet  mots  s'opposeront:  Paria...  monuments.  —  9.  Parva.  Scr- 
vius,  Suc.  tx,  |f  ;  t  Cinna...  qui  scripsit  Smyrnem,  quera  libcllum 
decem  annis  elimavit.  •  On  sait  que  la  brièveté  était  en  quelque 
sorte  une  règle  posée  par  Callimaque,  qui  disait,  d'après  Athénée, 
III,  1  (Schneider,  fr.  J59)  :  to  |«*f«  piftuov  iow  tivoi  t&  partiija 
x&xû.  Cf.  fie; -  1  6\  :  unS'  à^'i^itù  Sicpàn  jj-i-^ol  yarf^ouciw  iaSr.i,  — 
10.  Tamido...  Anlimachv  ;  Volusius  est  assimilé  au  fameux  poète  de 
Colophoi)  dont  un  poème  éiégieque,  Lyde,  et  surtout  une  épopée,  Il 
Thibaide,  étaient  célèbres  par  leur  longueur  (Porphyrion,  Art  Poil. 
14Û).  Tumido,  fait  allusion  a  l'étendue  de  l'œuvre  non  moins  qu'à 
l'emphase  du  style.  Ce  jugement  sur  Antimaque  n'est  peut-être 
qu'un  mot  de  Callimaque  repris  par  Catulle  ;  voir  Couat,  Poésie 
Alex.  p.  67.  Il  est  possible  que  Propercè  se  soit  souvenu  de  ce 
vers  en  disant  n,  14,  |3i  •  et  non  infiali  somnia  Callimachi.  • 
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Notes  critiques.  —  Pas  d'intervalle  ni  de  titre  dans  CO.  — 
i.  GO  ;  mûris  et  (a  représenté  dans  G  par  le  signet  habituel  7); 
Schwabe  :  munis.  —  GO  :  acceptent  ut;  d'où  Bashrenî  écrit  : 
acxiptumquc.  —  3.  G:  calât.  —  j.  G  :  Qjw  ;  O  :  Qjii;  Guarîni, 
Munro  :  Qjtom;  Biehre.1»  :  Quei.  —  G  :  rénovant';  O:  d'après 
Beehrens  :  renouant;  d'après  Ellis  :  rencuamur;  d'après  Schwabe  : 
renouant  (=  renovamus);  Peiper  :  revocamus.  —  4.  G  :  Attpie;  au- 
dessus  de  q,  d'une  écriture  grêle,  encre  légèrement  plus  blanche  :  q  j 
(variante  dont  je  ne  vois  pas  le  sens);  O  :  Atq;.  —  Statiuî,  Munro  : 
■  amissas;  Schwabe  :  sciisas;  et,  en  supprimant  oiim,  Pleitner  :  ebitu 
scissas;  Haupt  :  Orco  menas,  leçon  adoptée  par  Schmidt;  Kiessling  : 
E !  quo  dimissas;  Bashrens  :  Et  quei  (répondant  à  sa  conjecture  :  Qjtei, 
au  v.  j]  discissas.  —  O  :  amickias.  —  5.  Bsshrens  :  non  tantum.  — 
G  :  i  mollira;  O  :  ïmaiura. — GO  :  dolorest;  Ellis  :  dolorci  'si;  Bœhrens  : 
doloreht.  —  6.  M  :  Qjiintilie;  G  ;  QpinriU,  et  au-dessus,  entre  l'I  et 
IV,  d'une  main  ancienne,  encre  noire,  un  petit  i;  O  :  Qjiiniile. 

Commentaire.  —  Sur  Calvus  et  sur  l'amitié  qu'avait  pour  lui 
Catulle,  voir  le  commentaire  du  poème  xiv.  Properce,  n,  j+,  90, 
a  rappelé,  lui  aussi,  les  vers  de  Calvus  sur  Quîntilie  :  «Cum  caneret 
misera;  funera  Qjiintilia.  ■  Lachmann,  Ad  Prop.  p.  141,  e  même 
cru  retrouver  dans  les  fragments  de  Calvus  (éd.  L.  Millier,  16  et  17) 
deux  vers  de  ces  élégies  :  •  Cum  jam  fulva  cinis  fuero...  Forsitan 
hoc  etiam  gaadeat  tpsa  cinis.  •  Qu'était-ce  que  Quintille,  la  mat- 
tresse  ou  la  femme  de  Catulle?  Schwabe,  Qjiast.  Car.  p.  3&4-J, 
penche  pour  la  dernière  hypothèse  par  cette  raison  que  les  poètes 
romains  désignent  d'ordinaire,  et  l'on  comprend  pourquoi,  leurs 
maîtresses  par  des  pseudonymes,  tandis  qu'ils  donnent  à  leurs 
femmes  leur  véritable  nom.  C'est  ainsi  que  Lucain  appelait  sa 
femme  de  son  nom  Argentaria  dans  sa  Polla  adlocutio.  Si  un 
passage  cité  par  Diomède,  éd.  Keil,  p.  376,  1  :  •  Calvus...  ai 
uxorem-m,  nous  a  été  transmis  exactement,  il  existait  un  ouvrage 
de  Calvus,  recueil  de  lettres  ou  de  poèmes,  adressé  a  Sa  femme. 
—  r.  Si 
■u   poèm. 
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—  Stpulcris  :  ici  le,  mërti.  —  » 

Noms: 

:  de  Calvus  et  Catulle,  plutôt  que  :  de  nous  tous.  - 
).  Qjlo  drsiitno.  Les  deux  mots  sont  une  opposition  à  nortro  dolon; 
ils  réunissent,  dans  la  même  expression,  les  regrets  de  Calvus 
(amores)  a  ceux  de  Catulle  (jmiaihn)-  Ensuite  les  deux  verbes. 
quoique  ne  désignant  qu'une  personne,  (ont  au  pluriel,  d'après 
l'usage  latin  qui  remplace  si  souvent  ego  par  nus.  Bœhrens  préfère 
donner  à  ces  pluriels  un  senc  général.  —  Patres,  et  surtout  au  v.  4  : 
olim,  semblent  prouver  que  la  mort  de  Ouintilie  remontait  déjà  i 
quelque  temps.  —  4.  Misais  :  Haupt  a  objecté  justement  que  ce 
mot  ne  s'emploie  que  pour  désigner  les  séparations  volontaires.  De 
là  les  conjectures  citées  »i«  Notis  ciitiql'es.  Les  exemples  de 
Catulle,  par  lesquels  Riese  a  tâché  de  repondre  à  l'objection  :  lxvI, 
19,  et  ixi,  tSi,  ont  un  autre  sens  que  celui  qui  convient  ici.  On 
pourrait  peut-être  défendre  minas  en  disant  qu'ici  l'idée  de  néces- 
sité ressort  du  contexte  :  des  amours  auxquels  if  nous  a  fallu  dire 
adieu  î  —  Amicitias  1  d'après  l'explication  donnée  plus  haut  (au  v.  ;), 
ce  mot  ne  servirait  pas  ici  à  redoubler  amores,  dont  parfois,  même 
seul,  il  reproduit  le  sens  (ainsi  :  cix,  6  et  lxxvii,  6);  ici  amkau 
aurait  son  sens  propre.  —  {.  Tanto...  quantum!  par  un  léger  chan- 
gement comme  dans  Lucain,  I,  3^9  t  ■  JIMîiTUUl...  rura  silent,  lanti 
quies.  ■  —  6,  Amore  tao  ;  l'amour  que  tu  lui  gardes.  Riese  observe 
finement  que  par  un  sentiment  de  convenance  et  de  vérité,  il  n'est 
plus  question  dans  ces  derniers  vert  que  de  l'amour  de  Calvus. 


Nûtii  cmtiqum.  Pas  d'intervalle  dans  GO.  —  1.  Ha... 
Vahlen  et  Schmidt  remplacent  avec  raison  les  parenthèses  par  de 
Simples  virgule».  —  O  :  dii;  G  :  iij.  —  D,  quelques  mss.  corrigés 
(de  même  au-dessus,  comme  variante,  dans  ME)  :  qukquam;  GO  : 
quicquid.  Voir  les  Notes  critiqjjis  sur  lxviii*,  38  :  qunis.  — 
3.  Muret  :  Urruaine;  GO  :  Ulrum;  avec  cette  dernière  leçon  on  aurait 
un  hiatus  tout  différent  de  ceux  que  nous  avons  vus  :  lx  vi,  4$  *t 
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»;  O:   Nil  c 

Sehulze,  p.  joo,  au  bas)  ports  :  mhiio  madtus    —  O  :  ncif;  ,'.—  nilo- 

Ï-t);  G  :  noibf;;  Schulie  :  nilostfie.  —  O  :  'mondial  ;  C  :  i  mun- 
Ui.  —  CO  :  illud.  Elles  conserve  el  tâche  d'e«phquer  immundius 
illud  que  Lachmann,  d'après  D,  s  corrige  en  immuniiot  die.  Bshrens 
adopte  maintenant  ce  dernier  texte  sauf  è  écrire  :  illeii.  Ln  Aldines 
de  i(o a  et  de  i^i  s  :  NU  immund'ui  hoc,  mhil  est  immundtas  illo.  — 
«.  G  :  teiam.  —  ;.  Apres  est,  CO  ont  foc  detttis  teseque  deduhs;  D  : 
dentis  hos  sexquipedalis ;  Fr6hltch  a  propose  :  01  demis;  Haupt  :  demis 
os;  itossbach,  Ellia,  Sydow  :  Nam  sine  dtntibus  hic;  demis  es...  — 
6.  G  :  ploxcnio ;  O  :  ploxnio;}A  :  ploxomio.  Ce  mot  de  Catulle  est  cité 
par  Quintilien,  i ,  5,  9  avec  la  Forme  :  ploxenum;  par  Festus,  p.  jjo, 
M.  avec  la  forme  :  ploxinum.  —  7.  G  :  Preterca.  —  O  :  dtffeisus;  G  : 
dtfessus;  M  ;  defensus;  Statius  :  dipssus;  Bœhrens,  propose  mainte- 
nant :  dispessus,  en  rapprochant  Lucrèce,  vi,  J99  :  dtspundat.  ■ — 
GO:  estant.  Scaliger  défendait  cette  forme  comme  un  archaïsme 
(cf.  ma  note  sur  Cicéron,  Vtrr.  v,  )8,  98  :  in  potestaiem  esse); 
elle  est  ici  très  peu  probable.  —  8.  GO  :  Mcgentis;  M  :  meientis. 
—  G  :  malle.  —  O  :  cônis  (d'après  Bœhrens  :  eÔnas).  —  g.  Lach- 
rainn,  Haupt,  PJeîtner  font  des  v.  7-13  un  nouveau  poème.  — 
O  :  H'  (=  Hec).  —  O  :  faut;  G  :  fiât.  —  10.  G  :  pistrino;  O  : 
ptistrino;  telle  est  peut-être  la  forme  ancienne  du  mot:  Kitschl, 
Rhein.  Mas.  vu  [185 o],  p.  (((.  —  11.  O  :  siq.  —  Bahrens  :  ad- 
mittit.  —  ia.  O  !  Egroti.  —  G  :  eânifiàs. 

CottMENTAtRt.  —  jïmilius  est  inconnu.  Les  deux  derniers  vers 
semblent  bien  indiquer  qu'il  a  été  près  de  quelque  maîtresse  le 
rival  heureux  de  Catulle.  Scaliger  rapproche  une  épigramme  de 
l'Anthologie  grecque  de  Nicarque,  xl,  241,  qui,  par  le  sujet  et  par 
la  forme,  rappelle  tout  au  moins  le  commencement  de  celle-ci. 
Voir  aussi  une  autre  épigramme  attribuée  au  même  poète  ou  à 
AiUipater  :  Ibid.  41;.  Cf.  dans  Y  Anthologie  latine,  R.  30;,  surtout  aux 

tion  est  fréquente  chez  tes  comiques.  Cf.  Lxvi ,  18  et  la  note.  Dî 
s'abrège  ici  comme  lv,  4  :  le.  Voir  le  commentaire  au  bas  de  la 
p.  (01.  Cf.  aussi  Horace,  Sat.  1,9,  )8  :  ■  si  me  amas  ■  ;  et  Virgile, 
Jf-n.  VI,  (07:  ifc,  amice  ».  - —  3.  Utnim  n'est  pas  adjectif;  car 
dans  ce  cas  ne  serait  placé  après  le  premier  des  mots  suivants 
(Madvig,   4(1,   Rem.    1);   ici   Utrum   est  adverbe.   On   ne  trouve 
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Ufrumni'en  prose  qu'après  le  siècle  d'Auguste  (Drager,  S  158,  c,  i», 
p.  j47  au  bas).  Mais  cette  locution  est  dans  Horace,  Épodes,  1 ,  7,  et 
Satires,  11,  ],  a;  1. — j,  Nilo  :  Laclimann,  Lucr.  p.  28,  remarque  que  s 
Catulle  écrit  ici  le  mot  en  deux  syllabes,  il  a  employé  ailleurs:  xxvui, 
13,  et  lki,  197,  la  forme  tris  y  lia  bique.  —  Hoc,  se.  os;  iiie,  se.  culus. 
On  a  dans  la  prose  classique  des  exemples  assez  nombreux  de  cas,  où 
hic  désigne  l'objet  qui  se  présente  d'abord  à  l'esprit  quoique  dans  la 
phrase  il  soi  t  en  Fait  le  plus  éloigné;  voir  Drirger,  S  4j,  ou  ma  note  sur 
Cicéron,  Vitrines,  V,  19,  7  5 ,  Catulle  n'emploie  pas  ces  pronoms  avec 
moins  de  liberté.  —  4.  Verum  etiam,  bien  an  contraire,  est  amené  par 
les  Nilo...  nilo  du  vert  précédent.  —  Mundioret  métier.  Bahrens  rap- 
proche :  LXXX1V,  8  :  ■  Itnhrr  et  Irviter  ».  Voir  la  note  sur  LXXII,  à: 
•  rilior  et  Uvior.  •  A  mttndior  cf.  XXI II,  19  :  ■  Hanc  ad  mundititm 
adde  mun(Jiorfm  quodeutui  tibi  purior  salillo  est.  •  —  Seiquiptdaiis  : 
cf.  Flaute,  Tria,  iv,  a  58  (90))  :  ■  stiquipede  quidemst  quant  tu 
loiigkir  »;  Perse,  l,  57  ;  Martial,  vu  ,  14,  10.  —  6.  Gingivas  :  le  sin- 
gulier est  :  xxx ix ,  19.  Le  pluriel  (voir  Neue,  1 ,  p.  «;□  au  bas)  fait 
ici  ressortir  l'énormité  des  dents  d'iïmilius.  —  Vtro.  Placé  comme  il 
l'est  ici,  cet  adverbe  est  une  liaison  lourde  et  prosaïque)  aussi  est-il 
bon  de  remarquer  que,  sauf  dans  notre  passage  et  lxiv,  48,  vero 
n'est  employé  dans  Catulle  que  pour  appuyer  un  pronom  ou  un  mot 
de  liaison  comme  stà  on  mm.  —  Plaxtni.  Par  les  passages  de  Quinti- 
lien  et  de  Festus  cités  aux  Notes  critiques,  on  voit  que  ce  mot 
n'était  en  usage  que  dans  le  pays  de  Catulle,  près  du  Pô  (rapproche! 
lea  mots  d'origine  gauloise:  pltorritam,  cijium,  ejjeium,  rhtda),  et 
qu'il  servait  a  désigner  un  coffre  (Festus  :  capsa)  recouvert  de  peaux, 
qu'on  plaçait  sur  les  chariots  et  sur  lequel  se  tenait  le  conducteur. 
Suivant  d'autres,  ploxtmim  serait  une  espèce  de  voiture  à  deux  roues 
et  à  un  cheval,  particulièrement  employée  aujourd'hui  encore  près 
de  Vérone.  Le  sens  serait  :  comme  une  vieille  charpente  de  voiture, 
toute  usée.  Au  Fond  entendez  qu'jïmilius  avait  les  gencives  tuméfiées 
et  ulcérées.  —  7.  Pratcrta...:  outre  de  telles  gencives,  la  bouche 
elle-même...  —  Qjtaiem...  Paudtstadt,  p.  11,  rapproche  Martial  : 
XI,  31.  —  Xstu  :  pendant  la  chaleur  brûlante  de  l'été,  et  non  comme 
d'autres  l'entendent  :  en  chaleur.  —  9.  Facïr  eue...  :  il/jif  l'élégant. 
Fiirie,  avec  ce  sens  fréquent  surtout  dans  le  style  familier  (cf.  ici  x, 
17),  est  construitun  peu  autrement  par  Plaute,  Pseud.  11,  j,  8  {674): 
1  mine  me  ut  gloriosum  faciam  ■  ;  et  par  Cicéron,  Ép.  Fan.  xv,  18, 
1  fin  :  •facio  me  alias  res  agere.  •  —  Ptnastum:  voir  txxxix,  3.  — 
10.  Et  non.,.,  comme  s'il  y  avait:  Et  non  potiut.  Cf.  lxxxi,  6  :  •  et 
nescis...  »,  et  Drager,  S  J  10,40,11',  p.  6.  Pittrïnoa  le  même  sens 
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que  dans  ("«pression  habituelle  aux  comiques  :  in  pistrimim  dare, 
dedere,  iradere;  c'était  :  livrer  aux  travaux  les  plus  durs.  Cf.  Cicèron, 
Dt  Oral.  1,11,  46,  et  il,  j  j ,  144-  —  Aiqae  asino.  Les  meules  étaient 
tournées  ou  par  des  ânes  ou  par  des  esclaves.  Il  ferait  donc  l'office 
de  l'âne,  ou,  d'après  une  autre  interprétation,  il  serait  chargé  de  le 
faire  marcher.  Estaço  entendait  par  usinu!  la  meule  elle-m&ne,  sens 
[ju'a  en  grec  Svs{  (Hêsychius  et  Xénophon,  Anib.  1,  5,  J.)  La  vers 
ne  contient  qu'une  expression  de  mépris  et  ne  peut  être  pris  a  la 
lettre,  Smilius  étant  un  homme  libre.  ■ —  Attingit  ;  consent  à  le 
toucher.  Ce  mot  rappelle  ce  qui  a  élé  dit  de  son  haleine.  —  Putemus, 
comme  XXII,  ta.—  ia.  Œgroti...  tamijicu .'  les  plus  méprisés  des 
hommes.  Juvénal,  vin,  175  et  Martial  11,  61,  j,  leur  associent  les 
croque-morts.  —  Lirtgat  :  rapproches;  xcvin,  4. 


Notis  critiques.  —  Pas  d'intervalle  dans  GO.  —  1.  G; 
inq-  •  q.;  O  :  in  quant  quam.  —  O  omet  pâte.  —  G  :  uicti;  O  :  Vfctl, 
Estaço  s'appuyant  sur  l'orthographe  usuelle  et  sur  une  inscription 
écrit  :  Vmï;  Haupt  :  fini.  Riese  a  relevé  dans  les  inscriptions  les 
formes  Vieàiu,  Vicia,  ViouUitma.  j'y  ai  vu  aussi  Vicrius,  Villiui, 
et  parmi  les  surnoms  :  Vici.  Mais  on  ne  trouve  nulle  part  la  forme 
Victlas.  —  4,  G  :  cjrpjtiûî  ;  O  :  carfîaihs,  —  j .  O  :  nos.  —  G  :  mai. 
—  0.  GO:  Discas;  la  correction  est  de  Vossins. 

Comme  ntaiie  .  —  Contre  quel  personnage,  est  dirigée  cette 
épigramme?  Parmi  les  contemporains  de  Catulle,  nous  connaissons 
un  L.  Vettius,  chevalier  romain,  eu  nom  duquel  Cicéron  ajoute,  d'or- 
dinaire avec  mépris,  le  mot  initx  (Ad  Atl.  Il,  14,  a  :  •  Vettius  ille, 
ille  noster  influx  »).  En  ûa,  ce  Vettius  accusa  César,  alors  préteur,  de 
participation  à  la  conjuration  de  Catilina,  et  il  fut  alors  jeté  par  César 
en  prison;  en  sg  (voir  la  lettre  indiquée  et  In  Carinium,  10,  34  et 
suiv.),  a  l'instipation  de  César,  le  même  Vettius  joua  encore  une  fois 
le  râle  de  dénonciateur;  mais  cette  fois  il  accusa  les  principaux 
membres  du  parti  aristocratique  d'avoir  formé  un  complot  contre  la 
vie  de  Pompée.  Jeté  de  nouveau  en  prison,  il  y  fut  un  jour  trouve 
mort.  C'est  à  lui  qu'avait  pensé  Scaliger,  et  il  est  certain  que  ta  vie 
et  la  fin  de  ce  dénonciateur  vénal  seraient  un  commentaire  approprié 
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des  mots:  taacum  Hngua.  L'épigramme  aurait  été  composée  en  (<). 
Bathrens  propose  avec  beaucoup  d'hésitation  d'autres  Vettius  ou 
Vectius.  Avouons  que  Viaias,  dont  le  nom  même  n'est  pas  bien 
établi,  puisqu'on  ne  peut  le  rattacher  à  l'histoire  qu'en  changeant  !a 
forme  que  donnent  les  manuscrits,  est  pour  nous  un  personnage  i 
peu  près  inconnu.  —  i.  l'on.  Voir  le  commentaire  sur  xiv,  ç  et 
uïï]  ,  16.  —  Patiit:  cf.  xlii,  ii.  —  j.  Dieitur:  dans  ce  vers,  la 
construction  du  régime  du  verbe  et  aussi  le  sens  ont  légèrement 
changé  :  comme  on  dit  des...  Le  proverbe  auquel  il  est  fait  allusion 
ne  nous  a  pas  été  conservé.  —  ; .  Cum,  ne  tient  pas  lieu  Ici  de 
l'ablatif  instrumental  en  ajoutant  à  l'affirmation  une  nuance  d'in- 
dignation (Muret:  voir  Hand,  Turs.  n,  6,  p.  105);  entendez: 
une...,  muni  de...  (Madvig,  a;S,  Rem.  1).  Pour Overiiolthaus,  Synt. 
Car.  p.  jî,  la  préposition  marque  ici  l'étroit  rapport  de  la  chose  et 
de  la  personne.  —  Si  mus...  !  au  besoin.  Une  telle  langue  pourrait 
tout  essuyer.  L'expression  usus  venir  est  fréquente  cher  tes  comiques, 
mais  d'ordinaire  sans  que  le  pronom  y  soit  joint.  On  dit  au  contraire: 
mihi  sic  est  nsus.  —  4,  Culos:  en  guise  d'épongé  ou  de  pinceau.  Le 
sens  du  pluriel  est  assez  clair.  On  a  vu  la  même  expression  avec  le 
singulier:  XCVII,  ia.  —  Carpatinas.  En  grec,  xxp£a™<xi  et  *af- 
itiTiia  ;  soulier  grossier  à  l'usage  des  paysans.  Comme  il  s'attachait 
su  mollet  par  des  lanières,  Catulle  fait  de  ce  mot  un  adjectif  qu'il 
joint  à  crepida.  —  5.  Omnina  :  tombe  ici  sur  perdere,  comme  au 
vers  suivant  sur  efficiti.  Fllis  suppose  ingénieusement  que  ce  mot 
répété  et  mis  en  évidence  aux  v.  ;  et  û  a  pu  être  emprunté  à  mis 
discours  de  Viclius  (cf.  cxvi,  8].— 6.  Qjiodcitpis  ejjicits  :  rapprochez: 
txxiv,  1  :  •  Quoi  roluitfecit.  •  Ici  aussi  il  y  a  un  double  sens. 


Notes  critiques.  —  Pas  d'intervalle  dans  GO.—  1.  G  :  Sur- 
ripait;  O  :  Sumpull  (le  trait  au-dessus  remplaçant  un  rt  comme 
G  a,  xci,  }  :  putàti;  XCVII,  13  :  cônijiàs;  C,  j  :  soroêm,  et 
Ci,  4  :  titloqutri.)  —  G  :  iuuenti  (les  deux  i  pointés  avec  une  encre 
plus  blanche  de  la  main  d'un  correcteur,  peut-être  par  le  premier 
correcteur);  O  :  (d'après  Ikehrens)  :  uiuenri;  d'après  Schwabe,  on 
île  peut  savoir  si  le  nu.  porte  :  uiuenli  ou  iuuenu.  —  1.  GO: 
Suauiahim  (opp.  l'orthographe  du  mot  au  v,  14).  —  O  :  ambrosio; 
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G  :  amrosie.  —  4.  O  :  Sujjxum.  —  6.  G  :  rtstrt.  —  G  :  stuitie; 
O  :  striât.  —  7.  O  :  id;  G  :  ai.  —  Dilula  :  Bsehrens  s'appuyant 
sur    la    distinction    que    fait    Agrtpcius,     (éd.     Keil,    p.     115,     ci  : 

■  dtlait,  purgat;  dilulr,  tempérât  •)  veut  qu'on  écrive  ici:  dilata. 
—  8.  O  :  Canis  ahursti;  G  :  Guttis  asicrsi;  D  change  l'ordre 
des  mots  :  Absttrti  guttis;  d'où  la  première  Aldine,  lachmann  et 
la  plupart  des  éditeurs  ont  tiré  :  Absttrsti  guttis.  Les  autres  ont 
gardé  l'ordre  des  mots  de  GO,  sauf  à  éviter  l'hiatus,  en  écrivant 
d'après  Avantius  :  Guttis  abslersisri;  seul  Ellis  risque  l'hiatus  : 
Guttis  absttrsti.  Voir  les  Notes  cmtiquîs  sur  xxvn,  4,  et 
LXVll,  44.  —  9.  GO:  Ntc;  Beshrens  :  Nti.  —  G:  exort. — 
O  :  matartt.  —  10.  G  :  Tamq:  —  G  :  cômiete;  O  :  contint; 
M  :  comlcte.  ~~  G'  :  saliut,  l'e  corrigé  d'une  main  ancienne,  encre 
noire,  en  a  ;  O  :  saiuua.  —  G  :  hpe.  —  11,  G  ;  Prtltrta.  —  G  :  in 
ftsto.  —  Ellis,  5 'appuyant  sur  des  manuscrits  d'ordre  inférieur  et 
comparant  cxvi,  4,  Ht  :  infrstum  misera,  le  premier  adjectif  étant 
pris  dan*  le  sens  passif.  Mais  on  aura  encore  mislro...  amori  au  vrrs 
ij.  —  13.  G'  1  ctsasti  (une  seconde  s  a  été  ajoutée  par  une  main 

récente,  d'une  encre  très  blanche).  —  1  j.  O:  m;  G  :  mufti.  — 
GO  :  ambroiio  (G  lie  le  mot  avec  M).  Bachrent  veut  conserver  ce 
mot  qu'il  considère  comme  un  adjectif,  comme  dans  Virgile,  /En. 
I,  40)  :  t  ambrosiaque  comtes,  le  sens  étant  ici:  quod  ambm- 
sium  videbatur;  mais  il  semble  qu'on  doit  attendre  plutôt  ici  la 
répétition  du  mot  employé  déjà  au  vers  1,  —  14  C,  :  Sauialuy, 
O  :  Sauiolum.  Bœhrens  :  Sariolmn  in.  —  G  :  tUtboio.  —  15.  G  : 
ptnam.  —  16.  G  :  Niq~>  iam  port  kac. 

Commentaire.  —  Pour  Juventius  et  pour  la  chronologie  des 
pièces  où  son  nom  revient,  se  reporter  au  commentaire  de  xxtv, 
p.  434  et  suiv.  Ellis  voit  dans  notre  épigramme,  un  des  premiers, 
sinon  le  premier  de  ces  poèmes.  A  cause  du  dernier  vers,  Bsshrens 
croit  avec  plus  de  vraisemblance  que  xcix  serait  plutôt  le  dernier 
ou  l'un  des  derniers.  Sur  cet  amour  peut-être  purement  imaginaire, 
voir  le  préambule  de  lxxxi.  —  I.  Surripui  ;  à  ce  mot  répondra  le 
mot  de  la  fin  :  surripiam.  —  Ludis  :  tandis  que  tu  t'exerces  (cf. 
ix m,  60)  ;  ou  plus  simplement,  au  milieu  de  tes  jeux.  —  Mtllitt  : 
celte  épithète  est  appliquée,  xlviii,  i,  aux  yeux  de  Juventius; 
lll,  b,    au   moineau  de  Lesbie.   Cf.  Cicéron,   Ad  Att.  I,    1  S,    1  : 

■  cum  mtllito  Cicérone.  •  —  3.  Svatiolamt  Teufel,  p.  18,  rap- 
proche basiolum,  Pétrone,  85   fin,  p.  57,    34   B-,  et  Apulée,  Mit. 
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x,  ai.  — Dalci  lulàus...  On  compare  dans  Plaute,  Ashtaire,  111, 
)>  a*  [6|4]  el  TntnUnias,  11,4,  ao  [171]  :  '  roelle  dslri  dalrius  »; 
ou  daru  le  même  poète,  Aulul.  iv,  1,  14  [592]  :  •  cilis  quadrigis 
driui;  cf.  encore  Ovide,  ,««.  XII,  3)6  :  •  rastum  ramer.  •  Mais 
ce  rapprochement  du  positif  et  du  comparatif  qui  reviendra  euv.  14, 
est  assez  rare  chez  les  autres  auteurs.  Par  contre,  il  parait  avoir  plu 
tout  particulièrement  a  Catulle.  Cf.  xxn ,  14  :  ■  iafacao  infactàor  ■  ; 
XXVII,  4:  •  tbriosa  tbrïoiiorii  •;  xxxix,  16  :  ■  inrpte...  intptior  », 
l xvi  11  •,  Jf  :  •  allas-.,  altîor  *.  Schmldt,  Prof,  p.  txxvi,  remarque 
que  Catulle  a  pu  trouver  l'exemple  de  ces  tournures  chez  quelques 
poètes  grecs,  notamment  dam  Sapho  qui  a  dit,  fragm.  91,7:  £»îfi; 
ju-rcËLa  iraïUi  intïi >■> ,  et  fragm .  13  3,  il):  xf  ûaii  vaaaw^ipa.  — 
Dukiui  ambrosia:  vers  imité  par  Martial,  ix,  11,  }.  —  ].  Woit 
impime  tuli  :  cf.  txxvil,  9. —  Amplias  horam  :  cf.  le*  mêmes 
mots  dan*  l'ordre  inverse:  Cicéron,  Vtrr.  iv,  4j,  97.  —  4. 
Suffixam...  Il  n'est  pas  nécessaire  de  voir  ici  un  mélange  de 
l'expression  propre  (Saffixam  in  aact)  avec  l'expression  figurée 
(somma  cract  équivalant  à  summo  auàata;  cf.  au  v.  11;  ami- 
ciare).  Summa  Cnix  peut  se  dire  tout  aussi  bien  que  satnmâ  arbor, 
dans  le  sens  concret,  comme  Plaute,  parez.  Mèn.  11,  3,  $)  ()l8), 
a  dit  1  ■  ees  maximum  in  malam  crucem.  ■  —  t.  Tibl  ntt  pargo  : 
je  m'excuse  devant  toi;  je  te  demande  pardon  de  mon  audace.  — 
6.  Tcmiillum  :  si  peu  que  ce  toit.  —  Vosrta;  de  vous  autres,  les 
beaux  enfants  ;  on  rapproche  les  vers  où  le  pluriel  pareil  employé 
avec  le  mime  sens  par  Properce,  111,  1 5,  44;  11 ,  9,  p;  Ovide, 
HtTOides.  1,71,  etc.  Ou  faul-il  entendre  :  toi  et  tous  ceux  qui  alors 
prirent  ton  parti,  quelque  autre  amant,  le*  assistants  7  Estaço  disait 
simplement  qu'ici  le  pluriel  est  mi)  pour  le  singulier  (rtstrx,  de 
uno),  et  Magnu»,  iahrb.  Banian,  xtv,  j,  p.  148,  déclarait  récem- 
ment qu'à  son  avis,  toute  autre  explication  de  ce  mot  est  forcée.  Hais 
à  cette  explication  on  opposera  ici  ce  Tait  qu'en  aucun  autre  passage, 
le  pluriel  n'a  été  employé  ainsi  par  Catulle.  Voiries  notes  sur  xxlx, 
14;  t xvill  *,  li);  xxvi,  1,  et  ixxt,  4.  —  y.  Simul:  voir  lxiv, 
)3.  —  Miiltit...  guttis,  se.  squat.  —  Dilata...  Absttrni:  cf.  Théo- 
cri te,  x  X  v  1 1 ,  t  :  li  otoiux  |Uu  lAiioi  yjù  àimtrÙM  to  çÎÂajiï.  — 
8.  Pour  la  forme  r  Absttrsti:  voir  les  exemple*  cités,  Xiv,  14,  p.  401. 
—  Omnibus  articulis  :  de  tous  les  doigts-,  le  substantif  a  souvent  ce 
sens  chez  les  poêles.  —  9.  Qjiicquam,  est  rare  dans  les  propositions 
finales  négatives:  Drasger,  1,  p.  98.  —  Comraaum,  se  dit  au 
propre  (Celse,  iv,  in),  d'une  maladie  qu'on  contracte.  —  Manuel, 
se.  in  tuis  la  bel  lis.  —  11.  Tamaaam:  légère  anacoluthe;  au  lieu  de 
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citer  un  nom  de  maladie,  venant  en  apposition  i  quicquam,  Catulle 
continue  :  mon  baiser  étant  pour  toi  comme...  —  Commicta  spurca 
salira:  an  a  vu  les  mêmes  mou:  ixxvii,  S.  —  Lupir  :  une  eour- 
tiaane  du  plus  bas  étage.  —  1 1.  Infesta...  ;  lu  n'a*  cette,  dans 
te*  imprécations,  d'appeler  sur  moi  toute  la  vengeance  de  l'Amour. 
Plus  simplement,  on  écrirait  iimori  (cf.  i()  et  on  entendrait:  me 
livrer  (comme  une  victoire  ou  un  jouet)  à  un  amant  ou  une  maîtresse 
que  je  hais  ou  qui  me  hait.  —  tj>  Muiamm  foret...  Sumiolum  ; 
ellipse  pour:  mutatum  ac  factam  esset...  —  14.  Trt'jfi  ;  amer. 
Estaço  rapproche  ce  vers  de  l'Anthologie  Palatine,  v,  an,  a  : 
nupOTipov  y-ptiTOi  iXXiSo'pou,  Pour  rrùti  triiriiM,  voir  au  v.  a.  — 
■  ;■  Quant...  Remarquez  dans  ce  vers  et  dans  te  suivant,  combien 
peu  Catulle  cherche  à  éviter  des  assonance*  qui  nous  paraissent 
désagréables.  Voir  lxiv,  Mi.  —  Pioponis  :  comme  un  magistrat 
qui  s'applique  a  prévenir  d'avance  toute  tentative  de  résistance  à 
ses  ordres.  Cf.  cix;  1. —  10.  Surr'tpiam,  se.  tibi,  comme  au  v.  1. 


Nûtis  critiquu.  —  Pas  d'intervalle  dans  GO.  Mais  dans  G, 
un  signet  rouge  a  gauche,  et,  a  la  marge  droite,  comme  titre  k  l'encre 
rouge  :  In  Celium  a  Qpintium.  —  1.  G  :  Celius;  O  :  Eli  tu  s  (Schwabe 
dit  :  littera  prima  miniatorî  réserva  ta  ;  ce  qui  signifie,  je  pense,  que 
la  place  est  laissée  pour  une  lettre  avant  le  mot;  de  mime  xcn  ,  i, 
Bsbia;  ci,  1  :  Ultas,  et  eu,  1  :  I)-  — G  :  oufilenum.  —  O  :  Qjiin- 
dus;  G  :  quinti'  oinîlwam.  —  a.  G  :  itronenium ;  O  :  treronen- 
sum.  —  G  :  deptttftt;  O  :  dtpere'i;  M  ;  iepereant.  La  correction  : 
deptrtunt  est  déjà  dan*  l'édition  de  Parme  de  147).  —  }.  G: 
toroim  (cf.  O  :  xcijt,  t).  —  G  :  hoc;  O  :  h'  (=■  hee).  —  A  la  fin 
du  vers  le  mot  :  illud  est  tombé,  dans  notre  texte,  après  la  virgule. 
—  5.  O;  po'  (cf.  LXjv,  151).  —G:  ctli.  —  6.  GO:  Perfeçlu. 
La.  ]'*  Aldine  a  corrigé  en:   Perspecta.  Apre*  ce  mot,  G  porte: 

l  txigitur  est;  O  :  î  g  i;  Colucio:  txigil  hoc  {la  Construction  serait: 
Nam  eiiqit  hoc  tua  unica  amicitia,  perspecta  nol)is  cum...);  Koch  : 
Perspecta  eximie  est;  BBehrens  :  egregit  tst.  La  leçon  reçue  dans  le 
texte  :  Ptr  facta  exhibita  est,  est  une  correction  de  Lachmenn. 
Pal  mer  a  proposé  :  Ptnptcta  est  igni  tum  unica  amicitia;  cf.  Otto, 
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Archiy.  Lai.   l.ixic.  v,   jgj.  —  GO  :   aimckia.  —  7.  G  :  carrern 
fama,  —  8.  G  :  ctii. 

Commentai»?  .  —  Le  Célfut  dont  î!  est  ici  question  doit  être 
celui  du  poème  Lvill.  Quintius  peut  Être  le  personnage  auquel  a 
été  adressé  le  poème  lxxxii.  Auhïénus  n'est  nommé  qu'ici.  Nous 
retrouverons  Aufiléna  aux  poèmes  ex  et  cxi.  Aufilénus  et  Aufiléna 
étaient  probablement  de  Vérone.  Schmidt,  Prol.  p.xLvi,  a  remarqué 
que  ces  noms  se  rencontrer!  plusieurs  fois  dans  des  inscriptions 
trouvées  à  Vérone  ou  dans  les  environs;  ils  sont  écrits  :  AujilUnus, 
AufiUena,  orthographe  qu'il  faillirai!  peut-être  rétablir  ici  (cf.  O  : 
CX,  6,  et  CXI,  1).  —  a.  Flot.  Cf.  lxiii,  64  :  «  guminasi  fui 
fies*,  et  xxiv,  1  :  •  qui  fioscvlut  es  Juvenliorum.  ■  —  Vaonen- 
«im.  Pour  cette  forme  du  génitif,  je  me  borne  à  comparer  ici  : 
txiv,  19a;  Virgile,  An.  vit  1  16:  ■  ricasantum  ■;  Horace,  Oà.  111, 
37,10:  ■  immintntum  1  ;  pour  les  autres  exemples  voir  Neue,  1 1, 
p.  57.  De  l'emploi  de  ce  mot,  on  a  conclu  que  le  poème  avait  été 
écrit  a  Vérone,  (Bœtirens,  Schmidt)  ou  tout  au  contraire  qu'il  a  été 
composé  a  Rome  (Riese);  mais  qu'en  savons- nous  ?  II  s'agit  de  deux 
jeunes  gens  de  Vérone;  Catulle  n'a  rien  dit  de  plus.  —  Dtperruni 
et  l'accusatif,  comme  xxxv,  ia.  —  ).  Hic;  Ctelius;  Me:  Quintius, 
d'spros  le  v.  1.  Voir  plus  haut  la  note  sur  XCVII,  ].  —  Hoc...  iliai  : 
voir  ma  note  sur  Cicéron,  ftrr.  v,  6j,  1Û4.  —  Hoc  tit  quod  dictturi 
ce  sont  les  mots  par  lesquels,  on  amène  la  citation  d'un  proverbe.  De 
même  xctv,  a  :  •  Hoc  tu  qaod  dicant.  »  —  4.  Fraternum...  ledali- 
liam  :  amitié  toute  fraternelle.  Cf.  cix,  û.  L'application  est  piquante 
ici  parce  qu'au  lieu  de  faire  ressortir,  comme  d'habitude,  les  sentiments 
des  deux  jeunes  gens,  le  mot  doit  rappeler  dans  le  cas  présent  les  liens 
de  parenté  qui  unissent  ceux  qu'ils  aiment,  un  frère  et  une  sœur.  — 
Vere  tombe  lion  sur  dulce,  mais  sur  tout  le  vers.  Cf.  cix,  3.  — 
$.  Cui...  Pour  la  tournure,  on  compare  :  t',  1  :  •  Qjioi  dono  :...? 
Carneli,  tibi;  namqiu  tu...  •  Ce»  souhaits  en  faveur  de  Ctelius 
impliquent  quelqu' indifférence  pour  le  bonheur  de  Quintius.  Catulle 
à  ce  moment  aimait-il  déjà  Aufiléna  comme  l'a  supposé  Muret  ? 
On  s'expliquerait  alors  à  merveille  la  réserve  qu'il  observe  à  son 
endroit.  —  6.  Ptr  faaa  :  quels  sont  ces  actes  et  comment  s'est 
manifestée  cette  sympathie  de  Cœlius  pour  Catulle?  s'agit-il  d'une 
aide  comme  celle  d'Allius,  lxvii  ih,  36  et  tuiv.  j  ou  simplement 
île  conseils  et  de  consolations 7  nous  ne  le  savons  pas.  —  7.  Cum 
torrtret . . .  :  cf  txvitib,  ij  et  suiv.  —  V tiana  :  cf.  vu,  10: 
«  rtsiino...  Cniullo.  1   —   Flamma  :   évidemment  son  amour   pour 
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Lesbie,  et  non,  comme  le  voulait  Schwabe,  Qjitnt.  Cal.  p.  143, 
pour  Aufiléna.  L'épigramme  date  plutôt  des  dernières  années  de 
Catulle.  —  8.  Sis  feiix...  s'a  potens  rappelle  la  formule:  Qjiod 
faustum  feliiqiie  lit...  —  In  amorti  cet  mots  communs  aux  deux 
membres  de  phrase  sont  intercalés  dans  le  second.  Cf.  d'autres 
[ormes  de  la  figure  iirà  xiaiù  :  lxIV,  j)8  el  Lxvnlb,  38.  —  Païens, 
se.  voli,  par  une  ellipse  habituelle  eux  poètes.  Cf.  Properce,  11, 
au,  il  :  ■  tota  dicar  in  urbe  païens.  > 


Notes  critiques.  —  Pas  d'intervalle  dans  GO.  Mais  G  porte 
à  gauche  un  signet  rouge,  et  à  droite,  â  la  marge,  en  rouge,  le 
titre  :  Flttus  à"  morte  frairis.  —  1 .  O  :  Vhas  (cf.  c,  1  :  Elitus); 
dans  G,  léger  grattage  en  haut  du  premier  jambage  de  M,  le 
copiste  ayant  d'abord  écrit  probablement  un  ri  ou  un  F.  —  G  :  tquora. 

—  3.  Statius,  B&hrens  :  Aiveni.  —  Markland  :  haï  seras;  Bjehrens  : 
miser,  0  f rater.  —   j.  Mahly  :  amoris.  —   4.  G  :  nequkquam  alic- 

Seri.  —  (,  Ellis  comparant  Ciris,  43  et  suiv.  :  ■  Sed  quoniam..., 
•c  tamrn  imtrea...  a,  met  un  point  après  çinerem,  et,  au  v.  6, 
une  virgule  après  mifti.  —  G  :  Qitando  quidem...  michi.  —  Lach- 
mann  :  |i  Je.  —  û.  Slatius,  Pleitner  ;  misera  (d'autres  :  Hti  misero), 
sans  doute  â  cause  de  LXViii  ',  ao,  et  IX  VIII  h,  %z-  —  G:  michi. 

—  Après  le  v.  6,  viennent  dans  GO  les  v.  1  j  et  suiv.  Les  vers  7-1 1 
de  notre  texte  se  trouvent  dans  les  manuscrits  après  le  v.  S  de 
1  xv.  On  a  vu  dans  les  Notes  critiques  de  ce  poème  qu'ils 
ont  été  transportes  ici  par  Haase,  changement  approuvé  par 
Schwabe,  Ribbeck,  Lehrs,  mais  combattu  par  Westpha!  et  par 
Schulie,  principalement  pour  les  raisons  suivantes  :  on  ne  peut  expli- 
quer ce  déplacement  par  aucune  cause  matérielle;  d'autre  part,  les 
v.  7-ia  s'accordent  mal  avec  le  ton  simple  et  solennel  de  notre 
épigramme  ;  la  comparaison  n-u,  qui  semble  dériver  d'une  imi- 
tation precque,  serait  singulièrement  placée  parmi  des  vers  où 
s'exprime  une  douleur  aussi  simple  que  sincère-,  les  vers  7-8  sur  le 
malheur  de  Catulle  (Numquam  ego...}  ne  suivraient  pas  sans 
quelque  gaucherie  le  v.  6  où  il  s'agissait  du  malheur  de  son  frère 
(6,  miser...  fraier);  Nunc  runwn  inlerea,  ne  peut  guère  s'opposer  à 
numquam...   Numquam,  quand  dans  l'intervalle  on  a  eu  :  al  cent 
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semptr...  Semptr;  enfin  le  v.  7  semble  tout  à  Tait  inadmissible: 
Alloquar...  numquam  après  ai  Adun\a...  Ut  te...  alhqaerer.  — 
L,  Millier  indique  ici,  après  le  v.  6,  une  lacune.  Le  vers  7  ne 
se  trouve  pas,  comme,  les  suivants,  après  lxv,  S.  Il  est  omis  dans 
GO  sans  qu'aucun  intervalle  soit  laissé  ou  indiqué.  Il  est  omis  de 
même  dans  les  mss.  qu'Ellis  désigne  par  B  C  H  Li  '  La  '  Ven.  h, 
P  (se.  liber  Cujacianut),  L,  V;  il  est  omis  par  la  première  main  du 
Par.  7989  qui  laisse  le  vers  en  blanc.  La  1"  main  du  Datanus 
donne  :  Alloquar  audiero  namqaam  tua  laquentem,  vers  qu'il  faut 
compléter  en  ajoutant  avant  loquenlem:  facta  (cf.lx,  7),  fat  a  ou 
verba.  Ce  vers  se  trouve  encore  dans  les  mss.  qu'Ellis  désigne  par  A, 
Rie.  606,  a  c  d;  dans  les  Par.  7990,  Bi;  >,  Si;  ;,  fli;6  et  84  5  S. 
L'omission  est  de  conséquence,  puisqu'elle  permet  jusqu'à  un  certain 
point  de  déterminer  le  rapport  des  mas.,  et  entre  eux  et  avec  le 
Vtnmtns'u.  —  On  ne  s'accorde  pas  sur  l'origine  de  ce  vers.  11  est 
regardé  généralement  comme  une  interpolation  maladroite  et  incom- 
plète, destinée  a  amener  les  vers  suivants.  Cependant  quelque? 
Savants  admettent  qu'un  vers  de  l'arehélype  a  pu  devenir  presque 
illisible,  et  qu'ensuite,  une  partie  des  copistes  l'aurait  omit  sans 
indication,  tandis  que  d'autres,  tans  chercher  à  remplir  le  sens  ou  a 
satisfaire  a  la  grammaire,  auront  simplement  reproduit  les  mots 
qu'ils  pouvaient  déchiffrer  (Mnr.  Schmidl,  Jahrb.  Phïl.  188a,  ta, 
p.  777  et  suiv.).  Voici  comment  les  éditeurs  ont  cherché  à  com- 
pléter le  vers  :  Aldines  de  r  ;  03  et  1 5 1 5  :  Attaquai  ?  audierone  unqaam 
tua  vtrba  loquenlem?  Mor.  Schmidt,  loc.  cit.,  adoptant  pour  la  fin  la 
conjecture  de  Westphal  :  tt  suave  laquentem,  écrivait  auparavant: 
Ergo  auscultabo  numquam  (?)  ;  Pleitner  :  Alloquia  aadiba  Jiamqaam 
tua  suave  loquenrii;  fiwhrcns  :  ■  Namqaam  te  poilhac  aadiba  dulce 
laquentem;  Munro  :  Nùmquam  ego  te  prima  mihi  ndcmptum  in  flore 
juventa.  Dans  notre  texte,  on  aurait  mieux  fait  de  laisser  le  vers  eii 
blanc.  —  8.  O  :  Numquam;  G  :  Nanquam.  —  o.  G  :  past  hoc.  — 
GO:  am  cent.  —  10.  G:  mata.  —  CO:  carminé  morte  tegam; 
Ellis  conserve  ce  dernier  mot  en  expliquant  :  je  préparerai  loin  de 
tous,  dans  la  solitude...  (comme  le  rossignol,  dans  la  nuit,  au  plus 
épais  du  fourré);  les  Italiens,  Scaliger,  Vossius  ont  corrigé  le 
verbe  en  :  legam;  la  vulfjate  et  Lachmann  Usent  :  canam.  —  ra.  G  : 

au-dessous  d'une  encre  noire)  aiumpii  (une  i,  très  grêle,  Intercalée 
de  seconde  main  avant  l'y;  encre  plus  blanche)  gtmeas  ythilei; 
O:  BauilU  assumpia  facta  gemts  ùhiUi.  —  ij.  50ss.  p.  9,  se 
demande   s'il   ne   faut  pas   écrire  ici   comme   dans  la   Cuis:  Htee 
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tamen  inttrea;  tout  en  reconnaissant  que  Nunc  a  souvent,  dans  le 
style  familier,  le  sens  qu'il  faut  lui  donner  dans  notre  passage.  — 
Après  interta  O  porte  :  h'  (=hec)  ;  G  :  hoc;  Lachmann  et  Haupt 
avaient  autrefois  omis  ce  mot;  Rosbach  lit  :  in  terra  kac;  Btehrens: 
Nunc  tiimtn,  inttrea  ec  (=  ex)  prise*.  —  GO  :  priscoque. —  14.  GO  : 
frijti  munere;  Statiue,  Lachmann  :  triitit  munira;  El  lis  et  Btehren» 
conservent  tristi  munerc;  pour  expliquer  ces  mots,  Behrens  fait 
dépendre  ai  m/trias  de  Iraiita  en  suppléant  (lii .'  tumulus  multo 
florum  décore  ornatus  et  tituio  insignitus  1  ad  inferias  >  ut  sic 
justa  rite  solvnntur,  ttbi  est  datus  et  consecratus.  —  O  :  infrfas.  — 
î.  Pleitner,  Gehrmann  ;  muïto;  mais  le  mot  se  construirait  mal 
après  fraterno. —  O:  rmmancia.  —  16,  Q:  yaVe. 

CokiMEHTAiat.  —  Sur  la'  mort  du  frère  de  Catulle  et  sur  son 
tombeau  en  Troade,  voir  txv,  j.  A  cause  des  mois  :  1,  Multos 
per  génies...;  10,  in  ptrpetuum...  are,  quelques  commentateur*, 
ont  pensé  que  cette  visite  de  Catulle  au  tombeau  de  son  frère, 
avait  eu  lieu  pendant  le  voyage  de  retour  du  poète.  On  la  place 
plus  généralement  dans  le  voyage  de  Rome  en  Bithynie,  à  l'arrivée 
de  Catulle  dans  cette  province;  les  mou  du  v,  1  :  Aivcrtio  haï... 
ai  inftriat  Ut  te  donarem...  ont  ainsi  un  sens  plus  simple  et  plus 
naturel!  Le  dernier  vers  de  l'épigramme  contient  un  dernier  et  solennel 
adieu.  Au  v.  2  répond  le  v.  14.  —  2.  Multos  ptr  genres  a  milita 
per  irquora  !  c'est  la  traduction  poétique  de  ce  qu'en  prose  on 
appelle  :  un  long  voyage.  Peut-être  y  a-t-il  de  plus  une  réminiscence 
du  commencement  de  l'Odyssée.  Pour  la  coupe  du  vers,  cf. 
LXVIIib,  9.  —  Vtctus,  qui  ne  convient  proprement  qu'à  trquora, 
est  employé  par  syllepse. —  2.  Advenio  ;  le  mot  doit  exprimer  ici  une 
action  accomplie  équivaut  donc  à  iw,  adium,  d'où  l'imparfait  : 
donarem.  —  Ad...  se.  eo  consilio  ut  inferias  absolverem.  Nulle 
part  ailleurs  Catulle  ne  construit  ni  advenio  ni  adeo  avec  ad 
(Duderstadt,  De  parlicul.  usu  apui  Car.,  p.  9).  —  j,  Posrremo 
...  montre  :  le  singulier  convient  mieux,  parce  qu'il  ne  s'agît  pas  des 
funérailles  proprement  dites,  mais  d'un  pieux  souvenir  :  par  ex.  une 
libation,  une  inscription  nouvelle,  la  composition  même  de  cette 
épigramme,  etc.  —  4.  Mutam.  Pour  l'épithète,  cf.  xevi,  1,  muttis 
sepulcris.  Pour  le  genre  de  n'nit,  voir  Lxvln  ,  50.  A  matam 
nequiquam...,  cf.  lin.  VI,  ai  j  :  •  tmeri  ingralo  ■.  —  Neqaicquam  : 
cf.  Virgile,  /En.  v,  80  :  •  Salvete  recepti  Neqaicquam  cineres  »; 
Horace,  Odes,  1,  14,  1 1  :  •  Frustra  pius...  Poscis  Quintilium  deos.  > 
—  AUoquerer:  ici  comme  au  v.  7.  donnez  au  mot  son   sens   nrdi- 
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nuire;  il  11e  s'agit  pas  ici  de  l'appel  solennel  qui  terminait  tes  funé- 
railles.—  5.  Qpandequidem  forrun.t  :  même  hémistiche  :  lxjv,  319. 
—  Tête...  ipsum,  par  opposition  à  ce  qui  reste  de  lui:  mulam... 
cintrent.  C'est  à  cause  de  ces  mots,  probablement,  que  Palladium 
supposait  que  ci  a  été  composé  en  Italie,  &  l'occasion  d'un  céno- 
taphe élevé  par  Catulle  à  son  frère.  —  6.  Mistr...  frattr  adtmptt 
miki  :  le  vers  est  une  variante  de  celui  qu'on  a  lu  :  ixvill*,  30,  ei 
LXVlri  b,  51  :  •  misero  frattr  aitmpu  miki.  •  Ovide  l'a  imité  en  le 
modifiant  :  Fastes,  iv,  851  :  «  infixa  /rater  adempte  lait.  *  — 
Indigne,  a  Cause  de  sa  mort  prématurée.  Ellii  compare  l'inscription 
du  Carput,  I,  1433  :  •  Parentibus  praesidium,  amicis  gaudium  Polli- 
eitn  pueri  virtus  indigne  acciiit,  Quojue  Fatum  acerbum  populus 
indigne  talit.  ■  —  7.  Alloquar  audiero  :  voir  aux  Notes  cal- 
TIOJJES.  On  ne  peut  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  ni  la 
place  de  manquant,  ni  l'asyndétc  :  Alloquar  audiero,  ni  la  différence 
de  temps  des  deux  verbes.  —  8.  Namqvam...  te...  peslhact  cf. 
Virgile,  Bue.  [,  7;  :  *  Non  ego  vos  posthac...  •  —  Vira,  se.  mea 
mihi.  Cf.  IX1V,  316  et  txvut  b,  66.  —  10.  Monta...  :  des  vers 
rempli»  de  la  tristesse  que  me  cause  ta  mort.  —  il,  Qjtaliii...  :  la 
comparaison  vient  d'Homère,  Odyssée, xix,  î  18  et  suiv.  On  rapproche 
aussi  Callimaque,  Hymnes,  v,  04.  —  Conduit:  de  même  Ovide. 
Hc'roides,  Sapka,  1 5  j  J  •  Conânit  fcjmarium  Daulias  aies  Ityn,  ■  — 
13.  Daulias.  Catulle,  qui  conserve  d'après  Homère  le  nom  d'ltyle(et 
non  Itys),  suit  ici  la  légende  vulgaire;  entendez  donc  :  la  princesse  de 
Daulis  ;  ainsi  se  nommait  comme  l'on  sait  la  ville  ou  encore  le  pays  de 
Phocide  sur  lequel  régnait  Térée  et  où  le  meurtre  de  «on  fils  a  été 
accompli;  voir  Thucydide,  11,  39.  Riese  préfère  entendre  d'après  Pau- 
sanias,  X,  4,  7  :  l'oiseau  des  halliers  (de  Saules,  épais).  —  Abtumpti. 
De  même  Properce,  ni,  10,  10  !  ■  increpet  absutnp nm  nec  sua  mater 
ltyn;  •  Virgile,  <£n.  iv,  600  :   •  non  potui...  ipsum  abiumere  ferre 

interea...  •  Nous  avons  dit  qu'Haase  avait  le  premier  reporté  de 
lxv  ici  les  v.  7-13  ;  il  appuyait  la  transposition,  sur  cet  interea  qu'il 
expliquait  en  lui  laissant  son  sens  propre,  le  sens  que  lui  donne  ailleurs 
Catulle  (XIV,  ai;  XXXVI,  18;  XCV,  ;)  ;  donec  aliud  quid  fiai  vel 
fieri  posait;  ce  serait  ici  :  donec  cermina  ilia  (v.  10)  edam.  Bshrei* 
remarque  que  Nunc  répond  à  Advtnio,  et  rjmen  à  nequiqaam  ;  il  joint 
interea  à  la  proposition  relative  et  entend  :  inter  adventum  meum  et 
hune,  quo  tîtulum  libi  consecro,  diem  ;  ce  qui  est  tout  à  fait  obscur 
et  Forcé.  Riese  voit  dans  interea  un  adverbe  qui  simplement  renforce 
et  redouble  tamen.  Mais  des  nombreux  exemples  qu'il  cite,  il  n'y  en 
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1  pat  un  qui  soit  probant.  Hand  n'en  guère  plut  exact,  Turs.  im  , 
p.  4  1  6,  7.  La  difficulté  reste  donc  entière.  Pour  l'accu  mu  la  lion  des 
particules,  on  comparerait  par  et.  dans  Lucrèce:  i,  130:  ■  Etsi 
prartert-i  tamrn.  >  —  Ce  passage  a  été  imité  par  l'auteur  de  In 
Cuis:  44  :  *  turc  tamen  inieru  quat  possumus...  accipt  dona.  ■  — 
Mare  parettium  :  l'expression  :  mort  majorant,  eet  ainsi  modifiée  et 
deviendra,  sous  cette  forme,  régulière;  par  ex.  <*n.  VI,  ai  ;  ;  cf.  Siiss, 
Cm.  p.  jj.  —  14.  Tradita...  ad  infcriat:  Ellis  compare  Tibulle, 
11,  4,  4)  :  •  nec  erit...  qui  dot  montas  munus  in  txstqaias.  ■  — 
1  5.  Acc'tpe...  :  Schulie  rapproche  Martial,  vi,  8;,  11,  et  Magnus, 
Aiisniie,  xvl,  i<j,  ■{.  —  :  %.  M-ttiantia  :  tout  humides  de...  — 
16.  In  perptluamr  Catulle  ne  pensait  pas  retrouver  l'occasion  de 
visiter  encore  le  tombeau  de  son  frère.  D'autre  part,  le  poète  s'est 
rappelé  et  a  voulu  rappeler  la  formule  par  laquelle  se  terminaient 
les  funérailles;  ainsi  iïn.  vi,  1)1:  •  dixitque  noyissima  verba  ;  m  in, 
68  :  «et  magna  supremum  voce  ciemus  .  ;  XI,  97  1  •  salit  aternum 
mihi...  attmumque  raie.  » 


Notes  CRITIQJIII-  —  Dans  GO,  ni  signet  ni  intervalle.  — 
1.  Dans  O  (la  première  lettre  manquant,  voir  sur  ci,  1)  :  /.  — 
Après  Si  Mïhly  propose  d'écrire  ;  quoi  quid;  Baehrens  :  quid  quoi, 
deux  conjectures  qui  s'appuient  lui  cvu,  letLxxi,  1.  —  Heinsius  : 
tjc'ai;  Statius  :  quoiqaam  racitum  ou  quidquid  laçai.  Les  Aldines  de 
1502  et  de  1515  ont:  lacito;  Muret,  sans  rien  noter,  et  Munro  : 
tacite.  —  M  :  ab  amieo;  GO  :  ab  attaqua;  Ba-hrens  :  ut  amko.  — 
J.  Vosïiu*:  Me  ctqut.  —  Munro  ponctue  «près  illorum,  —  Bichrens: 
Indorum  (ou  un  autre  nom  de  peuple)  jure.  —  4.  Bfehrens  :  natum 
mi.  —  Pleitner,  Schwab*  :  putum.  Cf.  la  conjecture  de  Schôll 
sur  lxxi,  j.  —  GO  :  arpocrattm. 

COMMiNnii!,  —  Catulle  promet  à  un  ami  que,  dans  l'hypo- 
thèse d'une  confidence,  il  serait  d'une  discrétion  à  toute  épreuve. 
Quel  est  le  Cornélius  à  qui  il  donne  cette  assurance?  Cornélius 
Népos,  comme  l'admettent  Bichrens  et  Schmidlî  Schwabe,  Qj;«jr. 
Car.  p.  296,  en  doutait  par  cette  raison  que  Népos  était  pour 
Catulle    un    protecteur   bien    plus    qu'un    confident;    il    songeait 
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plutôt  (p.  )io)  A  C.  Cornélius,  aceuaé  par  le»  Cominii  dans  uti 
procès  dont  il  aéra  question  au  po*mc  cvm.  —  t .  Si  quicquam  : 
pour  ce  commencement,  voir  la  note  sur  i.xxi,  i.  —  Tarifa,  se. 
homini:  l'adjectif  est  déterminé  ensuite  par  le  v.  S.  —  Fidol  Confiant. 
A  ce  mot  répondra,  dans  le  vers  suivant,  à  la  même  place,  mais  avec 
une  quantité  différente  :  fida.  —  i.  Plnkus  nota;  Horace,  Êpit.  I, 
18,  go  :  •  penitui  notum  »,  et  Ovide,  Faites,  ut,  186  1  •  ai  mca 
nota  fides  •■  —  j.  Mtqae;  moi  aussi,  comme  eux;  cf.  xxxt,  I), 
et  lsi,  i  6.  Munro  admet  à  tort  qu'à  ce  que  répond  et  au  v.  4.  — 
Illoram,  se.  quibul  talia  commijsa  sunt.  —  Jure  sacralum  :  on 
entend  :  initie  aux  rites  d'une  telle  amitié.  L'expression  est  obscure 
et  parait  suspecte.  —  4.  Harpocratem  :  cf.  lxxiv,  4. 


Notes  critiquis.  —  Pas  de  signet   ni  d'intervalle  dan*  GO. 

—  1.  G:  miefti.  —  GO;  sextetàa.  —  G:  silo.  —  a.  G  :  mi 
oquamuis;  O:  est  quamvis.  —  C:  seuus.  —  ).  G:  lire.  —  G: 
mi  mi  (l'i  pointée  d'une  encre  plus  blanche  que  celle  du  premier 
correcteur)  ;  O  :  nami  (Bœhrens)  ou  ml  mi  (Schwabe)  ou  mimi  (Ellis). 

—  O  :  deleaarit.  —  G  :  queso.  —  4.  G  :  seuus. 

Commentaire.  —  Pièce  de  circonstance  contre  un  ttno  inconnu. 

—  Remarquer  dans  ces  quatre  vers  l'accumulation  voulue  des 
sifflantes  et  de»  dentales.  —  Il  se  trouve  que  la  somme  indiquée  au 
v.  ■  est  égale  à  celle  qu'exigeait  Àmseana  (voir  la  note  sur  x  1  1 ,  a). 
Mais  de  cela  je  ne  vois  rien  à  conclure  de  certain  sinon  que  tel  était 
dans  les  aventures  de  ce  genre  le  prit  maximum.  —  1.  Aut...  Toute 
la  force  de  l'épigramme  est  dam  l'alternative  et  dans  cette  oppo- 
sition humoristique  que  le  poète  relève  entre  les  démonstrations  du 
leno  et  ses  sentiments  véritables.  —  Sodet:  je  te  prie,  comme  dans 
les  comiques.  Cf.  j ,  quetto.  —  a .  Qjtamvis,  a  le  sens  de  quant/maris. 
Voir  la  note  sur  xn,  \,  et  peut-être  cf.  exi,  ).  Le  mot  est  conjonc- 
tion :  xxxv,  S;  lxxiv,  î;  xci,  7.  On  sait  qu'il  est  *  la  fois  et 
adverbe  et  conjonction  dans  Clcéron.  Pour  le  dernier  cas,  voir  les 
exemples  qu'a  rassemblés  Mviller  dans  sou  édition  in-8*  du  De 
Offltits,  1,  11.  js-  — Sayus...i  les  deux  épithètes,  (voir  ixxn,  6), 
dans  une  comédie,  signifieraient;  cruel  a  notre  amour;  sans  cceur, 
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cupide;  ici  le  sens  est  :  odieux,  criard,  insupportable.  —  j .  Si  tt... 
On  compare  Martial,  XI,  70,  7  :  •  si  Tt  delectat  numéral»  pecum'a.  • 
—  Qjiasot  comme  chez  le*  comiques;  cf.  x,  JJ.  —  4.  Aique 
idem  de  te  montrer  ta  menu  temps...  Idem  marque  de  même  une 
opposition  :  xxn,  j  et  14,  et  XXV,  4.  Voir  Madvig,  S  488.  Pour  la 
repétition  de  l'hémistiche  voir  :  lxxxii,  4. 


Nom  cnUQUis.  —  Dans  GO,  ni  signet  ni  interralle.  — 
1.  G  :  met.  —  G  :  OÎK.  Au  lieu  de  ce  mot,  Bcehrens  conjecture 
quelque  nom  propre  comme  Qjiinti  (cf.  lxxxii)  ou  Viai  (cf. 
XCVIIl).  —  3.  G:  micJii.  —  G:  qui;  0 :  0;.  —  ),  O  omet  fi. 
—  O  :  ftr&ta.  —  GO  :  amure,  —  4.  G  :  tappont. 

Commintaixi. — Voici  une  des  tria  rare*  épigrammea  de 
Catulle  adressées  a  des  anonymes  (voir  le  préambule  de  IXXJ, 
p.  7jo).  Tjppe,  au  v.  4,  si  c'est  un  nom  propre,  nous  est  aussi 
inconnu  que  la  personne  à  qui  est  adressée  l'épigramme.  Mats  au 
ton  avec  lequel  Catulle  parie  ici  de  aa  bien-aimée,  tout  le  monde 
comprend  qu'il  s'agit  de  Lesbie.  C'est  elle  que  rata...  vira  désigne 
toujours  dans  Catulle.  Le  poète  proteste  que  jamais  il  n'a  pu  dire 
aucun  mal  de  sa  maîtresse.  Sur  ce  chapitre,  moins  que  sur  aucun 
autre,  un  amant  ne  se  pique  de  se  conformer  I  la  vérité  ou  même 
à  la  logique.  Tachons  d'oublier,  puisqu- ainsi  le  veut  Catulle,  tout  ce 
qu'ailleurs  il  nous  a  dit,  ou,  pour  les  poèmes  postérieurs,  tout  ce 
qu'il  devait  nous  dire  de  Lesbie.  —  1.  Mtet...  ma;  cf.  cix,  ■  : 
•  mta  rita.  •  Cf.  aussi  ixvin*,  117  :  ■rua  ma.  ■  —  2.  Ambo- 
but...:  voir  lo  note  sur  lxxxii,  1.  Munro,  Oit.  p.  317,  remarque 
que  ambobus  ajoute  à  la  force  de  l'expression;  et  il  rapproche  Apulée, 
Âpol.  p.  403.  Ellis  compare  Attthol.  Pal.  v,  133,  j  :  pM  où  ft,  pu  S* 
■1  th  -tilh  ijipïissî  (ïîiTai  Saaiat  'A|J.f  cn'po)  1.  On  pourrait  aussi 
opposer  le  mot  du  Cyclope  dans  Theocrite,  xi,  ja  :  xassWsTOC 
31IXG41AV  xai  rbv  Ii'  iifta.Xp.it  TÛ  |Mi -rXuKSpB-npoi  oùîiv. —  j.  P tr- 
iât ;  voir  lxiv,  71.  On  opposerait  bien  facilement  à  ce  vers  une 
affirmation  toute  contraire  :  xcil,  ).  —  4.  Coati  toi  et...;  aussi 
bien  que...  Cf.  LXM,  70;  Horace,  lut.  I,  10,  8;  et  la  note  d'Hein- 
dorf,  —  Tappont.  Ce  nom  (voir  Ellis),  sans  être  fréquent,  se  trouve 


^tizedby  Google 


COMMENTAIRE. 


plusieurs  fois  dam  Tïte-Live  ainsi  que  Tappalut;  dans  le  Carre 
Inte.  R.  on  trouve  comme  nomma  aux  t.  il,  v,  et  x  :  Tap...;  xiv  : 
Tapia,  Tapie;  Il  et  v:  Tappiai,  Jjppeniiis  et  Jjpponij;  Tappe  est 
cagnemtn  :  i,  14;  8  ;  sept  fois  au  t.  v;  une  lots  (110  )9*f)  au  t.  XtV. 
B.  Sdmùdt,  Prel.  x-Xl ,  admettant  une  idée  supeéree  par  Maminsm 

■  l'occasion  d'une  inscription  trouvée  à  Yerceil  an  ilBa  (Phital. 
tVockensduist,  34  juin  1881,  p.  796011  Ephem.  A  r  durai.  XL,  al.  1-6} 
croit  que  Tappe  n'est  pas  un  iiira  propre,  mais  un  nom  de  conven- 
tion (fiaum  nomen)  ;  on  appelait  ainsi  une  ligure  grotesque  servant 
d'occasion  ou  d'objet  aux  plaisanterie*  habituelles  dans  les  festins. 
Cf.  dans  Festus  ou  dans  Lucilius,  frag.  inc.  Cxliii,  M.  la  lex 
Tappula  {=  coiivivnlis).    Le   sens  est  :    une  parole   imprudente  dite 

■  in  joco  atque  vino  ■  à  la  fin  d'un  festin  ne  tire  pas  à  owvaéquence. 
—  Omnia...  En  français  nous  disons  :  faire  des  affaires,  des  mystères 
de  toute*  choses.  Le  sens  ici  n'est  pas  douteux  :  l'anonyme  et 
Tappo  ont  pris  bu  sérieux  une  plaisanterie;  ils  attachent  de  l'im- 
portance à  ce  qui  n'en  peut  avoir.  Bchrens  compare  Lucilius, 
XXVII,  eu  v.  43,  M.  :  ■  lurruna  omnia  fectrim  ima  »,  et  Ellis, 
Cicéron,  Pto  Câlin,  XV,  )U  :  ■  Quîd  clamorem  exorsa  vertus, 
panant  rem  magnum  fjâs?  *  Pour  omnia,  cf.  LXVI1I  ",  no: 
a  omnia...  bons.  ■  Mais  â  la  force  de  l'adjectif  s'ajoute  ici  le 
double  sens  de  mentira  faà$  et  de  tout  le  ver*.  Cf.  encore  Ici 
expressions:  mentira  dieere,  nuntiere;  attenta  Facere  {CéJius,  Ëp. 
fam.  vin,  14,  4);  en  grec  T»**T(i«rfiw  et  Tipamma». 


Noms  critiqués.  —  Dans  GO,  pas  d'intervalle.  Hais  dans 
G  â  gauche  [  un  signet  rouie.  —  1 .  MD  et  d'autre*  nu*.  :  pïpltjm; 
GO  :  pîpileiam.  —  GO  :  jcinirr*.  —  a.  G  :  Mute.  —  M 1  farcitiis; 
GO  :  Jardlis.  —  G  :  feipitem  eijebmt, 

ConuEfiTitK.  —  Pour  le  nom  de  Mentula  et  la  personne  qui 
est  attaquée  ici,  voir  le  préambule  de  xciv.  Pour  les  prétentions 
poétiques  de  Mamurra,  voir  lui,  7.  —  1 .  Pipltmn.  Les  Grecs  indi- 
quent lliu.-Xtt  ou  ili;j.-/.itii  comme   un  bourg  de  la  Pierre,  situé 
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dérivés  te  trouve  chei  les  Lutins  dan*  Vanun,  De  lingua  Lat.  VI  l, 
ao  (Pimpleides);  dans  Horace,  Oits,  i,  au,  g;  dans  Stace,  SU*.  I, 
4,  36,  et  dans  Martial,  xil,  11,  ).  Il  semble,  d'après  les  meilleurs 
nus.,  que  le  ja  a  dû  tomber  dans  le  passage  d'une  langue  a  l'autre. 
Hésychius  donne  auuî  la  Forme  :  ninXtiou.  Cf.  Callimaque,  Hymne 
à  Dilot,  7.  —  Scaniere.  Cf.  Ennius,  Ann.  31j  V.  :  •  cum  nequc 
Musarum  scopulos  quisquam  superarat.  •  CF.  aussi  la  Ciris,  3.  — 
i.  Furciilit  -■  allusion  h  la  forme  proverbiale  qu'on  retrouve  en 
latin  dans  Horace,  Epia.  1,  10,  34  :  •  naturam  txptïïts  força  >; 
dansCicéron,  Ad  An.  xvt,  a,  4:  •furcilla  txiru&imur  ■;  en  grec: 
îixpcï;  Mit. 


CVI. 
.  —  Dan)  GO,   ni  signet  ni  intervalle.  - 


une  1  de  l'i;  la  même  main,  à  ce  qu'il  semble,  a  écrit  un  i  au- 
dessus  entre  les  I  et  \'o).  E  Mis,  après  avoir  proposé  :  ObtUi,  paraît 
renoncer  maintenant  à  cette  conjecture.  —  G  :  pricontm.  —  GO  : 
est*;  MD  et  le*  mss.  corrigés  :  ipse,  leçon  qu'adopte  Ellis,  en  lui 
donnant  le  Sens  de  suis  acults;  mais  A  quoi  bon  ici  cette  opposi- 
tion T  Schwabe  proposait  :  îrtj  d'autres  :  isu;  Vulpius  :  qui  liiet, 
ipsum.  Ne  pourrait-on  simplement  ponctuer;  ...  qui  yidtl,  esse 
Qaii  credat,  ni  si...  ? 


Commenta:  »r.  —  Simple  plaisanterie  Jetée  en  passant  snus  la 
(orme  d'une  épigremme.  Rien  ne  prouve  qu'il  s'agisse  ici  de  Juven- 
tius  (Westpnal,  p.  aoj  au  bas  et  Biehrens),  ou  de  Clodius  (Ellis). 
—  1.  Pracoaem;  le  crieur  public  qui  dirige  à  Rome  toutes  les 
ventes.  Cf.  Horace,  Art  poil.  410;  les  expressions;  ptr  prxcontm 
vendere  ;  praconii  voci  subicere,  et  voir  Mommsen,  Droit  public, 
trad.  Girard,  1,  p.  411.  Par  une  association  d'idées  naturelle,  on 
ne  voyait  pas  un  praco  sans  chercher  ce  qu'il  allait  vendre.  — 
a.  Nui...  Entendez:  nîsi  (puerum)  discupere  vendere  se.  L'ellipse 
l'excuse  par  le  tour  Familier  de  l'épigramme;  il  ne  pouvait  y  avoir 
de  doute  puisque  le  praco  n'est  jamais  pour  les  ventes  qu'un 
intermédiaire.  Le  sens  que  propose  Btehrens  :  praeco  optât  se 
vendere,  (h.  e.  se  jaetare  et  prasdicare),  est  des  plus  bixarres.  — 
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iisiardt\,     .  __.  . 

(oja)  et  dans  Câlins,  Ciceron,  Ëp.  Fam.  < 


NOTif  critiques  .  —  Dam  GO  ni  intervalle  ni  signet.  — 
i.  G  :  quicqvii;  O  :  quii  qaid;  Kibbeck,  Ellis,  L.  Millier,  Schwabe, 
Vahlen  :  quoi  quii;  Bjfireris  :  guid  juof;  D,  d'autres  mss., 
Lachmann  :  guieguam.  Four  le  maintien  de  quiçquid  ici,  voir 
Lxviu*,  28,  aux  Notes  critiqûis.  —  L'Aldine  de  ijoi 
donne  :  cupiioque,  correction  qui  semble  nécessaire,  un  hiatus 
comme  serait  celui-ci  étant  tout  à  fait  étranger  aui  habitude*  de 
Catulle.  Voir  Lxvi,  n,  et  lxvii,  44  aux  NoTis  critiqûis; 
q  {=  que]  a  pu  tomber  entre  les  deux  0.  —  O  :  oplîgit.  —  G  : 
unqitam,  —  1.  N,  Hemsius  :  Insperati.  —  O  :  h'  (ss-hec).  — 
|.  G  :  nobis  quoqi;  O -.  nabis  quoque;  Haupt,  Opuse.  1,  o)  : 
nobîsque  eu  carius;  c'ett  la  leçon  que  L.  Mûller  et  Sohwabe  ont 
adoptée;  Statius  :  nobkqut  hoc;  Dœring  :  nabi;  juin;  FrOhlich  : 
nobis,  hoc;  Vahlen,  Munro  :  nobis  quoque,  carius;  G,  Hermann  : 
est  nobis  gratamque  et  carias;  Miihly  :  est  nobis  quoqne  grattim  tt 
carius;  Bwhrens  :  quoris  (=  quantovis)  quoque;  mais  le  pronom 
a-t-il  jamais  ce  sens!  Ellis  :  Lido  quoque;  d'autres  :  fuho  quoque. 
—  G  :  lesbia.  —  5  ■  Les  éditeurs  ne  s'accordent  pas  sur  la  ponctua- 
lion  de  ce  vers.  Notre  texte  donne  celle  de  Lachmann  conservée 
par  Vahlen.  Far  contre,  Klotz,  Schwabe,  Westphal,  Ba-hrens,  Riese 
et  Schmidt  placent  une  virgule  après  insperanti;  le  mot  se  trouve 
ainsi  détaché  comme  il  l'avait  été  au  v,  3;  ipsa  prend  plus  de  force, 
et  on  évite  le  brusque  rapprochement  du  singulier  et  du  pluriel. 
Vulpius,  Heyse  et  L.  Mùller  ponctuent  après  le  en  joignant  Nobis  au 
v.  suivant. —  O  :  inspirant!;  Heinsius  :  insperati  (comme  au  v.  a).  — 
fi.  C  :  oluce;  O  :  iuce.  —  Bcehrens  :  lucem  e  candiiiore  nota.  — 
7.  Après  mugis,  O  porte  :  hoc  i;  G:  me  en;  GO  continuent  par  : 
Optanius  aifa.  A  la  fin  du  v.  7,  est  commun  h  GO  doit  être  une 
glose  déplacée  da  vivrf  ;  me  de  G  peut  être  le  reste  de  mta  glose  de 
hac.  Reste  à  compléter  le  vers  :  Lachmann  proposait  :  kac  rit  Optait' 
dits  rila  (mais  rts  est  plat  et  la  construction  est  bien  enchevêtrée); 
Riese  :  hac  re  Optaniam  vitam;  Stslius  :  mugi'  mi  esse  Optandum  in 
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rita  (de  même  Heyse,  sauf  à  écrira  :  Optandus  rua);  Schwabe, 
Sclioll  :  magis  koras  Optandas  yita;  Casaubon  :  mage  nostra 
Optandam  rita;  l'auteur  de  l'édition  de  Cambridge,  1701  :  mage 
nostra  hac  Optandam  ritam  ducat;  .Guarinus  :  magii  hac  quid 
Optandum  yita;  Ribbeck  :  mugi;  kace  Optandam  rita  (c'est  de  toutes  . 
les  corrections  ta  plus  simple);  Bihrens  :  magii  hacl  Optandam 
yitam  degtre  qui;  poterit  ;  Ellis  :  aut  magii  ab  dis  Optandam  in  rita; 
Munro  :  aut  magis  irvum  Optandum  hac  yita  (hac  devenu  gênant 
pour  le  mètre  après  Optandus,  aurait  été  remonté  au  v.  6). 

Commentai»*.  —  Le  poëme  est  adressé  à  Lesbie  après  une 
réconciliation.  Par  la  reprise  des  mêmes  mots  (j  Cois  cupido;  3  Ibis  : 
hoc  tst  gratum;  restituis  cupido  et  insperanti)  et  le  mouvement  en 
sens  inverse  très  clairement  marqué  après  le  v.  4,  l'épigramme 
rappelle  la  composition  de  ixxvni,  lxxxi  et  LxXXJl- —  1.  Si 
quid  quoi  :  cf.  le  début  de  lxxi  .  —  Cupido  t  voir  lxiv,  146  et 
LXX,  ].  —  3.  insperanti  :  le  mot  placé  au  rejet  se  joint  sans  con- 
jonction à  cupido  opfantique.  Au  contraire  au  v.  ;  :  cupido  atque 
insperanti.  Cf.  Cicéron,  De  Orat.  1 ,  3  1 ,  06:  ■  insperanti  mini  et 
Cottes,  sed  valde  optanti  utrique  noatrum  cecidit  ut...  *  —  Hoc.  se. 
quod  ita  obtlgit.  —  Proprie,  d'une  manière  toute  particulière.  Cet 
adverbe  se  trouve  de  même  devant  des  adjectifs  ou  des  pronoms 
personnel)  dan»  Pline,  xtx,  3,  [7,  sa];  Quintilien,  X,  1,  114.)  11, 
30,  j;  Tite-Live,  xxx,  su,  9;  xliv,  33,  13;  dans  Cicéron,  avec 
des  pronoms  personnels  :  Pro  Flacco,  1,  5  fr.  Bob.  ;  Pkil.  11 ,  3,  18  ; 
Adfam.  ix,  ■],  1  Un.  C'est  probablement  une  locution  de  la  langue 
familière.  —  ).  Qjiare;  voir  ixiv,  409.  —  Hoc  :  ici  ce  mot  annonce 
la  proposition  contenue  dans  les  ver»  4  et  suivants  :  Quod...  —  Pour 
nobis  et  au  v.  4  :  mi,  et  de  même  fi  :  Nobis,  et  7  :  me,  voir  lxiv, 
•  j  j.  Me.  —  Cariui  aura:  en  grec  :  npiïooof  x^umû;  c'est  une  compa- 
raison ordinaire  aux  poètes. — 4.  Te  restituis...  mi;  comme  xxxvi,  4. 
—  (.  Cupido  atout  insperanti...  Nobis.  On  explique  celte  rencontre 
du  singulier  et  du  pluriel  par  une  inadvertance  analogue  à  celle  qui 
rapproche  assez  souvent,  comme  on  l'a  vu  au  v.  ; ,  les  deux  nombres 
de  la  première  personne .  Il  semble  bien  qu'ici  Catulle  les  ait  entre- 
mêlés à  dessein  (Munro,  p.  193  ;  he  must  hâve  felt  some  charm  of 
pathos  in  this  use  of  the  plural).  De  toute  manière,  Catulle  aurait 
ici  l'excuse  que  les  mots  sont  répétés  exactement  avec  la  forme 
qu'ils  avaient  d'abord.  On  cite  quelques  expressions  d'autres  auteurs 
où  la  rencontre  nous  paraît  bien  plus  choquante  :  Térence,  Sun. 
IV,  J,  7  (649)  :  ■  absente  nobis,  ■  et  d'après  les  citations  de  Donat 
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s  ce  passage,  Pomponius  :  ■  présente  amicis  ■;  Vairon  :  tpraientt 
legatii  omnibus  »;ef.  aussi  TibuilefLygdamus),  m,  6,  $t  :  tnobii... 
merenti  ».  —  Ipta  :  de  toi-même.  Cf.  lxiv,  83.  —  Refers  te  Nobis  1 
cf.  Properce,  1,  18,  il  1  ■  sic  mini  te  referas,  m  —  Te  dépend  a 
.  la  fois  du  dernier  Reitituis  et  de  rcftrs.  —  b.  Lucent...  :  cf.  le 
v.  Lxvlll  b,  110.  Ba*hrens  subtilise  en  voyant  ici  la  réunion  de  deux 
expression!',  lucem  candidam  (cf.  vin,  ;}  et  lucem  melioris  nota 
(cf.  LXVlll  ',  iS).  —  j.  Une,  ajoute  à  la  Force  du  comparatif  en 
détachant  le  pronom.  —  Vint  (=  est)  :  voir  cm,  1  et  II  note. 


Notes  CftlTlQjlis.  —  Dans  GO,  ni  intervalle  ni  signet.  — 
1.  GO  :  Sic  homini  poputari  arbinia;  Guarini  a  rétabli  :  Contint; 
Staliu»  :  papuiï;  Lachmann,  Haupt  :  Si,  Comini,  arbitrîo  populari 
cana...  —  a.  G  :  impuris;  O  :  1  paris.  —  4.  G  :  extna,  leçon  qu'Blis 
est  seul  à  conserver;  O  :  txercta  (il  y  avait  sans  doutn  dans  le  Veto- 

nensist  txteta);  l'Aldine  de  i;oa,  Lachmann  et  la  plupart  des  édi- 
teurs :  execta.  —  <,.  G  :  gutwe.  —  O"  :  coruns  ou  tantôt. 

Commentai*!.  —  Les  Frères  Cominiua  de  Spolète,  sont  nom- 
més dans  le  Pto  Chentio,  xxxvl,  100,  comme  d'habiles  orateurs  du 
temps  (keneiti  homines  et  disent),  accusateurs  de  Staiénus.  Asconius, 
In  Cornet.  Or.  p.  59,  1,  raconte  qu'en  66,  dans  une  autre  cause, 
alors  qu'ils  accusaient  Cornélius,  les  deux  Frères  poursuivit  par  des 
hommes  apostés,  durent  s'échapper  par  les  gouttières  ;  à  ce  propos  il 
ajoute  :  ■  Cominii  magna  infamie  flagraverunt  vendidisse  sîlentium 
magna  pecunia.  •  Quand  l' Année  suivante'  ils  renouvelèrent  l'accusa- 
tion, Fublius  y  jouait  le  premier  rôle;  il  est  cité  avec  éloge  dans  le 
Brutas,  lsxvi  il .  171.  Juste-Lipse  a  pensé  que  c'est  de  lui  qu'il  a' agit 
ici.  La  seule  difficulté  aérait  qu'il  est  parlé  ici  au  v.  1  de  la  vieillesse 
Çcuria  senectus)  du  Cominius  en  question,  tandis  que  d'après  le 
passage  cité  du  Brutus,  Publius  ne  mourut  que  vers  47.  Comment 
avait-il  offensé  Catulle?  On  le  comprendrait  Facilement  si  l'on  était 
sûr  que  l'ami  de  Catulle,  le  Cornélius  nommé  :  cil,  4,  est  bien 
le  tribun  du  peuple  de  67.  —  1.  Populi  arbitrio  1  comme  on  dit  : 
meo,  tuo  arbitrio.  —  Cana  senectus,  comme  txi,    16s  :   •  cana... 
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miituas  ».  A  ta  forme  vulgaire  tenteras,  npp,  la  forme  du  style  élevé  : 
stntaa,  qu'on  a  vue  IXtv,  117,  et  que  semble  avoir  employée 
Ennius,  trag.  R.  399.  —  a.  Spareata:  cf.  l'adjectif,  lxxvii,  8  et 
xcix,  10.  —  3.  Non  tquidem,  comme  Bac.  1,  il,  et  souvent  chez 
le*  poètes  :  Haud  equidtm.  —  Banomm,  les  honnêtes  gant,  mais  non 
'es  optimales;  car  c'était  dans  l'intérêt  du  parti  auquel  on  donnait  ce 
nom  qu'agissaient  le*  Continu.  —  4.  Execta  r  coupée,  arrachée.  — 
(.  Effottos...  voret  .-  que  te  corbeau  crève  et  dévore...  La  menace  : 
oculos  effodiam  libi,  revient  couramment  chez  les  comiques.  —  Tout 
le  pauage  avec  l'énumération  du  vautour,  des  chiens  et  des  loups  a 
été  imité  par  Ovide,  Ibis,  169  et  suiv.  Les  deux  poètes  ont  peut' 
être  reproduit  chacun  à  leur  manière  un  passage  de  Vlbis  de  Calli- 
maque  (Magnus). 


Notes  critiojjes.  —  Ni  intervalle,  ni  signet  dans  GO.  — 
1.  G  :  micki.  —  GO  :  amore.  —  a.  G':  Hine,  corrigé  d'une  main 
ancienne,  peut-être  de  la  même  main,  même  encre,  en  :  Hune.  — 
),  GO  :  DU  (G:  Dtj).  —  J.  GO  :  ptrdacere;  on  doute  (Lachmann, 
ad  Lucr.  p.  j  h-/)  que  ce  mot  puisse  être  conservé  ici  parce  que  partout 
ailleurs  il  est  déterminé  par  un  régime;  mais  il  semble  qu'ici  on 
suppléerait  facilement  (ad  mortem);  on  comprendrait  que  ces  moût 
de  fâcheui  augure  eussent  été  évités.  Avantius  :  productrtt  leçon 
adoptée  par  L.  Millier,  Schwab*,  Vahlen.  Btehrens  propose:  rru- 
duetre,  ou  ;  totam  ptrdacere  ritam.  —  6.  G  :  Eternum;  O  :  Eine; 
l'éd.  priiiceps  et  Tnrnèbe  :  Alternant,  leçon  qu'adopte  L.  Millier; 
Bathrens  :  Alternat;  au  contraire  Ellis,  Haupt,  Sehwabe,  Riese 
lisent,  suivant  moi,  avec  raison  :  Sternum.  —  GO  :  tancte,  leçon 
que  conserve  Bœhrens  en  expliquant  :  cura  fide  probeque.  —  GO  : 
feint.  —  G  :  amiciiît;  O  :  amicicie. 

Commentaire.  —  Le  poème  est  sans  doute  adressé  à  Lesbie 
après  une  reconciliation.  Catulle  souhaite  que  sa  maîtresse  soit  sin- 
cère et  que  leur  amour  dure  toujours.  Mais  la  force  mémo  avec 
laquelle  il  exprime  ce  souhait  fait  entendre  assez  qu'il  doute  beaucoup 
que  son  désir  puisse  se  réaliser?  —  t.  Jocundum.  Peut-être  Faut-il 
considérer  ce  mot  comme  un  neutre  auquel  ;  amorem  Hune...  fore 
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■arvirait  d'opposition  (Beehrem).  —  Mea  ma,  comme  ctv,  >,  et 
ixviii1',  117  et  lu,  —  Proponii  :  tu  m'offres,  lu  me  promet*. 
—  a.  Hune  (cf.  6,  hoc):  tel  qu'il  en  en  ce  moment.  —  Inter  nos 
est  synonyme  de  mutuunt  ou  (6)  Alternant.  —  ).  Di  magni;  l' ex- 
clamation a  un  autre  sens  :  xiv,  ia.  —  Facite  ur.'voir  txiv,  3)3. 
Ellis  compare  Cieéron,  Ad  Air.  xvi,  1,  6  :  •  Di  faxint  ut  facial  ea 
quse  promittit.  ■  —  Vert...  :  deux  Idées  sont  ici  réunies  :  ut  id  rere 
promittat  idque  heure  passif .  Cf.  c ,  4-  —  4.  Sincère...  !  cf.  Térence, 
£un.  I,  3,  9;  (i?i)  :  >  utînam  istuc  verbum  ex  anima  me  rere 
dicerea;...  si  istuc  crederem  sincère  dici,  quidvis  possem  pati.  >  — 
6.  Ahetixum  ;  partagé,  réciproque,  comme  au  v.  a  :  inter  nos. —  Hoc: 
que  nous  venons  de  conclure.  Cf.  3  :  Hune.  —  Sanaa  se  rattache 
pou  r  l'idée  àfadut:  un  pacte  religieusement  observé.  — Fadus  ami- 
àiia  :  Ovide,  Triitis,  111,  6,  i,  emploie  l'expression  en  s'edressant 
a  un  ami.  Pour  le  leur  du  ver*  et  aussi  pour  le  sens,  cf.  c,  4. 


ïTis  critiques. —  Ni  intervalle  ni  signet  dans  GO.  — 
:  Auffitena  (un  court  intervalle,  mais  aucun  signe  ni  avant  ni 
«sus  de  l'a  fins!)  ;  Reshrens  lit  dans  O  :  Autfillena.  Cf.  les  mêmes 
leçons  au  v.  6,  et  pour  l' orthographe  du  nom  propre,  cf.  c,  1.  —  G: 
bone.  —  G  :  amice.  —  3.  GO  :  prtàam.  —  G  :  que.  —  (.  Haupt 
plaçait  une  virgule  après  Tu.  —  GO  :  pronàsini.  —  G  :  micAi.  Muret, 
Scaliger  ponctuaient  non  avant,  mais  après  mihi.  Lachmann',  Haupt 
et  la  plupart  des  éditeurs  ponctuent  comme  notre  texte  avant 
mihi,  ce  qui  fait  ressortir  promiiti.  Riese,  en  ne  plaçant  de  virgule 
qu'après  menlita,  fait  porter  la  force  du  sens  sur  inimica  es,  et  peut 
ainsi  faire  dépendre  mihi  des  deux  .premiers  verbes.  —  Btehrens 
propose  de  lire  :  Tu  pramisisii  miki  quod  menlita  (ce  dernier  mot 
étant  le  participe  au  nominatif  féminin  :  puisque  tu  m'as  promis 
pour  ensuite  mentir  a  ta  promesse;  la  pièce  du  relatif  se  justi- 
fierait par  des  exemples  comme  Horace,  Sat.  1,  4,  Bo);  Munro 
qui  lit  de  même,  regarde  menlita  comme  un  pluriel  neutre  ayant 
le  sens  passif;  mais  de  toute  manière,  la  construction  serait  ainsi 
des  plus  contournées,  et  les  deux  verbes  qui  suivent'  Quoi  au  v.  4, 
font  supposer  au  v.  j  deux  verbes  ayant  de  même  une  forme  per- 
sonnelle. Fostgate  :  mihi  quod  memire,  inimica  es.  —  Il  faudrait,  dans 
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notre  texte,  un  point  et  virgule  après  es;  car  lei  ver»  )  et  4  sont 
indépendant*  l'un  de  l'autre,  et  le  v.  4  ne  fait  que  revenir  et  ren- 
chérir sur  l'idée  du  v.  ) .  —  4.  CO  :  née  fers,  leçon  que  conserve 
Ellij  et  qu'on  pourrait,  ce  semble,  défendre;  née  dus  necftrs  serait 
une  locution  familière  :  tu  ne  m'accordes  rien,  et  tu  ne  me  permets 
rien.  Guarini  et  tous  les  éditeurs  :  ttfert.  —  GO  :  sept;  Schwabe, 
L.  MûHer,  Haupt,  conservent  ce  mot  en  ponctuant  comme  on  l'a 
fait  dans  notre  texte;  ceux  qui  ponctuent  après  fers,  le  changent  : 
Berglt  en  stzra;  Frcehlich,  Bashrena,  Riese  en  :  turpe  (îpt);  ils  remar- 
quent qu'au  v.  6  :  cornpttt  indique  non  les  relus  répétés,  mais 
l'avidité  d'Aufilena.  Westphal  :  nec  fers  copra  (=  accepta)  :  tu  ne 
m'apportes  pas,  tu  ne  rends  pas  les  cadeaux..'.  (1)  Peut-être  fau- 
drait-il lire  :  ntc  fert  cèpe,  ce  dernier  mot  étant  pris  dans  un  sens 
obscène.   Cf.  ttparia.  —  O  '  :  facinus  facinus.  —   5 .  G  :  ingénue. 

—  GO  :  promitsa;  la   correction  est  de  Parthénius.  —  G  :  pudicl. 

—  6.  G  :  Auffiltna;  O  :  Autjillena  (cf.  1).  —  7.  GO  :  Frau&tmdo 
tffieit;  Schulxe  :  Fraudandost;  Lachmann,  Haupt,  L.  Mùller,  Schmidt 
mettent  une  croix  après  le  premier  mot;  les  autres  éditeurs  ont 
tenté  de  corriger  le  mot  suivant:  Heyse  :  effectif,  Ellis  :  effeaii; 
Scaliger  :  tffexit  pour  efftcerit  (et  l'on  sou  s- en  tendrait,  en  l'emprun- 
tant au  v.  4,  facinus)  ;  Marcilius  :  officlum,  leçon  a.  laquelle  se 
rallient  Fleitner  et  maintenant  Btehrcns;  Bergk,  Westphal  :  offiàis 
(se.  amoris);  Riese:  officie;  Vahlen  :  Fraudando  nimio  plut; 
Rossbach  :  Fraudando  est  fiais;  Schwabe  :  est  fiai  (î);  Bcehme  : 
tst  rîtiî;  Munro  :  est  forts  (cf.  Piaule,  Pan.  v,  4,  67  :  ■  ^furii  estis 
ambie  .);  tst  fatua  tt  serait  encore  plus  simple.  La  leçon  insérée 
dans  notre  teite:  est  faânus,  doit  être  une  conjecture  de  M.  Benoist. 

—  G  :  plusf.  —  G  :  auare.  —  Après  avara,  Calpurnius,  Schmidt 
ajoutent:  tst  qu'il  faut  placer  ici  si  on  ne  l'intercale  pas  âpres 
Fraudando.  —  8.  G  :  Qpt.  —  GO  :  tora;  Westphal  :  roram,-  D, 
d'autres  mss.  et  Lachmann  :  Mo. 

Comme  nt  aire.  —  La  femme  attaquée  dam  cette  pièce  et  dans  la 
suivante  pourrait  bien  être  l'Aufiïéna,  nommée:  c,  1.  Ici  elle  est  repré- 
sentée comme  une  courtisane  déloyale;  d'après  ext,  elle  serait  la  maî- 
tresse de  son  oncle.  On  compare  les  vers  où  Ovide,  Ars  am.  l|i,  4a] 
et  suiv.,  indique  comme  capable  de  tout  la  femme  qui  commettrait 
.  un  manque  de  foi  comme  celui  qui  est  reproché  à  Aufilena.  Magnus 
rapproche  aussi  Properce,  it,  17.  —  Le  repétition  des  mots  :  faccre, 
fjcinut,  promisti...  promisse  (j  et  ,),  das...  data  (4  et  6)  lona... 
amical...  inimica  (1  et  ;),  marque  suffisamment  le  plan  et  le  mouve- 
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menl  de  l'épigramme.  —  i.  Bona  s  cf.  J,  ingenua,  et  entende*  :  si 
sunt  bon».  Bona...  arnica  devant  servir  aussi  de  sujet  aux  verbes 
du  vers  suivant,  il  est  clair  qu'il  s'agit  de  courtisanes  (arnica);  mais 
elles  sont  bonnes  et  honnêtes  si  on  les  compare  à  Aufilena.  Cf. 
Tibulle,  [l,  4,  4]  ;  •  at  bona  qus>  nec  avara  fuit.  •  —  a.  Qjia: 
nominatif  féminin  pluriel.  L'opposition  est  entre  Accipiunr  elfjcert; 
elles  reçoivent  (et  juslement)  de  l'argent  celles  qui  font  leur  métier 
de  se  donner.  La  proposition  répond  ainsi  exactement  s  bona. 
Elli*  entend  :  pretium  eorum  qua  (tieulre  pluriel)...,  ce  qui  est 
possible  à  la  rigueur.  Mais  le  rapport  des  phrases  serait  par  trop 
changé;  car  il  est  clair  que  le  lien  logique  de  ces  proposition»  est  : 
bons  laudantur  qua>,  cum  acceperunt  pretium,  factunt,  —  Facttt. 
Ce  mot  est  équivoque.  On  peut  l'entendre  absolument  :  faire  leur 
métier,  comme  au  v.  5 .  On  pourrait  aussi  reprendre  prttium  et 
entendre  :  facen  (se.  sui)  pretium  (=  pretio  prostarei  cf.  Ovide, 
Am.  1,  10,  17).  —  j .  Tu  quoi...  Construisez  :  avec  Dôring:  inimica  es 
qaod  (conjonction)  mentira  (se.  «s)  quod  (pronom)  promijfi  mihi.  Car 
si  les  deux  premiers  qaod  étaient  construit*  parallèlement,  quod 
promijfi. . .  inimica  es  n'aurait  pas  de  Sens.  Pour  les  forme»  syncopées 
promilli  et  promisse,  voir  la  note  sur  xiv,  14,  Misti.  En  français  :  ce 
que  tu  m'avais  promit.  —  Mentirai  et.  Horace,  Épit.  1,  1,  10; 
Sot.  1,  i,  8j,  et  Properce,  11,  17,  1.  —  4.  Das  1  lu  ne  donnes 
rien.  Le  mot  a  souvent  ce  sens  dans  Martial.  •—  fers,  se.  pretium.  — 
Faciifdcinui  i  voirtxxxi,  6.  Dans  l'emploi  delà  figure  étymologique, 
c'est  ici  le  seul  eiemple  de  Catulle  où  le  substantif  ne  soit  pas  accom- 
pagné d'un  ailjectil  <u  d'un  pronom.  —  «,  Ingenua-:  une  femme 
franche,  loyale  (mais  m  st.  avec  un  sens  ironique,  par  suite  de 
l'opposition  avec  pudita).  —  o.  Fuit;  Madvig,  348  c,  Rem.  — 
7.  Fraadando  :  dans  Horace.  Sut.  I,  »,  104,  il  est  question  de  piège 
(insiiiai),  f.0.1  de  fraude.  —  Plus  quam...  :  voir  Hand,  Ton.  iv, 
p.  47Û,  4.  Cm  mol»  tombent  sur  l'expression  tout  entière  (Ellis, 
Riese)  et  n^n  pas  seti  emeul  sur  l'adjectif  (Brehrens).  Le  sens  est  : 
majus  est  faomus  quant  quod  avara  meretrix  committit,  cum  lucri 
faciendi  causa  m  omnia  ubidinum  gênera  se  prostituit. 
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as.  —  ).  GO:  laus  tst  laudibus  eximiis;  Scalîger  :  laus  e 
(Passerai  :  tx  qui  est  meilleur  parce  qu'on  l'explique  ainsi  mieux  la 
faute)  laudibus;  ta  même  leçon  est.  adaptée  par  F.llis,  L.  Millier, 
Schwabe,  Vahlen;  Bfehrens  :  laus  tst  laudibus  e  nimiis  {=  magnis); 
Ststius  :  est  laus  ex  laudibus,  leçon  adoptée  par  Riese  ;  je  préférerais  : 
Laus  tst  nuptarum  tx  laudibus  eximiis;  la  césure  se  trouverait  oprés  la 
préposition  comme  lxxxvii,  *  (cf.  LXXVI,  iB).  —  Pleitner  :  eximia 
est.  —  j.  Ba-hrens  :  cuiiis  quaiis.  —  O:  pocius.  —  GO  :  pars  tst; 
Partbéniui  :  fa$  tst.  —  4.  GO  :  frottes  tx  pattua  (G  réunit  tes 
deux  derniers  mots);  les  Italiens,  les  Aldines  de  1 1 11  et  1  j  1  f,  et 
l'éd.  princeps,  avant  ne  patruo,  intercalent  :  tffictre;  Rosbach, 
Ellis  :  conciptrt;  Heyse  :  susciptre;  Lschmann  et  Haupt  indiquent 
après  f raves  une  lacune;  on  attendrait  ici,  ce  me  semble,  un  verbe 
moins  ordinaire  que  ceux  qu'on  a  proposés;  par  ex.  tlicert  ou 
quelque  mot  obscène;  ou  l'on  peut  admettre  avec  Dôring  et 
d'autres  :  ex  pattuo  partit,  l'omission  de  ce  verbe  pouvant  s'expli- 
quer facilement;  ajoutons  qu'une  lacune  analogue  à  la  fin  de 
CXM,  i,  donne  à  penser  qu'en  cet  endroit  le  bord  de  l'archétype 
était  déchiré  ou  gâté  vers  la  fin  des  vers  (Ba-hrens). 

CoMMe  ntai  i£  ■  —  D'après  le  premier  distique,  on  admet 
qu'Aufiléna  était  mariée.  Mais  peut-être  ne  doit-on  pas  prendre  les 
mots  rire...  Nuptarum  a  la  lettre;  et  il  est  possible  que  ces  vers  ne 
contiennent  qu'un  sarcasme.  Le  point  de  départ  serait  placé  très  haut 
et  trop  haut  pour  mieux  montrer  jusqu'où  est  descendue  Aufiléna. 
Le  vers  j  résumerait  exactement  son  genre  de  vie  habituel.  — 
1.  y  itère,  dans  le  langage  populaire,  est  très  souvent  un  simple 
équivalent  de  tut.  De  même  VIII,  io;X,  )];  LXXX1X,  S;  CVII,  7; 
Cf.  LX1V,  199,  nascuntur  et  LXX1N,  a,  fitri.  Voir  les  exemples 
des  comiques  rassemblés  par  Wagner  dans  ton  édition  de  l'Aululaire, 
m,  1,  %  (416).  —  Viro  content.im...  scie;  cf.  Plaute,  Mercator,  éd. 
Lemaire,  iv,  j,  io  iSn);  Afranius,  117,  R.  ;  ici  lxviii  b,  91. 
—  i.  Laus...  laudibus  :  allitération  comme  les  aime  Catulle.  Remar- 
qi;ei  combien  elle»  sont  nombreuses  dans  cette  épigramme.  — 
g,  QjiamvM,  est  regardé  d'ordinaire  comme  l'accusatif  du  pronom  : 
une  femme,  q  ,-el.e  qu'elle  soit...;  le  mot,  sans  avoir  beaucoup  de 
sens  par  lui-même,  est  amené  ici  par  l'allitération,  et  s'oppose  aux 
relations  de  parente  indiquées  aux  vers  suivants.  A  cuiris  quamyis, 
cf.  :  mu,  ■  :  quoquam  quicquam.  Cependant,  comme  on  supplée 
facilement  te  devant  le  verbe,  on  pourroit  aussi  voir  dans  qiMmvis 
l'adverbe  (cf.  C 1 1 1,   a);  le  sens  Serait  :  comme  tu  veux,  Butant  que 
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tu  le  voudrai...  Au  v.  4,  marrent  serait  une  sorte  d'apposition.  — 
Stiecambere  i  on  compare  Vairon,  Re  %"<t.  Il,  10,  9  :  «quai 
virgules  ibi  appelant...  quibus  mos  eorum  non  deneglvit  ante 
nuptias  ut  sucaimberent  quibus  veilent.  ■  —  Par  ttt,  comme 
LXir,  9.  —  4.  Malrem  est  le  mot  principal  auquel  répondent 
ensuite  frottes  et  patruo  :  donner  le  Jour  à  des  enfants  qui,  étant 
tels  pour  elle  (matrtm),  toient  en  même  temps,  par  leur  père,  ses 
çbusùi!  (fronts  se.  patrueles).  On  sait  que  le  mariage  avec  une 
nièce  était  pour  les  Romains  un  inceste  (Suétone,  Claude,  36  fin). 
Nous  avons  donc  ici  quelque  chose  de  moins  répugnant,  mais  de 
mime  ordre  que  ce  qui  est  relevé  :  ixvn,  2  j-jo.  Les  autres  expli- 
cations sont  obscures  et  peu  naturelles  :  donner,  h  des  enfants  de 
mariages  antérieurs,  dea  frères  nés  de  ton  oncle  (Riese);  ou  :  par 
des  relations  avec  ton  frère  (c ,  1),  avoir  des  enfants  dont  le  père 
soit  aussi  leur  oncle  et  qui  soient  à  la  fois  frères  et  cousins  (Eilii). 
Note?,  que  ce  dernier  sens  exigerait  l'emploi  non  de  patmuj,  mais 
d'avunailus.  —  Effictre  se.  sibi,  ou  à  la  rigueur  :  natif  suis. 


Notes  critiques.  —   Dans  GO,  pas  d'intervalle  entre  cette 
pièce   et  la  précédente.   —    1.   Munro   écrit  aux   trois  endroits: 

te  scfnditj  ab  h( 
patfircum...  Bsehrens  écrit  :  Mimdvs;  Birlo  :  Mulat;  Ellis  j  Nullus. 
A  toutes  ces  conjectures  on  objectera  qu'on  s'explique  mal  comment 
le  mot  aurait  été  changé  aux  trois  places.  —  GO:  komo  est.  — 
G  :  hoîo,  —  D,  Lachmann,  Haupt  :  nie,  —  Dans  GO  :  le  vers  finit 
avec  ttcum  mulrai  homo;  M  :  kôq;  (=  homoque)  ;  Scaliger  a  ajouté  : 
est  qui;  Ellis,  Peiper,  Schwabe  :  homost  quin,  et  ensuite  le  sub- 
jonctif. Je  préférerais,  après  homo,  en  conservant  au  v.  3  le  texte 
de  GO,  écrire  :  non.  —  i.  GO  :  Descendit;  Haupt:  Te  semait; 
Schwabe;  Te  scindât;  Peiper:  te  scandât:  mais  toutes  ces  correc- 
tions ont  le  tort  de  supprimer  net  la  surprise  des  derniers  mots.  — 
Gî  naso  multus  est.  —  Au  lieu  de  et,  Schwabe  propose:  ut; 
Magnus  :  es. 

Commentaire.  —  Naso  nous  est  inconnu,  et  l'épigramme  est 
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pour  houe  une  espèce  d'énigme.  —  i.  Maltus:  c'est  sur  ce  mot 
que  porte  la  pointe  de  l'épigramme.  Sur  quelle  équivoque  ou  sur  quel 
sens  du  mot  s'appuie-t-elle  1  Siatius  proposait  le  sens  de  grand,  an 
comparant  Ovide,  Amours,  il,  4,  (4  :  «  in  loto  miâta  jaeere  tara  ■  ; 
ce  Serait  donc  :  grand,  tu  sers  a  de  plus  purin  que  toi.  Mais  l'ad- 
jectif est  déterminé  dans  Ovide  par jactt;  ici  il  n'y  a  aucun  mot  qui 
dégage  le  sans,  Peiper  entend  :Jort,  vigoureux:  ce  qu'on  n'attendrait 
pas  d'un  homme  robuste  comme  toi,  tu  te  livres  à  tous.  Multut  a 
d'ordinaire  te  sens  d'occupé",  aaif,  quand  il  s'agit  d'actes  que  le 
verbe  ou  que  le  contexte  indique,  par  ex.  Salluste  :  Jug,  84,  t  ; 
•  muhus...  instars  ■  ;  ce  serait  ici  une  antiphrase  par  rapport  i 
palhicus  ;  ne  serait-elle  pas  bien  obscure  ?  Multus  a  aussi  le  sens  de 
molestas,  odiosus,  garrulus  (Afranius,  R.  ici  ;  Piaule,  Min.  11, 
3,  41  [i  16])  :  tu  parles  beaucoup;  mais  il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
gens  qui  consentent  à  l'accompagner  dans  la  rue  (Descendit  se.  in 
Forum;  cl  Bentiei  sur  Horace,  £p.  i,  30,  ;),  tellement  ion  bavai-' 
dage  est  insupportable;  ou  encore  parce  que  tes  amants  ne  veulent 
pas  avouer  publiquement  leurs  relations  avec  toi.  N'est-ce  pas  bien 
contourné?  Rîese  a  pensé  qu'il  s'agissait  d'un  sénateur,  partisan  de 
César,  faisant  beaucoup  d'embarras,  quoique  n'ayant  qu'une  maigre 
suite.  Nous  arrivons  enfin  à  la  seule  explication  qui  soit  satisfaisante. 
M.  John  B.  Bury,  dans  les  Betienherger  Beitràgt,  t,  vin,  p.  jaj, 
a  repris  l'idée  d'Ellis  que  muhus  devait  avoir  ici  un  sens  populaire 
que  nous  ignorons.  M.  Bury  propose  de  voir  an  ce  mot  un  ancien 
participe  du  verbe  molo,  qui  s'emploie  souvent  aussi  bien  que  fer- 
mait) dans  un  sens  obscène.  Celte  seconde  forme  du  participe 
tombée  hors  d'usage,  se  serait  conservée  par  exception  ou  serait 
risquée  par  Catulle  comme  un  synonyme  defututus  (cf.  colo,  cultus; 
adolesco,  adultus);  chez  nous  :  moulu.  L'équivoque  du  mot  serait 
intentionnelle;  le  sens  est  incertain  et  suspendu  au  premier  vert;  il 
n'est  précisé  que  par  la  fin  :  et  pjthicus.  L'opposition  :  Multus... 
es,  et  :  neque...  multus...  est  est  un  jeu  d'expression  comme  les  aime 
Catulle.  —  Magnus  a  remarqué  que  beaucoup  d'épigrammes  de 
Martial  reposent  sur  le  double  sens  de  certains  mots  :  peut  (1,  t",  ; 
VII>  7')  i  gallus,  etc.  —  1.  Et  :\e  veux  dire  un...  Magnus  compare 
Ovide,  Met.  m,  304;  Iv,  756;  ix,  os.  Ailleurs,  par  ex.  ixxx.111, 
6,  Catulle  dit  :  hoc  en. 
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Notes  Critique».  —  Pas  d'intervalle,  ni  de  signet  dans  GO. 
—  i.  G  :  pomptio...  cinna.  —  Pleitner  :  iolabant;  Mashly  :  mole- 
boni.  —  a.  O  :  MtcÛia;  G  :  Mtciliâ;  Lachmann,  Schmidt  :  Maci- 
liam,  leçon  adoptée  par  Ellis  (Meciliam)  et  Vahlen;  Pleitner, 
Schwabe,  L.  Millier  :  Mur.iUam.  BfehreiiS  a  eu  raison  d'admettre  la 
Forme  populaire:  Macïllam,  tout  indiquée  par  la  leçon  de  GO; 
Mais  il  avait  tort  de  corriger  en  :  Cum  Macilla.  Aiqut  hoc  consule... 
Riese  :  MtidlLi  (mais  le  verbe  ifli  qu'il  sous -en  tend  ici  s'emploie-t-il 
avec  ce  sens?)  —  j.  O:  Mansutrum.  —  Frôhlich  :  milia  numum  (T); 
Bruner  :  in  annwm;  Bashrens  :  in  horum.  —  4.  GO:  Singulum.  Ls 
correction  singula  a  été  faite  par  les  Italiens;  elle  eat  déjà  dans 
l'Aldine  de  1 50J.  Scaliger  et  Ellis  lisent,  d'après  les  exemples 
d'autre»  auteur»  que  cite  Noniu»,  p.  171  :  in  unum  Singlam;  mai» 
voir  Lachmann,  sur  Lucrèce,  p.  413.  —  Bsshrens  met  ftamiam 
semen  entre  parenthèses  et  entend  :  milia  adulterorum  {?).  —  G  : 
ai  ulterio. 

Co«Mf  mta  1  r.1 .  —  On  ne  savait  autrefois  quel  nom  se  cachait 
sous  le  mot  :  Macilia  du  ».  l.  La  difficulté  paraît  avoir  été  résalue 
par  Pleitner,  Q,  Val.  Catuilus,  Epigr.  in  Jtîl.  Cas.  uni  Maronna, 
Spire,  1B4Q-,  il  a  reconnu  sous  ce  nom  Mucia,  fille  du  grand  juriscon- 
sulte Q^  Mucius  Scwola,  troisième  femme  de  Pompée,  épousée  par  lui 
en  80,  et  répudiée,  à  cause  de  tes  désordres,  en  62.  On  comprendrait 
ainsi  à  merveille  la  mention  des  deux  consulats  de  Pompée.  Le  dimi- 
nutif Mucilla  (ou,  avec  Btehrens,  Macilla)  est  employé  de  préférence 
dans  de  telles  occasions  ;  voir  les  noms  de  femmes  cités  dam  la  lettre 
d'Antoine  a  Octave  (Suétone,  Aug.  69).  Quels  sont  les  deux  amants 
de  Mucilla  auxquels  il  est  fait  allusion  dam  le  v.  1!  Suétone,  Cas. 
50,  cite  comme  tel  César.  Le  second  était  sans  doute  Mamurro  ;  cl. 
lvii,  9  :  ■  Rivjles  sociei  puelhrutn.  •>  Les  mot»  du  v.  1  :  consult  nunc 
itérant,  indiquent  le  date  de  l'épigramme  :  15  av.  J.-C.  Elle»  très  pro- 
bablement été  écrite  à  Rome.  —  t.  Cfln«i*...;en7o.  —  Cinna;  sur 
lui,  voir  ï,  jo,  et  xcv.  —  a.  Macïllam  :  sous-entendez/ururre,  comme 
par  exemple  dan» Horace,  Êpdti,  XII,  1  J.  —  Nunc  ilerum:  en  5  j.  — 
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).  Duo  .*  il*  sont  vestes  tous  deux;  cf.  Cicéron,  Vtrr.  v,  19,  50  in.  — 
Crèveront...! ce  n'est  pei  l'équivalent  de  aiccrertrunr  îllis;  le  mot  est 
construit  ici  absolument  et  la  figure  est  empruntée  eux  plantes  (4)  :  il 
en  a  poussé  des  milliers,  un  mille  par  amant;  proprement:  par  unité. 
—  +  .  Fecundum...  :  cette  petite  phrase  est  une  apposition  à  tout  ce 
qui  précède  :  voilà  uns  semence  d'adultère  qui  a  bien  poussé,  qui  a 
bien  rendu;  adalterio,  serait  un  datif  de  but.  D'autres  entendent,  en 
détachant  le  membre  de  phrase  et  en  conservant  au  datif  son  sens 
ordinaire  :  l'adultère  est  prolifique,  sjit  faire  souche.  Ici,  comme 
/En.  vt,  598,  la  construction  étant  équivoque,  on  pourrait  voir 
encore  dans  adulurio  un  ablatif,  cas  auquel  se  trouvent  d'ordinaire 
les  régimes  de/ecuniui. 


Notis  caiTiQUis.  —  Ni  intervalle,  ni  signet  dans  GO.  — 
1.  GO:  Firmanas  salais  (l'i  pointée  dans  G  d'une  encre  relative- 
ment blanche)  ;  Falladius,  Ellis,  Haupt,  Vahten,  Peiper  :  Firmanas 
sahu;  (Munro  objecte  que  Catulle  qui  écrira  le  vers  S  de  cxv,  a 
dû  éviter  de  joindre  à.  Menlula  un  adjectif  qui  fût  nettement  du 
masculin)  ;  Muret  après  quelques  éditeurs  :  Formiano,  et  d'après  lui, 
Heyse  ;  Formianus  saha  (cf.  xli  ,  4;  Xllll,  j  ;  ivil,  4;  mais  une 
telle  synizèse  est  peu  probable  dans  Catulle  :  voir  Schwabe,  Qjiail. 
Car.  p.  Jjo);  Avantius  :  Firmanui  iiilfui,  et  ensuite  Mentula  entre 
virgules,  au  vocatif,  leçon  à  laquelle  se  conforment  Bxhrens  et 
Schwabe  et  qu'on  a  adoptée  dans  notre  texte;  les  Aldines  de  150a 
et  m  if,  et  avec  elles  L.  Mùller  et  Riese:  Firmano  lultu.  — 
Pleitner  :  nunc.  ■ —  O  :  mensula;  G  :  msula.  —  J.  G  :  Auaipiâ; 
O  :  An  cupiam;  quelques  mss.  corrigés,  Statius,  Bœhrens,  Schmidt  : 
Aucapia.  La  remarque  de  Wolfflin,  Arzhiv,  v,  p.  J94,  qu'amne  genus 

L.  Mùller,  Bxhrens,  Schwabe,  Vahlen,  Riese,  ponctuent  après  Aitai- 
pium;  Ellis  ne  ponctue  qu'après  omne  gênas,  —  G  :  aura.  —  4.  G  : 
Ne  quicq,;  O  :  Net  quicquam;  Bœhrens  :  Nei  quicquam.  —  Scaliger, 
Bichrens  :  txaperjs.  —  5 .  Frohlich  :  sis.  —  Barhrens  :  si  dires,  iomnia 

desint.  —  6.  G  :  Salltm,  —  G  :  ium  m  if  se;  O  :  dnm  modo  ipie. 
Comme,  dans  Catulle,  la  finale  de  modo  est  partout  ou  brève  (1*,  1  ; 
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X,  al;  XXI,  ailVI,  HIXXIII.Û),  0Uadé«(ll1,pjX»,7i  L,  î; 

lin.,  i),  ou  allongés  par  un  tigmatïsme  (xnn  ,  u),  tout  le* éditeurs 
sauf  Ellis,  changent  ou  ajoutent  un  mot  ici;  Avantius  :  dum  tamen  ipst 
tgeas;  Frohlich  :  dam  modo  tu  ipst  tgtas;  L.  Mùller  :  ium  modo  te 
(ablatif  d'inslrumenl)  ;  je  préférerais  ibi;  Lach  marin,  Haupt  :  dum 
dôme  (Schmidt  objecte  que  Salins  ayant  ici  le  sens  de  prordium 
comprend  foi-cément  une  habitation  et  qu'on  ne  peut  lui  opposer  le 
mot  domus);  Bxhrens  :  dum  modo  te  ipso  tgtal;  cf.  Misanthrope,  il, 
*,  °9  [194]  '  *  ou'>  ma'*  ie  .voudrai*  bien  qu'il  ne  l'y  servit  pas  •  ; 
Riese  :  dum  boao  ipst;  Munro  conserve  modo  qu'il  prend  pour  un 
ablatif  (=3  mensura)  ;  Schmidt  :  dum  module  ipst  (7);  enfin  Postgste 
lit  ;  Saltus  laudtmus  commoda,  dum  ipst  tgeas, 

Commintaike.  —  Sur  Mentula,  voir  le  préambule  de  xciv. 
Catulle  ae  moque  ici  d'une  de  ses  propriétés,  fastueuse,  mai*  rui- 
neuse. Comme  ce  personnage,  dans  les  autres  pièces  où  se  trouve  son 
nom:  xciv,  cv et  cxv,  (au  v.  1,  GO:  kabtt)  est  non  pas  interpellé, 
mais  toujours  nommé  à  la  troisième  personne,  peut-être  vaudrait-il 
mieui,  ici  où  il  y  a  doute,  conserver  la  même  forme  et  écrire  au  v.  ■  : 
Firmanosaltunonfalso  Mentula  dites. —  1.  Fiimaaus:  de  Firmum,  dans 
le  Picenum.  C'était  un  pays  d'un  territoire  fertile.  Il  est  par  trop  subtil 
de  supposer  qu'il  y  a  dans  le  choix  du  nom  une  intention  par  laquelle 
serait  rappelé*  Formies  (voir  aux  Notis  cxitiqjjes),  comme  Men- 
tula rappelle  Mamurra.  L'allusion  aurait  été  obscure  puisque  Firmanus 
est  un  nom  réel  et  répandu,  et  puisque  Mamurra  pouvait  et  devait 
avoir.de  grands  domaines  en  dehors  de  sa  ville  natale.  — Saltus.  En 
dehors  du  sens  général,  on  donnait  à  ce  mot  un  sens  plus  étroit  et 
parfois  technique  :  on  voit  qu'il  servait  à  désigner  un  domaine  de 
Hoo  jugère*  (Vairon,  De  tt  Russ.  I,  10);  ou  encore,  quelle  que  sait 
leur  étendue,  le*  domaine*  où  dominaient  les  bois  et  les  pâturages; 
Gallus  rîlius,  ap.  Featus,  M.  p.  502,  col.  b,  \,  20  :  «  saltus  est  ubi 
n'Ira  et  pasùoaes  sunt,  quarum  causa  casa;  quoque;  si  qua  particula 
in  eo  saltu  pastorum  eut  cuitodum  causa  aratur,  ea  res  non  perernit 
nomen  saltus.  »  Cf.  Vairon,  Ling.  lot.  v,  ]6.  Tel  est  ici  certainement 
le  sens  de  saltus.  Le  domaine  de  Mentula  est  décrit  avec  la  forme 
indiquée  pour  les  inscriptions  au  cens  (Digeste,  l,  1;,  4}.  On  voit 
dans  les  Gromatià  tettrts,  1 ,  col.  1 .  p.  110,  L.  que  des  lots  de  deux 
cent*  jugères  avaient  été  distribués  &  Firmum  par  les  triumvirs.  11 
est  vraisemblable  d'admettre  que  dans  ce  partage  un  lot  fut  donné  à 
Mamurra,  lot  privilégié  k  ce  qu'il  semble,  et  dont  se  moque  cepen- 
dant Catulle.  —  Difts  Ftrtar  :  construction  directe  avec  le  nominatif 
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qui,  quoique  régulière  (Kùhner,  il1,  p.  10  e)  est  assex  rare.  On  ne 

elle  qu'un  exempte  de  Cornélius  Népos,  An.  i,  j.  —  a.  Tôt  tes: 
cf.  cxv,  4  :  totmoda.  —  j.  Auaipium...  ferai:  tes  deux  espèces 
de  gibier,  la  plume  et  le  poil.  —  Omne  gênas,  indéclinable  pour 
omnis  generis  :  Medvig,  $  a  )  8  ;  pistil  est  un  pluriel  ;  cette  construc- 
tion est  beaucoup  plus  probable  que  celle  qui  Ferait  de  omnt  gênas 
un  accusatif  et  de  piscit  un  génitif  singulier.  Munro  écrit  :  Aucupîa 
omne  gênas,  pisàs,  et  il  fait  tomber  l'expression  intermédiaire  sur 
les  deux  mots.  —  Prata,  arta.  de  même:  cxv,  j,  —  4.  Nequi- 
quam  :  cf.  Dira,  ;4  ;  frustra  est  de  même  détaché:  XXI,  f.  — 
Fructat  (à  l'accusatif  pluriel)  :  le  revenu.  —  Exuperal  :  le  sujet  est 
Firmanui  mitas.  Pour  les  éditeurs,  qui  ne  font  pas  de  Mentula  un 
vocatif,  le  sujet  peut  être  ici  Mentala,  ce  qui  conviendrait  mieux  avec 
le  vers  suivant.  —  j.  Qjiare:  voir  ixtv,  409.  —  Concéda,  est  une 
sorte  de  parenthèse,  d'où  le  subjonctif  sans  ur.  —  Sil,  se.  Mentula, 
plutôt  que  salrus.  —  Dires  ;  opp.  6,  tgtat.  —  Détint,  se.  ei.  — 
à.  Iptt:  le  mettre;  opp.  salins  —  Egeat,  est  pris  absolument. 


Notes  cmtiq_ues.  —  Ni  intervalle,  ni  signet  dans  GO.  — 
1 .  O  :  habet  istar;  G  :  habet  instar,  leçon  que  conserve  Ellis,  et  que 
Lachmann  (cf.  son  Lucrèce,  p.  76),  suivi  par  L.  Millier  et  Vahlen 
corrige  en  :  haies  instar  (Schmidt  objecte  que  dans  les  autres  poèmes 
à  Mamurra  ou  Mentula,  le  poêle  ne  s'adresse  à  lui  nulle  part); 
Westphal:  habetne  instar;  Avantius,  Bsehrens  et,  avec  hésitation, 
ïchwabe  :  habet  noster  (voir  aux  Notes  critiques  sur  cxiv,  1, 
I  objectioq  de  Munro)  ;  pour  Biehrens,  inîtar  peut  n'être  que  le  reste 
des  mots  :  instar  suit  maris,  glose  de  la  fin  du  v.  3  ;  Riese  :  habet  silras 

Î:f.  le  résumé  des  deux  premiers  vers  au  v.  ;);  Scaliger,  Schmidt  : 
aba  jaxta  ou  mieux  justa  (=  junctim,  iffiî  :  d'une  seule  teneur; 
mais  voir  p.  674  aux  No-Tll  cmTiQJjES,  LXVI,  66);  Statius  :  justi; 
Munro  :  tons:;  Fleitner  :  plus  ter.  Eliis  remarque  que  Catulle  a  pu 
écrire  :  habet  boslar,  mot  que  le  glossaire  de  Phillipp  (voir  Jourtt  af 
Phil.  xiv  [188-5],  p.  8  j  et  suiv.),  4616,  beaucoup  plus  complet  que 
Paul  Diacre,  explique  par  :  boum  statio  ou  boum  partus;  cf.  Callimaque, 
Hymne  J  Dilos,  101:  prioraint.  Schwabe  propose  :  habet,  Casar.W me 
semble  qu'ici  comme  ex  IV,  1,  on  doit  attendre  un  nom  propre  qu'on 
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chercherait  dans  la  leçon  des  mu.  (paru.  :  Stabiis ou  Satricï)  ;  ou  bien 
an  regardera  cette  leçon  comme  le  remaniement  d'une  glose  (par 
ex.  in  Sab.)  placée  autrefois  tur  le  nom  propre  disparu;  en  supposant 
une  légère  erreur  de  l'auteur  de  la  glose,  ce  nom  pourrait  être  Firmi 
(cxiv,  i).  —  a.  Frdhlich  :  paritf;  Munro  :  ctttra  iunf  ntmorîs; 
Biehrens,  qui  écrivait  autrefois  :  varia,  lit  maintenant  :  ctttrj  fi  t 
canal,  —  j.  GO  :  diuiriii.  —  GO  :  crtstim.  —  GO  :  potuitttt.  — 
4.  GO:  soi  moda;  contre  la  leçon  toimodj,  voir  Lachmann,  sur 
Lucrèce,  p.  187.  Avant  i  us  :  tôt  bona;  Munro  :  Tôt  fui  in  iultu  une 
commoia.  —  O  :  potsiderat. —  j.G  :  Igtntti;  O:  uigtnrit. —  O  ;  plau- 
desque;  D  :  altasque  païuitl;  Hossbach  :  imasqui  paludtl;  Bergk  : 
salsatqut  patudet  (l'eau  de  ce;  étangs  serait  donc  salée?);  enfin 
Pleitneret  Riesw :  rastasqut paludts.  —  6.  G  ;  hyprrboreos ;  O:  kiptr- 
bonas.  —  GO  :  occtmum.  —  7.  G  :  hte.  —  GO  :  iptt  si  fcr.  les 
fautes  deT  GO  SUT  LUI,  8)  ;  Lachmann,  Haupt  :  iptt  H;  Frohlîch  : 
ipsttl;  les  Aldines  de  ijoj  et  i;i;  :  tamtn  ut  tint  maxima  ei 
ultra.  —  GO:  ullor;  la  correction  :  ultra,  est  déjà  dans  l'édition 
de  '47)-  Scaliger  :  maximu'  lustra;  Bruner  :  maxima'  mutto,  ce 
dernier  mot,  assez  semblable  è  muta,  faisant  pressentir  la  fin  de 
l'éplgramme ;  Rossberg  :  maximu'  culror  (=  possessor).  A  toutes 
ces  conjectures  on  objectera  que  !'t  final  n'est  élidé  dans  Catulle 
qu'une  Fois,  cxvi,  S  et  probablement  pour  quelque  raison  parti- 
culière. Avantius  et  Bffhrens  :  maximui  herum  ;  Munro:  ipseit 
maximus,  ut  rt  Non...  (T);  Schwabe  propose:  maximus  aller; 
Postgate  lirait  de  même,  en  joignant  ces  mots  au  v.  8  et  en  voyant 
dans  l'expression  une  allusion  à  Pompée  (Magnut);  Pleitner  enfin 
lit:  maximus;  unie  hocî —  B.  Parthénîua  :  rert  (pour  indiquer 
qu'il  mérite  vraiment  son  nom).  —  M:  mtnlula;  G:  mtntulli; 
O;  mtneula. 

CouuiNTAliti .  —  Le  domaine  dont  il  est  ici  question  n'est 
caractérisé  dans  notre  texte  que  par  sa  vaste  étendue;  mais  il 
semble  bien  ne  pas  différer  du  Firmanus  saltus  de  cxiv.  Comme  il 
n'est  pas  dit  ici  que  ce  domaine  fût  ruineux,  l'éplgramme  est  peut- 
être  d'une  date  antérieure  è  cxiv.  —  1.  Instar  :  sauf  un  passage 
de  Columelle,  dans  tous  les  exemples  que  nous  connaissons,  ce  mot 
est  suivi  d'un  génitif  exprimé  on  qu'on  supplée  (Cicéron,  Ad  Alt. 
XVI,  f,  •,).  Sur  le  sens  propre  et  l'étymologie  probable  d'instar, 
voir  Wo'min,  Artki*.  Il,  s8'  et  suiï-  —  Triginta...  Quadraginta. 
Le  jugtrum  était  d'un  peu  plus  de  35  ares;  un  laitw  ordinaire 
comprenait  800  jugères,  soit  plus  de  soi  hectares  (voir  cxiv,  1  : 
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Saillis);  la  contenance  indiquée  ici  serait  donc  en  sor 
tandis  qu'il  est  question  d'un  immense  domaine  (5  :  ingénus.., 
Usque  ad...  Omnia  magna).  Aussi  Rîese  se  demande  s'il  ne  faut  pas 
entendre  ici  par  jugera  (cf.  sestenia)  m SU  jugères.  —  Piati...  arvi  : 
comme  cxlv,  ).  —  3.  Maria  ns  peut  s'expliquer  ici  que  si  on  lui 
donne  un  sens  qu'on  ne  trouve  ailleurs  que  dans  des  locutions  pro- 
verbiales (par  ex.  Salluste,  Catil.  3\,  3  :  «  maria  montisque  polli- 
ceri  ■)  :  tu  as,  sans  compter  les  prairies  et  les  terres,  un  domaine 
d'une  immense  étendue.  Cf.  icfta-yg;.  Marin  ne  pourrait  être  traduit 
par  :  vitiers,  étangs,  que  si  l'on  supposait  la  construction  de  mers 
artificielles  comme  en  mentionne  Pline,  Ma.  Nat.  ix,  14,  170 
[80,  1]  :  •  Lucullus  excise  monte  juila  Neapolim...,  euripum  et 
maria  admîsit.  •  —  j.  Dbntiis  1  cf.  cxlv,  1  :  dires.  —  Jit.  Con- 
trairement à  l'usage  de  Flaute,  Catulle  no  sous-entend  jamais  ce  verbe 
avec  la  forme  paris.  —  4.  Tetmoda  rappelle  exiv,  3  :  •  toi  ris... 
tgregliU.  •  Cet  adjectif,  si  la  leçon  est  bonne,  répondrait  i  omni- 
moius,  et  mullimodut  —  f,  Ingentii  tombe  sur  les  trois  (ubstantifs 
de  la  fin  du  vers.  —  Saltusque  :  comment  admetlie  que  Catulle 
ait  employé  ce  mot  aux  vers  4  et  J,  dans  deux  uns  aussi  différents 
que  :  domaine,  mesure  agraire,  et  :  clairières,  vaines  pâtures?  et  le 
passage  du  singulier  au  pluriel  suffit-il  a  excuser  la  répétition  et  à 
prévenir  l'équivoque?  —  Paludesque  ;  on  défend  ici  l'hypermétre  en 
disant  qu'à  la  fin  de  l'énnmèration,  il  donne  bien  l'idée  d'espaces 
prolonges  à  l'infini.  Cf.  LXIV,  ;oo.  —  6,  Usque  ad...  :  exagération 
dont  la  forme  est  poétique  et  te  Fond  ironique  et  qui  Sert  à  rendre 
plus  piquant  le  irait  final.  —  Ad  Hyperhoreot .'  comme  dans  les 
hymnes  homériques,  vu,  ao  :  h  'Tirspoopios-  —  Mare...  Oceaaum 
{=  OceanusJ  est  déjà  dans  César,  B.  C.  Ml,  J,  1.  La  répétition 
de  Ad  montre  qu'il  s'agît  ici  non  de  l'Océan  septentrional,  mais  de 
l'antique  'flxi».«;,  iriptf^ftov  xuxXh  riv  "pri  (scolie  de  Ylliadt,  v,  6.) 
—  7.  Omnia...  sed...  :  â  tout  ce  passage  cf.  Martial,  I,  100.  — 
Vitro,  n'a  pas  le  sens  sdversatlf  que  tamen  suffit  a  marquer  ici.  Si 
la  leçon  est  bonne,  cet  adverbe  renforce  ipse  et  signifie  :  il  dépasse 
tout  le  reste.  —  8.  Non...  Pour  Yi-fciaSàxn-ny,  Fauckstadt,  p.  38, 
compare  la  fin  de  l'épigramme  de  Martial,  xu,  49.  Une  insulte 
tout  a  fait  analogue  était  adressée  à  Pompée  dans  ce  vers  cité 
par  Sacerdos,  Çrnmmarici  Latini,  éd.  Keil,  vl,  p.  46a  :  •  quem 
non  pudet  et  rubet,  est  non  hamo  std  repio  (=  pénis)  >.  — 
Sri  lero.  Voir  Kuhner,  11,  p.  oB;,  et  Cicéron,  Verr.  v,  6,  ii 
in.  —  Mentula  magna  minax;  cf.  ia  fin  de  LUI;  une  admiration 
naïve  se  cachait  là  sous    un    terme    grossier  (cf.   dans   une    des 
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lettres  d'Auguste  s  Horace  citées  par  Suétone,  R.  p.  46,  1  : 
•  purissimum  ptntm  et  homuncionem  lepidissimum  ■};  ici  c'est 
une  pure  invective.  Remarquez  l'allitération  des  trois  mots.  Pour 
minas,  voir  les  Priapéel. 


Notes  critiques.  —  Pas  d'intervalle  dans  GO.  —  1.  G  ;  Sept. 

—  GO  :  studioso;  Avaniius,  Guarinus,  Schwabe,  Munro  :  studiose. 

—  Btehreng  compare  lxv,  10,  où  il  y  a  estpressa,  et  propose  ici  ; 
comersa;  il  remarque  que  naiiaso  anime  suffit  ici  pour  la  sens 
(cf.  Pline-,  Êp.  vi,  16,  9),  et  que  ttudioso  anima  tenante  diffère  tout  à 
fait  des  exemples  de  Virgile  (par  ex.  /tn.  ut ,  70  ;  •  Unis  crépitons... 
Austtr  •)  par  lesquels  on  essaie  de  justifier  cette  expression.  D'autre 
pan,  venante  n'est  pas  ailleurs  employé  absolument  comme  il  le  serait 
ici.  Scaliger  propose  :  yenania;  Frôlilich  :  venata;  KralTert  :  rentr 
randa;  Palmer  :  rernadn  (des  mots  de  notre  langue;  mais  voir  ce  que 
Lachmann,  Lucr  p.  41a,  objecte  à  l'hypothèse  de  crases  de  ce  genre)  ; 

Hermès:  rtniam  antt.  —  GO:  requires.  —  3.  OM  :  batadt;  G  : 
batriade.  —  4.  G  :  Telis;  G  :  Celis;  après  quoi  GO 'portent  :  in/«to 
mitteremusqtit  (G  ;  mitttretn?q))i  de  même  D  '  :  mitttremusque ;  un 
mi.  corrigé  et  la  seconds  main  de  D  :  mittere,  musai,  caput. 
Laclimann,  Haupt  :  Telii  infistum  mitttre  in  nique  caput  (Schmidt 
objecte  que  l'expression  Telis  mittere  n'est  nullement  justifiée  par 
les  con*tructions  comme  :  funda  mittere);  Muret  ;  Tela  inftsta  mtum 
mitttre  in  usque  caput;  de  même  Bcehrens,  sauf  qu'il  écrit  :  miki; 
quelques  mss.  corrigés  :  Inflstum  telis  icere  in  vsque  caput.  ■ — 
j.  G:  miefci.  —  6.  CO:  kme; Muret:  hue;  D,  Lachmann,  Ellis:  kie. 

—  O  :  voluisie.  —  Ne  semble- t-il  pas  qu'après  ce  vers,  il  a  dû  tomber 
un  distique?  —  7.  GO:  evitabimus.  —  G:  amieta;  O  :  amitha; 
Bsehrens,  dans  son  édition:  Contra  mi  lela  ista  tua  emittamus  ; 
iambi!  Affixas...;  dan»  son  commentaire  :  eritabimus  acta;  ia  glose 
mi,  placée  eu-iiessus  de  dabis  supplicium,  aurait  été  mal  intercalée 
par  un  copiste  et  aurait  Tait  lire  amieta  au  lieu  de  acta.  Rossberg  : 
eritabimus  ieta  (se.  tela  ista  tua  contra  nos  icta).  —  8.  GO  :  Affixm. 

—  GO  :  dabis.  —  G  :  ExpUcil  Catulli  Veroneniis  libellus;  O  :  faite 
Ubro  rejtramui  gracia  Christo. 
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Commentaire.  —  Voir  sur  Gellius  :  lxxiv.  Les  attaques  de» 
pièces  précédentes  sont  de  telle  nature  (voir  surtout  Lxxxvui)  qu'on 
ne  conçoit  pas  comment  elles  pouvaient  laisser  place  à  une  réconci- 
liation. Aussi  est-il  peu  probable  que  cette  épigrammo  ait  été  com- 
posée après  les  autres  (Ellis).  La  traduction  du  poème  de  Calliraaque 
était  terminée  (v.  a  et  ();  restait  à  composer  la  pièce  d'envoi 
(rtquirens...  uti  pas  sent...).  Dans  l'intervalle  Catulle  comprend  que  ce 
serait  de  sa  part  peine  perdue  (v.  5)  et  il  déclare  renoncer  à  son 
projet,  —  1.  Tibi:  dépend  de  mitiert,  mais  est  mis  à  dessein  en 
tète  de  l'épîgramme  (Beehrens).  —  Studioso  ;  Schmidt  veut  qu'on 
joigne  cet  adjectif  à  tibi,  non  a  animo.  —  Anima  venante:  Ellis 
entend  à  tort  ce»  mots  du  soin  apporté  i  la  traduction  ()jE.ibipt«, 
8r,f  lùsiv  livo'jAiri)  ;  il  s'agit  dans  Ce  premier  vers  non  de  la  traduc- 
tion, mais  de  la  forme  à  donner  à  l'envol  ou  au  poème  d'envoi  : 
uti  postent  miuirt.  —  a.  Carmina...  Baitiada,  comme  txv,  10. 
—  ]..Qui  te...  t  vers  tout  en  spondées.  Ennius  s'autorisait  sans 
doute  de  l'exemple  d'Homère  pour  admettre  des  vers  ainsi  com- 
posés; mais  les  poètes  latins  après  Catulle  y  ont  tout  à  Tait 
renoncé.  —  Qjii,  instrumental,  peut-être  ici  pour  quitus  (voir 
Térence,  Anir.  Meissner,  au  v.  0);  cependant  le  mot  s'entendra 
mieux  dans  un  sens  général,  en  rapport  avec  toute  la  propo- 
sition :  afin  que  par  cet  entai...  —  Lenirem  nobisi  pour  cette 
réunion  du  singulier  et  du  pluriel,  voir  p.  Goa  la  note  sur  Me.  — 
Canarere  :  seul  passage  où  Catulle  emploie  cette  Forme  de  la  seconde 
personne  si  fréquente  dans  Ovide,  surtout  dans  les  Tristes.  — 
*.  Telis...:  figure  servant  à  désigner  des  attaques  en  paroles  ou 
dés  vers  injurieux:  par  ex.  Ovide,  Pomiqu/i,  iv,  6,  )û(  Ibis,  49 
et  suiv.  ;  Sénèque,  Êpig.  IV,  4  H.  etc.  Le  substantif  reviendra 
avec  le  même  sens  dans  les  deux  dernier»  vers.  —  Telis  infestant  : 
en  butte  à  vos  traits;  on  compare  Quinte-Curce,  iv,  <S,  22  : 
•  interiora  quoque  urbis  telis  infesta  erant.  •  Mais  est-ce  une 
construction  comme  le  serait  celle-ci?  —  Maure,  ti  la  leçon  est 
bonne,  est  ici  employé  absolument,  comme  dans  Ovide,  Fastes,  III, 
1 84  :  •  quant  quantum  novies  miltere  funda  potes  t.  »  —  In  usque  : 
frapper  même  à...  :  locution  assez  rare.  On  cite  Stace,  Théo.  1, 
45  fi:  «  quœ  causa  furoris,  Externi  juvenes?  neque  enim  meus 
audeat  istasCivis  in  asque  manus  (—  vel  sic  concurrere) .  •  CF.  ici  iv, 
14,  ad  usque.  —  4.  Hune  video...:  cf.  César,  B.  G.  111,  14,  t: 
.  vbi  inteilexii  frustra  tanlum  labortm  sumi.  •  —  6.  Hic,  SC.  »d  te 
leniendum.  —  Précis,  ne  peut  désigner  ici  des  souhaits  comme  dans 
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Ovide,  Fan.  i,  176;  c'est  une 'allusion  à  la  dcprtcaào  iiat  qui  forcé- 
ment eût  fait  te  fond  du  poème  d'envoi.  —  7.  Contra  :  Riese  entend  : 
contrairement  a  mon  désir  d'une  réconciliation;  Ellis  rapporte  centra 
à  eritamas  et  dabis,  et  plutôt  au  dernier.  Il  faut  certainement  sup- 
poser au  commencement  de  ce  vers  pour  le  moins  une  légère  ellipse  : 
je  vais  agir  tout  autrement.  Contra,  pria  absolument  et  détaché 
(cf.  kactenus,  idlictl  etc.)  pourrait-il  avoir  ce  sens  ?  On  pourrait 
encore  détacher  :  Contra  nos  {se.  jam  agemus),  ou  lire  :  Contra  ta; 
•net...  —  Amiau.  On  explique  ;  contre  toi  je  n'ai  même  pas  besoin 
d'armes  proprement  dites;  il  me  suffit  de  rouler  ma  toge  autour  de 
mou  bras  en  guise  de  bouclier  (Pacuviu a,  iSû  R.  ;  Pétrone,  80).  Mais 
que  devient  alors  sa  tète  (4)1  —  8.  Dabis.  C'est  le  seul  exemple 
qu'on  ait  dans  Catulle  de  ]'s  élidée.  Lucrèce,  Vairon,  Cicéron  élu- 
daient volontiers  cette  lettre  dans  leurs  vers.  Mais  à  la  En  de  sa  vie, 
dans  l'Oruror,  xlviii,  161,  le  même  Cicéron  remarquait  à  propos 
de  cette  licence  :  •  quoi  jam  subruslicum  videtur,  clùn  auitm  poli- 
ttai...  ;  ea  ofionsio  quant  nanc  fagiunt  porta  noyi.  ■  Aussi  l'élision 
ne  peut-elle  s'expliquer  ici  que  par  quelque  raison  particulière. 
Constatons  d'abord  que  le  mot  suivant  commence  aussi  par  un  s. 
Baumann,  De  arte  melrica  Cat.  p.  tu,  admet  que  l'hémistiche  a 
été  emprunté  par  Catulle  a  un  ancien  poète.  Bichrens  et  Schmidt, 
Prol,  lxvi,  supposent  qu'on  a  ici  un  vers  ou  une  allusion  à  des 
ver»  da  Gellius. 
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I.    FRAGMENTS  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉS  A  CATULLE. 


i.   Nonîus,  p.  517,  }  :  •  Properiter.  Calulus  : 

Animula  tiàstnla  proptriltr  ahil.  • 

Diomède,  K.  p.^ij,  1 1,  cite  le  vers  avec  la  variante  :  abiil,  qui 
paraît  exigée  par  le  mètre,  et  il  cite  ce  vers  comme  de  Serenus. 
Cette  attribution  paraîtra  plus  probable  encore  si  l'on  réfléchit  que 
Catulle  n'emploie  pas  ainsi  le  procéleusmatique  ;  qu'il  dit  mistllus 
et  non  misirulus ;  enfin  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs  chez  lui,  ani- 
mula ou  proptriltr. 

3.   CharisiuE,  K.  p.  97,  il; 

■  Hem  pugillaria  satpiut  neutraliter  dicit  idem  Catullus  in  hende- 

Dans  les  pommes  que  nous  avons,  pugillaria  n'existe  qu'une  foi»  : 
klii  ,  ],  Il  Faudrait  supposer  que  ce  mot  se  trouvait  encore  dans  des 
poèmes  aujourd'hui  perdus.  Mais  il  est  plus  vraisemblable  de  croire 
à  une  erreur  du  grammairien.  Charisitis  a  pu  confondre  pugillaria 
avec  codicilles  qui  se  trouve  cinq  fois  dans  xlii  (Haupt,  Opine,  m, 
p.  66). 

II.    FRAGMENTS    DOUTEUX. 
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est;...  ted  dicimuf  a  ténia  conjugatione  eue  impei  ativuni  ut  cura, 
caris;  hinc  etiam  Catullus  :  centre  dliit.  • 

Peut-être  aaurt  était-il  dans  un  poème  perdu  de  Catulle.  Mail  il 
n'est  pas  impossible  qu'il  y  ait  eu  quelque  confusion  dans  les 
sources  de  Senrius,  M  que  le  nom  de  Catulle  y  ait  été  simplement 
joint  à  celui  d'Horace  pour  l'emploi  non  de  cintre,  mais  de  cari,  qui 
est  en  effet  :  l,  i9,  19;  ixi,  1  s  s. 

1.   Porphyrion  sur  Horace,  Oiei,  I,   16,  aa  : 

•  lambi  autem  versus  aptissîmi  habentur  ad  maledicendum.  De- 
nique  et  Catullus,  cum  maledicta  minaretur,  sic  ait  : 

Al  non  tffagUs  nuos  tomba..  • 

Il  semble  que  la  citation  soit  littérale.  Mais  on  peut  aussi  ne  voir 
dans  ce  passage  qu'une  citation  libre  et  arrangée  de  la  fin  de  xi,  1, 
ou  encore  de  liv,  6.  Suivant  Peiper,  la  pensée  serait  empruntée  à 
Cxvl,  I,  et  l'expression  à  Virgile,  ifn.  IX,  747  (7). 

).  Pline,  H  in.  N-it,,  xxvill,  a  (4),  19  : 

>  Defigi  quidem  diris  deprecationibus  nemo  non  roetuit.  Hue  per- 
tinet  ovorum,  ut  eisorbuerit  quisque,  calyces..,  piotinus  frangi... 
Hinc  Theocriti  apud  Crm-os,  Catalli  apud  nos,  proiimeque  Vtrgilii 
incantamentorum  amatoria  imitaiio.  ■ 

.11  semble  qu'il  s'agisse  ici  de  quelque  Pkarmactutria,  comme 
celle  de  Théocrite  (il),  ou  de  Virgile  (Êglogat,  vin).  C'est  changer 
les  mou  de  Pline  que  de  n'y  voir  qu'une  allusion  à  des  refrains  tels 
que  celui  du  criant  des  Parques,  ou  a  des  poèmes  à  refrain,  comme 


4.  C'est  probablement  a  Q,  Lufatïuj  Caiulas  {voir  Peter,  Hittor. 
Rom.  Relliq.  I,  p.  194,  4),  et  non  a  notre  poBe  que  se  réfèrent  les 
deux  passages  suivants  : 

Varron,  Dl  lingua  loi.  VI ,  6,  p.  74,  M.  : 

■  Nox,  quod,  ut  Catullus  (d'après  le  ms.  de  Florence)  ait,  emnia, 
nisi  inrervenial  sol,  pralna  ebriguerint,  quoi  nocet,  nox;  nisi  quod 
Gratce  viÇ  nox.  ■ 

Scrvius,  sur  le  mot  Rhttûcii  des  Géorgiquw,  11,  91  ■ 

*  Hanc  uvam  Cato  prfeipue  laudat  in  libris  qtios  scripsit  ad 
filïum;  contra  Catullus  tant  vitupérât  et  dicit  nulli  rei  este  aplam 
miraturque  car  corn  laadarerit  Cala.  • 

Cf.  aussi  Martial,  xlv,  100.  C'est  sans  doute  a  cause  de  ce  vers, 
que  divers  savants  admettent  comme  probant  le  témoignage  de 
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Servi  us.  Les  attaques  de  Catulle  contre  le  raisin  de  Rhétie  et  contre 
Caloti  auraient  été  contenues,  suivant  Ba-hrens,  dans  un  ouvrage  en 
prose;   suivant  d'autres  (Peter,  Ellis),  dans  quelque  poème  perdu 


sscivo  cantata  est  sacpe  Catulle- 
ii  falsum  Lesbia  [ ioin.cn  erat, 
j  multos  volgavit  amorti. 
In  quibui  ipse  mum  fattul  aiulttr'aim  en.  » 

Ces  deux  derniers  vers  ne  s'expliquent  pas  bien  par  les  poèmes 
qui  nous  sont  parvenus;  les  amours  dont  parlait  Catulle  et  auxquels 
Ovide  fait  allusion,  ne  peuvent  être  ceux  d'ipsithilla,  xxxir,  t ,  ou 
d'Aufilenu,  ex,  cxi.  D'où  la  conclusion  qu'Ovide  a  connu  des 
poèmes  que  nous  n'avons  plus,  soit  que  Catulle  les  ait  lui-même 
écartés  de  son  recueil,  soit  qu'ils  se  soient  ensuite  perdus. 


FRAGMENTS    QUI    PARAISSENT   AUTHENTIQUES. 
,  K.   p.  40C   (p.  93  :   éd. 


Hune  lucam  tibi  ieàico  eoniecroque,  Priape. 
Q]ia  demus  tua  Lamptaà  ut  quaque  "  u  Priape. 
Nam  te  pracipue  in  suit  urbiius  colit  ara 
Helleipontiir,  céleris  oitriosior  aris. 

Et  similes  plures  (se.  priapeos  versus)  sic  conscripsisse  Catullum 

Ainsi  Terentïanus,  voulant  donner  un  exemple  de  vers  priapéens,  s . 
négligé  xvii ,  1  et  tuhr-,  et  choisi  ces  quatre  vers.  Ils  sont  cites  aussi 
par  Atilius  Fortuinlianus,  Marius  Victorinus  et  Censorinus.  Comme  on 
sait  que  les  grammairien!,  dans  les  séries  de  poèmes  écrits  sur  le  même 
mètre,  choisissaient  régulièrement  comme  exemple  à  citer  le  premier 
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de  la  série,  Sùss  a  supposé  avec  vraisemblance  que  ce  poème  perdu 
sur  Prispe,  en  ver»  priapéens,  était  place  primitivement  avant  xvrr, 
peut-être  aprèi  xlv.  Les  anciens  éditeurs  le  plaçaient  à  tort  après 
xvii,  — Auv.  s,  pour  remplacer  le  mot  tombé  après  qaaque,  Scaliger 
s  proposé  :  silra;  Ellis  :  alla;  Keil  ;  uiqut  quaqur;  Bucheler  :  Uge 
Priapi  (ce  dernier  mot  désignant  non  le  dieu,  mail  la  ville  :  Priaput, 
située  sur  l'Hellespont).  —  Les  allitérations  du  dernier  vers,  )  ad- 
jectif au  comparatif  et  toute  l'expression  sont  conforme*  au  goût 
de  Catulle.  Notez  que  deux  fois  le  même  mot  (i  et  a  :  Pnapt, 
j  et  4  :  era,  orh)  termine  deux  ver»  consécutifs.  —  Le  poème  a  pu 
être  écrit  a  Lampsaque,  pendant  te  voyage  de  Catulle  en  Asie,  ou 
composé  A  une  autre  époque  pour  un  ami  qui  habitait  ou  visitait 
Lampsaque.  It  pourrait  bien  aussi  n'être  qu'un  essai  de  traduction. 
Cf.  les  épigrammes  analogues  de  l'Anthologie  grecque,  XVI, 
316-24).  Ces  vers  ont  été  imités  par  Ausone,  iv,  7,  43  (Schenkl, 
p.  9). 

x.  Nonius,  p.   t  j4,  36  : 

•  lifiirrirt,  dégustera...  Cslullus,  priapto  (se.  venu:  ces  deux 
mots  ont  été  corrigés  par  Lachmann;  les  manuscrits  ont  :  Catuhu 
priopo)  ; 

Dt  mta  ligurrire  libido  est.  • 

C'est  la  fin  d'un  vers  priapeen.  L.  Mùller,  Rhtin.  Mas.  XXVII.  ' 
p.  183,  rattache  ce  fragment  A  celui  qui  précède,  et  lit  : 


O  Priapt,  \ibi  it  m 


C*At? 
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M.  Benoist  (■)  avait  prévu  qu'il  faudrait,  comme  noua  le  faisons 
ici,  ajouter  un  court  supplément  au*  volumes  déjà  parus.  11  n'avait 
pas  prévu  et  ne  pouvait  prévoir  que  les  retards  des  dernier»  volumes, 
et  surtout  que  les  nombreuses  publications  données  dan»  l'intervalle 
le  rendraient  aussi  nécessaire.  Quel  est  l'auteur  classique  dont  une 
édition  puisse  rester,  de  nos  jours,  plus  de  dix  ans  en  préparation, 
sans  courir  le  risque  de  présenter  de  graves  discordances  et  les  plus 
fâcheuses  lacunes  7  Le  danger  était  plus  grand  encore  pour  un 
auteur  aussi  lu,  aussi  étudié,  aussi  difficile  que  Catulle.  Heureuse- 
ment pour  nous,  ces  difficultés  de  tout  ordre,  de  critique  de  texte, 
surtout  d'histoire,  sont  telles  que,  si  la  science  moderne  les  «  cir- 
conscrites avec  plus  d'exactitude,  elle  est  bien  loin  d'en  avoir 
triomphé.  M.  Hugo  Mognus  (a)  terminait  récemment  sa  revue  des 
études  sur  Catulle  en  constatant  que  malgré  tous  les  efforts  des 
savants,  dans  la  biographie  du  poète   comme  dans  l'établissement 

problèmes  n'ont  pas  trouvé  leur  solution,  et  les  questions  qui  con- 
cernent Catulle,  pour  être  posées  autrement,  restent  toujours  tans 
réponse  et  au  fond  presque  sans  changement. 

On  ne  peut,  dan»  aucun  ordre  de  recherche),  se  féliciter  d'une 
telle  situation.  Notre  édition  lui  doit  cependant  d'avoir  échappé  au 
danger  d'être  surannée  avant  même  d'être  finie,  et  la  même  raison 
me  permettra   de   renvoyer  aujourd'hui  encore  à  ce  qui  a  été  dît 

(0  Voir  la  t.  Il,  t.  XII,  à  h  fia  do  ra.rnl.HiMU. 
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dam  Ici  deux  premiers  volume*,  s 

de  compléter  successivement,  tu 

les  indications  déjà  données.  Je  r 

l'occasion  de  rectifier  ce  qu'on  doit  a  mes  collaborateurs.  Mon  seul 

but  est  Ici  de  mettre  notre  publication  au  courant. 

Je  conserve  pour  ce  supplément  le  titre  choisi  par  M.  Bcnoist,  et 
«uni  d'une  manière  générale  le  plan  qu'il  t'était  proposé.  Je  don- 
nerai sous  la  forme  la  plus  brève  qu'il  me  sera  possible  :  i*  la  liste 
des  éditions  de  Catulle  et  des  travaux  importants  Sur  Catulle  publiés 
depuis  1883;  1*  un  résumé  de  l'état  présent  des  questions  restées 
douteuses  dans  l'histoire  et  dans  la  critique  du  poêle. 

Four  les  publications,  je  suis  simplement  l'ordre  des  dates. 

Éditions.  —  En  tête,  je  citerai  donc  l'édition  de  Al.  Riese,  à 
Leipzig,  chez  Teubner,  un  volume  in~8*,  1884,  avec  une  notice  et 
des  notes  en  allemand.  Aucune  édition  de  Catulle  ne  réunit  plus  de 
choses  dans  un  moindre  espace.  Les  notes  sont  très  soignées;  le 
commentaire  très  nourri,  malheureusement  inégal  et  pas  toujours 
sur  ;  de  mime  les  rapprochements  Sont  nombreux,  pas  toujours 
justes  ni  probants.  La  recension  présumée  de  V,  placée  entre  le 
texte  et  les  notes,  est  très  claire;  mais,  en  cas  de  difficulté,  elle  ne 
peut  fournir  à  la  critique  qu'une  base  insuffisante  et  incertaine. 

Le  commentaire  en  latin  de  Bvhrens  (1  volumes  in-8",  Teubner, 
188;)  est  certainement  l'un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Il  résume 
dans  nos  étude*  le*  résultats  de  l'effort  qui  a  rempli  les  dernières 
années  départies  par  le  sort  à  ce  vigoureux  esprit.  On  y  profite  à 
chaque  pac.e  de  Ses  meilleures  qualités  :  une  érudition  des  plus  éten- 
dues; beaucoup  de  vues  et  souvent  d'ingéniosité;  le  sens  du  latin. 
M.  Bahrens  (et  nous  n'y  perdons  pas)  ne  s'est  jamais  moins  aban- 
donné à  ses  violences  de  polémique  ou  à  ses  fantaisies  de  critique, 
quoiqu'ici  encore,  la  discussion  de  conjectures  de  l'auteur  occupe 
trop  de  place.  Le  nombre  des  conjectures  anciennes  sacrifiées  à 
celles  du  moment  n'est  pas  pour  donner  à  celles-ci  beaucoup  de 
crédit.  El  en  fait,  les  unes  et  les  autres  bien  souvent  se  valent.  Les 
prolégomènes  sont  beaucoup  moins  bons  que  le  commentaire.  —  Pen- 
dant ces  dernières  années,  on  accordait  à  Bshrens  dans  les  questions 
de  critique  une  compétence  particulière  due  au  grand  nombre  de 
manuscrits  qu'il  avait  eus  entre  les  mains.  Mais  l'on  ne  doit  pas  oublier 
que  l'édition  qu'il  a  donnée  de  Catulle  est  de  1870;  que  Btehrens 
n'avait  pas  à  cette  époque  l'espérienee  qu'il  n'a  acquise  que  plus 
tard,  et  qu'il  est  dès  lors  moins  étonnant  que  les  prolegomena  de 
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l'édition,  en  dehors  des  erreurs  de  raisonnement,  contiennent  de 
graves  méprises  et  des  erreurs  de  Fait  incontestables. 

La  seconde  édition  de  Lud.  Schwabe  (petit  in-  8°,  Wddmann,  1 8  8  6) 
est  le  fondement  indispensable  de  toute  étude  sur  le  texte  de  Catulle. 
Elle  se  recommande  par  son  excellent  index;  par  les  nouvelles  colla- 
tions que  donne  l'auteur,  d'abord  de  O,  dont  les  abréviations  sont  ici 
notées  avec  soin;  ensuite  de  G,  dont  les  diverses  corrections  sont  distin- 
guées ;  enfin  passim,  aux  passages  désespérés,  des  principaux  manu- 
scrits. L'éditeur  écarte  la  plupart  des  conjectures  récemment  proposées 
et  s'en  lient  prudemment  presque  partout  au  texte  de  V  (autrement 
GO),  sauf  A  placer  une  croix  en  tête  des  passages  corrompus. 

M.  Benoist  avait  indiqué  (p.  )  56,  au  bas)  le  mérite  et  le  côté  faible 
de  l'édition  et  du  commentaire  d'Ellis.  Une  seconde  édition  du  Com- 
mentaire vient  de  paraître  (Oxford,  1889).  Cest  l'ancien  ouvrage 
consciencieusement  mis  au  courant  des  derniers  travaux  sur  Catulle. 

Béni.  Schmidt  dont  M.  Benoist  a  cité  (11,  p.  ix  de  l'avertisse- 
ment) un  article  sur  l'édition  de  Bfehrens,  a  donné  dans  la  collection 
des  Tauchnitz,  in-if,  une  tàitie  major  de  Catulle;  le  texte  est 
constitué  dans  un  sens  conservateur;  il  est  précédé  d'une  Adnotatio 
crilica  détaillée  et  soignée,  et  d'excellents  prolégomènes. 

Citons  encore  la  cinquième  édition  du  Catulle  de  Haupt,  in-12, 
chez  Hirzel,  188;.  Le  texte  a  été  revu  et  corrigé  passim  dans  un 

Ellis  vient  d'annoncer  dans  YAcaitmy  du  8  février  1890,  p.  toi, 
une  édition  de  Postgate  avec  les  leçons  et  des  notes  critiques  au  bas 
des  pages,  petit  Format,  chez  Bell,  Londres. 

Autrïs  publications.  —  La  liste  qu'on  .va  lire  fait  suite  à 
celle  qui  a  été  donnée  au  t.  Il,  p.  )  jû  : 

R.  Sydow  :  De  ricenstndis  Catulli  carminibus,  Berlin,  Mayer  und 
Millier,  1S81  (Magnus,  p.  J04,  jugées  travail  avec  trop  d'indul- 
gence; voir  les  objections  très  justes  d'Ellis,  Aaiiimy,  \i  nov.  81, 
p.  \6S).  —  R.  Richter  :  Carirtfûuta,  progr.  Leipzig,  1S81.  — ■ 
thr.  Duderstadt  :  De  parlicularum  uiu  apud  Cafulium,  thèse  de 
Halle,  1B81.  —  C.  Schneemann  :  De  ve'borum  cum  pnzpositionibus 
compotitorum  apud  Catullum,  Tibullum,  Prapertium  structura.  Halle, 
1881.  —  Notre  Revue  de*  Reruts,  vu.  p.  103,  ;o,  a  signalé  un 
article  de  K.  Cumpfe  dans  la  Listy  filohgiht  de  1883,  sur  LXlv  et 
sur  l'allitération  dans  Catulle.  —  K.  P.  Schulze  :  CatullForschungen, 
Festschrift  gymn.  Berlin,  Weidmann,  1S81.  Du  même  auteur,  dans 
le  Neues  JÀrbuchfùr  Philologie,   iBBa,  p.  10  j,  un  article  consacré 
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surtout  à  l'étude  de  lkiv;  ibîd.  d'autres  article!  sur  xtv,  1884, 
p.  iBa;  Ueber  dm  Princip  itr  Variaiiobei  Rômischen  Dichttrn,  1885, 
p.  B$7  et  suîï.  —  K.  Ziwsa  :  Dtr  Intercaler  bei  CatuUm,  Wiener 
Studien,  111  (.88  1)  et  tv  (1B83).  —G.  Henfcel  :  De  CatuUo  Aiexan- 
drinorvm  imitatort  progr.  léno,  1  8  8$  (en  tôle  un  Fac  similé  de  la  page 
de  ['Oxcnitntis  qui  contient  le  commencement  de  lxviii*)-  — 
Richard  Fisch  :  Zur  Geichichu  dtr  kandschrifzlichen  Utberlieferuag 
desCatall,  Wochenschrift,  1,  1884,  p.  153-1)6  et  180-188  (article 
daut  lequel  l'auteur  expose  sur  la  pagination  du  KEronduii,  avec  de 
nouvelle!  preuve»  et  Sous  une  forme  systématique,  une  thèse  déjà 
soutenue  par  lui  dans  un  programme  antérieur  de  Berlin,  1875  : 
De  Cjwlli  in  vocabtilis  collocindis  arte  qaastiones  stltcttr)  —  Revue 
de»  différenies  publications  sur  Catulle,  par  H.  Magnus  :  Jahreibericht 
dis  Philologischet  Venins,  IX,  188 g.  —  Un  article  da  la  Ztitschrifr 
fur  dut  Sam.  Gymnasien,  18S8  (xxxix),  4,  cite  et  loue  un  travail 
de  M.  bediiartki  :  De  infinitivi  apud  Catullum  usurpation!.  —  A.  Bonin  : 
Umtrsuckungtn  iiber  das  bi  Gedickt  von  Carull.  progr.  Real  gymn. 
Bromberç,  1885.  —  Vahlen  :  Utber  «n  AltXùndrmlschts  Gedicht  da 
Catulls  (LJiVl)l  lecture  à  l'Académie  de  Berlin,  10  dec.  1888.  — 
A.  Reck  :  Beitrjge  fur  Symax  des  Catulls,  progr.  Brornberg,  1880.  — 
Voir  les  articles  de  Pal  mer  et  de  Postgate  dans  le  Journal  ofPhilology, 
dans  la  Mnemosyne,  dans  les  Transactions  ofîhe  Cambridge  Philological 
Society  et  dans  VHermjtkena.  —  A.  Canault:  Catulle,  Revue  interna- 
tionale do  rtriseignement  supérieur,  1  \  janvier  1889,  p.  1-16. 

Je  dois  avouer  et  je  tiens  à  déclarer  ici  que  parmi  cet  travaux, 
surtout  parmi  les  plus  récents,  il  en  est  plusieurs  que  je  n'ai  pu 
me  procurer  et  que  je  n'ai  pas  consultés. 

Questions  diverses.  —  Biographie  de  Catulle.  —  Ce  sujet 
avait  été  traité  autrefois  par  Schwabe  (Qjiastiones  Catulliana. 
Giessen,  i86j)  avec  un  soin  et  un  scrupule  portés  jusqu'à  L'excès. 
Les  sceptiques  admiraient  qu'on  put  connaître  dans  ce  détail  les 
haines  et  les  amours  d'un  poète  ancien,  quand  nous  avons  tant  de 
peine  à  découvrir  une  faible  partie  de  la  vie  de*  |ioetes  de  notre 
siècle,  voire  de  notre  temps.  Les  contemporains  de  César  vivaient- 
ïls  à  ce  point  dans  des  maisons  de  verre  ^  Après  dix-neuf  siècles 
pou  nions-nous  les  y  voir,  et  l'histoire  et  la  philologie  feraient-elles 
de  tels  miracles?  La  nouvelle  étude  très  Soignée  et  Ire»  détaillée, 
donnée  par  M.  B.  Schmidt  dans  les  prolégomènes  de  son  édition, 
p.  xvi  et  suiv.,  parait  avoir  mieux  évité  l'écueil.  Sur  les  points  qui 
offrent  des  difficultés  particulières,  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  apporté 
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d'argument*  nouveaux;  le  lecteur  peut  s'en  tenir  aux  mêmes  conclu- 
lions  sans  échopper  d'ordinaire  aux  mêmes  doutes.  —  Notant  aussi 
à  propos  de  la  biographie  du  poète,  que  M.  Hermès,  dans  deux 
programmes  de  Franc  Fort  sur  l'Oder,  1888  et  181*9,  a  combattu  sans 
grand  succès  l'identification  de  Lesbîe  et  de  Clodia.  —  Sur  Catulle 
et  Cicéron  et  le  sens  du  poème  xnx,  M.  Harnecker  a  donné  un 
programme  de  Friedeberg  {Qjia  necessitudine  cvnjunctus  faerit  cum 
Garant  Catullus,  1683)  et  divers  articles  dans  la  Zeitsch/iftfûr  dm 
GyrnnasiixlIVtsen,  1879,  p.  73-80  et  dans  le  Philologus,  xn  (1883), 
p.  4'î  et  suiv.  —  On  s  vu  p.  74a,  à  la  note  1  du  Commentaire, 
l'indication  d'un  article  de  M.  Harnecker  sur  Catulle  et  Juventius. 

Reconnaît-an  un  ordre  voulu  dont  la  suite  des  poèmes  et  dans  la 
place  donnée  d  chacun  d'eux?  Groupement  des  poèmes.  Publication. 
—  Les  odes  d'Horace  ont  élé  disposées  dans  un  ordre  voulu.  Dès 
qu'on  Fait  attention  à  la  composition  de  ses  quatre  livres,  on  voit 
que  le  mètre  varie  toujours  d'une  ode  a  l'autre,  et  que  la  place 
donnée  à  telle  ode,  surtout  an  commencement  ou  a  la  fin  d'un  livre, 
est  choisie  à  dessein  et  pour  des  raisons  que  souvent  nous  n'avons 
pas  grand'peine  a  retrouver.  Westphal  a  le  premier  Tait  remarquer 
qu'il  y  a  de  même  un  certain  ordre,  quoique  moins  rigoureux  et 
moins  étudié,  dans  les  poèmes  de  Catulle.  Nous  n'avons  plus  ici  la 
division  en  livres  qui  a  subsisté  dans  Horace.  Cependant  l'étendue 
de  l'œuvre  de  Catulle  dépasse  de  beaucoup  celle  d'un  livre  ordi- 
naire, surtout  celle  d'un  livre  poétique  {1).  Où  se  Faisait  la  coupure! 
Combien  de  livres  et   quels  livres  Formaient  ces  cxvi  poèmes? 

Telle  est  la  question  difficile  qu'on  trouvera  traitée  avec  beaucoup 
de  conscience  et  de  talent  dans  le  livre  de  M.  Birt  auquel  nous 
venons  de  renvoyer  dans  la  note.  Elle  a  été  reprise  récemment  encore 
dans  un  programme  de  M.  Al.  Seiti  :  De  Catulli  carminibus  in  Ires 
partis  distributndis  (Rastadt,  1887).  On  s'accorde  généralement  à  dis- 
tinguer dans  les  poèmes  de  Catulle  au  moins  trois  groupes.  Le  premier 
aurait  été  formé  des  poèmes  i-ix.  Tel  était  le  iepidus  norus  libellas 
publié  certainement  par  Catulle  et  dont  nous  avons,  en  tête  de  tout 
le  recueil,  la  dédicace  à  Cornélius  Népos.  Le  dernier  livre  aura 
compris  vraisemblablement  les  petites  pièces,  toutes  en  éléghqres, 
qui  terminent  notre  recueil:  lxix-cxiv.  Il  est  moins  Facile  de 
décider  où  commençait  exactement  ce  dernier  livre  et  quelle  était  la 
composition  du  livre  ou  des  livres  intermédiaires.  On  comprend 
qu'on    hésite  a  réunir    soit   au   deuxième,   soit   au    dernier  livre  les 
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poèmes  lxv-lxvin  qui,  par  le  fond  comme  par  ia  forme. 
Missent  entre  les  deux  derniers  groupe*  une  sorte  de  transit 
MM.  Suss,  Seitz  et  tous  les  éditeur*  ont  remarqué  justement  que  les 
groupes  principaux  de*  poèmes  ne  diffèrent  pas  seulement  l'un  de 
l'autre  par  le  mètre  ;  le  choix  de*  mots  et  des  tours,  et  d'une 
manière  générale  le  caractère  du  style,  change  de  l'un  a  l'autre. 
Plus  familière  dans  le*  groupes  extrêmes,  la  forme  est  beaucoup 
plus  châtiée  dans  les  grands  poèmes,  surtout  dans  lxiv.  —  Je 
signale  seulement  une  division  beaucoup  plus  artificielle  proposée  par 
M.  H.  Richter  dans  un  programme  de  Leipzig  [CalallUna,  r  88 1  )  ; 
les  soixante  premiers  poèmes  seraient  séparés  de  la  -manière  sui- 

InJépendammenl  de  celte  division  générale,  on  s'est  demandé  si, 
dans  la  suite  immédiate,  dans  le  rapprochement  de  certains  poèmes, 
il  n'y  avait  pas  ici  comme  dans  Horace,  une  intention  évidente,  un 
plan  régulièrement  suivi.  Weslphal  le  croyait;  il  admettait  qu'il  y  a 
dans  la  suite  des  épigrammei  une  sorte  d'alternance  (taiialio), 
d'après  laquelle  deux  poèmes  semblables  de  mètre  et  de  sujet  sont 
toujours  séparés  par  un  ou  deux  poèmes  différents.  A  cette  remarque 
qui,  présentée  ainsi,  ne  soulèverait  pas  d'objection,  on  a  substitué  plus 
lard  une  sorte  de  loi,  qu'on  a  voulu  vérifier  dans  les  diverses  parties 
de  l'oeuvre  de  Catulle,  et  sur  laquelle  on  a  fondé  d'autres  hypothèses, 
notamment  à  propos  de  la  publication  des  poèmes.  Sauf  quelques 
réserves,  M.  Sùss,  p.  27  et  suiv.,  admet  le  principe  de  la  tarijtio. 
M.  Schulxe  surtout  y  attache  une  grande  importance;  il  a  soutenu 
que  ce  principe  est  appliqué  très  exactement  dans  les  quatorze  pre- 
mières épigrammes  et  qu'il  ne  l'est  qu'à  cette  place;  qu'on  est  dés 
lors  autorise  â  voir  dans  ces  premiers  poèmes  un  choix  fait  et  publié 
par  Catulle;  bref  que  ces  quatorze  épi  grammes  forment  \e  libellas 
primiiir(a).  Mais  on  ■  fait  à  M.  Schulze  de  nombreuses  objections  (j). 
Voici  l'une  des  plus  fortes  :  si  l'on  regarde  de  près  les  épigrammes 
l-xiv,  on  constate  que  le  rapprochement  de  plusieurs  pommes  (no- 
tamment xm-xiv;  11-111)  est  contraire  a  la  re;le  de  la  vari-nie. 
Soutiendra -t-on  que  cette  règle  admet  des  tempéraments  et  des 
exceptions?  On  pourrait  dés  lors  en  trouver  d'auires  applications  dans 
le  reste  de  l'œuvre  de  Catulle,  et  la  séparation  que  M.  Schulze  a  faite 
de  i-xiv  n'eot  plus  légitime.  Aussi  paraît-il  prudent  de  n'admettre 

(1)  Voir  l'inic]*  d*  Schal».  PUM.  R.»Jj(»«,  1  fiflfli),  p.  161 1. 
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qu'avec  réserve  sinon  II  règle  proposée,  tout  au  moin!  la  forme  goût 
[«quelle  l'a  présentée  M.  Schulze  et  les  conclusions  qu'il  croyait  pou- 
voir en  tirer  pour  l'histoire  des  poèmes  de  Catulle.  Toute  la  théorie 
a  été  combattue  par  Bruners,  Aaa  soc.  fermiez,  iSû j,  p.  <Soi  et 
■uiv.  —  Ajoutons  qu'il  est  probable  que  l'éditeur  des  poèmes  a  pu  et 
a  dû  être  guidé  par  d'autres  motifs  que  par  le  souci  de  la  variété  des 
sujets  et  des  mètres.  La  place  qu'il  a  donnée  à  quelques  épigrammes 
montre  qu'il  a  réuni  à  dessein  des  poèmes  de  sujets  analogue*  afin 
qu'ils  se  complètent  ou  qu'ils  s'opposent  l'un  à  l'autre  (i). 

La  dédicace  é  Cornélius  prouve  que  Catulle  a  publié  une  partie 
de  ses  poèmes ï  Qui  s'est  chargé  de  publier  les  autres  1  Des  amis 
plus  soucieux  de  ne  rien  laisser  dans  l'oubli  que  de  donner  au  nou- 
veau recueil  une  forme  convenable,  ou,  comme  le  voulait  M.  Schulze, 
un  grammairien  qui,  dans  le  nouveau  groupement,  aurait  travesti 
plutôt  qu'imité  la  méthode  suivie  d'abord  par  le  poéteT  En  fait,  nous 
ignorons  les  limites  et  le  caractère  de  cette  publication  postérieure. 
Le  fait  qu'elle  a  eu  lieu  est  seul  probable  (a).  Mieux  vaut,  suivant 
nous,  constater  cette  ignorance,  que  de  fonder  sur  des  lois  conjec- 
turales de  vaines  et  fragiles  hypothèses. 

On  aurait  tort  d'ailleurs  de  ne  pas  convenir  que  dans  le  recueil 
existant,  des  poèmes  de  date,  de  sujet,  de  ton  différent  sont  mêlés 
d'une  manière  qui  ne  peut  être  intentionnelle.  Nous  avons  aussi  des 
preuves  indirectes  de  cet  te  confusion.  Martial,  dans  deux  passages  (iv, 
14>  '  4  et  x  i ,  6,  i  û),  cite  le  passif  comme  un  recueil  de  poèmes.  11 
est  probable  qu'il  y  avait  de  son  temps  des  éditions  séparées  (ucveCt- 
GXouî)  de  poèmes  de  Catulle.  Le  recueil  qu'il  citait,  qui  commençait 
paru  et  comprenait  sûrement  v  et  vil ,  différait  sans  doute  du  libellas 
dédié  à  Cornélius.  A  une  époque  postérieure,  on  aura  réuni  les  poèmes 
en  une  seule  série,  en  soudant  plus  ou  moins  habilement  les  divers 
recueils  et  en  classant  les  poèmes  surtout  d'après  le  mètre. 

Nous  ne  savons  rien  de  plus,  et  nous  ne  pouvons  guère  pressentir 
autre  chose  sur  la  forme  extérieure  et  sur  le  groupement  des 
poèmes  de  Catulle. 

Manuscrits.  —  Principaux  manuscrits:  le  Ctrmanensis  et  TOxo- 


mba  m]  a  puk  os*  Citnlh  mil  prifiri  M         ié  •■  rntiir  on  p*o 
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nitntis.  —  Le  G/rmjntnsïs  est-il  une  copie  du  Vtrtmtniu,  ou  est  -il 
séparé  de  ce  mi.  par  un  ou  plusieurs  intermédiaire*?  Voir  sur  ce 
point  important,  dan*  la  première  livraison  de  la  Paléographie  de 
M.  Châtelain,  vert  le  commencement  de  la  notice  sur  la  pi.  xv,  l'ar- 
gument qu'on  peut  tirer,  contre  l'hypothèse  d'une  descendance  directe, 
d'un  détail  de  la  suscription  du  Cermanensis  ;  de  cette  noie  il  Faudra 
toutefois  rapprocher  la  réponse  de  Schmidt,  Proleg.  p.  c. 

Quelle  est  la  valeur  relative  des  manuscrits  de  Catulle  7  On  sait 
que,  sur  ce  point,  les  savants  ont  changé  plusieurs  fuis  d'opinion 
depuis  cinquante  ani.  Il  est  piquent  qu'à  chaque  changement, 
pareille  lutte  se  soit  engagée.  Pour  les  novateurs,  la  source  qui 
venait  d'être  découverte  ou  sur  laquelle  se  portait  pour  l'instant 
l'attention,  avait  toujours  un  tel  prix,  qu'elle  allait  ouvrir  une 
Ère  nouvelle  dans  la  critique  de  l'auteur  [  telle  était  il  y  a  quinze 
ans,  pour  Beehrens,  pour  A.  Gehrmann,  la  valeur  de  l'Oxoaittisit. 
D'autre  part,  on  était  presque  sûr  de  voir  quelque  philologue  se 
constituer  défenseur  obstiné  et  d'ordinaire  malheureux  du  manuscrit 
dont  le  crédit  était  diminué  ou  ruiné  désormais.  C'est  ainsi  qu'autrefois 
Pleitner,  que  Frôhner(i)  ont  livré  une  dernière  bataille  pour  le  Data- 
nus;  c'est  ainsi  que  plus  récemment,  avec  plus  de  jugement  sans 
doute  et  plus  de  raison,  mais,  ce  semble,  avec  le  même  parti  pris  et 
parfois  avec  les  mêmes  exagérations,  Sydow  (a)  a  défendu  la  supério- 
rité du  Clrmanensis.  A  l'heure  présente,  on  juge  d'un  sens  plus  rassis 
les  mss.  que  nous  possédons.  On  a  reconnu  ce  qu'il  y  avait  d'excessif 
et  d'arbitraire  dans  le  système  de  Bœhrens;  on  ne  croit  plus  que 
tous  les  attirions  dérivent  de  G  corrigé;  on  n'attribue  pas  davan- 
tage à  YOxameni'a  une  supériorité  sans  réserve.  Quant  à  un  classe- 
ment rigoureux  des  mss.  de  Catulle,  nul  n'a  pu  encore  l'établir. 

Les  recensions  de  GO  ne  se  réduisent  pas  de  l'une  à  l'autre, 
quoiqu'il  soit  évident  qu'elles  proviennent  d'une  source  commune. 
Il  sera  toujours  imprudent  d'accorder  une  préférence  exclusive  s 
l'un  de  ces  deux  manuscrits.  Car  si  O  donne  souvent  l'explication 
simple  et  naturelle  de  la  faute,  c'est  ailleurs  ({),  par  la  leçon  de  G 
seulement,  qu'elle  devient  apparente.  —  Les  fautes  de  O  sont 
presque  toutes  des  Fautes  de  copie,  et  elles  ne  sont  pas  bien  graves; 
toutefois  comme  elles  sont  nombreuses,  il  en  résulte  une  certaine  inlc- 

(■£  Affalai»,  xiv  r,8(0),  P.  {69.  A  article  «t  joint  n»  nriaiU  DB- 
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ri  o  ri  té  de  ce  mi,  à  l'égard  de  G.  —  L'omission  dans  G  de*  v.  )  et  4 
de  XQll,  due  h  une  cause  matérielle,  ne  suffit  pas  à  déterminer  la 
valeur  relative  des  deux  mss.  —  Voudrait-on  essayer  de  calculer  le 
rapport  des  deux  mss.  principaux  avec  le  plus  correct  de  leurs 
ancêtres,  en  partant  de  l'erreur  commise  sur  la  place  de  LXVI1,  3'  1 
C'est  bien  difficile.  G  répète  deux  fois  le  vers,  à  sa  place  et  après 
lxiv,  )88  (cf.  la  répétition  du  v.  lxviii*,  iû,  qui  est  dans  GO  à  sa 
place  et  de  plus  après  txvill*,  9);  O  ne  place  le  vers  qu'une  [ois 
et  &  faux:  après  lxiv,  (88.  Dans  la  série  probable  des  fautes, 
partant  dans  la  filiation  des  mss.,  comment  distinguer  lequel  des 
deux  mss.  se  trouve  le  plus  près  de  l'original  correct?  Qui  dira  si 
nous  avons  dansO  le  résultat  de  quelque  erreur  matérielle  que  nous  ne 
devinons  pas  et  qui  primitivement  a  amené  la  transposition,  ou  si  nous 
n'avons  pas  plutôt  dans  sa  recension  la  correction  malencontreuse  d'un 
lecteur  ou  d'un  copiste  qui  se  sera  avisé  que  le  vers  était  répété 
deux  fois!  Supposons,  et  c'est  l'explication  la  plus  simple,  que  la 
faute  provienne  d'un  repère  terminal  de  quelque  cahier  (1),  repère 
faussé  ici  par  l'omission  d'une  feuille  ou  d'un  cahier.  Le  vers  était 
complet  dans  le  repère,  ou  il  aura  été  plus  tard  complété.  Il  n'était 
pas  moins  A  sa  place,  et  il  a  été  copié  à  sa  place,  peut-être  dès  la 
première  copie,  l'inadvertance  ou  l'omission  commise  tout  d'abord 
étant  réparée.  Dans  ce  cas.  le  ma.  qui  répète  le  vers  n'est-il  pas  plus 
rapproché  de  l'archétype  correct  que  celui  qui  l'a  supprimé  &  faux,  à 
l'endroit  où  il  ne  pouvait  manquer  ?  On  verra  plus  loin  comment  on 
peut  se  servir  de  celte  répétition  et  de  cette  erreur  pour  essayer  de 
calculer  le  nombre  des  lignes  de  l'archétype.  Ici,  la  seule  conclusion 
qu'on  puisse  tirer  suivant  nous  de  la  comparaison  des  deux  mss., 
est  qu'il  est  plus  prudent,  qu'il  est  indispensable  de  s'appliquer  à  le* 
bien  employer  tous  deux. 

On  admet  généralement  comme  fondées  le*  critiques  par  les- 
quelles Barhrens  (éd.  p.  xxvm  et  suiv.)  a  détruit  la  meilleure  partie 
du  crédit  qu'avait  depuis  Lachmann  le  D jfjnui.  Btehren*  a  été  moins 
heureux  dans  ce  qu'il  a  dit  de  l'origine  des  dtteriorti  (p.  XIX  et  suiv.). 
La  critique  de  Catulle  serait  simplifiée  certainement  si  l'on  pouvait 
démontrer  que  sauf  le  Tkuaneui  et  sauf  l'Oxonitnsis,  tous  les  mss. 
dérivent  du  Gtrmancnsis  plus  ou  moins  corrigé.  Mais  Bxhrens  n'en 
a  pas  donné  la  preuve.  L'accord  Fréquent  de  G  et  de  Ç  peut  Fort 
bien  s'expliquer  sans  qu'il  soit  nécessaire  que  7  dérive  de  G.  Par 

Çi)  Sur  lu  quilr»  etafM  da  G  lu  iroL.  pnulen  ont  1  11  fin  de  ull  râpé"'. 
vril  qne  les  prtinien  mou  du  m  Je  II  plg*  minai*. 


^tizedby  Google 


exemple,  quoi  de  plut  simple  que  de  penser  que  G  a  été  corrigé 
sur  un  texte  provenant  de  la  même  recension  que  77  L'accord  prou- 
verait ainsi  plutôt  pour  que  Contre  l'existence  indépendante  d'une 
telle  recension.  Ajoutons  qu'avec  cette  hypothèse,  on  conçoit  mieux 
d'une  part  les  divergences  que  Birhrens  a  signalées  lui-même, 
p.  xxv,  entre  G  et  Ç,  et  d'autre  part  l'accord,  dans  plusieurs  de 
ces  passages,  de  O  et  de  ?  (p.  xkvj).  —  L'opinion  moyenne  en  est 
restée  a  la  régie  indiquée  par  M.  Benoist  (i).  Nous  ne  pouvons 
reconstituer  que  d'une  manière  approximative  et  seulement  conjectu- 
rale le  texte  du  manuscrit  perdu  de  Vérone.  L'indication  V  n'est  qu'un 
sigîe  de  convention,  souvent  peu  sur.  Les  lacunes  et  les  répétitions  qui 
ne  sont  pas  les  mêmes  d'un  manuscrit  à  l'autre,  les  différences  impor- 
tantes qui  séparent  les  recensions  les  plus  semblables,  nous  prouvent 
seulement  que  le  texte  du  manuscrit  perdu  n'est  représenté  pour  nous 
exactement  ut  par  les  détériores,  ni  par  M  (i),  ni  par  G,  ni  par  O. 
On  en  approche  très  près  et  ta  leçon  est  très  probable  quand  elle 
est  [ondée  aur  l'accord  de  G'O.  Notre  premier  soin  doit  donc  être 
de  connaître  ces  tnss.  aussi  exactement  que  possible. 

J'ai  rappelé  dans  l'Avertissement,  p.  vnl,  quelle  difficulté  résulte 
pour  nous  des  corrections  multiples  de  G  et  comment  J'ai  tâché  de 
les  distinguer. 

Di  l'archéttpi  de  nos  manuscrits.  —  Nombre ie lignetâla 
page.  —  Écriture  et  abréviations.  —  J'ai  dit  plus  haut  (p.  Si  i  )  que  GO 
répètent  le  vert  de  Lxvm  *,  iû,  après  lxviii  *,  9,  et  que  le  vers  de 
LXVII,  31  est  dans  GO  après  lxtv,  )  8  8,  et  à  sa  place  seulement  dans 
G.  On  peut  se  servir  de  ce  double  fait  pour  calculer  le  nombre  des 
lignes  de  la  page  ou  de  la  feuille  dans  l'archétype,  calcul  assex  simple, 
si  l'on  admet  que  l'erreur  provienne,  comme  nous  t'avons  supposé,  de 
la  copie  à  Taux  de  deux  repères.  Commençons  par  le  vers  qui  se  trouve 
deux  fois  dans  tes  deux  manuscrit.'.  Le  vers  est  à  sa  place  LXVllt  *,  16. 
De  la,  en  le  comptant,  car  il  doit  être  compris  dans  le  total,  jusqu'à 
la  fin  de  lxviii  *,  on  a  34  vers.  Le  vers  est  répété  après  txvl  11  b ,  9. 
Mais  ici  nous  ne  devons  compter  que  8  vers,  puisque  le  v.  7  n'est  pas 
dans  GO  ())  et  qu'il  manquait  sans  doute  dans  l'archétype.  Le  total 
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est  ainsi  ja  vers.  Ce  serait  le  nombre  de  lignes  soit  de  la  page,  soit 
de  la  Feuille  de  l'archétype.  Nous  ne  pouvons  rien  affirmer  de  plus; 
car  dans  les  deux  ces,  qu'il  s'agisse  de  la  page  ou  de  la  feuille,  le 
répétition  aura  pu  se  produire  également.  Donc  l'archétype  avait  à 
la  page  )  a  vers,  soit  en  une  colonne,  soit  en  deux  colonnes  comme 
le  Thuanctii  et  certaines  pages  de  l'Oxohitnsis  ;  ou  la  page  n'avait 
simplement  que  16  lignes  (i). 

Vérifions  ce  résultat  en  nous  servant  de  la  répétition  dans  G  el 
de  l'omission  à  sa  place  dans  O  du  vers  de  lxvm  ,  ai.  Le  vers  est 
d'abord  dans  lxiv  après  le  v.  )88,  ou,  pour  prendre  la  numération 
de  Schwabe,  qui  est  plus  répandue  et  plus  exacte,  après  le  v.  j  B6  : 
Calicoltz...  Suivent  dans  ixiv,  aa  v.;  dans  lxv,  en  comptant  les 
vers  reproduits  par  GO,  c' est-a-dire  en  comptant  dans  Schwabe 
10-14  ■  Naaqaam  tgo...-Ilylci  (dans  notre  texte  :  Cl,  8-13)  et  en 
ne  comptant  pas  le  v.  9  {chez  nous  :  ci,  7)  Alloqaar...  omis  par 
GO:  en  tout  a]  v.;  dans  lxvi,  94  v.;  dans  lxvii,  avant  notre 
vers,  ao  vers  ;  total  :  1  f  9  vers  ;  c'est-à-dire  qu'a  un  vers  près  qui  a 
pu  être  le  vers  omis  de  txv,  9,  ou  qui  représente  la  place  d'un 
titre  des  trois  nouveaux  poèmes  ou  d'un  intervalle  laissé  avant  l'un 
d'eux,  à  ce  vert  près,  dis-je,  nous  avons  exactement  un  multiple 
du  chiffre  obtenu  précédemment,  puisque  |i  K  (  =  iûo;  un 
quinio  a  pu  être  passé,  d'où  la  première  erreur.  —  Veut-on  essayer 
encore  une  nouvelle  contr'épreuve,  moins  sûre  il  est  vrai  1  Entra  le 
v.  q  de  lxvmi  b,  après  lequel  avait  été  placé  le  Taux  repère,  jus- 
qu'à xcv,  4  où  le  vers  manquant  a  dû  tomber,  soit  à  la  fin,  soit  au 

à  une  unité  pris,  un  multiple  de  )a,  La  lacune  de  G  dans  xcn 
affaiblit,  il  est  vrai,  ici  notre  raisonnement.  —  De  même  encore  GO, 
après  uv,  1,  répètent  t,  16  et  17.  Dans  G  tes  deux  vers  sont  en 
haut  du  1°  1  a  verso  et  du  I*  ij,  ce  qui  montre  aussi  clairement  que 
possible  comment  la  faute  a  été  commise  (a).  Or  en  comptant  le 
vers  perdu  ;  L ,  8  il  y  a  juste  d'un  passage  a  l'autre:  33  vers.  Il 
est  vrai  que,  pour  arriver  a  ce  nombre,  il  faut  compter  le  vers 

cf.  ici,  p.  7i!)«d"«n""l»,o«P'oi"'«  d'wtre»  ti«nii  i  Pleitue r,  40  lignai  '; 
tout  ritimmlnl  Hcimu  (TC<r  p.  8ig  en  biui),  17  li(nH)  R.  Fiich  dlal  lai 
>Ricl«  «nain  p.  817,  Il  ligna.  Cf.  Kleu,  E/oJ.  p.  XXXVI],  M  MlfBW, 
p.  107.  Frnbixrtt  EJlii  (»oir  Proie,-.,  p.  XXX  VI  II  le  11  i-édllii»  dB  loin) 
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perdu  dont  on  ne  s'oplique  plus  «lors  l'omission.  Dans  C.  le 
nombre  habituel  de»  libres:  }  j ,  est  conservé  ici  grâce  a  Initer- 
calstion  de*  deux  titres  de  n  et  lu  (i). 

Écriture  et  abréviations  de  Vardtâjft.  —  Par  l'étude  des  buts  de 

nos  mis.,  peut-on  •i-rirer  à  conna tire  quelle  était  l'écriture  de  l'arché- 
type d'où  tous  nos  m.  sont  défi* «  ï  Si  l'hypothèse  de  Lachmarm  sur 
l'ordre  des  page*  de  l'archétype  était  fragile,  si  elle  est  restée  steri'e, 
par  contre  il  serait  très  profitable,  pour  la  discussion  des  difficultés 
particulières,  de  pouvoir  tirer  de  la  comparaison  des  nus.  quelques 
renseignements  sur  le*  abréviations,  les  doubles  leçons  et  l'écriture 
même  de  l'archétype.  Hais  on  comprend  facilement  combien  ici  le 
terrain  est  glissant.  Ni  l'hypothèse  ce  Scaliger  (Schwabe,  éd.  de 
■  866,  p.  XXII  et  uiiv.  et  Ellis,  Prolig.  éd.  p.  iv  au  bas),  ni  les  sup- 
positions d'Ellis  (ibid.  p.  1 1  et  suïv.)  ne  me  paraissent  fournir  une 
base  bien  solide.  Je  me  borne  à  consigner  ici  les  bits  incontestables. 
—  Nos  deux  manuscrits  ont  plusieurs  signes  d'abréviations  qui  leur 
sont  particuliers  (a)  et  qui  prêtent  à  plus  d'une  confusion.  H  est 
vraisemblable  que  l'archétype  contenait  des  signes  du  même  genre 
que  les  copistes  ont  plusieurs  fois  copiés  ou  interprétés  avec  plus  ou 
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■  parant  jf  Ugncj  à  11  pBgc,  nui  an  venu  an  dernier  folio,  ai  le  copiste,  ifie 
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moins  de  gaucherie.  Ne  les  accusons  pas;  car  la  difficulté  était 
réelle;  les  éditeurs  nous  en  ont  donné  la  meilleure  preuve  lorsqu'on 
les  a  vus,  dans  les  collations  qu'ils  ont  données  de  O,  se  corriger 
successivement.  On  expliquera  ainsi  les  confusions  presque  conti- 
nuelles de  quod,  eum,  quoniam,  que  avec  les  formes  des  relatifs;  de 
ttimin  avec  lum  ou  avec  les  Formes  de  luus;  de  li  et  ?el;  de  et 
et  11  (csv,  7);  peut-être  de  non  et  nam  (dans  G,  ixviii*,  m), 
L'omission  ou  l'addition  a  faux  de  traits  au-dessus,  ou  de  virgules  à 
côté  des  lettre»,  ont  entraîné  de  fausses  leçons:  G,  ixvl,  71: 
nônulh;  O,  LXvni  b,  1  :  ire;  dans  lxvii,  la,  le  ms.  portait,  sans 
doute  à  tort,  une  virgule  finale  en  haut,  âpre»  irti,  d'où  CO  ont 
lu  :  iiljuj, et  tout  un  groupe  de  manuscrits:  iirii.  Parfois  (xc  vu,  () 
l'abréviation  conservée  dans  l'un  de*  deux  mss.  principaux  nous 
explique  la  fausse  leçon  de  l'autre.  On  voit  :  LXXvl,  16,  comment 
l'i  placée  au-dessus  de  la  ligne  dans  V  a  entraîné  la  faute  de  GO 
(proprieiate). 

L'archétype  portait  aussi  de  doubles  leçons.  En  ce  cas,  les 
copiste»  ont  procédé  d'une  manière  différente  et  souvent  capri- 
cieuse; tantôt  ils  les  ont  reproduites  toutes  deux;  tantôt  ils  n'ont 
donné  que  l'une  d'elles  :  l'un,  celle  du  bas,  l'autre,  celle  qui  était 
écrite  au-dessus.  De  là  viennent  sans  doute  les  différentes  leçons  de 
GO:  lxiv,  140  (blanda-noUi)  et  j;j  (messar -cullor) . —  L'archétype 
portait-il  des  titres  avant  les  poèmes  7  Etlis  croyait  l'avoir  prouvé 
(Proleg.  éd.  surtout  p.  xtvii);  on  admet  plutôt  la  négative. 

La  lacune  de  nos  ms».  aux  v.  ex  t,  4  et  extt,  1  donne  à  penser 
qu'a  cet  endroit  surtout  l'archétype  était  déchiré  ou  gâté  soit  à  la 
marge,  soit  en  haut  ou  au  bas  des  pages,  en   fait  vers  la  Un  des 

Je  ne  fais  qu'indiquer  ta  dernière  question  :  autant  qu'on  en  peut 
juger  par  les  fautes  caractéristiques  de  GO,  quelle  était  l'écriture  de 
l'archétype  7  Certaines  variantes  ne  s'expliquent  avec  vraisemblance 
que  par  la  confusion  des  capitales  (lxiv,  ajo  :  freti  pour  Erechlkei; 
Cf.  Schwabe,  éd.  de  1800,  p.  xxviit,  et  Bathren»,  Proleg.  p.  xliv 
de  son  édition)  ou  d'onciales  majuscules  (lxvi,  81  :  rtttcta  pour 
rejecfa).  Maïs  elles  proviennent  très  probablement  d'un  original  beau- 
coup plus  ancien  que  te  manuscrit  de  Vérone,  et  que  l'archétype 
auquel  nous  pouvons  remonter.  Par  contre,  la  plupart  de6  fautes  de 
GO  viennent  d'erreur»  commises  sur  des  lettres  minuscules  (1);  telle 
est  la  confusion  si  fréquente  de/et  de;  (x,  37;  xu,  4;  xiv,  16; 

(O  Cf.  Chitcl.lo,  prtf.  in  fie  tlnll*  ds  G,  p.  1 1 1 . 
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LXVIII1,  90);  de  à  et  cl  (lxviii  *,  »  :  irais  pour  ttdis);  de  CD  et 
a  (tXVM,  41  :  amollit  [G  :  loncihii]  pour  ancHlii);  de  nr  et  m 
(cil,  1  :  anlice  pour  amicc). 

Après  avoir  été  écrit,  G  a  dû  être  corrigé  d'après  un  ms.  différent  de 
ion  original;  de  la  un  aster  grand  nombre  de  grattages  et  de  variantes 
ajoutées  en  marge  ou  à  la  ligne.  Mai»  il  semble  aussi  qu'ensuite  le  nu. 
a  été  revu  au  moins  en  certain*  endroits  sur  le  premier  original,  et 
que  la  leçon  primitive,  après  avoir  été  grattée,  a  été  rétablie  comme 
variante.  Ce  serait  peut-être  un  moyen  d'expliquer  la  présence  de  telle 
variante  qui  ne  diAcre  pas  de  la  leçon  transcrite  (xcxvl,  4);  le  révi- 
seur, troublé  probablement  par  l'erreur  d'une  autre  copie,  aurait 
transcrit  ici  la  même  syllabe,  mais  avec  un  signe  d'abréviation. 

Autres  nurRUicrili.  —  M.  K,  P.  Schulie  ■  publié  dans  ['Homes, 
xxtii  (1S88),  4.  p.  ,67  et  sut*.,  une  élude  sur  un  manuscrit  (M) 
de  Venise  (en  papier,  n*  107,  cl.  XII,  cod.  ixxx  du  xv*  s.)  dont 
Ellis  n'avait  donné  que  quelques  variantes  dans  la  deuxième  édition. 
M.  Schulze  en  a  relevé  toutes  les  doubles  leçons.  Elles  paraissent 
reproduire,  au  moins  en  partie,  celles  qui  existaient  dans  l'arché- 
type. M.  Schulie,  p.  ,8^,  avait  cru  pouvoir  accorder  à  ce  ms.  le 
mérite  de  représenter  régulièrement  la  première  main  du  Gtrma- 
ntnsii.  Alors  que  celle-ci  est  très  souvent  méconnaissable,  on  aurait 
eu  dans  M  un  aide  des  plus  utiles.  Malheureusement  la  supposition 
n'est  pas  fondée.  Je  puis  assurer  que  dans  plusieurs  passages,  où 
les  trace*  de  la  première  main  n'ont  pas  entièrement  disparu,  on  a 
la  Certitude  que  le  leste  primitif  de  G  n'était  pas  celui  de  M  (1). 
J'ai  donné  aux  Notis  cxitiquis,  à  partir  de  la  p.  oui  (ixvi, 
37),  toute*  les  leçons  de  M.  qui  ont  quelque  importance. 

En  dehors  du  Gtrm.tnensit,  j'ai  examiné  en  plusieurs  passages  les 
huit  manuscrits  de  Catulle  que  possède  la  Bibliothèque  nationale  (je 
ne  compte  pas  dans  ce  nombre  le  Thuanats).  Si  ces  mss.  ont  leur 
intérêt  pour  l'historique  du  texte,  ils  ni 'ont  paru  ne  pouvoir  servir 
nulle  part  A  le  constituer.  L'un  d'eux,  le  Par.  7990,  xv*  s.,  donne 
une  recenaion  corrigée,  mal*  qui  ne  dérive  directement,  à  ce  qu'il 
semble,  ni  de  G  ni  de  O-  A  ce  titre,  il  pourrait  être  utilement 
consulte.  Le  Par.  7989  (dan*  Scbwsbe  P)  mériterait  d'être  remar- 
qué, ne  fût-ce  que  parce  qu'il  est  le  célèbre  codex  TragurUnsis  de 

<Or,xiv.*6o.G>t   tktiali*  (I 
tttat  1  TV  lalùdt  !  uihIh);  Ibid.  ■ 
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Pétrone.  Mais  son  texte  de  Catulle,  tout  hérissé  de  ci 
ratures,  ne  m'a  paru  rien  offrir  d'utile. 

Rappelons  que  l'omission  d'un  vers  remplacé  dans  beaucoup  de 
itttriortf  par  le  vers  interpolé;  ci,  ?  :  Alhquar,..  permet  de  dis- 
tinguer au  moins  deux  groupes  parmi  ces  mis.   Voir  au»  Notés 

Langue  a  Style  de  Catulle.  —  Jusqu'ici  nous  n'avons  Tait  qu'ajouter 
quelques  indications  e  celles  qu'on  trouvait  dans  les  volumes  précé- 
dents; su  Fond,  les  questions  et  les  difficultés  restaient  les  mêmes,  et 
les  publications  de  ces  dernières  années  n'y  avaient  guère  apporté  de 
changement.  Four  la  langue  et  le  style  de  Catulle  il  y  a  eu,  an  con- 
traire, un  progrés  très  sensible  et  très  remarquable  dans  les  études 
de  ces  dernières  années.  H  est  diï  pour  une  partie  au»  secours  de  tout 
genre  que  nous  ont  Fournis  le*  grammaires  générales  de  Drà'ger  et  de 
Kùhner;  les  excellent  index  d'Ellis  et  deSchwabe;  les  travaux  spéciaux 
de  Siiss,  de  Seiti;  on  le  doit  aussi  à  l'émulation  féconde  qui  semble 
avoir  animé  en  ce  domaine  les  récents  commentateurs.  Qu'on  compare 
les  anciens  programmes  de  Teufel  et  de  Dudersudt  (t)  aux  notes 
de  l'un  des  nouveaux  éditeurs,  je  dirais  presque  sur  n'importa  quelle 
épigramme,  et  l'on  jugera  de  la  distance  qui  a  été  parcourue. 

M.  Sehulze,  en  rendant  compte,  dans  la  Zeinckrifi  fur  das 
CymnesialWestn,  xxxi  {1878),  de  la  première  édition  du  com- 
mentaire d'EIlis,  avait  (p.  693)  très  Finement  remarqué  que  Catulle, 
en  dehors  des  diminutifs  et  ries  allitérations,  emploie  beaucoup  de 
mots  et  de  formules  empruntées  au  langage  de  la  conversation, 
qu'on  retrouve  chef  les  comiques  ;  c'était  une  vue  très  féconde,  dont 
la  justesse  a  été  reconnue  aussitôt  et  qui  e  provoqué  toutes 
sortes  d'excellentes  remarques  dans  les  travaux  qui  ont  suivi.  Nous 
devons  surtout  savoir  gré  à  MM.  Sûss  et  Seitz  d'avoir  montré  que 
Catulle  n'employait  qu'en  dehors  de  ses  poèmes  de  style  élevé 
certaines  liaisons,  certains  pronoms  (par  ex.  Lxxxtv,  5  :  ejus)  d'un 
usage  prosaïque,  et  en  général  les  formes  et  tes  expressions  du 
langage  familier.  Cf.  Schmidt,  Proleg.  p.  lxxxvji  en  haut. 

Signalons  encore  \' index  grammjtiçus  très  bien  fait  et  très  Commode 
que  Schmidt  a  ajouté  à  son  édition. 

<i)  Voir  plat  tut,  j>.  iî6  el  817. 
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